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LA  DÉCOLLATION 

B£  S.  JEAN-BAPTISTE. 
l'an  81. 

J)m  suscita  Jeaii-Baptiste  pour  être  le  précurseur  de 
son  Fils  ,  et  pour  préparer  les  hommes ,  par  la  pénitence , 
à  recevoir  le  Rédempteur  que  les  prophètes  avaient  pré- 
dit de  aède  en  siècle  depuis  le  commencement  du  monde, 
exhortant  sans  cesse  le  peuple  choisi ,  à  croire  et  à  espé- 
rer en  celui  qui  seul  devait  sauver  le  genre  humain.  Les 
grâces  dont  le.  ciel  le  combla  répondirent  à  sa  haute  des- 
liiiation ,  et  furent  proportionnées  à  la  sublime  fonction  - 
qu'il  devait  exercer ,  et  qui  était  de  beaucoup  supérieure 
à  celle  des  patriarches  et  des  prophètes  les  plus  célèbres. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  furent  sanctifiés  dès  leur 
naissance  ;  mais  ils  ne  le  fiirent  pas  d'une  manière  aussi 
merveilleuse  ni  aussi  abondante. 

Fidèle  à  Fimpression  de  l'esprit  de  Dieu ,  Jean-Baptiste  • 
K  letira  dans  le  désert ,  pour  mieux  conserver  son  inno- 
cence^ et  cuUiyer  les  dons  extraordinaires  dont  il  avait  été 
Ikvorisé.  Il  y  resta  depuis  son  enfonce  jusqu'à  Tâge  de  trente 
T.  XIU.  1 
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ans,  uniquement  occupé  des  exercices  de  la  pénitence, 
de  la  prière  et  de  la  contemplation.  Cette  précaution ,  de 
la  part  d'un  Saint  que  la  g^râce  avait  si  exlraordinairement 
privilégié ,  est  bien  capable  de  faire  rentrer  en  eux-mêmes 
ceux  qui  exposent  témérairement  leurs  enfarn  à  l'air  con- 
tagieux du  monde,  dans  un  âge  où  le  feu  des  passions 
s'allume  avec  tant  de  facilité  ;  ou  qui  au  lieu  de  les  élever 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes ,  et  de  leur  inspirer 
l'amour  des  occupations  sérieuses  autant  que  leur  faiblesse 
peut  le  permettre ,  flattent  leurs  penchans  dér^és  ,  et  les 
portent  au  vice  par  leurs  mauvais  exemples  et  par  leurs 
maximes  pernicieuses.  Ce  nest  pas  que  ion  veuille  assujettir  * 
les  jeunes  gens  à  quitter  entièraneiit  le  monde ,  à  l'exem- 
ple de  Jean-Baptiste  :  mais  au  moins  faut-il  qu'ils  appren- 
nent de  lui  à  sanctifier  leurs  premières  années ,  à  éviter 
les  pièges  qui  leur  sont  tendus  de  toutes  parts  ,  et  à  jeter 
les  fondemens  de  cet  édifice  spirituel  auquel  ils  sont  obligés 
de  travailler  tant  qu'ils  seront  sur  la  terre.  Qu'ils  f^^ardebl 
ce  Saint  comme  un  modèle  de  cette  innocence  et  de  cette 
ferveur  qui  les  feront  croître  continuellement  en  sagesse  et 
en  piété.  Son  exemple  doit  être  aussi  proposé  h  ceux  qui 
sont  appelés  de  Dieu  aux  fonctions  du  saint  ministère^  Quelle 
témérité  ne  serait-ee  pas  que  de  vouloir  pénétrer  dans  le 
sanctuaire  avant  de  s'y  être  long-temps  préparé  dans  la 
retraite ,  par  la  prière ,  la  pénitence  et  l'humilité  «  el  de 
s'être  solidement  établi  dans  la  pratique  de  ces  vertus? 

Saint  Jean-Baptiste  reparut  dans  le  monde  à  sa  tren- 
tième année  ,  qui  était  IMge  où  les  prêtres  et  les  lévites  de 
Taucienne  loi  commençaient  k  entrer  dans  Texerdce  de  leurs 
fonctions  (l).  Les  prophètes  Tavaieiit  annoncé  long^temps 
auparavant,  comme  un  messager  qui  précéderait  le  Sei- 
gneur pour  lui  préparer  la  voie,  qui  inspirerait  aux  hommes 


(i)  Nam.  IV,  3. 
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de  yih  sentimens  de  componction  de  leurs  péchés ,  et  les 

disposerait  k  recevoir  dignement  celui  qui  venait  les  sau- 
ver (2).  Isaïe  et  Malachie  ,  dans  les  prédictions  qui  le  re- 
gardent ,  font  allusion  à  ces  officiers  que  les  princes  en- 
voient devant  eux  dans  leurs  voyages ,  et  qu'ils  chargent 
de  préparer  ce  qui  leur  est  nécessaire,  d'aplanir  les  chemins 
raboteux  ^  et  d  oter  tout  ce  qui  pourrait  s'opposer  à  leur 
passage. 

Ce  fut  par  révélation  que  Jean  apprit  Fimportante  fonc- 
tion à- laquelle  il  était  destiné.  H  commença  à  rezeroer 

dans  le  désert  de  la  Judée ,  c'est-à-dire ,  dans  la  partie 
située  sur  les  bords  du  Jourdain  ,  du  coté  de  Jéricho ,  et 
qui  était  peu  habitée.  Revêtu  d'un  habit  de  jiénitence  ,  il 
prêchait  aux  hommes  l'obligation  où  ils  étaient  d'expier 
leurs  iniquités  par  les  larmes  de  la  componction ,  et  leur 
annonçait  le  Messie  qui  allait  bientôt  paraître  au  milieu 
d'eux  (3).  Le  peuple  le  reçut  comme  l'ambassadeur  du  Très- 
Haut ,  et  sa  voix  fut  conmie  une  trompette  céleste  qui  aver- 
tissait tous  les  hommes  de  prévenir  la  rigueur  des  jugemens 
du  Seigneur  ,  et  de  se  disposer  à  profiter  de  la  miséricorde 
qui  leur  était  offerte.  Plusieurs  pharisiens  vinrent  aussi  l'écou- 
ter; mais  il  reprit  sévèrement  l'orgueil  et  l'hypocrisie  qui 
ks  rendaient  indociles  et  les  aveuglaient  sur  leurs  vices.  Il 
eut  aussi  parmi  ses  auditeurs  des  soldats  et  des  publicains , 
qui  en  général  étaient  des  hommes  livrés  au  libertinage  ,  à 
la  violence  et  à  l'injustice.  Il  les  exhortait  tous  à  faire  des 
œuvres  de  charité  et  k  réformer  leurs  vices  ;  il  baptisait 
dans  le  Jourdain  ceux  qu'il  trouvait  dans  ces  dispositions. 

La  loi  prescrivait  aux  juifs  plusieurs  purifications  cor- 
porelles ;  mais  il  n'y  en  avait  point  eu  jusqu'alors  qui  ren- 
ISennàt  des  figures  aussi  intéressantes  que  le  baptême  de 


(2)  Isaï.  XL,  3  j  Mal.  III,  i. 

(3)  Luc  m,  I. 

1* 
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Jean.  Celte  cérémonie ,  représentait  la  manière  dont  nos 
âmes  sont  purifiées  du  péché  et  des  habitudes  Ticieuses , 
pour  avoir  droit  au  royaume  spirituel  de  Jésus-Christ;  elle 
était  l'emblème  de  leffet  intérieur  d'une  pénitence  sincère. 
Elle  n'avait  cependant  ni  la  verlu ,  ni  Tefficace  du  8acre4 
ment  de  la  régénération  que  le  Sauveur  institua  depuis  ; 
elle  n'en  était  même  qu'une  espèce  de  figure  (4).  Le  bap- 
tême de  Jean  était  un  rit  passager ,  en  vertu  duquel  ceux 
qui  étaient  sous  la  loi  recevaient  quelques  privilèges  spiri- 
tuels qu  ils  n'avaient  point  auparavant ,  par  le  ministère  de 
celui  qui  était  le  précurseur  du  Messie  et  le  héraut  de  la 
nouvelle  alliance.  Aussi  les  Pères  le  regardaient-ils  comme 
un  passage  de  la  loi  h  rEvangiie  (5).  £n  un  mot ,  il  ne 
rendait  point  les  juifs  chrétiens ,  mais  il  les  préparait  à  le 
•devenir.  Il  n'était  pas  même  conféré  au  nom  de  Jésus- 
Christ  ou  en  celui  du  Saint-Esprit ,  qui  n'avait  point  encore 
été  donné  (6). 

n  y  avait  environ  six  mois  que  Jean  prêchait  et  bapti- 
sait ,  lorsque  le  Sauveur  vint  le  trouver  de  Nazareth ,  et  se 
présenta  parmi  ceux  qui  lui  demandaient  le  baptême.  Jean , 
l'ayant  connu  par  révélation  ,  fut  pénétré  de  respect  pour 
sa  personne  sacrée,  et  ne  voulut  point  d'abord  le  baptiser; 
mais  il  fut  à  la  fin  obligé  de  lui  obéir  (7).  Le  Sauveur  des 


(4)  Hat.  m,  11  ;  Act.  XIX,  5;  S.  Ambr.l.a,  inLue,t.  IH,  p.  45; 
S.  Aug.  Enchir,  .c.  4^f  49*  ^*  P*  »4i  Ctatc,  Trid, 
M9.  7  ,  can,  a  ;  Bellarm.  Nat,  Jlexandr,  Ttsiamày ,  Tr.  de  Bapt. 

(5)  Luc.  XVI,  i6  ;  8.  Aag.  1.  5,  </«  BmU  c.  o,  t.  IX  j  p.  147. 

(6)  Joan.  Vn.  89. 

(7)  L'fmpératrice  Hélène  ûl  bâtir  une  église  sous  rinvocation  de  saint 
Jean-Baptiste  ,  à  l  endroit  où  ce  Saint  avait  baptisé  le  Sauveur.  Elle  en 
fi»  aussi  bâtir  une  autre  sous  Finvocation  du  même  Saint,  à  Emèse , 
dans  la  Syrie  Saint  (iuillebaut  en  a  donné  la  description,  in  Hœde- 
pnrrticon  j  t.  II.  Jntiq.  Lcct.  Cauisii  cd.  liasiiag.  Antverp.  p.  1725.  On 
garda  long-lemps  dans  la  dernière  le  chef  de  saint  Jeau-Baptiste.  Il  y  a 
cependant  des  auteurs  qui  doutent  si  la  première  fut  fondée  par  sainte 
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pécheurs  se  confondit  ayec  eux ,  quoiqu'il  fût  sans  tache. 
-Son  but,  dît  saint  Ambroise  (8),  était  de  sanctifier  les 
eaux ,  et  de  leur  donner  la  yertu  de  purifier  les  hommes 

de  leurs  péchés.  Saint  Augustin  et  saint  Thomas  pensent 
qu'il  institua  alors  le  baptême ,  qu'il  fît  peu  après  adminis- 
trer par  ses  disciples  (9) ,  les  ayant  lui-même  baptisés  le 
premier  (10). 

Les  prédications  de  Jean-Baptiste ,  jointes  à  une  sain- 
teté éminente  et  à  des  marques  visibles  d'une  mission  ex- 
traordinaire, lui  attirèrent  im  respect  profond  et  une^prande 
autorité  parmi  les  juifs.  U  y  en  eut  même  plusieurs  d'en- 
tre eux  qui  commencèrent  h  le  regarder  comme  le  Mes- 
sie ,  qui ,  selon  les  prédictions  des  anciens  prophètes  ,  et 
une  tradition  répandue  chez  tous  les  peuples  de  TOrient, 
devait  paraître  en  Judée  yers  ce  temps-là  (11).  Le^  saint 
précurseur  déclara  qu'il  ne  fidsait  que  baptiser  les  pécheurs 
dans  l'eau  ,  pour  les  disposer  à  une  nouvelle  vie  par  la 
pénitence;  mais  que  bientôt  ils  en  verraient  paraître  un  au 
milieu  d'eux ,  qui  les  baptiserait  avec  Teffusion  du  Saint- 
Esprit  ;  qui  l'emportait  infiniment  sur  lui  en  pouvoir  et  en 
excellence  ,  et  qu'il  n'était  pas  di^e  de  lui  rendre  les  der- 
niers services.  Cependant  l'impression  que  ses  discours  et 
sa  conduite  avaient  faite  sur  les  juifs  était  si  puissante , 
qu'ils  lui  envoyèrent  de  Jérusalem  une  ambassade  solennelle , 
composée  de  prêtres  et  de  lévites  ,  pour  savoir  de  lui  s'il 


Hélène.  Qnoi  qa*il  en  cott ,  «ainte  Marie  d^Egjrpte  j  reçut  la  commu- 
nion dea  mailla  de  Zoiime ,  comne  noua  Tavona  rapporté  dana  aa  vie, 
Vofes  Padandi,  Miq,  d»Htt,  Di$Ê,  t ,  c.  9,  p.  42* 

(8)  II.  a ,  m  Lue.  t.  III ,  p.  4^. 

(9)  Jean,  m,  96;  IV,  a. 

(10)  S.  Aug.  44*  oL  i6S,  C.5  ;  lyr.  a65,  o#.  108,  et  7>.  5,  t3, 
i5  et  16  ,  m  Joan, 

(11)  Suétone;  in  Ka^.c.  4  j  Tacite,  i  5 ,  c.  4:  Joieplie,  debeUo 
Judaic,  1.  7 ,  c.  ta. 
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n'était  point  le  Christ  (12).  La  véritable  humilité  tremble  dès 
qu'on  lui  parle  d'honneun  qu'elle  ne  mérite  poiat ,  et  plus 
les  hommes  applaudissent  à  celui  qui  la  possède ,  plus  0 
s'anéantit  dans  l'abîme  de  sa  bassesse.  Celte  disposition  lui 
iiEÛt  désirer  ardemment  que  Dieu  seul  soit  loué  et  glori£é 
pour  ses  dons.  Aussi  Jean-Baptiste  confessa  et  ne  nia  point; 
il  confessa  qu'ii  n'était  point  le  Christ,  Il  lyouta  aux  dé- 
putés qu'il  n'était  ni  EUè ,  ni  un  prophète. 

Il  était  pourtant  Elie  en  esprit  ,  puisqu'il  était  le  pré- 
curseur du  Fils  de  Dieu  ;  il  l'emportait  même  en  dignité 
sur  Tancien  Elie,  qui  n'avait  fSeiit  que  le  figurer.  U  était 
aussi  un  prophète  ,  et  même  plus  qu'un  prophète ,  puis- 
qu'il était  chargé  non  de  montrer  le  Christ  dans  le  loin- 
tain,  mais  de  le  montrer  présent  parmi  les  hommes  (13). 
Mais  il  oublie  sa  dignité ,  uniquement  occupé  d'en  remplir 
les  devoirs  i  il  s'humilie  sous  la  main  de  celui  qui  pa^  sa 
grâce  avait  été  Fauteur  de  son  élévation»  Ainsi ,  parce  qu'il 
n'est  point  Elie  en  personne,  ni  un  prophète,  dans  la 
signification  qu'on  donne  h  ce  terme ,  il  ne  veut  prendre 
aucun  de  ces  deux  titres. 

Pressé  de  dire  qui  il  était ,  il  s'appelle  la  voix  de  celui 
qui  crie  dans  le  désert.  Il  désire  d'être  oublié  ;  il  se  croit 
indigne  qu'on  le  nomme  ou  qu'on  pense  k  lui.  Il  recom- 
mande seulement  à  ses  auditeurs  d'écouter  les  avertissemens 
que  Dieu  leur  doune  par  sa  houche.  Une  toix  n'est  qu'un 
vain  son,  c'est  un  pur  néant.  Que  Thumilité  rend  les  Saints 
éloquens  dans  la  manière  d'exprimer  les  sentimens  qu'ils 
ont  de  leur  bassesse  l  C'est  une  obligation  pour  un  prédi- 
cateur de  l'Évangile  de  prendre  à  cet  égard  saint  Jean-Bap- 
tiste pour  modèle.  Il  doit  renoncer  à  tout  retour  sur  lui- 
même  ,  et  n'employer  le  pouvoir  qu'il  a  reçu ,  que  pour 


(la)  Joan.  1 ,  20. 
(i3)  Matt.  XI ,  9  ^  i4> 
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que  Dieu  soit  connu ,  aimé ,  servi  et  glorifié  dans  toutes  et 
par  toutes  les  créatures  ;  il  doit  être  àmplemeni  une  voix, 
mais  une  toîx  de  tooncrre ,  qui  réveille  dans  lescceursde 

tous  les  hommes  le  sentiment  profond  de  leurs  misères 
spirituelles ,  et  l'amour  des  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  en- 
vers Dieu.  Saint  Augustin  inculquait  cette  maxime ,  et  Té. 
daircissait  par  une  simiUtude  tirée  des  mythologistes  païens. 
«  Il  est  rapporté ,  dit-il ,  dans  les  ftibles ,  qu'un  loup  ayant 
>»  entendu  la  voix  d'un  rossignol  ,  s'imagina  que  c'était 
»  qudque  gros  animal  ;  mais  que  s  étant  approché  «  et 
»  ayant  vu  un  corps  si  petit ,  il  dit  :  Tu  n'es  que  voix ,  et 
»  conséquemmeni  tu  n'es  rien.  Voilà  ,  continue-t-il ,  l'idée 
»  que  nous  devons  avoir  de  nous-mêmes.  Laissons  le  monde 
B  nous  mépriser  et  nous  compter  pour  rien ,  contentons- 
•  nous  d'être  la  voix  de  Dieu  ;  et  rien  de  plus  (lA).  » 

Lorsque  Jean  baptisa  Jésus,  il  déclara  qu'il  était  le 
Messie  ;  il  fit  la  même  déclaration  quand  les  juifi  vinrent 
de  Jérusalem  pour  le  consulter.  Ayant  vu  une  autre  fois  le 
Sauveur  venir  à  lui ,  il  l'appela  ïagneau  de  Dieu*  Sa  foi 
parut  aussi  dans  les  questions  que  lui  firent  ses  disciples 
sur  le  baptême  de  Jésus,  et  en  plusieurs  autres  circonstan- 
ces. Il  baptisa  d'abord  dans  le  Jourdain  .  sur  les  bords  du 
désert  de  la  Judée,  il  passa  ensuite  de  l'autre  côté  du  • 
fleuve ,  et  s'arrêta  à  Béthani  ou  Béthabara ,  mot  qui  signifie 
mmêon  depanage;  il  vint  enfin  à  Ennon  »  près  deSalim, 
Heu  où  il  y  avait  beaucoup  d'eau ,  et  qui  était  situé  dans 
la  Judée ,  près  du  Jourdain.  Les  ministres  de  la  parole 
sainte  ne  sauraient  trop  considérer  la  manière  dont  saint 
Jean  s'acquittait  de  sa  commission.  Semblable  à  un  ange 
du  Seigneur ,  il  n*ékni  iimehé  ni  par  les  bénédicHm» ,  ni 
par  les  malédictions  (15);  il  n'avait  en  vue  que  la  gloire 


(14)  Saint  Aug.  Enar.  in  Ps.  58. 

(15)  a  Rcg.  XIV.  17. 
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de  Dieu  ,  et  ne  prêchait  que  Jésus-Christ.  Sa  charité  lui 
gagnait  les  cœurs  ^  et  sou  zèle  lui  donnait  une  autorité  à 
laquelle  ses  auditeurs  ne  pouvaient  résister.  Supérieur  à 
toutes  les  considérations  humaines,  il  n'épargnait  aucim 
vice  ;  il  reprenait  avec  une  généreuse  liberté  l'hypocrisie 
des  pharisiens  ,  les  profanations  des  saducéens ,  les  extor- 
sions des  publicains ,  les  rapines  et  la  corruption  des  sol- 
dats y  Finoeste  d'Hérode  lui-même  (16). 


(i6)  Hérode ,  surnommé  le  Grand  ,  se  Kt  détester  des  juifs  par  sa  ty- 
rannie, sa  cruauté  et  ses  autres  vices.  Il  éteignit  la  famille  royale  des 
Asmonceus  ,  et  fit  périr  ce  qu'il  y  avait  de  plus  illustre  dans  le  sanhé- 
drin et  dans  la  nation  juive.  Il  trempa  ses  mains  dans  le  sang  de  la 
Tertueuse  Mariamne  sa  femme  (fille  d'Hircan ,  le  dernier  Koi  des  As- 
monéens  )  et  des  deux  cnfans  qu'il  avait  eus  de  cette  princesse  ;  dans 
celui  d'Alexandre,  d'Arislobule ,  et  d'Antipatcr,  lainé  de  ses  fils.  En 
mourant,  il  laissa  au  moins  quatre  eufans  ,  Archélaiis,  Ilérodc-Antipas  , 
Philippe  ,  HércHle-Philippe  ;  il  avait  eu  les  deux  premiers  de  Malthacc  , 
le  troisième  de  Cléopâtre  ,  et  le  quatrième  de  Mariamne,  princesse  dif- 
férente de  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Par  son  testament, 
il  fit  trois  parts  de  ses  états  j  Archélaus  eut  la  Judée,  l'Iduméc  et  la 
Samarie ,  avec  le  titre  de  Roi  j  Philippe,  la  Traconide  ,  l'Auronidc  ,  la 
Panée  et  la  Batance  j  Hérode-Antipas  ,  la  Galilée  et  la  Pérée.  Hérode- 
Philippe  ne  fut  point  compris  dans  le  partage.  Auguste  confirma  ce  tes- 
tament ;  mais  ce  fut  li  condition  qu'Archelaùs  n'aurait  que  le  titre  d'eth- 
narque  jusqa^à  ce  qu'il  eût  mérité  par  sa  conduite  celai  de  Eoi  :  il  ne 
Toiitint  jamais  par  sa  farute.  En  effet ,  ayant  hérité  de  la  cruauté  de  son 
père ,  les  juifs  et  les  samaritains  l'accusèrent  à  Rome  de  tyrannie  et 
de  malTenîon.  Auguste  le  déposa  dans  la  dixième  année  de  son  règne ,  * 
et  confisca  set  biens.  Il  mourut  exilé  à  Vienne  dans  les  Gaules.  On  fit 
de  ses  états  une  prorince  de  la  Syrie ,  et  le  proconsul  Quirin  en  prit 
possession.  Peu  de  temps  après,  Caponius,  che?aUer  romain ,  fut  nommé 
gouyemeur  de  Judée ,  aTec  le  titre  de  procurateur. 

Philippe,  tétrarqae  on  prince  de  la  Trachonide ,  Téent  tranquille  dans 
son  petit  territoire  pendant  Tespace  de  trente-sept  ans*.  U  mourut  sans 
laisser  de  postérité ,  la  Tingt>deuxième  année  de  Tibère. 

Aristobule,  qu'Hérode  son  père  avait  mis  k  mort,  laissa  un  fils,  nommé 
Agrippa ,  qui  régna  depuis  sur  la  Judée ,  et  une  fiUe ,  nommée  Héro- 
diade,  qui  épousa  Hérode-Philippe.  Quelques  auteurs  ont  confondu  ce 
prince  avec  le  tétrarque  i  mais  Calmet  et  d*antres  sayans  prouvent  quil 
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Le  tétrarque  Hérode-Antipas ,  allant  à  Rome ,  dans  la 
seizième  amaée  de  Tibère ,  qui  était  la  treole-troisième  de 
Jésus-Christ ,  logea  sur  sa  route  dans  la  maison  de  son 
frère  Hërode-Philippe.  Devenu  amoureux  d'ilérodiade  sa 
belle-sœur ,  il  lui  découvrit  sa  passion  criminelle.  Celle-ci 
récouta ,  et  consentit  à  Tépouser ,  mais  à  condition  qu'il 
renverrait  sa  femme ,  qui  était  fille  d'Arétas ,  Roi  des  Ara- 
bes. Hérode-Antipas  promit  tout  ;  et  l'automne  suivant ,  à 
son  retour  de  Rome ,  il  s'occupa  des  moyens  de  se  défaire 
de  sa  femme.  Cette  princesse ,  ii^ormée  de  ce  qui  se  tra^ 
mait  contre  elle ,  s'enfuit  secrètement  et  se  retira  chez  son 
père.  Hérode  se  crut  en  liberté  par  cette  retraite  volontai- 
re ,  et  osa  ,  au  mépris  de  toutes  les  lois  divines  et  humai- 
nes ,  épouser  sa  belle-sœur  ,  qui  avait  eu  des  enfans  de 
aon  firère  Philippe ,  lequel  vivait  encore  (17).  Jean-Baptiste 
le  reprit  fortment ,  ainsi  que  sa  complice ,  du  scandale 
qu'ils  causaient  l'un  et  l'autre  par  leur  adultère  et  leur  in- 
ceste. 11  ne  balança  point  de  dire  au  prince  :  //  ne  vous 
est  pas  permis  d'avoir  la  femme  de  votre  frère.  Hérode  le 
craignait  et  le  respectait  ;  il  avait  plusieurs  fois  rendu  hom- 
mage à  sa  sainteté.,  en  se  conformant  à  ses  avis.  Mais  d'un 

était  le  quatrième  61s  d'Hérotlc- le -Grand  ,  lequel  n'eut  aucune  part  aux 
iétrarcals,  et  qu'il  vécut  en  simple  particulier.  Il  n'avait  que  dix-huit 
ans  ,  lorsque  Joseph  lui  envoya  son  histoire  et  le  pria  de  la  réviser.  Le 
récit  de  cet  historien  confirme  la  dernière  opinion  :  car ,  parlant  de 
l'enlèvcraent  d'Hérodiade ,  il  dit  qu'IIt  rodc  le  tétrarque  alla  ù  la  maison 
de  son  frère  Hérode ,  qui  avait  pour  mère  Mariamne ,  fille  du  grand- 
prêtre  Simon. 

Les  principautés  dont  il  s'agit  furent  appelées  tétrarcats  ^  d  un  mot 
grec  qui  signifie  quatrième  partie ,  le  royaume  d'Hérode-le-Grand  ayant 
été  divisé  en  quatre  parts  ;  en  effet ,  outre  les  trois  ordonnées  par  le  tes- 
tament de  ce  prince ,  un  nommé  Lysanias  fut  tétrarqae  d*un  petit  ter^ 
ritoire  appelé  Abilène ,  et  qui  était  situé  entre  le  Liban  et  TAntilibaii. 
(Luc.  in.  Voyez  Calmet  et  la  Synopsis  critieorum.)  L«a  )uiiii  donnè- 
rent le  titre  de  Roi  à  quelques-m»  des  tétrarqnes. 

(17)  ]l«tt.XIV,  3;  Mare.  VX,  17}  Luc.  m,  19  j  Josephe,  \.  18,  c.  7. 
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autre  côté ,  il  ne  pouvait  souffrir  qu'il  attaquât  sa  passion 
favorite,  et  il  étailt  vivement  piqué  de  la  liberté  avec  laquelle 

11  reprenait  sa  conduite.  En  même  temps  qu*il  le  vénérait 
comme  un  Saint ,  il  le  haïssait  comme  un  censeur  importun , 
et  ces  deux  sentimens  se  disputaient  la  victoire  dans  son 
cœur.  Sa  passion  cependant  croissait  de  jour  en  jour  :  elle 
était  nourrie*  par  les  flatteries  des  courtisans,  et  par  les  cla- 
meurs et  les  artifices  d'Hérodiade ,  qui  mettait  tout  en  œuvre 
pour  perdre  celui  qui  voulait  traverser  son  ambition,  et 
(pii  la  troublait  dans  ses  plaisirs  criminels.  Hérode ,  par 
complaisance  pour  elle ,  fit  emprisonner  le  Saint.  Il  fut , 
selon  Josephe  ,  renfermé  dans  le  château  de  Machérus  ,  à 
deux  lieues  au-delà  du  lac  Asphaltite,  sur  les  frontières 
de  TArabie  Pétrée.  Le  saint  précurseur  ayant  entendu  par- 
ler dans  sa  prison  des  miracles  et  de  la  prédication  de 
Jésus  ,  lui  envoyai  deux  de  ses  disciples  pour  leur  propre 
instruction  ;  il  ne  doutait  point  que  le  Sauveur  ne  leur  fit 
voir  qu'il  était  le  Messie  (18)»  et  que  ses  réponses  ne  les 
guérissent  de  leurs  préjugés ,  et  ne  les  portassent  k  s'atta- 
cher à  lui. 

Cependant  Hérode  respectait  toujours  le  serviteur  de 
IKeu^  il  l'envoyait  souvent  chercher,  et  se  plaisait  à  Ten- 
tendre ,  quoiqu'il  se  sentit  troublé  lorsqu^il  l'avertissait  de 
ses  fautes.  D*un  autre  côté  ,  Hérodiade  ne  cessait  d'aigrir 
son  amant  contre  lui ,  et  soupirait  après  le  moment  où  elle 
pourrait  s'en  défaire.  Enfin  l'ocoarion  qu'elle  avait  tant  dé- , 
sirée  se  présenta. 

Il  y  avait  environ  un  an  que  Jean-Baptiste  était  en  pri- 
son, lorsqu'Hérode ,  pour  célébrer  le  jour  de  sa  naissance^ 
donna  un  magnifique  festin  dans  le  château  de  Machérus 
k  la  principale  noblesse  de  la  Galilée  (19).  La  danse  de 


(18)  Matt.  Jl,  I ,  a ,  etc.  ;  Lue.  VII ,  t8. 

(19)  Flearji  dani  tcf  MœunJmisrtuBiUi  et  tU$  CMttgtUj  et  Blel- 
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Salomé ,  et  d'autres  drconstances  de  cette  féte ,  montrent 
jusqu'à  quel  point  la  conruptipn  régnait  à  la  cour  dHérode. 
Les  nations  cÎTilisées  de  l'antiquité  proscriyaient  la  danse 

des  festins  ;  ils  la  regardaient ,  comme  conlraire  à  la  dé- 
cence ,  comme  la  marque  d'une  âme  efféminée,  comme  la 
suite  d'un  excès  de  mollesse  et  d'amour  pour  la  volupté  (20). 
C'est  sous  cette  idée  que  la  représenta  l'orateur  romain  en 
justifiant  le  Roi  Déjotarus,  dont  les  ennemis  voulaient  ternir 
la  réputation  à  cet  égard.  Pourrait-on ,  dit-il,  croire  ca- 
pable d'une  telle  extraragance  un  homme  qui  s'est  distin- 
gué dès  sa  jeunesse  par  la  gratité.  de  ses  mceurs?  Il  avait 
précédemment  employé  les  mêmes  moyens  pour  laver  Mu- 
réna  d'une  pareille  accusation.  Malgré  la  déprayation  que 
le  luxe  introduisit  parmi  les  Romains,  ces  maximes  de 
Tancienne  sévérité  subsistaient'  encore  du  temps  de  Tibère 
et  de  Domitien.  Ces  deux  princes,  qu'on  ne  regardera 
certainement  pas  comme  des  réformateurs  rigides  ,  chas- 
sèrent quelques  patriciens  du  Sénat  pour  avoir  dansé  : 
le  premier  bannit  de  Rome  les  comédiens  et  les  danseurs  de 
profession;  tant  leur  art  paraissait  incompatible  avec  la  pu- 
reté des  mœurs  (21). 

Pour  revenir  h  Salomé ,  qu'Hérodiade  avait  eue  de  Phi- 
lippe son  mari ,  elle  plut  tellement  à  Hérode  en  dansant , 
qu'il  lui  promit  avec  serment  de  lui  donner  ce  qu'elle  de- 
manderait, fût-ce  la  moitié  de  ses  états.  Saint  Ambroise  et 


moth  ,  dans  tes  lfote$  turUi  Uttru  dû  Pline  ^  obierrent  que  !«•  aneieiif 
mangeaient  très-peu  à  déjeàner  on  à  dfaier ,  qoMls  ne  faisaient ,  à  pro- 
preotent  parler,  qu*uB  seul  repas ,  auquel  ils  invitaient  leurs  amis  ;  cpie 
ce  repas  était  vers  le  soleil  couché,  on  à  la  neuvième  lienre  (trois  heures 
après  midi  )  dans  les  grandes  cérémonies.  Voyez  aussi  la  dissertation  de 
Lemery ,  sur  la  salubrité  du  souper  par  rapport  aux  jeunes  gens  et  à 
ceux  qui  digèrent  facUement* 

(ao)  Voyez  RoUin ,  et  le  TV.  de  FJdttcat.  d'un  prinee. 

(ai)  TiUemont,  f^ie  de  Tibère,  art.  14 ;  de  Domitien^  art.  3. 
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les  autres  Pères  prennent  de  là  occasion  de  montarer  le 
danger  de  la  passion  pour  la  danse ,  et  de  faire  sentir 
qu'elle  a  coutume  d'attirer  après  soi  la  corruption  des 

mœurs  (22).  Salomé,  flattée  de  la  promesse  du  prince,  alla 


(aa)  Ce  aérait  porter  le  rigoriame  trop  loin ,  quedlntenUrealMolimieiit 
la  daose  aux  personnes  du  monde  $  die  est  dans  la  dasse  des  exerdces 
propies  aux  jeones  gens  de  Tan  et  de  Fautie  sexe.  Les  païens  doivent 
d*abord  s'appliquer  à  former  le  ccrar  de  leurs  enians  par  Tamonr  de  la 
▼ertu  et  de  la  religion  ,  et  à  orner  leur  esprit  par  les  connaissances  que 
procure  Tétude  des  lettres.  Us  doivent  ensuite  travailler  à  leur  former 
le  corps  par  des  eserdces  qui  puissent  les  rendre  sains  et  robustes ,  et 
leur  donner  la  bonne  grâce,  ainsi  que  tous  lesautres  avantages  que  Ton  eom- 
prend  d'ordinaire  sous  le  nom  de  politesse  extérieure.  Cest  là  une  partie 
de  la  science  du  monde;  et  ceux  qui  en  sont  privés ,  passent  pour  avoir 
été  mal  élevés  :  on  les  méprise,  et  on  les  croit  déplacés  dans  la  so- 
ciété. Aussi  les  moralistes  les  plus  e^cts  penne  ttent-ils  que  Ton  ap- 
prenne aux  enfans  à  se  présenter  avec  grâce ,  et  ils  ne  trouvent  point 
mauvais  qu*on  leur  enseigne  des  danses  propres  à  corriger  ce  qu'il  y  a 
de  grossier  dans  leurs  monvemens ,  à  leur  faire  prendre  une  attitude 
convenable ,  et  à  leur  donner  un  air  aisé  et  naturel. 

L'instinct  conduit  les  brutes  à  leut  fin  ;  mais  l'homme  ne  peut  par- 
venir à  la  sienne  que  par  la  raison  ;  et  les  facultés  de  son  âme  doivent 
être  cultivées  avec  soin  :  sans  quoi ,  il  n'atteindra  point  à  cette  perfec- 
tion naturelle  à  laquelle  le  Créateur  l'a  destiné.  Il  est  donc  nécessaire 
de  former  et  de  façonner,  pour  ainsi  dire,  son  corps,  non-seulement 
afin  qu'il  soit  fort  et  vigoureux,  mais  encore  afin  qu'il  ait  bonne  grâce. 
Ceci  est  prouvé  par  l'expérience  ,  et  pourrait  l'être  aisément  par  les  lois 
générales  de  la  mécanique  et  par  les  principes  de  la  médecine.  La  danse 
étant  propre  à  produire  l'efiet  dont  il  s'agit,  il  est  donc  utile  de  l'en- 
seigner aux  enfans.  Mais  d'un  autre  côté  il  faut  bien  prendre  garde  aux 
abus  et  aux  dangers  de  cet  exercice  ;  il  sert  souvent  d'instrument  au 
vice  et  d'aliment  à  la  plus  funeste  de  toutes  les  passions.  On  doit  ban- 
nir de  tout  état  policé  ,  et  h  plus  forte  raison  du  christianisme  ,  ces 
danses  efféminées  et  voluptueuses  que  l'on  tolère  souvent  sur  le  théâtre 
et  dans  les  assemblées  profanes  :  nous  attendons  par  là  celles  où  se  trou- 
▼eut  des  mouvemens  qui  blessent  la  modestie ,  qui  tendent  à  exciter  dea 
passi<ms  honteuses ,  et  d*oà  il  ne  peut  résulter  un  maintien  digne  d^ 
•  être  raisonnable.. Malheur  à  cens  qui  sont  passionnas  pour  la  danse! 
Sib  conservent  -encore  leur  innocence ,  îb  la  perdront  bientôt.  Cett  une 
maxime  reçue  de  tons  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  morale. 
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consulter  sa  mère  sur  la  nature  de  la  demande  quVIle  de- 
vait faire.  Hérodiade,  aveuglée  par  l'ambition  et  dévorée 


Pour  infirmer  Tautorité  des  Pères  sur  ce  point ,  on  afTecte  de  rcpré- 
fOitnr  ces  Itt&tt  docteurs  comme  des  hommes  qui  ne  connaissaient  point 
le  monde ,  et  on  oie  les  taxer  d*un  rigorisme  oatré.  Nom  oppotenmc 
«nx  adversaires  qae  nous  avons  en  vae  le  témoignage  des  eonrUsans  dés- 
abusés de  Iflf  vanité  da  siècle ,  et  celai  de  plusieurs  grands  hommes  de 
Tantiquité  païenne.  Ils  doivent  être  contons  de  cette  manière  de  rai- 
sonner. Gtons  un  on  deux  exemples. 

Roger  de  Rabutin,  comte  de  Bossi ,  vécut  plusieurs  années  à  la  cour 
de  France  avec  dignité  et  avec  applaudissement.  Il  est  aussi  connu  par 
les  iNToductions  licencieuses  de  sa  jeunesse,  que  par  son  repentir  édi- 
fiant, qui  précéda  sa  mort  de  plusieurs  années.  Qa*on  lise  son  traité 
de  Cusofge  de  FadversUé,  qu*il  adresse  à  ses  enfans,  et  Tony  verra  qu'il 
emploie  les  expressions  les  plus  fortes  pour  les  précantionner  contre 
Famour  de  la  danse.  Il  leur  assure  que  ce  divertissement  est  très-fii- 
neste  à  plusieurs  «  et  qa*il  le  sait  par  sa  propre  expérience.  Il  finit  par 
£re  qa*un  bal  est  à  craindre ,  même  pour  un  anachorète  :  que  peut- 
être  ne  serait-il  pas  si  dangereux  pour  des  personnes  ftgées ,  mais  qull 
leur^ serait  ridicule  de  s'y  trouver;  que  quant  aux  jeunes  gens,  ib  y 
courent  les  plus  grands  risques  pour  leur  innocence  ;  qnoiqu'en  puisse 
dire  la  coutume;  qu'il  faut  en  un  mot  convenir  qa*un  bal  n'est  point 
un  lieu  que  doive  fréquenter  un  dirétien. 

Les  anciens  païens ,  quelque  corrompus  quUls  fassent ,  regardaient  la 
passion  pour  la  danse  comme*  lï-cole  des  passions  les  plus  dangereuses. 
L'historien  Sailuste,  ami  de  Jules-César,  et  dont  les  mœurs  Ine  valaient 
pas  mieux,  que  celles  de  ses  contemporains  ,  détestait  cependant  les  vi- 
ces que  la  mollesse  avait  introduits  parmi  les  Romains  de  son  siècle.  Il 
dit  dans  son  histoire,  en  parlant  de  Scmpronia  ,  qu'elle  dansait  trop 
bien  pour  une  honnête  femme  :  Psallere ,  et  saltatv  elcgantius ,  quàm 
necense.  et  probœ].  (de  Bello  Catilin.  )  Un  historien  anglais  a  appliquéles 
mêmes  paroles  à  la  Reine  Elisabeth. 

Lorsque  saint  Auihroise  assure  que  ce  que  I  on  peut  dire  de  plus  fort 
contre  une  femme,  est  de  l'appeler  danseuse,  il  exprime  les  sentimens 
des  Romains  ,  ou  plutôt  ceux  de  toutes  les  nations.  En  effet,  la  maxime 
qu'il  établit  est  fondée  sur  l'expérience  et  dans  la  nature  des  choses. 
Plutarque  attribue  le  premier  enlèvement  d'Hélène  en  Thrace  par  Thésée  , 

ce  que  ce  prince  l'avait  vue  danser  à  Sparte  avec  des  personnes  de 
son  sexe ,  autour  de  l'autel  de  Diane.  Salomè  danse  au  festin  d'Hérode , 
et  Jean-Baptbte  est  mis  à  mort,  etc. 


Digitized  by  Google 


14       LA  »éc.  DB  8.  JBAir-iArnsTB.  (  20  Août.  ) 

par  une  flamme  impure ,  ne  pensa  qu'à  la  perte  de  celui 
qui  la  reprenait  de  suiyre  les  désirs  corrompus  de  son 
cœur;  elle  dit  donc  à  sa  fille  de  demander  la  mort  de 
Jean-Baptiste.  Sa  haine,  impatiente  du  moindre  délai,  lui 
faisant  craindre  que  le  prince  ne  rentrât  en  lui-même,  elle 
lui  persuada  d'exiger  que  la  tète  du  saint  prisonnier  lui 
fdt  apportée  aussit^.  Une  demande  aussi  extraordinaire  fit 
frémir  Ilérode  ;  il  y  acquiesça  cependant ,  quoique  avec 
répugnance.  Ainsi  les  remords  de  la  conscience  se  font 
souvent  sentir ,  et  trahissent  même  les  coupables  à  Texté- 
rieur ,  dans  le  temps  qu'une  habitude  yicieuse  ou  une  pas- 
sion violente  les  entraîne  dans  le  crime. 

On  ne  conçoit  pas  d'abord  comment  Uérode  se  rendit 
à  une  pareille  demande.  La  seule  proposition  qui  lui  en 
fut  foite  au  milieu  d'un  festin  et  d'une  féte  solennelle,  de- 
vait révolter  même  un  barbare.  Nous  Usons  dans  l'Évangile 
qu'il  regardait  Jcaii-Bapliste  comme  un  homme  juste  ,  et 
qu'il  craignait  de  s'attirer  l'indignation  du  peuple  ,  qui 
avait  une  grande  vénération  pour  l'homme  de  Dieu.  G'é« 
tait  d'ailleurs  un  usage  universellement  établi  de  ne  con- 
damner et  de  n'exécuter  aucun  criminel  le  jour  de  la  nais- 
sance du  prince,  ni  dans  les  festins  ou  assemblées  publiques 
qui  se  faisaient  en  signe  de  réjouissance  ;  ces  jours-là  n'é- 
taient signalés  que  par  des  grâces  et  des  bienfaits.  Flami- 
nius  ,  général  romain ,  fut  chassé  du  sénat  par  les  cen- 
seurs ,  pour  avoir  ordonné  dans  un  festin  de  couper  la  tête 
à  un  criminel  (23).  Hérode  cependant ,  malgré  toutes  ces 
considérations ,  eut  la  lâcheté  de  suivre  sa  passion  ;  il  chercha 
même  à  excuser  son  crime  par  des  prétextes  qui  en  fai- 
saient encore  mieux  sentir  l'énormité.  Il  allégua  la  religion 
du  serment,  comme  si  un  serment  pouvait  obliger  lors- 
qu'il a  pour  objet  ce  qui  est  défendu  par  la  loi  de  Dieu. 


(a3)  Saint  Hieron.  in  Matt, ,  t.  1 9  6a. 
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G*e8t  un  crime  de  jurer  en  pareil  cas ,  et  Ton  en  commet 
un  secfmd  lorsque  IW  agit  en  conséquence  du  prétendu 

Ken  que  l'on  s'est  imposé.  Quel  honneur  Hérodc  ne  se  fàt-il 
pas  isdl  auprès  des  personnes  désintéressées ,  s'il  ayait  eu  le 
courage  de  prendre  en  main  la  défense  de  Tinnocent  ?  Mais 
sourd  aux  cris  de  la  conscience ,  de  l'humanité  et  de  la 
religion  ,  il  condamne  Jean-Baptîste  contre  toutes  les  for- 
malités prescrites  par  les  lois  :  un  soldai  est  chargé  d'aller 
lui  couper  la  tète  dans  la  prison ,  et  de  l'apporter  à  Sa- 
lomé.  Celle-ci  osa  la  prendre  dans  ses  mains  pour  la  pré- 
senter à  sa  mère.  Saint  JérAme  rapporte  (24),  qu'Hërodiade 
se  fit  un  jeu  barbare  de  percer  la  langue  de  ce  grand  homme 
avec  un  poinçon ,  comme  Fuivie  avait  fait  autrefois  celle 
de  Gioéron  (26). 

Ainsi  mourut  le  précurseur  du  Messie ,  un  an  avant  ce- 
lui  qu'il  avait  annoncé  comme  le  Sauveur  du  monde,  et 
un  peu  plus  de  deux  ans  après  le  commencement  de  l'exer- 
dce  public  de  sa  mission.  Josephe ,  qumque  juif ,  a  rendu 
de  lui  le  témoignage  le  plus  honorable.  «C'était,  dit»il,  un 
n  homme  doué  de  toutes  les  vertus  ,  qui  exhortaient  les 
»  juifs  à  pratiquer  la  justice  envers  les  hommes  ,  et  la  piété 
n  envers  Dieu  ;  il  les  invitait  aussi  à  recevoir  son  baptême, 

(a4)  contra  fi^tm ,  e,  ii. 

(35)  Le  martjre  de  taint  Jean-Baptiste  arriva  dans  la  trente-deoziône 
année  de  son  ftge ,  vers  la  féte  de  Pâques.  Mais  sa  fête  est  marquée  au 
d*Août  dans  le  saeramentaire  de  saint  Grégoire  et  dans  les  anciens 
naartjrologes.  (Voyez  M.  Gcorgi,  Armot.  in  jédonem,  et  les  disserta- 
tions de  Aste,  clerc  régulier  de  Rome.  )  Il  paraît  qne  ce  jour  est  celui 
de  la  découverte  de  son  chef,  qui  se  fit  à  Emèse,  comme  le  montre 
Paciaudi,  Dûs.  6 ,  c.  6,  p.  91.  Oi^  lit  dans  saint  Gaudcnce  et  dans 
quelques  martyrologes ,  que  saint  Jean  fut  martyrisé  h  Sébaste  ,  parce 
qœ  ce  fut  de  là  que  l'on  porta  son  clwf  à  £mèse  (  Voyez  Feuardent , 
Dacange,  et  Sandini,  Hist.  apost.  Patavii,  1744*)  ^^^^  sentiment 
ne  paraît  pas  sootenable  :  Sébaste  obéissait  au  gouverneur  des  Romains, 
et  Josephe  assure  ,  Jnt.  1.  18,  c.  7 ,  que  le  Saint  fut  décapité  à  Ma- 
chéms,  qui  était  dans  les  états  d'Hérode-Antipas. 
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»  les  assurant  qu'ils  se  rendraient  agréables  au  Seigneur, 
»  s'ils  renonçaient  à  leurs  péchés ,  et  s'ils  joignaient  la  pu- 

»  reté  de  l'âme  à  celle  du  corps  (26).  » 

Cet  historien  ajoute  que  ceux  de  sa  nation  attribuèrent 
à  la  mort  de  Jean  les  malheurs  qu'Hérode  éprouva.  £n 
effet ,  Tannée  de  ce  prince  fut  peu  de  temps  après  taiUée 
en  pièces  par  Arëtas ,  Roi  de  l'Arabie  Pélrée ,  qui ,  pour 
venger  Taffront  fait  h  sa  fille ,  se  rendit  maitre  du  château 
de  Machérus ,  et  d'une  partie  des  états  de  son  ennemi. 

Caligula  ayant  accordé  à  Agrippa  le  titre  de  Roi  de  Ju- 
dée, Hérodîade  également  dominée  par  la  jalousie  et  l'am- 
bition, engagea  Hérode-Antipas  à  faire  le  voyage  de  Rome, 
'  afin  d'obtenir  la  même  faveur  pour  lui.  Mais  il  essuya  un 
traitement  bien  différent  de  celui  qu'il  attendait.  L'Emp^ 
reur  était  fort  irrité  oontrè  lui ,  parce  qu'il  avait  appris 
qu'il  s'était  ligué  avec  les  Parthes  contre  les  Romains  ,  et 
qu'il  avait  fait  des  préparatifs  pour  armer  soixante-dix  mille 
hommes.  Ainsi ,  au  lieu  de  lui  accorder  une  couronne ,  il 
le  dépouilla  de  la  puissance  dont  il  jouissait ,  confisqua  ses 
biens ,  et  l'exila  avec  Hcrodiade  à  Lyon  dans  les  Gaules  , 
dans  la  trente-huitième  année  de  l'ère  chrétienne  ,  environ 
quatre  ans  après  que  le  Sauveur  eut  paru  devant  lui  à  Jé- 
rusalem ,  pour  y  être  couvert  d'opprobre  et  d'ignominie. 
ÎNous  apprenons  de  Josephe  qu'Hérodiade  et  Hérode  mou- 
rurent dans  une  grande  misère  ;  on  croit  qu'ils  finirent  leurs 
jours  à  Lyon,  quoique  quelques  modernes  les  aient  fait 
])asser  en  Espagne.  On  ne  doit  ajouter  aucune  foi  au  récit 
de  jNicéphore  Callixte  et  des  Grecs  des  derniers  temps  ,  qui 
prétendent  que  Salomé  marchant  sur  la  glace ,  elle  se  cassa 
sous  ses  pieds ,  et  que  s'étant  rétmie  de  chaque  côté ,  eUe 
sépara  sa  tète  du  reste  de  son  corps  ,  qui  s'était  enfoncé 
dans  Teau. 


(a6)  Joiephe,  Jntiq.  1.  i8,  c.  7. 
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Les  disciples  de  Jean-Baptiste  emportèrent  son  corps  et 

renterrèrent  honorablement.  On  croit  que  ce  fut  auprès  du 
château  de  Machérus.  Ou  le  porta  depuis  à  Sébaste  ou  Sa- 
marie ,  et  on  l'y  renferma  dans  le  tombeau  où  étaient  les 
.ossemens  du  prophète  Eliaëe  ;  du  moins  ces  reliques  se 
trouvaient-elles  dans  cette  ville  au  quatrième  siècle.  On  lit 
dans  Théodoret,  Rufin,  Philostorge  ,  etc.  (27),  que  sous 
le  règne  de  Julien-l' Apostat ,  vers  l'an  362  ,  les  païens  ou- 
vrirent le  tombeau  de  Jean-Baptiste ,  et  qu'ils  brûlèrent  une 
partie  de  ses  reliques  et  de  celles  du  prophète  Blisée ,  qu'ils 
avaient  mêlées  avec  des  ossemens  d'animaux.  31ais  Rufin 
rapporte  que  certains  moines ,  s'étant  glissés  dans  la  fouie 
avec  les  puens ,  sauvèrent ,  au  moins  en  partie ,  celles  de 
Baint  Jean-Baptiste.  Elles  furent  envoyées  par  ces  moines  à 
saint  Athanase ,  qui  les  cacha  dans  une  des  murailles  de 
son  église.  On  les  lira  de  là  en  395  ,  et  on  les  mit  dans 
la  nouvelle  église  que  Théodose  fit  bâtir  sous  l'invocation 
du  Saint ,  à  Tendroit  où  avait  été  le  fameux  temple  de 
Sérapis.  Théophane ,  d'après  lequel  nous  rapportons  cette 
translation ,  ajoute  qu'ils  se  fit  alors  quelques  distributions 
des  sacrés  ossemens  de  saint  Jean-Baptiste  ,  et  Théodoret 
en  obtint  une  portion  pour  Téglise  de  Cyr.  Ce  grand  évéque 
•reconnaît  (28)  que  lui  et  ses  diocésains  éprouvèrent  plus 
d'une  fois ,  d'une  manière  miraculeuse ,  la  protection  du 
saint  précurseur.  Saint  Gaudence  en  obtint  aussi  une  por- 
tion pour  l'église  de  Bresce  ;  il  en  détacha  quelques  par- 
ticules pour  saint  Paulin ,  qui  les  mit  sous  Tautel  de  saint 
Péliz  de  Noie  (29).  Ce  fut  sans  doute  par  le  même  moyen 
qu'une  relique  de  saint  Jeau-Bapliste  se  trouva  parmi  cei- 


(^7)  Théodoret ,  1.  3 ,  c.  3  j  Ruûo ,  1.  a,  c.  27  ;  PhUoAtrog.  1.  7  y  c.  4; 

Chron.  Alexand.  etc. 
(i8)  rit.  Patr.  c.  21. 
(a^)  S.  Gaudent.  Serm.  17. 
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les  que  saint  Yictrice  de  Rouen  reçut  de  saint  Ambroiae 
et  de  quelques  autres  éféques  de  Lotnbardie  (30). 

En  453  ,  on  découvrit  h  Emèse ,  en  Syrie ,  la  tête  de 
notre  Saint;  et  elle  resta  dans  la  grande  église  de  cette 
ville  jusqu'à  Tan  064,  qu'elle  fut  portée  à  Gonstantinople, 
afin  qu'elle  ne  Mt  point  profanée  par  les  Sarrasins.  Lon- 
que  cette  capitale  eut  été  prise  par  les  Français,  en  1204 , 
Wallon  de  Sarlon  ,  chanoine  d'Amiens  ,  apporta  en  France 
une  partie  de  cette  téte ,  c'e8t4i-dire ,  tout  le  visage ,  ex- 
cepté la  mâchoire  inférieure ,  et  la  donna  à  son  ^jlise , 
où  elle  est  encore  aujourd'hui.  On  dit  que  Ton  garde  à 
Rome,  dans  l'église  de  saint  Sylvestre  ïn  Campo  Martio, 
une  autre  partie  de  celle  même  téte.  Mais  le  père  Sirmond 
pense  que  Ton  a  confondu  saint  Jean-Baptiste  avec  un  att- 
ire saint  Jean  qui  fxii  martyrisé  à  Rome.  Le  Fape  Clé- 
ment VIII ,  pour  dissiper  tous  les  doutes ,  lit  enrichir  1  e- 
glise  de  saint  Sylvestre  d'une  portion  du  chef  du  saint 
précurseur  qui  se  garde  à  Amiens  (dl). 

Saint  Jean-Baptiste  Ait  tout  à  la  fois  martyr ,  vierge , 
docteur ,  prophète ,  et  plus  que  prophète.  Jésus-Christ  dé- 
clara lui-même  qu'il  était  plus  grand  que  tous  les  saints 
de  rancienne  loi ,  plus  grand  que  tous  les  enfans  des  hom<^ 
mes.  Les  grâces  signafêes  dont  il  fut  favorisé  prirent  leur 
source  dans  son  humilité ,  et  cette  vertu  fut  en  lui  le  fon-* 
dément  de  toutes  les  autres.  Si  nous  voulons  nous  former 
sur  cet  admirable  modèle ,  travaillons  de  toutes  nos  forces 
à  bâtir  iloUre  éôs&ût  spirituel  sur  le  même  fondement.  Ap- 


(30)  S.  Victric.  Rôthomag.  X.dûUaide  Sanctor,  t.  II.  Op,  S,  Ambrot, 
td'   Ben,  et  apud  le  Bœuf. 

(31)  Voyez  Tillemont,  1. 1,  p.  494  ,  5o4  ;  BoHandus,  Doeange  ,  Traité 
hist.  du  chef  de  S,  Jean-Baptists ,  164  0,  10-4°,  et  le  savant  Paciaudi, 
Antiq.  chrûûanœ  ,  de  cultu  sancti  Joannù-Baptistœ ,  Romae,  17^5 , 
in-4°.  Ce  dernier  auteur  a  fort  lâen  discuté  tons  le*  point»  historiqos  qoi 
ont  rapport  an  saint  précnrseor. 
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pliquoiis-nous  à  purifier  nos  âmes  du  levain  de  lorgueii, 
ea  imploraat  le  secours  du  Ciel ,  en  tâchant  de  nous  bien 
comudtre  nous-mêmes ,  et  en  produisant  sans  cesse  des  ac- 
tes d'humilité.  Le  moyen  d'acquérir  cette  connaissance  sa* 

lutaire  est  de  faire  des  réflexions  fréquentes  et  profondes 
sur  notre  néant ,  et  la  pratique  des  humiliations  entretien- 
dra et  augmentera  en  nous  Je  sentiment  de  nos  misères 
et  un  mépris  sincère  de  nous-mêmes. 

t 

s**  SABINE,  iiAATnB  a  aon. 
Deuxième  siècle. 

Saiîîte  Sabine  ,  veuve  d'un  homme  de  qualité ,  vivait 
dans  la  province  d'Ombrie  en  Italie.  £lle  avait  une  ser- 
vante nommée  Séraphie,  qui  était  d'Antioche  en  Syrie. 
Celle-d  professait  la  religion  clirétienne ,  et  serrait  Dieu 
avec  ferveur  dans  l'état  de  virginité.  Sa  conduite  fit  tant 
d'impression  sur  sa  maîtresse ,  qu'elle  embrassa  elle-même 
le  christianisme.  Les  vérités  de  cette  sainte  religion  opérèrent 
avec  tant  d'efficace  dans  l'âme  de  Sabine ,  que  sa  fnélé  la 
fendit  bienlAt  célMire  parmi  les  grandes  lumièra  de  i'Éfjtm 
du  second  siècle. 

La  persécution  d*  Adrien  s*étant  allumée  ,  Bérylle,  gou- 
verneur de  la  province ,  fit  arrêter  Sabine  et  Séraf^bie.  Il 
ordonna  que  la  servante  f&t  frappée  avec  des  bâtons  jus- 
qu'à la  mort.  Sabine  ne  subit  point  un  pareil  supplice ,  h 
cause  de  sa  naissance  et  de  ses  amis  ;  mais  son  zèle  lui 
procura  la  couronne  du  martyre  l'année  suivante.  LesJBol* 
landistes  ont  prouvé  qu'elle  souftit  à  Rome.  8a  fêle  est 
marquée  au  29  d'Août  ;  on  Thonore  encore  avec  saûate 
Séraphie  ,  le  3  de  Septembre  ,  p«irce  que  ce  fut  en  ce  jour, 
suivant  Adon ,  que  ïim  dédia  à  Rome  »  en  430,  une  église 
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sous  rinvocalion  des  deux  sainles  martyres.  Cette  église 
ne  porte  plus  aujourd'hui  que  le  nom  de  Sainte- Sabine. 
On  y  a  célébré  la  première  des  stations  du  carême,  jus- 
qu'au dernier  siècle ,  que  Fon  a  substitué  à  cette  dévotion 

celle  des  quarante-heures ,  qui  attire  toujours  dans  cette 
église  le  même  concours. 

Voyez  les  actes  de  sainte  Sabine  et  de  sainte  Séraphie ,  dans  le 
tome  II  des  Miscellanea  de  fialuze. 

s.  SEBBI  ou  SEBBA  y  aoi  ur  aitglbtkeri. 

Vers  Tan  697. 

€b  prince ,  fils  de  Seward,  commença  dans  Tannée  664, 
que  les  ravages  de  la  peste  rendirent  fameuse ,  à  régner 

sur  les  Saxons  orientaux ,  qiii  habitaient  le  pays  que  com- 
prennent aujourd'hui  les  comtés  d'£ssex  et  de  Middlesex , 
et  une  partie  de  celui  de  Herdford.  U  était  le  quatrième  Roi 
depuis  Erkenwin ,  qui  fonda  cette  monarchie  en  527 ,  et 
le  sixième  depuis  Sëbert ,  qui  le  premier  embrassa  le  chris- 
tianisme ,  et  qui  fit  bâtir  l'église  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres ,  avec  Fabbaye  de  Thorney ,  vers  l'an  604.  S'il  fut 
par  la  sagesse  et  la  douceur  de  son  gouvernement  le  père 
de  son  peuple  ,  il  en  fut  aussi  le  modèle  par  ses  vertus. 
On  le*  vît  sur  le  trône  pratiquer  ce  que  la  pénitence  a  de 
plus  austère ,  et  trouver  le  moyen  de  rendre  sa  prière  con- 
tinuelle. Après  im  règne  de  trente  ans ,  qui  n'avait  pas  été 
moins  briUant  qu'heureux ,  il  remit  la  couronne  à  ses  deux 
fils  Sigeard  et  Seiifrid.  Il  méditait  cette  abdication  depuis 
long-temps,  afin  de  pouvoir  servir  Dieu  plus  librement  , 
et  se  préparer  à  la  mort  d'une  manière  plus  parfaite.  Sa 
femme  imita  son  exemple ,  et  prit  le  voile  de  rdigieuse* 
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Ce  saint  Koi  reçut  Thabit  monastique  des  mains  de 
Waldère ,  successeur  de  saint  Erkonwald  sur  le  sîëge  de 
Londres  ;  il  pria  en  même  temps  ce  prélat  de  distribuer 
aux  pauvres  tous  les  biens  dont  il  pouvait  disposer.  La  pen- 
sée de  la  mort  était  toujours  présente  à  son  esprit;  et  celte 
pensée,  qui  lui  avait  d*abord  causé  de  vives  frayeurs,  de- 
vint k  la  longue  pour  lui  une  source  abondante  de  conr 
solations.  Il  mourut  à  Londres  vers  l*an  697  ,  deux  ans 
après  sa  retraite.  Dieu  lui  fit  connaître  sa  mort  trois  jours 
avant  qu'elle  arrivât.  On  lit  dans  Bède  que  sa  sainteté  fut 
attestée  par  plusieurs  miracles.  Son  corps  fut  enterré  dans 
réglise  de  Saint-Paul  ;  et  son  tombeau  qui  était  auprès  de  la 
muraille  du  nord,  y  a  subsisté  jusqu'au  grand  incendie  de 
Tannée  1666.  Yoici  la  traduction  de  sonépitaphe  latine  que 
Weever  a  donnée  dans  ses  Monumen*  funérairH^  «  G^pt 
»  Sebba ,  Roi  des  Saxons  orientaux ,  qui  fut  colwerti  par 
»  saint  Erkonwald ,  évéque  de  Londres ,  en  677.  C'était 
»  un  bomme  d'une  grande  piété  envers  Dieu,  fervent  dans 
»  les  actes  de  religion ,  assidu  à  la  prière  et  rempli  de 
»  charité  pour  les  pauvres.  D  préféra  la  vie  monastique 
»  à  un  ricbe  royaume ,  et  reçut  l'habit  religieux  des  mains 
»  de  Waldhère ,  évéque  de  Londres  ,  et  successeur  d'Er- 
»  konwald.  »  On  lit  le  nom  de  ce  saint  Roi  dans  le  mar- 
tyrologe romain. 

Voyez  Bède ,  Bîst.  1.  3,  c.  3o ,  1.  c.  x\  ,  t^lu  wamAm  dTAUbrd, 
4Hf  an,  693 ,  t.  II ,  p.  4i3.  Le  veenefl donné  par  cet  «atenr  eit  im  tié- 
ior  pvécieux  pour  lliif  toire  ecdésiaitiqne  d'Angleterre ,  conAne  l'obtenre 
le  docte  Fleetwood;  mais  il  £iot  en  quelques  endroits  que  le  lecteur  se 
fime  précéder  du  flambeau  de  la  critique. 
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s.  ALËRRI,  ABfii. 
LAW  700. 

Saiht  Médéric  ou  Merri  naquit  à  Autun ,  dans  le  sep- 
tième siècle.  11  fit  paraitre»  dès  ses  premières  aimées ,  im 
Ifrand  «mour  pour  la  Tertu.  Etant  encore  enfant^  il  mar- 
quait de  rayernon  pour  les  arousemens  de  son  âge ,  rap- 
portait toutes  ses  actions  à  celui  qui  est  la  fin  de  l'homme  , 
et  ne  s'occupait  que  de  la  sanctification  de  son  âme.  Animé 
d'un  désir  ardent  de  servir  Dieu  sans  distraction  et  sans 
partage  ,  il  Toulut  quitter  le*  monde  dans  sa  treizième  an- 
née. Ses  parens  ,  qui  étaient  d'une  famille  noble,  s'opposè- 
rent d'abord  au  dessein  qu'il  avait  d'embrasser  l'état  mo» 
QAStique.  liais  à  la  fin  ils  le  laissèrent  suivre  sa  vocation , 
et  allèrent  eux-mêmes  le  présenter  à  Tabbaye  de  Saint- 
Martin-d'Autun. 

Il,  y  avait  alors  dans  ce  monastère  cinquante-quatre 
religieux  y  qui,  par  leur  vie  régulière  et  pénitente  répan- 
daient une  odoir  de  sainteté  dans  tout  le  pays.  Herri ,  as- 
socié à  cette  respectable  compagnie ,  se  perfectionna  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  ,  sur-tout  de  l'humilité ,  de 
la  douceur ,  de  la  charité  et  de  l'obéissance.  Au  bout  de 
quelques  années ,  on  l'élut  unanimement  pour  gouyemer 
le  monastère  ;  et  r<m  n'eut  aucun  égard  aux  efforts  qu'il 
fit  pour  ne  point  accepter  cette  place.  S'il  exigea  de  ses 
frères  qu'ils  marchassent  dans  la  voie  étroite  de  la  perfec- 
tion, il  les  y  précéda  en  pratiquant  le  premier  ce  qu'il 
leur  prescrlTait.  Enfin ,  il  jouissait  d'une  telle  réputation 
de  sainteté ,  que  tous  les  yeux  se  fixèrent  sur  lui*  On  ve- 
nait de  toutes  parts  le  consulter  comme  l'ange  du  Sei- 
gneur ,  et  l'on  se  soumettait  avec  respect  à  toutes  ses  dé- 
cisions. 
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Cette  a£Gluence  de  personnes  qui  avaient  recours  à  lui 
dans  leurs  doutes ,  jointe  à  la  crainte  de  s*oubUer  lui-même 
et  de  tomber  dans  le  piège  de  l'orgueil,  le  fit  renoncer  à' 
sa  dignité  ;  il  s'enfuit  secrètement ,  et  se  retira  dans  une 
forêt  éloignée  d'Autun  d'environ  une  lieue  et  demie.  Il  y 
resta  quelque  temps  caché  dans  un  lieu  que  Ton  appelle 
encore  aigourdliui  la  C$Ue  de  mni  Merrt.  U  n'y  Tivail 
que  du  trayait  de  ses  mains.  Sa  sollitude  lui  était  d'autant 
plus  agréable ,  qu'il  avait  une  entière  liberté  de  suivre  son 
attrait  pour  la  pénitence  ,  la  prière  et  la  contemplation. 
Mais  on  découvrit  à  la  fin  le  lieu  de  sa  retraite  ^  et  il  fui 
obligé  de  retourner  dans  son  manasière. 

Quelque  temps  après ,  il  quitta  ses  frères  de  nouveau  , 
afin  de  se  préparer  k  la  mort  avec  plus  de  liberté.  Il  prit 
la  route  de  Paris  ayec  un  de  ses  amis .  nommé  Fradul- 
pihe  (1)  »  s'arrêta  dans  un  des  faubourgs  de  cette  ville , 
ntué  au  norcl ,  et  fixa  sa  demeure  dans  une  edlule  atte- 
nante à  une  chapelle  dédiée  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre.  Il  y  vécut  près  de  trois  ans,  toujours  affligé  de 
diversea  mali^dies  qu'il  souffiit  avec  une  patience  héroïque, 
et  qui  terminèreni  ses  jours  vers  l'an  700.  Il  ftit  enterré 
dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre ,  h  la  place  de  laquelle 
on  bâtit  depuis  une  grande  église ,  qui  est  tout  à  la  fois 
collégiale  et  paroissiale  (3).  Cette  église  porte  son  nom/ 
et  est  enrichie  de  ses  reliques ,  qui  sont  dans  une  châsse 
d'argent  placée  au-dessus  du  grand  aulél*  flahit  Herri  est 
nommé  dans  le  martyrologe  romain. 

Voyez  sa  vie  anonyme ,  ap.  MabU.  Jet.  SS.  Ord.  S.  Ben.  et  StUtùtg. 
t  VI,  Jug.  p.  5i8. 


(i)  On  l'honore  d*oD  enlte  pablic  le  sa  d'Avril ,  tous  le  nom  de  uuiU 
A«u.  Ses  nliquef  sont  à  Paris  dans  Téglise  de  Saint-Menri. 
(t)  VoyMLeBœnf,  Bùi.  du  dioeèm  d§  P«m,  t.  I,  p.  a5a. 
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S.  AD£LPU£ ,  iyûqvR  in  mm. 
Vers  la  ûu  du  quatrième  siècle. 

Sahit  Abilhib  ,  suoceaseur  de  saint  Ruf  sur  le  siège  de 
Metz  ,  viyait  II  la  fin  du  quatrième  siècle  ou  au  commen- 
cement du  cinquième.  Usuard  ,  le  calendrier  alsacien  du 
neuvième  siècle ,  le  martyrologe  romain ,  celui  de  la  ca- 
thédrale de  Metz ,  et  les  anciens  catalogues  des  évèques 
de  cette  ville  »  s'accordent  k  placer  le  jour  de  sa  mort  au 
29  d'Août ,  qui  est  également  celui  de  sa  translation.  Adel- 
phe fut  enterré  avec  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  dans 
réglise  de  Saint-Pierre-aux-Catacombes  de  Metz ,  qu  on 
nomme  aujourd'hui  Tabhaye  de  Saint-Clément.  Son  corps 
y  resta  jusqu*en  826 ,  que  Drogon  ,  évêque  de  Metz  et  fils* 
naturel  de  Ciiarlemagne ,  le  fil  transporter  par  Lantfroy  , 
son  sufiRragant ,  dans  Féglise  abbatiale  de  Pfeuvillers  eu  Al- 
sace ,  que  saint  Sigebaud,  un  de  ses  prédécesseurs,  avait 
fondée  vers  l'an  728.  Les  reliques  de  saint  Adelphe  sont 
encore  à  Neuvillers ,  au  milieu  du  grand  autel  de  régBse 
qui  porte  son  nom.  Robert  de  Bavière ,  évêque  de  Stras- 
bourg ,  fit ,  en  1468  ,  Fouverture  de  la  châsse  qui  les  ren- 
fiennait  ;  il  les  reconnut  authentique»,  et  permit  de  les  eK-  * 
poser  à  la  vénération  des  fidèles. 

La  vie  de  saint  Adelphe  fut  écrite  quelque  temps  après 
la  translation  de  ses  reliques.  Cet  ouvrage  ,  rempli  d'ana- 
chronisme et  de  fables ,  a  été  publié  à  Strasbourg,  en  1906 , 
par  Winphelinge ,  et  réimprimé  par  le  P.  Stilting ,  dans 
le  recueil  des  BoUandistes.  Bu  Saussay ,  dans  son  marty- 
rologe gallican  ,  dit  que  quelques-uns  croient  que  saint 
Pierre  Chrysologue  Ht  un  discours  à  la  louange  de  saint 
Addphe  ;  mais  c'est  une  erreur  à  laquelle  la  conformité 
seule  de  nom  aura  sans  doute  donné  lieu.  (  Yoyes  VHu' 
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toire  gén,  de  Metz,  t.  I,  p.  224,  et  M.  Fabbë  Grandi- 
àiiet^HiêU  de  VEgltÊed»  Stroêb&urg,  I.  I  »  p.  415  et  416.  ) 

Drogon ,  évéque  de  Mets ,  transféra  aussi ,  le  7  Mai  890, 
dans  l'église  abbatiale  de  Maurraontier  ,  en  Alsace  ,  le  corps 
de  saint  Céleste  et  de  saint  Auteur ,  ses  prédécesseurs  ,  et 
on  y  honore  encore  aujourd'hui  leurs  reKques«  Mais  les 
Rustaux ,  luthériens  d'Alsace  ,  les  ayant  tirées  de  leurs 
châsses  et  jetées  sur  le  pavé  ,  en  1525 ,  elles  sont  tellement 
confondues ,  qu'on  ne  sait  plus  ce  qui  appartient  en  par- 
ticulier à  chacun  de  ces  deux  saints  évéques.  Les  marty- 
rologes mettent  la  mort  de  saint  Céleste  au  14  d'Octobre, 
et  celle  de  saint  Auteur  au  9  d'Août.  Saint  Céleste ,  qui  • 
fut  le  second  évéque  de  Metz  ,  vivait  au  commencement 
du  quatrième  siècle.  Saint  Auteur,  qui  fut  le  treizième, 
gouTemait  l'église  de  Metz  en  451 ,  lors  de  la  prise  de  cette* 
TÎUe  par  les  Huns. 

Yojez  M.  labbé  Grandidier,  loc,  cit.  p.  335. 

30  Août. 

S'*  KOSB  D£  LIMA,  SAirs  u  nbiou,  ynaos. 

Tiré  de  sa  vie ,  écrite  par  le  P.  Hansen  ,  Dominicain  ,  et  du  beau  pa- 
négyrique que  le  P.  Paul  OUva,  Jésuite,  prononça  en  son  honneur 
devant  le  Pape. 

ilAs  1617. 

L*Asus,  TËurope  et  TAfrique  avaient  été  arrosées  par  le 
sang  d*un  grand  nombre  de  martyrs ,  et  avaient ,  depuis 
plusieurs  siècles,  produit  une  multitude  innombrable  de 

Saints ,  que  les  vastes  régions  de  l'Amérique  étaient  encore 
plongées  dans  les  plus  épaisses  ténèbres  de  la  barbarie  et 
de  rignorance.  La  lumière  de  la  foi  y  fut  enfin  portée 
par  un  effet  de  la  miséricorde  divine  ;  sainte  Rose  devint 
un  des  plus  beaux  ornemens  de  cette  église  naissante,  et 
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fut  la  première  à  laquelle  on  déeerna  puUiqaemoit  un  cuke 
religieux. 

ENe  était  d'extraction  espagnole  ,  et  naquit  à  Lima  dans 
le  Pérou  en  1586  (1).  £lle  reçut  au  baptême  le  nom 


(l)  U  n'est  point  hors  de  vraisemblance  que  TAmérique  ait  été  con- 
nue des  anciens  Carthaginois,  et  qu*elle  soit  la  grande  Ile  Atlantide  dont 
parle  Platon  dans  son  Critia*  et  son  Timée ,  qu'il  suppose  avoir  eu  plus 
d'étendue  que  TAsie  et  l'Afrique,  et  sur  laquelle  il  débite  d^aillears  pla- 
neurs fables ,  comme  quand  il  dit  qu^elle  fut  engloutie  par  un  tremble- 
SMDtde  terre.  Au  moins  est-il  certain  que  des  Norwégiens  qui  s'embar- 
quèrent dans  rislandc ,  découvrirent  l'Amérique  septentrionale  au  dixième 
siècle,  et  que  peu  do  temps  après  ils  envoyèrent,  sous  Thorfin,  une 
colonie  dans  la  Vinlande  (Terre  de  vin),  que  les  uns  prennent  pour  le 
Canada ,  où  il  vient  des  vignes  ,  et  d'autres  pour  Tile  de  Terre-Neuve  , 
qui  abonde  en  fraises  et  en  groseilles  ,  lesquelles  ont ,  dans  la  langue  des 
Danois  et  des  Norwégiens  ,  un  nom  qui  signifie  fruits  ou  gr-ains  de  vigne. 
Il  parait  que  les  dcscendans  de  celte  colonie  norwégienne  sont  les  Es- 
quimaux de  Terre  Neuve.  Voyez  Charlevoix ,  Hist.  gén.  de  la  Nou\*, 
France  et  Hist.  sur  l'origine  des  Américains ,  p.  3o  ^  et  Journ.  hist.  d'un 
voyage  de  l'Amérique  septentr. ,  p.  178,  et  le  savant  auteur  allemand 
de  VHistoire  gén.  des  pays  et  des  peuples  de  V Amérique    part.  i.  c.  i. 

Peu  de  temps  après  le  dép;jrt  de  la  colonie  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  la  religion  chrétienne  pénétra  dans  la  Norwége  et  l'Islande.  Un  mis- 
sionnaire saxon  ,  nommé  Jean ,  ayant  prêché  quatre  ans  dans  ITslande , 
s'embarqua  pour  la  Vinlande,  afin  d'aller  annoncer  l'Evangile  à  la  co- 
lonie norwégienne.  Mais  il  parait  que  toute  sa  mission  se  borna  à  lui 
mériter  la  couronne  du  martyre.  Eric ,  évéque  de  Groeulande ,  s'em- 
l>arqua  aussi  avec  le  même  projet,  en  iiai.  On  ignore  si  son  zèle  eut 
plus  de  succès  que  celui  de  son  prédécesseur.  Des  guerres  intestines  , 
les  révolutions  qui  en  forent  la  suite ,  et  sur^toot  le  fléau  redoutable 
connu  tom  le  oon  de  eiorC  noîre ,  qui ,  en  1348  ,  dépeupla  presque 
tout  le  nord ,  interrompirent  le  commerce  des  Norwégiens  avec  les  co- 
lonies qu'ils  avûent  eufojées  dans  la  Vinlande  et  dans  l'andemie  <^Poeii- 
lande,  en  aorte  quinsentiblement  ilr  enblièrent  jusqu'à  leur  existence. 
li/t  chffîtliapiime  vmt  été  aoUdement  établi  dans  cet  colonies  ;  il  y  arait 
dans  la  yille  d'Albe  on  monastiré  dît  de  Saint-Thomas  |  et  Arugrinos  a 
donné  le  catalogoe  des  éréqoes  de  Garde  dans  la  Groenlande ,  lesquels 
reconnaissent  la  joridiction  des  archeréques  de  Drontheim.  Vojes  Amgr. 
BùL^  Gromdandim ,  et  Torfims  m  GromUandui  aiuiqum,  Halnin  1708 , 
et  Hitt,  Fmhndia  miuiqiim  1  ibid.  1705. 
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dlsièeUe;  mais  les  couleurs  délicates  de  son  visage  lui  firent 
donner  oèltii  de  Rose.  M»  montra,  dès  ses  premièresan* 

£0  fiois  de  Danemarckajaiit  fait  de  vains  efforts  pour  découvrir  l'an- 
cieiiM  Groenlande ,  on  soupçonna  qu*eUe  était  située  dans  rAméiiqne 
«ptentrionale.  Vojres  Maliet ,  IntrodueUon  à  fHiUoirê  iU  Danêmardc, 

On  sait  conment  Christophe  Colomb,  Génois,  protégé  par  Ferdinand  , 
Roid*£s]Mi^e,  découvrit  successiveaient ,  à  la  tin  du  quinzième  siècle, 
kt  ilei  Lucajes  dana  rAmérique  ;  savoir,  Guanahani^  Cuba,  Hlspa- 
aiola,  etc.  On  nlgnore  pas  non  plus  comment  Améric  Vospuce ,  Flor 
rentin,  qui,  en  i5oi,  s'embarqua  par  Tordre  d'£mmanuël,  Roi  dePor- 
togai,  pénétra  jusqu'au  Brésil ,  et  déooavrit  le  yaste  continent  qui  de 
•m  aoin  a  été  appelé  Amérique.  Les  peuples  qai  Thabitaicnt ,  quoique 
lénùs  en  société  et  assajeUis  à  certaines  lois  ,  étaient  véritablement  sau- 
vages, â  on  les  compare  avec  les  babitans  du  Mexique  et  du  Pérou.  Ces 
derniers  étaient  fort  versés  dans  la  connaissance  des  arts  utiles  et  né- 
cessaires; mais  ils  n^avaient  aucune  teinture  des  sciences  ;  ils  ne  savaient 
point  écrire  et  n'avaient  point  d'alphabet  proprement  dit.  Ils  se  sei^ 
vaienl .  pour  conserver  la  mémoire  des  événement ,  de  ce  qu'ils  appe- 
lafent  (juippos.  C'était  un  assemblage  de  couleurs  et  de  nœuds  faits  avec 
de  petites  cordes  ,  et  suHisaiument  variées  pour  exprimer  tout  ce  qu'ils 
roulaient.  La  mêiuc  manière  d'écrire  ,  s:  cependant  c'en  est  une  ,  était 
en  usage  chez  les  anciens  Chinois,  av^aJ  qu'ils  eussent  inventé  leurs  ca- 
ractères hiéroglifiques.  On  lit  da:  s  ,  Costa,  Ilist.  naturelle  et  morale 
des  Indes  j  1.  €5 ,  c.  8  ,  que  ceux  de  -es  Indiens  qui  embrassèrent  le  chris- 
tianisme ,  écrivirent  proinptement ,  ou  plutôt 6gurèrent  par  le  moyen  des 
juippos,  rOraison  dominicale  ,  la  Salutation  angclique  et  le  Symbole, 
afin  de  les  apprendre  plus  facilement  par  cœur.  Les  Péruviens  avaient 
conservé  de  la  même  manière  l'histoire  des  principales  actions  de  leurs 
incas.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  Garcilasso  de  la  Vega  ,  qui  était  lui- 
même  de  la  race  des  incas  ,  Hist.  Incantm  ^  1.  6,  c.  8.  Les  Mexicain» 
et  les  anciens  habitons  du  Canada  exprimaient  leurs  pensées  par  des  si- 
gnes hiéroglifiques  ,  ou  petites  figures  tracées  sur  des  écorces  d'arbre. 
Ces'figures  ressemblaient  à  des  crochets ,  à  des  axes ,  à  des  cordes  ,  etc  j 
«t  les  Européens  n'y  ont  jamais  pu  rien  comprendre.  Olaus-Wormius  , 
Mutaum  ff'ormiam  ,  p.  384  ,  et  Jean  De  Laet  ,  Descrip.  Indice  occid. 
1-  5 ,  c.  lo,  en  ont  fait  graver  quelques-unes.  Lorsque  h'a  Espagnols 
f^inquirent  le  Mexique,  ils  détruisirent  plusieurs  de  ces  sortes  de  livres, 
quils  prenaient  ridiculement  pour  des  charmes  magiques.  On  garde  dans 
btbliolbèque  du  Vatican  des  annales  du  Mexique,  écrites  de  la  nia- 
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1,  une  grande  patience  dans  les  souffrances,  et  un 


amour  extraordinaire  pour  la  mortification  Etant,  encore 


nîère  que  nont  venont  ée  le  dire.  Tojes  Jot.  Acotta ,  Dticr^.  /jiif. 
ooeâ/.  1.  9  y  c.  19,  et  Adrien  Réland,  Diu,  11  dSf  ilMs^uû  4wmMiiM, 
I.  m ,  p.  1G6.  Les  Péruviens  et  les  Hexicaini  le  ferraient  de  gmioi 
de  mais  pour  &ire  kars  opérations  arithmétiqQes. 

Le  goaremement  des  peapks  du  Mexique  et  du  Pérou  avait  quelque 
ressemblanee  «ree  eelui  des  états  dfilisés;  leurs  TlUes,  leurs  palais  et 
leurs  temples  étaient  d*nne  grande  beauté  ;  on  remarquait  plus  de  ri- 
chesses au  Pérou  ;  mais  plus  de  magnificence  au  Hesique.  Leurs  armées 
étaient  fort  nombreuses  ;  ils  combattaient  arec  des  arcs  et  des  flèches , 
en  lançant  des  pierres ,  etc.  Les  Mexicains  araicnt  un  grand  nombre 
d'idoles  fantastiques.  Ils  avaient  pour  Empereur  Montézuma ,  Iorsqii*en 
iSai  ils  furent  soumis  par  Ferdinand  Gortez.  Celui-ci,  à  la  tête  de  huit 
cents  Espagnols  et  de  quelques  Indiens  qui  lui  élaient  alliés ,  détruisit 
la  grande  ville  de  Mexico,  qui  était  dans  une  tie  au  milieu  d'un  lac. 
On  bâtit  depuis  la  nouvelle  Mexico ,  2i  peu  près  à  la  même  place.  Dom 
Antonio  de  Solis  a  donné  une  histoire  fort  bien  écrite  de  1*  conquête 
du  Mexique  par  Ferdinand  Cortez. 

Les  Incas  ou  Empereurs  du  Pérou  faisaient  leur  résidence  dans  la  ma- 
gnifique ville  de  Cusco.  La  langue  de  Quito  était  entendue  dans  tout 
Tempire  ,  où  l'on  observait  une  police  bien  supérieure  à  celle  du  Mexi- 
que. Le  principal  dieu  des  Péruviens  était  le  soleil  ;  ils  lui  avaient  fait 
bâtir  à  Guesco  un  temple  ,  dans  lequel  ils  lui  oirraicnt  des  victimes  san- 
glantes et  des  fruits  de  la  terre.  François  Pizarro  ,  aventurier  espagnol, 
aussi  cruel  que  perfide,  conquit  le  Pérou,  fit  étrangler  Tincas  Ataba- 
lipa,  et  jeta,  en  i535,  les  fondemens  de  Lima  dans  la  vallée  de  ce 
nom.  Bizaro ,  Almagro  et  tous  les  autres  aventuriers  espagnols  qui  com* 
mandaient  au  Pérou  furent  tués  dans  les  guerres  civiles  qui  les  divisè- 
rent les  uns  contre  les  autres  Voyez  VHist.  gén.  des  f  'oj-ages,  t.  XIII, 
Paris  j  1756;  les  Relations  de  la  Condamine  et  de  fiouguer ,  et  ÏHiêt, 
des  Indes  j  par  Jos.  Acosta. 

On  a  inséré  dans  le  tome  vingtième  de  VHist.  unii^erselle ,  une  bonne 
dissertation  sur  la  manière  dont  TAmérique  a  été  peuplée.  L'auteur  y 
prouve  contre  Wbiston,  qu'il  faut  s'en  tenir  à  l'opinion  commune  ,  sui- 
vant laquelle  les  premiers  babitans  de  l'Amérique  vinrent  principale- 
ment du  nord-est  de  la  Tartane  et  de  la  presqu'île  du  Kamtschatka  on 
Jesso ,  qui  est  au  mosà  du  lapon ,  sans  pouvoir  déterminer  si  le  pas- 
sage se  fit  par  un  continent  qui  pouvait  être  rers  le  péle  septentrional  « 
on  par  des  lies  contiguës ,  qui  n'étaient  séparées  les  unes  des  autres  que 
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enfant  ,  elle  jeûnait  trois  jours  la  semaine  au  pain  et  à 

par  des  bras  de  mer  forts  étroits.  On  avait  trouvé  des  débris  de  Talc- 
seaux  chinois  et  japonais  sur  les  eûtes  de  TAmériquc  ;  et  les  Canadiens 
croyaient ,  sur  une  tradition  immémoriale ,  que  des  marchands  étran- 
gers ,  habillés  de  soie  ,  et  nommément  les  Chinois  ,  les  avaient  ancien- 
nement visités  dans  de  grands  vaisseaux.  Les  noms  de  la  plupart  des 
Rois  américains  sont  tartares  ,  comme  on  le  voit  par  leur  terminaison 
qu^  est  en  ax.  Manc  ou  Mancu  ,  fondateur  de  Tempire  des  Péruviens  , 
sortait,  selon  toutes  les  apparences,  du  sang  des  Tartares  Mancheous. 
Montézuma ,  qui  est  le  titre  que  prennent  ordinairement  les  Empereurs 
du  Mexique;  aune  origine  japonaise.  Les  Monarques  du  Japon,  au  rap- 
port de  Hornius  ,  s^appellent  communément  Montazaiuma. 

La  fameuse  plante,  appelée  Gin-Seng  ^  dont  Jartoux  publia  une  des- 
cription exacte  en  1709,  ne  se  trouvait  alors  que  chez  les  Tartares 
Mancheous  ;  mais  on  l'a  découverte  depuis  dans  le  Canada  ,  où  elle  est 
appelée  Garentoguen.  Ce  mot ,  qui  est  américain ,  revient  pour  le  sens 
à  celui  de  Gin-Smg,  qui ,  dans  la  langue  tartare  et  la  chinoise ,  signifie 
1er  cuisses  ttun  homme.  Vojei  U  dissertation  sur  le  GinrSeng ,  que  La- 
fiteau  fit  imprimer  à  Paris  en  1718. 

U  7  a  beaucoup  de  xeMemblanee  entre  les  usages ,  la  religion ,  la 
nourriture,  etc.  des  Amérifains  et  des  Tartares  Mancheoui.  Ces  der- 
niers n*ont  point  de  chevaux  \  aussi  les  premiers  n*en  avaient-ils  point 
lorsqu*on  les  découvrit  pour  la  premî^  fois.  Les  Espagnols  y  en  me- 
nèrent de  leurs  pajrs ,  et  ils  s*jr  sont  prodigieusement  multipliés.  Il  fiiut 
conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les  Tartares  ont  princi» 
paiement  fourni  à  TAmérique  ses  premiers  habitans  ;  il  t^y  étaUit  aussi 
quelques  colonies  chinoises  et  japonaises. 

P^»wel ,  dans  son  histoire  de  Galles ,  raconte  que  le  prince  Madoc  , 
ajrant  été  dépouillé  du  droit  quMl  avait  à  la  couronne,  en  11 70,  s'em- 
barqua avec  une  colonie  nombreuse  ;  qu*il  découvrit  à  l'occident  un  nou< 
veau  monde  qui  était  d*une  beauté  et  d*une  fertilité  merveilleuse,  et 
qu'il  s>  établit. 

On  objecte  que  ceux  qui  découvrirent  les  premiers  FAmérique,  y  trou- 
vèrent des  noirs  ;  mais  ceux-ci,  qui  habitaient  vers  Careta ,  étaient  en 
petit  nombre.  Leurs  ancêtres  jr avaient  été  apportés  par  hasard,  ou  des 
cétes  de  Congo ,  ou  de  la  Nigritie ,  en  Afrique. 

Les  anciens  habitans  d'Hispaniola ,  du  Canada ,  du  Mexique  et  du 
Pérou  avaient  plusieurs  traditions  qui  faisaient  allusion  à  Noé ,  au  dé- 
luge universel,  et  à  quelques  autres  points  de  Thistoirede  Moise.  (  Voyes 
Herrera,  Huet,  Gemaili,  etc.)^ 

De  toutes  les  parties  connues  de  notre  globe,  TAmérique  foi  la  dcr- 


Digitized  by  Google 


30  S^*"  ROSE  DB  UMA.      (30  AoÛt.  ) 

l'eau ,  et  ne  TÎvait  les  autres  Jours  (|ue  d'herbes  et  lie  ra* 

cines  mal  assaisonnées.  Sainte  Catherine  de  Sienne  fut  le 
modèle  qu'elle  se  proposa  dans  ses  exercices.  Elle  avait 
en  horreur  tout  ce  qui  était  capable  de  la  porter  à  Torgueil 
et  à  la  sensualité ,  et  se  faisait  un  instrument  de  pénitence 
de  toutes  les  choses  qui  auraient  pu  communiquer  à  son 
âme  le  poison  de  ces  vices.  Les  éloges  que  Ton  donnait 
continuellement  à  sa  beauté ,  lui  faisaient  craindre  de  de- 
Tenir  pour  les  autres  une  occasion  de  chute  :  aussi  lors- 
€[u'elle  doTait  paraître  en  public ,  elle  se  frottait  le  visage 
et  les  mains  avec  Técorce  et  la  poudre  du  poivre  des  In- 
des 9  qui ,  par  sa  qualité  corrosive  ,  altérait  la  fraîcheur  de 
sa  peau.  Quel  sujet  de  confusion  pour  les  femmes  qui  ne 
sont  occupées  que  de  parures ,  et  qui  tendent  des  pièges 
si  dangereux  à  l'innocence  !  On  admire  la  sainte  cruauté 
qu'exerçaient  contre  eux-mêmes  saint  Benoit  ,  saint  Ber- 
nard ,  saint  François  d'Assise  ;  leur  but  était  de  se  forti- 
fier contre  les  attaques  du  démon  :  mais  Rose  se  punissait 
elle-même  pour  préserver  les  autres  du  danger. 

Elle  ne  se  borna  pas  à  employer  les  moyens  dont  nous 
venons  de  parler  ,  pour  se  prémunir  contre  les  ennemis 
du  dehors  et  contre  la  révolte  de  ses  sens  ;  elle  savait  que 
la  victoire  lui  servirait  peu,  si  elle  ne  mourait  à  elle-même, 
en  crucifiant  dans  son  cœur  l'amour-propre ,  qui  est  la 
source  de  toutes  les  autres  passions.  De  tous  nos  ennemis,  ' 
c'est  celui  qu'il  est  le  plus  difficile  et  le  plus  important  de 
vaincre.  Tant  qu'il  règne  en  nous,  U  ternit  par  son  souffle 


nière  peuplée^  Les  différentes  migrations  des  Tartares  qai  «y  firent ,  pa- 
raissent avoir  été  postérieures  à  rétablissement  du  christianisme.  Onpeat 
voir  sur  tous  ces  points  la  dissertation  citée  ci-dessus  j  l'auteur  s^  pro- 
pose d'y  réfuter  les  déistes ,  et  sur-tout  Whiston ,  qui  avaient  des  idées 
singulières  touchant  les  malédictions  prononcées  contre  Gain  et  Lamech, 
qu'il  faisait  pères  des  Africains  et  des  Indiens.  Voyez  aussi  le  seTtat 
Feyjoo,  ThêaXro  eritico^  t.  III,  Diêcurso  i5,  p.  3ao. 
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empoisonné  Féclat  de  nos  TeriUB  ;  souple  et  délié,  il  prend 
toutes  sortes  de  formes ,  se  glisse  jusque  dans  nos  meflleu^ 

res  œuvres ,  et  se  recherche  lui-même  jusque  dans  nos 
prières  et  nos  jeûnes.  Rose  en  triompha  par  une  humilité 
profonde  et  par  un  renoncement  par£Eiit  à  sa' propre  vo- 
lonté. Elle  obéissait  à  ses  pârens  dans  les  plus  petites  cho- 
ses ,  et  tout  le  monde  était  étonné  de  la  docilité  et  de 
la  patience  qu'elle  montrait  dans  tout  ce  qui  lui  arrivait. 

Ses  parens  étant  tombés  d*un  état  d'opulence  dans  une 
grande  misère,  die  entra  dans  la  maison  du  trésorier  Ckm- 
saNo ,  et  poinnrut  à  leurs  besoins  en  trayaiDant  presque 
nuit  et  jour.  Mais,  malgré  la  continuité  de  son  travail ,  elle 
n'interrompait  jamais  le  commerce  intime  qu'elle  entrete- 
nait avec  Dieu»  et  peut-être  n'eût^e  point  pensé  à  changer 
4'étet ,  si  ses  amis  ne  Feussent  pressée  de  se  marier.  Pour 
se  délivrer  de  leurs  sollicitations  ,  et  pour  accomplir  plus 
facilement  le  vœu  qu'elle  avait  fait  de  rester  viei^e ,  elle 
entra  chea  les  religieuses  du  tiers-ordre  de  saint  Domini* 
que.  Son  amour  pour  la  solitude  lui  fit  choisir  une  petite 
eellule  jécarlée.  EUe  y  pratiqua  tout  ce  que  la  pénitence  a 
de  plus  rigoureux.  Elle  portait  sur  sa  tôle  un  cercle  garni 
en  dedans  de  pointes  aigués ,  à  l'imitatÎQn  de  la  couronne 
d*épines  que  le  Sauveur  avait  portée.  Cet  instrument  de 
pénitence  hti  rappelait  le  mystère  de  la  passimi  qu'elle  ne 
voulait  jamais  perdre  de  vue.  A  l'entendre  parler  d'elle- 
même  ,  elle  n'était  qu'une  misérable  pécheresse  ,  qui  ne 
méritait  pas  de  respirer  Tair,  de  vdr  la  lumière  du  jour, 
et  de  marcher  sur  la  terre  ;  de  là  ee  sèle  à  louer  h  dhîne 
miséricorde  dont  elle  éprouvait  si  particulièrement  les  effets. 
Lorsqu'elle  pariait  de  Dieu ,  elle  était  comme  hors  d'elle- 
même  ;  et  le  feu  qui  la  brûlait  intérieurement ,  réjaillissait 
jusique  sur  son  visage.  Cest  ce  qu*on  remarquait  sur-4oiA 
«fuand  elle  était  devant  le  Saint-Sacrement ,  et  qu'elle  avait 
le  bonheur  de  communier.  Une  ferveur  aussi  gruade  et  aussi 
soutenue  lui  mérita  plusieurs  grâces  extraordinaires. 
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SQe  fut  ëproufëe  pendant  quinase  ans  par  de  Tiolenles  . 
persécutions  de  la  part  des  personnes  du  dehors,  ainsi  que 

par  des  sécheresses  ,  des  aridités  et  beaucoup  d*autres  peines 
inlérieures.  Mais  Dieu ,  qui  ne  permettait  ces  épreuves  que 
pour  perfectionner  sa  vertii ,  la  soutenait  et  la  consolait  par 
Fonction  de  sa  grâce.  Une  maladie  longue  et  douloureuse 
lui  fournit  une  nouvelle  occasion  de  pratiquer  la  patience, 
u  Seigneur  ,  disait-elle  souvent  alors,  augmentez  mes  souf- 
»  frances,  pourvu  qu'en  même  temps  vous  augmentiez 
9  Totre  amour  dans  mon  cœur.  »  Enfin  elle  entra  dans 
la  bienheureuse  ëtemité,  le  24  Aoàt  1617 ,  dans  la  trente- 
unième  année  de  son  âge.  L'archevêque  de  Lima  assista  à 
ses  funérailles  ;  le  chapitre ,  le  sénat  et  les  compagnies  de 
la  ville  les.  plus  distinguées  se  firent  un  honneur  de  porter 
tour^à-toiir  son  corps  au  tombeau.  Husieurs  miracles  opérés 
par  son  intercession  ayant  été  examinés  juridiquement  par 
les  commissaires  apostoliques ,  et  attestés  par  plus  de  cent 
témoins ,  Clément  X  la  canonisa  en  1671  »  et  fixa  sa  fête 
au  aO  d'Août. 

'  Les  Saints,  dans  le  monde,  comme  dans  la  solitude  ou 
le  cloilre  ,  se  sont  toujours  appliqués  h  ne  vivre  que  pour 
Dieu.  Si  nous  nous  proposons  toujours  sa  volonté  pour 
règle  de  notre  conduite ,  nous  lui  consacrerons  nos  paro- 
les, nos  actions ,  nos  trayaux  ,  notre  repos  même ,  et  par-là 
toutes  nos  œuvres  seront  pleines.  Mais  nous  ne  pouvons 
atteindre  à  cette  perfection  ,  à  moins  que  nous  n'ayons  soin 
de  crucifier  dans  nos  cœurs  tout  amour  désordonné  de 
nous-mêmes.  Il  faut  encore  que  nous  levions  les  obstacles 
qui  s'opposent  en  nous  au  règne  parfait  de  l'amour  diyin, 
que  nous  ayons  recours  à  la  prière  et  aux  autres  moyens 
propres  h  entretenir  et  à  augmenter  cet  amour  dans  nos 
âmes.  Si  la  vraie  charité  nous  anime ,  nous  agirons  en  tout 
comme  des  Saints.  Nous  dirons  à  Dieu  au  commencement 
et  à  la  fin  de.  chacune  de  nos  actions  :  Que  voire  nom 
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9&U  glorifié  par  moi  et  par  toutes  les  créatures  !  Que  totre 
volonté  te  fasse  sur  la  terre,  comme  elle  se  fait  dans  le  cïelî 
Puissent  tous  les  hommes  ,  6  mou  Dieu  et  mon  tout,  Tac- 
complir  aussi  parfaitement  que  les  esprits  bienheurein  qui 
sont  toujours  aux  pieds  du  trône  de  votre  infinie  Majesté. 

s.  FÉLIX  £T  s.  ADAUCT£,  xa&ttbs  l  bohb. 

Vers  l'an  303. 

Saint  Félix  était  prêtre  de  l'Église  romaine.  Ayant  été 
arrêté  au  commencement  de  la  persécution  de  Diodétieo, 
il  fut  appliqué  à  de  crueUes  tortuces ,  qu'il  soufint  avec 
me  constance  admirable.  A  la  fin  on  le  condamna  à  per- 
dre la  tétc.  Lorsqu'on  le  conduisait  au  supplice ,  un  étran- 
ger qui  le  vit  passer  ,  et  qui  portait  une  sainte  envie  à  son 
bonheur,  s'écria  tout-à-coup  :  «  Je  professe  la  religion  de  cet 
»  hommes  j'adore  le  même  Jésua^Uirist,  et  je  désire  aussi 
»  de  donner  ma  vie  pour  lui.  •»  Le  magistrat ,  irrité  de 
sa  hardiesse  ,  ordonna  de  l'arrêter,  et  le  lit  décapiter  avec 
Félix,  \ersl'au303.  Comme  son  nom  n'était  point  connu 
les  chrétiens  fappelërent  Adaude,  parce  qu'il  avait  été 
martyrisé  conjointement  avec  Félix.  Ces  deux  Saints  sont 
nommés  dans  le  sfcramentaire  de  samt  Grégoire-le-Grand 
et  dans  plusieurs  anciens  calendriers. 

Irmeugarde  ,  lémme  de  l'Empereur  Lothaire ,  obtint  du 
Pape  Léon  IV ,  vers  l'an  860,  les  reUques  des  saints  mar- 
tyrs Félix  et  Adaucte,  et  elle  les  déposa  dans  l'abbaye  des 
chanoinesses  d  jLscliau,  qu'elle  avait  fondée  en  Alsace  (1), 
ïlies  y  restèrent  jusqu'en  1358,  que  l'abbesse  d'Erslein  en 
fil  présent  à  liodolphe ,  archiduc  d'Autriche.  Ce  prince  les 


(0  Wînphelingius ,  de  Epùc.  Argent,  p.  94.  . 
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•  donna,  en  1361 ,  à  l'église  de  Saint-Etiemie de  Ykaaae qui 
est  aujourd'hui  cathédrale  (2). 

Voyez  leurs  actes ,  dont  le  P.  Stilting  sotttient  ranthenticité ,  Jet. 
SS.  t.  VI,  jiug.  p.  548. 

S.  PAMMACHIUS. 
l'aw  410. 

Pammachius  était  un  sénateur  romain  ,  et  saint  Jérôme, 
qui  dans  sa  jeunesse  avait  été  son  compagnon  d'étude ,  l'ap- 
pelle Tornement  de  Tillustre  famille  des  Gamilles.  Ceux  qui 
furent  chargés  de  son  éducation ,  se  conduisirent  de  ma- 
nière qu'ils  lui  inspirèrent  Tamour  de  l'étude;  et  après  lui 
avoir  fait  parcourir  les  difTérentes  braîuîhes  de  la  lilléralu- 
re ,  ils  rinitièreot  aussi  dans  la  connaissance  de  TÉcriture 
sainte.  H  entra  dans  le  monde  en  370 ,  lorsque  saint  Jé<- 
*  rôme  se  retira  daps  le  désert.  Ayant  été  reçu  dans  le  sénat, 
il  devint  par  son  mérite  et  sa  vertu ,  Tornement  de  cet  il- 
lustre corps.  Il  fut  décoré  de  la  dignité  proconsulaire ,  et 
épousa  Pauline ,  la  seconde  des  filles  de  sainte  Paule.  11  dé- 
couTrit  le  premier  les  erreurs  de  Jovinioi ,  et  les  dénonça 
au  Pape  Sirice  qui  condamna  cet  hérésiarque  en  800. 

Les  amitiés  formées  dans  la  jeunesse  et  cimentées  par 
l'uniformité  des  sentimens ,  ainsi  que  par  le  goût  des  mé« 
mes  éludes ,  sont  ordinairement  les  plus  solides  et  les  plus 
agréables.  Telle  fut  belle  qui  unissait  saint  Jérôme  et  saint 
Pammachius.  Le  saint  docteur  tira  de  grandes  lumières 
de  son  ami  pour  la  composition  de  ses  ouvrages  contre 
Jovinien.  11  le  consultait  souvent,  et  s'en  rapportait  à  lui 
sur  la  solution  de  plusieurs  difficultés. 


(-2)  Voyez  Steyver,  f/ist.  Albcrti  Su/ueniis ,  p.  3l8,  et  M.  Tabbé 
Grandidier ,  liist.  de  Vé^Usc  de  Utrasbourf^ ,  t.  ili. 
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Pammachius  perdit  Pauline  sa  femme  après  trois  années 
de  mariage.  Ayant  fait  offrir  le  saint  sacrifiée  pour  elle, 
il  donna ,  selon  ce  qui  se  pratiquait  alors ,  un  festin  à  tous 
les  pauvres  de  Rome.  C'est  ce  que  nous  apprenons  d*une 
lettre  que  saint  Paulin  lui  écrivit ,  et  qui  finit  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Yolre  épouse ,  qui  est  présentement  dans 
»  le  ciel ,  intercède  puissamment  pour  tous  auprès  de  Jé- 
»  sus-Cfarist  ;  elle  vous  obtient  des  grâces  proportionnées 
aux  trésors  que  tous  avez  envoyés  de  dessus  la  terre , 
»  non  en  honorant  sa  mémoire  par  des  larmes  stériles  , 
»  mais  en  la  rendant  participante  des  dons  vivans  que  vous 
»  avez  faits  pour  le  repos  de  son  âme  ;  elle  est  honorée 
»  par  le  mérite  de  vos  vertus  ;  elle  est  nourri  par  le  pain 
»  que  vous  avez  distribué  aux  pauvres  (1).  »  On  lit  dans 
saint  Jérôme  (2),  que  Pammachius  arrosa  les  cendres  de 
8on  épouse  du  baume  de  Taumône  et  de  la  miséricorde, 
qui  obtient  le  pardon  des  péchés  ;  que  depuis ,  les  aveu* 
gles ,  les  boiteux  et  les  pauvres  furent  ses  cohéritiers  et  les 
héritiers  de  Pauline;  et  qu'on  ne  le  voyait  jamais  sortir  en 
public  ,  sans  être  suivi  d'une  troupe  de  malheureux.' 

Kotre  Saint  fit  bâtir  un  hôpital  pour  les  étrangers  qui 
venaient  au  Port-Romain.  U  servait  les  malades  et  les  pau- 
vres de  ses  propres  mains.  Il  écrivit  aux  fermiers  et  aux 
vassaux  qu'il  avait  en  Numidie ,  pour  les  exhorter  à  renon- 
cer au  schisme  des  donatistes ,  et  il  les  fit  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Église  catholique.  €e  zèle  pour  l'unité  de  la  foi 
lui  mérita  une  lettre  de  félicitation  de  la  part  de  saint  Au- 
gustin ,  en  401  (3).  Le  sentiment  de  quelques  modernes  , 
qui  prétendent  qu'il  reçut  les  saints  ordres  ,  n'est  appuyé  sur 
aucune  preuve  sohde.  Il  se  contenta  de  vivre  dans  la  sé- 


(i)  s.  Paulin,  e/».  i3. 

(a)  Ep.  54. 

(3)  Ep,  58 ,  ad  Pa^mack,  t.  ^ ,  p.  i45- 
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paration  du  monde ,  et  de  se  consacrer  entièrement  aux 
exercices  de  la  prière  ,  de  la  pénitence  et  de  la  charité.  Il 
mourut  en  410 ,  un  peu  ayant  la  prise  de  Rome ,  et  il  est 

nommé  sous  le  30  d'Août  dans  le  martyrologe  romaiu. 

Voyez  saint  Jérôme,  Ep.  54,  etc.  ;  Ceillier,  t.  X;  Fontanîni ,  Bùi. 
Ut.  jiquileiensis  f  p.  320 ,  etc. 

s.  AIL£,   PREMIER  ABBÉ  DE  REBAJS. 

l'an  650. 

Saiitt  Agile,  vulgairement  appelé  êtnnt  Aile,  était  fils 
d'Agnoaid ,  un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de 
Childebert  II ,  Koi  d*Austrasie  et  de  Bourgogne.  Les  exem- 
ples de  vertu  qu'il  trouva  dans  sa  famille  lui  inspirèrent 
de  bonne  heure  la  crainte  de  Dieu.  Ses  parens  ,  par  l'avis 
de  saint  Colomban ,  le  consacrèrent  au  Seigneur  dans  le 
monastère  de  Luxeu.  Il  y  apprit  les  lettres  et  les  maxinies 
de  la  perfection  sous  le  saint  abbé  Eustace.  Il  ne  fut  pas 
plus  lAt  en  âge  d'observer  la  règle  qu'il  se  distingua  par  sa 
ferveur  ,  son  humilité  et  l'austérité  de  sa  pénitence. 

Le  père  d* Agile  étant  mort ,  saint  Colomban  »  qui  n*âvait 
plus  de  protecteur  à  la  cour ,  se  vit  exposé  à  une  violente 
persécution  de  la  part  de  la  Reine  Brunehaut ,  qui  était 
indignée  de  ce  que  le  Saint  refusait  aux  femmes  l'entrée 
de  son  monastère.  La  persécution  s'étendit  aussi  à  ses  dis- 
ciples ,  qui  eurent  ordre  de  sortir  de  leur  solitude ,  saint 
Aile  alla  trouver  le  Roi  Thierri ,  qui  le  reçut  avec  bonté, 
et  qui  empêcha  l'effet  de  l'animosité  de  Brunehaut.  Le 
statut  de  la  règle  de  saint  Colomban ,  concernant  l'exclu- 
sion des  femmes ,  fut  confirmé. 

Quelques  années  après ,  les  évèques  chargèrent  saint  Aile 
et  saint  Eustace  d'aller  prêcher  l'Évangile  aux  infidèles  qui 
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habitaient  au^elà  des  Vosges  et  du  mont  Jura.  Ces  deux 

hommes  apostoliques  pénélrcreiit  jusqu'en  Bavière,  et  leur 
mission  eut  le  plus  heureux  succès.  A  leur  retour ,  saint 
Aile  reprit  ses  exercices  avec  la  même  fidélité;  mais  on  le 
tira  de  sa  cellule  pour  le  mettre  à  la  téte  du  monastère  de 
Rebais ,  que  saint  Ouen ,  référendaire  ou  chancelier  de 
France,  venait  de  fonder  dans  le  diocèse  de  Mcaux.  Il  en 
fut  établi  premier  abhé  dans  une  assemblée  d'évéques  te- 
nue k  Glichy  en  630.  Le  Saint  fit  obseryer  à  Rebais  la  plus 
parfaite  régularité,  et  y  mourut  le  30  d'Août,  Ters  Fan 650, 
à  râge  d'environ  soixant-six  ans.  Il  est  nommé  dans  le 
martyrologe  bénédictin. 

Voyez  sa  vie  par  nu  «Donyme ,  qui  a  été  publiée  par  Mabillon  ,  j4ct. 
SS»  Bm»  t.  II ,  et  par  le  P.  ChifDet ,  Hùt,  de  Pabbaye  de  Tournas  ; 
Bolteeity  MisL  de  Tordre dt  emtiJ^mdt^  1.  3  ,  c.  i4,  et  Baîllet,  sous 
le  3o  d*Aodt. 

s.  FIACRE,  AKAGHoaiTB. 

Vers  l'an  670. 

Saiîct  Fiacre  ,  anciennement  appelé  saint  Fèfre ,  sortait 
dune  illustre  famille  d'Lrlande.  Il  fut  élevé  sous  la  conduite 
d'un  évèque  d'une  grande  sainteté  que  quelques  auteurs 
prennent  pour  Gonan  ,  érèque  de  Soder  ou  des  lies  oocî- 
denlales.  Plein  de  mépris  pour  les  avantages  qu'il  pouvait 
se  promettre  dans  le  monde ,  il  quitta  sa  patrie  à  la  fleur 
de  râge ,  et  accompagné  de  quelques  jeunes  gens  ,  qui , 
comme  lui,  Toulaient  se  consacrer  au  service  de  Dieu,  il 
passa  en  France ,  pour  y  vivre  dans  la  solitude.  Etant  ar- 
rivé dans  le  diocèse  de  Meaux ,  il  alla  trouver  le  saint  évé- 
que  Faron  ,  qui  lui  assigna  pour  sa  demeure  un  lieu  écarté 
dans  une  forêt  qui  lui  appartenait.  C'était  Breuil  dans  la 
Brie ,  qui  est  environ  à  deux  lieues  de  Meaux. 


38  8.  FiACBS.    (30  Août.) 

Le  Saint ,  après  avoir  défriche  une  certaine  étendue  cie 
terrain,  s'y  construisit  une  cellule,  avec  une  oratoire  en 
l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu.  D  8*y  forma  aussi  un  petit 
jardin  qu*il  cultivait  de  ses  propres  mains.  Sa  vie  était  ex- 
trêmement austère  ;  il  n'y  avait  que  la  nécessité  ou  la  cha- 
rité qui  pussent  lui  faire  interrompre  Texercice  de  la  prière 
et  de  la  contemplation.  U  partageait  avec  les  paums  le 
fruit  de  son  travail.  Plusieurs  personnes  venant  le  consul- 
ter ,  il  fit  bàlir  k  quelque  distance  de  sa  cellule  une  espèce 
d'hôpital  pour  les  étrangers.  Il  y  servait  les  pauvres  lui- 
même  ,  et  leur  rendait  souvent  la  santé  par  la  vertu  de  ses 
prières.  Mais  il  ne  permettait  point  aux  femmes  d'entrer 
dans  l'enceinte  de  son  hermitage.  Ce  dernier  article  était  une 
règle  inviolable  chez  les  moines  irlandais.  Saint  Colomban 
refusa  l'entrée  de  son  monastère  à  la  Reine  Brunehaut,  ce 
qui  fut  la  première  origine  des  persécutions  que  cette  pria- 
cesse  lui  suscita  (1).  Saint  Fiacre  ne  se  départit  jamais  de 
cette  règle  tant  qu'il  vécut  ;  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
que,  par  respect  pour  sa  mémoire  ,  les  femmes  n'entrent 
ni  dans  le  lieu  où  il  demeurait  à  Breuil ,  ni  dans  la  cha- 
pelle où  il  fut  enterré.  Anne  d'Autriche  ,  Reine  de  France , 
y  ayant  fait  un  pèlerinage ,  se  contenta  de  fidre  sa  prière 
à  la  porte  de  son  oratoire. 

Ghillin  ou  Kilain  ,  seigneur  irlandais  ou  écossais ,  reve- 
nant de  Rome ,  visita  saini  Fiacre  qui  était  son  parent , 
et  vécut  quelque  temps  avec  lui.  Ce  fbt  par  son  conseil 
qu'il  prêcha  l'Evangile  dans  le  diocèse  de  Meanx  et  dans 
ceux  du  voisinage ,  sous  l'autorité  des  évéques.  Ses  prédi- 
cations opérèrent  de  grands  fruits ,  sur-tout  dans  le  dio- 
cèse d*Arra8 ,  où  sa  mémoire  est  encore  en  vénération ,  et 
où  il  est  honoré' le  13  de  Novembre  (2). 

(i)  Mabillou,  Jet.  SS.  Bened.  t.  II.  p.  hj  ,  .20,  3 18. 
(•2)  Le  Cointe ,  AnnaL  l.  III,  p.  6^5  j  Mabtllou,  loc,  cit.  i.W y  p.  619. 
—  Vojrcz  sa  vie  sous  le  i3  Novembre. 
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Saint  fiacre  avait  une  scDur ,  nommée  Syra ,  qui  mourut 
dans  le  diocèse  de  Meauz  j  où  elle  est  honorée  comme 
▼ierge.  Quelques  auteurs  font  mention  d'une  lettre  que  cette 

Sainte  reçut  de  son  frère  ,  et  qui  renfermait  des  maximes 
de  conduite  (3).  On  ne  doit  pas  confondre  sainte  Syra  de 
Meauz  avec  celle  de  Troyes.  qui  était  mariée  »  el  qui  irivait 
dans  le  troisième  siècle  (4). 

On  lit  dans  d'autres  auteurs  que  S.  Fiacre  était  l*ainë  des 
fils  d*un  Roi  d'£co8se,  contemporain  de  notre  Roi  Clotaire  II, 
et  que  les  Ecossais  lui  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  pour 
lui  o&ir  la  couronne,  il  répondit  qu'il  avait  renoncé  à 
tous  les  avantages  de  la  terre ,  pour  s'assurer  un  bonheur 
éternel  dans  le  ciel  (5).  Mais  cette  circonstance  ne  se  trouve 
point  dans  Taupienne  vie  du  Saint. 

Saint  Fiacre  mourut  le  30  d*Août ,  vers  Fan  670 ,  et 
tut  enterré  dans  son  oratoire.  Il  ne  parait  pas  'qu'il  ait  ja- 
mais eu  des  disciples.  Les  moines  de  saint  Faron  entretin- 
rent long  temps  deux  ou  trois  prêtres  à  fireuil  ,  pour  des- 
servir la  chapelle  et  assister  les  pèlerins  ;  enfin  ils  y  fondèrent 
un  prieuré,  qui  subsisté  encore  aujourd'hui ,  et  €pn  dépend 
de  l'àbbaye  de  saint  Faron. 

La  châsse  de  saint  Fiacre  devint  bientôt  célèbre  par  plu- 
sieurs miracles ,  on  venait  la  visiter  de  toutes  les  provinces 
de  la  France.  On  transporta  ses  reliques  à  Meauz  en  1568(6;. 
II  en  resta  cependant  une  partie  à  BreuH ,  autrement  ap- 
pelé Saint-Fiacre.  Les  grands-ducs  de  Florence  en  obtin- 
rent au^i  deux  petites  portions  en  1527  et  en  1695  ,  et 


(3)  Vo^es  Dempiter,  Léland,  Tanner,  ete. 

(4)  Voyez  Duplessis,  noie  3o,  t.  I,  p-  684* 

(5)  Voyes  Hector  Boetiat ,  Hi$t,  Seot.  1.  ^^fol.  173  ;  David  Came- 
rarioa ,  1.  3  <le  Seoior  fortU,  p.  168  ;  T^vêque  Leslie ,  dt  Bêbus  Sait» 
1.  4i  P* 

(S)  Et  non  en  i56a ,  comme  Habillon  Ta  avancé.  Vojea  Daplessit , 
note  39  y  p.  684» 
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ils  les  déposèrent  dans  une  chapelle  qu'ils  avaient  fait  bâtir 
à  Toppaïa ,  une  de  leurs  maisons  de  campagne.  Piolse  Saint 
est  patron  de  la  Brie.  U  y  a  plus  de  mille  ans  que  son 
nom  est  célèbre  en  France,  et  Ton  compte  dans  ce  royaume 
un  grand  nombre  d'églises  qui  sont  dédiées  sôus  son  invo- 
cation. Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  miracles 
opérés  par  l'intercession  de  saint  Fiacre  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  quelques-uns  des^  prîndpaux  (7).  En  1049 ,  M.  Sé- 
guier ,  évéque  de  Meaux ,  et  Jean  de  Ghâtillon ,  comte  de 
Blois,  reconnurent  qu'ils  lui  étaient  redevables,  après  Dieu^ 
de  la  guérisoii  d'une  maladie  dangereuse.  La  Reine  Anne 
d'Autriche  attribua  aussi  à  sa  protection  celle  de  la  maladie 
qu'eut  à  Lyon  le  Roi  Louis  XIII ,  et  qui  alarma  toute  la 
France  ;  et  en  1641  ,  elle  alla  à  pied  à  Saint-Fiacre ,  en 
exécution  d'un  vœu  qu'elle  en  avait  fait.  Elle  fut  délivrée  par 
le  même  moyen  d'unilux  de  sang  qui  avait  résisté  à  tous  les 
remèdes  de  la  médecine.  Elle  ne  douta  point  que  la  nais- 
sance de  Louis  XIY  son  fils  n'edt  été  le  fruit  des  prière» 
de  ce  Saint,  et  elle  en  témoigna  publiquemcut  sa  recon- 
naissance. Louis  XIY  étant  sur  le  point  de  se  faire  faire  une 
opération  dangereuse,  M.  Bossuet ,  évéque  de  Meaux,  com- 
mença une  neuYaine  à  Saint-Fiacre ,  laquelle  fut  acheyée 
par  lés  moines. 

Vojei  Fancieiuie  vie  àa  Saint ,  ap,  MabU,  sec,  a ,  Ben.  ;  le  P.  Stil- 
tiDf ,  t.  VI,  Juguiii,  p.  $98  $  D.  TouMaint  du  Pletsifl ,  Bénédictiii  de 
1»  congrégation  de  SaintlCanr  ;  HùL  de  PégUee  de  Meaux,  1. 1 ,  n.65, 
66,  67  ,  68,  69,  70 ,  71 ,  t.Iett.  II,.  p.  174,  375  ;  Ussériat,  Jntiq, 
c.  17  ,  p.  488.  Ce  dernier  antenr  prouve  que  saint  Fiacre  était  venu  en 
France  d'Irlande ,  et  non  d^Ècosse ,  tant  par  une  ancienne  prose ,  que 
par  ces  paroles  du  saint  anachorète  à  saint  Faron ,  lesquelles  se  lisent 
dans  Jean  de  Tinmouth  :  «  L'Irlande,  Tile  des  Scots,  m'a  donné nais- 
»  aance,  ainsi  qu'à  mes  pàies.  » 


(7)  Voyez  Duplessis,  1.  i  ,  n.      ,  t.  I ,  p.  5^ ,  et  t.  II ,  p.  67a. 
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4-    La  B.  RITZA, 

La  mémoire  de  cette  servante  de  Dieu  se  célèbre  le 
30  Aodt  dans  Téglise  de  Saint-Castor  à  Coblence.  Autre- 
fois son  tombeau  était  très-fréquenté ,  et  il  s'j  opéra  plu- 
rieurs  miracles  très-constatés.  On  en  trouve  un  rapport 
détaillé  dans  les  Bollandistes  (1).  On  ne  sait  rien  touchant 
la  vie  de  la  pieuse  vierge ,  on  ignore  même  Tannée  de 
sa  mort.  £lle  arriva  probablement  dans  le  dixième  ou  le 
onzième  siède. 

Voyez  Jean  Pinius ,  Acta  Sanctonun  ^  t.  Vi ,  jiugusti,  p.  6aS. 

31  Aoilt. 

S.  KAmOJ>iD  I^OMAT ,  asuoiJBUx      ul  msagi. 

Tiré  des  chroniques  de  Tordre  de  la  Merci ,  et  des  autres  monumens 
publiés  par  le  P.  Pinius,  l'un  des  continuateurs  de  BoIIandus,  t.  VI , 
■^ug.  p.  729,  et  de  la  vie  du  Saint,  par  le  P.  François  Datbia ,  re- 
ligieux du  même  ordre,  Paris  ,  i63i  ,  in-12.  On  peut  voir  aiusi  Hé- 
lyot,  ^ui  ue  fait  guères  cependant  que  copier  Baillet. 

L*AS  1240. 

C'est  une  maxime  du  Sauveur  (1) ,  que  la  fidélité  du 
chrétien  et  son  amour  pour  Dieu,  se  mesurent  sur  sa  cha- 
rité envers  le  prochain.  Nous  pouvons  d'après  cela  nous 
former  une  juste  idée  du  Saint  que  TEglise  honore  en  ce  jour. 

Saint  Kaimond  jXonnal  (2)  naquit  en  1204 ,  à  Portel,  au 

(0  Tome  VI,  Jugusti ,  p-  624. 

(1)  Jean.  XIII ,  34 ,  35  j  XV ,  la  ,  etc. 

(a)  On  lui  donna  le  surnom  de  Nonnat,  parce  que  sa  mère  étant 
morte  avant  ta  naissance ,  on  le  tira  de  son  corps  par  Topération  cé- 
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diocèse  dUrgel,  en  Catalogne.  Ses  parens  étaient  d*iine  fa- 
mille noble ,  mais  peu  favorisée  des  biens  de  la  fortune. 

Dès  son  enfance  ,  il  ne  témoîgnaîl  de  ^onl  que  pour  les 
exercices  de  piété  et  pour  raccomplissement  de  ses  devoirs. 
La  pénétration  de  son  esprit  lui  fit  parcourir  avec  autant 
de  rapidité  que  de  succès  la  carrière  des  belles-lettres.  Son 
père  ,  qui  remarquait  en  lui  de  l'inclination  pour  la  vie 
monastique ,  ou  du  moins  pour  Tétat  ecclésiastique ,  ren- 
voya à  la  campagne  pour  y  faire  valoir  une  ferme.  Le 
Saint  obéit  sans  répliquer ,  et  par  amour  de  la  solitude ,  il 
se  chargea  lui-même  du  soin  de  garder  le  troupeau.  Il  imi- 
tait sur  les  montagnes  et  dans  les  forêts  la  vie  des  anciens 
anachorètes.  Quelque  temps  après  ^  ses  amis  le  pressèrent 
d'aller  à  la  cour  d* Aragon ,  où  il  ne  pourrait  manquer  de 
iaire  fortune ,  vu  les  qualités  dont  il  était  doué ,  et  les  re- 
lations de  parenté  quMl  avait  avec  les  illustres  maisons  de 
ïoix  et  de  Cardone.  Mais  il  voulut  se  délivrer  de  leurs  im- 
portunités,  en  exécutant  la  résolution  qu'il  avait  formée  de- 
puis long-temps  de  renoncer  au  monde.  U  prit  l*habit  chez 
les  religieux  de  Notre-Dame  de  la  Merci,  institués  pour  la 
rédemption  des  captifs.  Son  choix  fut  encore  dirigé  par  la 
charité. 

Il  s'était  'senti  dès  son  enfSuice  beaucoup  de  compassion 
pour  les  malheureux ,  et  ce  sentiment  n'avait  fSut  que  se 

fortifier  avec  les  années.  Il  était  principalement  touché  des 

sarienne.  M.  Méry  a  lait  de  fortes  objections  contre  la  possibilité  de 
cette  opération,  qui,  de  laveu  même  de  ses  partisans,  exige  la  plat 
grande  attention  de  la  part  des  praticiens.  Mèm.  de  VAcad.  en  1708. 
Elle  est  cependant  justifiée  par  plusieurs  exemples  remarquables  ;  elle 
sauva  la  vie  à  Scipion  l'Africain  .  surnommé  César]  à  Manlius  de  C;ir- 
tliagé ,  et  selon  quelques  auteurs ,  à  Jules-César,  (  Voyez  la  Clururgic  de 
Hcisler,  etc.  )  Mais  on  ne  doit  la  tenter  que  quand  on  a  des  preuves 
certaines  que  la  mère  ne  vit  plus;  autrement  on  s'exposerait  à  lui  don- 
ner la  mort.  Un  habile  chirurgien  ayant  eu  ce  malheur,  en  fut  si  affligé  , 
qu'il  renonça  à  sa  profession. 
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souffirances  des  chrétiens  qui  gémiasaienl  sous  l'esclavage  des 
Maures.  H  portait ,  pour  ainsi  dire ,  tout  le  poids  de  leurs 

chaînes  :  mais  le  danger  où  ils  étaient  continuellement  de 
perdre  la  foi,  Tailligeait  d*une  manière  encore  bien  plus 
sensible.  Il  priait  Dieu  de  les  soutenir  par  sa  grâce ,  et  il 
eût  Toulu  ,  avec  l'apôtre  saint  Paul ,  être  immolé  pour  le 
salut  de  leurs  âmes  (3).  Il  trouva  le  moyen  de  vaincre  la 
résistance  de  son  père  qui  s'opposait  k  sa  vocation  ,  et  il 
fit  ses  vœux  à  Barcdone  ,  entre  les  mains  de  saint  Pierre 
Nolasque ,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Merci. 

Le  nouveau  religieux  devînt  le  modèle  de  ses  frères  par 
sa  ferveur  ,  sa  mortification  et  §es  autres  vertus.  Ses  pro- 
grès dans  la  perfection  furent  si  surprenans,  qu'après  deux 
ou  trois  ans  de  profession ,  on  le  jugea  digne  d'exercer 
FofELce  de  rédempteur ,  et  de  remplacer  à  cet  égard  saint 
Pierre  Nolasque.  Ayant  été  envoyé  en  Barbarie ,  il  obtint 
des  Algériens  la  liberté  d'un  grand  nombre  d'esclaves.  Lors- 
que ses  fonds  furent  épuisés ,  il  se  donna  lui-même  en 
ôtage  pour  la  rançon  de  ceux  des^  chrétiens  dont  Ut  situa- 
tion était  la  plus  rude ,  et  dont  la  foi  courait  le  plus  de 
risques.  Le  sacrifice  généreux  qu'il  faisait  de  sa  propre  li- 
berté ,  ne  servit  qu'à  irriter  les  mahométans.  II9  le  traitè- 
rent avec  tant  d'inhumanité  ,  qu'il  serait  mort  entre  leurs 
mains ,  si  la  crainte  de  perdre  la  somme  stipulée  n'eût  en- 
gagé le  cacli ,  ou  magistrat  de  la  ville  ,  à  dormer  des  or- 
dres pour  qu'on  lepargnàt.  On  le  laissa  donc  respirer ,  et 
on  lui  permit  d'aller  où  il  voudrait.  U  profita  de  la  per- 
mission qu'on  lui  accordait ,  pour  visiter  les  chrétiens  et 
les  consoler.  Il  ouvrit  aussi  les  yeux  à  plusieurs  musulmans , 
qui  reçurent  le  baptême.  Le  gouverneur  en  ayant  été  in- 
formé ,  le  condamna  à  être  empalé.  Mais  ceux  qui  étaient 
intéressés  au  payement  de  la  rançc^  des  captifs  pour  les- 


ts) a.  Cor.  XII,  i5. 
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quels  il  était  en  Atage ,  obtinrent  une  commutation  de  pei- 
ne ,  et  il  souffrit  une  cruelle  bastonnade.  Ce  supplice  ne  ra- 
lentit point  son  courage;  il  croyait  n'avoir  rien  fait,  tant 
quil  Toyait  ses  frères  en  danger  de  périr  éternellement  : 
aussi  ne  laissait-il  échapper  aucune  occasion  de  venir  à  leur 
secours.  «  Quand  un  homme ,  disait-il  avec  saint  Ghrj  sos- 
n  tème  (4),  donnerait  aux  pauvres  des  trésors  immenses, 
»  cette  bonne  œuvre  n'approche  point  de  celle  d'un  homme 
>  qui  contribue  au  salut  d'une  âme.  Cette  aumône  est  pré- 
»  férable  à  la  distribution  de  dix  mille  talens  ;  elle  vaut 
»  mieux  que  le  monde  entier,  quelque  grand  qu'il  pa- 
»  raisse  à  nos  yeux  ;  car  un  homme  est  plus  précieux  que 
»  tout  l'univers.  » 

Le  Saint  n'avait  plus  d'argent  pour  racheter  les  captife; 
d'un  autre  côté,  c'était  un  crime  capital  chez  les  musulmans 
de  parier  de  religion  à  ceux  de  leur  secte.  S'il  se  laissait 
aller  k  Fespérance  de  quelque  succès ,  il  se  voyait  exposé 
à  mourir  victime  de  sa  charité.  Il  reprit  cependant  sa  pre- 
mière méthode  d'exhorter  les  chrétiens  et  d'instruire  les 
infidèles.  Le  gouverneur,  informé  de  sa  conduite,  en  fut 
extrêmement  irrité  ;  il  le  fit  fouetter  au  coin  de  toutes  les  rues 
de  la  ville  ;  après  quoi  on  lui  perça  les  lèyres  avec  un  fer 
rouge  dans  la  place  publique ,  et  on  lui  ferma  la  bouche 
avec  un  cadenas  que  l'on  n'ouvrait  que  quand  il  fallait  le 
£edre  manger.  Ensàite  on  le  chargea  de  chahies ,  et  on  le 
renferma  dans  un  cachot.  Il  y  resta  huit  mois ,  et  il  n'en 
sortit  que  lorsque  les  Pères  de  la  Merci  eurent  apporté  la 
rançon  qu'envoyait  saint  Pierre  Nolasque.  Voyant  qu'on  ne 
voulait  point  le  laisser  en  prison,  il  demanda  qu'il  lui  fût 
au  moins  permis  de  vivre  au  milieu  des  esclaves  qui  avaient 
un  pressant  besoin  de  secours.  Mais  les  ordres  de  son  gé- 
néral qui  le  rappelaient ,  l'obligèrent  de  partir.  £n  arri- 


(4)  Or»  3  contra  Jud. 
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Tant  en  Espagne ,  il  fut  nommé  cardinal  par  le  Pape  Gré- 
goire IX.  Sa  nomination  k  celte  dignité  ne  changea  rien 
dans  ses  seutimens  ;  il  conserva  toujours  son  habit  et  sa 
première  manière  de  yiyre.  Il  préféra  sa  cellule  k  un  palais 
qu'on  lui  offirait;  il  ne  voulut  point  avoir  de  riches  ameu- 
blemens ,  et  se  contenta  de  ce  qui  suffisait  aux  besoins  de 
la  nature.  Le  Pape  le  manda  à  Rome ,  dans  l'espérance 
qu  il  lui  serait  fort  utile  pour  le  gouvernement  de  l'Église, 
n  se  mit  en  route,  et  Voyagea  avec  la  simplicité  d'un  pau- 
vre religieux  ;  mais  à  peine  futil  arrivé  h  Gardone  ,  qui  n'est 
qu'à  six  milles  de  Barcelone ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  ' 
violente.  lOn  vit  bientôt  en  lui  des  symptômes  qui  atmon- 
cèrent  la  proximité  de  sa  fin.  Il  mourut  le  31  Août  1240» 
à  râge  de  37  ans.  On  Venterra  dans  une  chapelle  qiii  était 
dédiée  sous  Finvocation  de  saint  Tïicolas ,  et  voisine  de  la 
ferme  où  il  avait  vécu  dans  sa  jeunesse.  Saint  Pierre  No- 
lasque  y  fit  bâtir  un  couvent  de  son  ordre  en  |255 ,  et 
l'on  y  conserve  encore  les  reliques  de  sai^t  Raimond.  L'his- 
toire de  ses  miracles  a  été  insérée  dans  le  recueil  des  Bollan- 
distes.  Le  Pape  Alexandre  VII  fit  mettre  son  nom  dans  le 
martyrologe  romain  en  1657. 

Saint  Raimond  donna  non-seulement  ses  biens,  mais 
encore  sa  fiberté  ;  il  s'exposa  aux  plus  cruels  tourmens ,  et 
à  la  mort  même  ,  pour  racheter  les  captifs  et  sauver  les 
âmes.  Que  cette  charité  ,  qui  fait  le  caractère  essentiel  des 
vrais  chrétiens  ,  est  rare  aujourd'hui  !  On  ne  cherche  qu'à 
satisfaire  son  avarice ,  ou  son  luxe  et  sa  vanité  ;  on  laisse 
périr  les  pauvres  de  misère ,  plut6t  que  de  leur  donner 
son  superflu.  On  ne  sait  ce  que  c'est  que  de  visiter  les  pri-^ 
sonniers  ou  les  malades ,  et  on  ne  pense  point  à  aller  k 
leur  secours.  Notre  insensibilité  nous  empêche  de  compatir 
à  leurs  maux  spirituels.  Combien  peu  en  est-il  qui  prient 
pour  les  pécheurs ,  qui  profitent  des  occasions  qui  se  pré- 
sentent de  les  ramener  k  la  vertu,  ou  par  eux-mêmes ,  ou 
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par  les  autres  !  M'avons-nous  pas  lieu  de  conclure  de  nos 
.     dispositions ,  que  nous  n'aimons  ni  Dieu ,  ni  le  prochain? 
«  Sondons  nos  cœurs,  et  nous  Terrons  qu'ils  ne  sont  remplis 
que  de  l'amour  de  nous-mêmes ,  et  que  la  cupidilc  est  le 
principe  dominant  de  nos  actions. 

*-****i*-*i***i"*fv*"*r*n*****************i\\ivw*YVi*>Yvr>n'^vivriifrrtivirtivvi^^ 

S**"  CUTUfiURG£^   REINE,   VIERGE  ET  ABBESSE  EU 

AKGLETEfi&E. 

Huitième  siècle. 

Cette  Sainte ,  sœur  dîna ,  fut  mariée  à  Alfred ,  qui 
en  685  -fut  couronné  Roi  des  Northumbres.  Son  mari  lui 
permit  d'exécuter  la  résolution  qu'elle  avait  prise  de  rester 

vierge  et  de  se  retirer  dans  le  monastère  de  Barking ,  au 
comté  d'£ssex  ËUe  fonda  depuis  celui  de  Winburn ,  dans 
le  comté  de  Dorset ,  et  en  prit  le  gouvernement.  Elle  y 
joignit  les  austérités  de  la  pénitence  à  la  ferveur  de 'la 
prière.  Sa  douceur  et  son  affabilité  pour  le  prochain  la 
faisaient  universellement  aimer  et  respecter,  iillle  ne  cessait 
d'exhorter  ses  sœurs  à  vivre  comme  de  dignes  épouses  de 
Jésus-Christ ,  et  è  se  priserver  de  toute  affection  au  monde 
pour  ne  soupirer  qu'après  le  bonheur  céleste.  Elle  mourut 
lé  31  Août ,  au  commencement  du  huitième  siècle ,  après 
avoir  reçu  le  saint  Viatique  et  après  avoir  été  purifiée  par 
une  maladie  longue  et  douloureuse.  Ses  reliques  ont  été 
vénérées  à  Winburn  jusqu'à  la  prétendue  réforme.  Elle 
est  nommée  dans  le  bréviaire  de  Sarum. 

Voyez  Guillaume  de  Malmesbury  ,  dans  riiistoirc  du  Roi  Ina  j  Léland, 
lùner.  t.  III,  p.  72  et  ii8j  Uarpsâcld^  Alford  et  Cress/. 
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UOVQCBAJn. 

l'ah  1270. 

Isabelle,  fille  de  Louis  VIII ,  Roi  de  France ,  et  de 
Blanche  deCastille,  et  sœur  unique  de  saint  Louis,  naquit 

en  1225.  Elle  n'avait  encore  que  deux  ans  lorsqu'elle  per- 
dit son  père.  Sa  mère  la  fil  élever  non-seulement  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  mais  encore  dans  la 
connaissance  des  lettres*  EUe  apprit  assez  de  latin  pour  cor- 
riger souvent  ce  que  ses  chapelains  écrivaient  en  cette  lan- 
gue. Toute  sa  vie  ,  depuis  l'âge  de  Ireixe  ans ,  fut  consa- 
crée à  la  prière ,  à  la  lecture  et  au  travail.  Par  une  suite 
de  la  résolution  qu'elle  avait  prise  de  rester  vierge ,  elle 
fuvait  tous  les  vains  amusemens  de  la  cour,  et  ne  se  prê- 
tait à  la  parure  des  habillemens  ,  que  par  obéissance  pour  • 
la  Reine  sa  mère.  On  lui  proposa  d  épouser  Conrad ,  fils 
ainé  de  r£mpereur.  Sa  mère,  saint  Louis  son  frère,  et  le 
Pape  se  réunirent  pour  rengager  à  consentir  à  cette  alliance , 
qu'ils  croyaient  utile  au  bien  de  FÉglise  et  de  l'État.  Mais  elle 
voyait  les  choses  sous  un  point  de  vue  difl'érent,*  elle  allé- 
gua le  vœu  quelle  avait  fait  k  Dieu  de  sa  virginité  ,  et 
manda  au  Souveniin^Pontife ,  que  c'était  quelque  chose  de 
plus  grand  d'occuper  la  dernière  place  parmi  les  vierges 
consacrées  au  Seigneur  ,  que  d'être  Impératrice  et  la  pre- 
mière femme  du  monde.  On  ne  put  s'empêcher  d'admirer 
la  générosité  de  son  sacrifice^  saint  Louis* lui  donna  de 
justes  éloges ,  et  le  Pape  lui  écrivit  pour  la  féliciter  sur  les 
dispositions  où  elle  était.  La  suite  de  sa  vie  lui  montra  quels 
motifs  lui  avaient  fait  préférer  le  calme  d'une  vie  returée 
aux  tempêtes  de  la  mer  orageuse  du  monde. 
Isabelle  jeûnait  trois  jours  par  semaine,  indépendamment 
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de  ceux  où  ITglise  en  faisait  une  loi.  £lle  ne  mangeait  que 
des  choses  fort  communes ,  et  se  renfermait  dans  les  bornes 
les  plus  étroites  pour  la  quantité.  Les  mets  les  plus  déli- 
cats de  sa  table  étaient  pour  les  pauvres.  Saint  Louis  l'ayant 
un  jour  trouvée  occupée  à  filer  un  bonnet ,  la  pria  de  le 
lui  donner ,  rassurant  qu*il  le  porterait  pour  Famour  d'elle. 
«  C'est ,  dit-elle  ,  le  premier  ouvrage  que  je  fais  en  ce 
»  genre ,  et  il  est  juste  que  les  prémices  de  mon  travail 
»  soient  pour  Jésus- Christ.  •>  Le  saint  Roi ,  édifié  de  cette 
réponse,  la  pria  de  lui  eu  iiier  un  autre,  ce  qu'elle  lui 
promit,  en  cas  qu'elle  reprit  cette  espèce  de  travail.  Le 
bonnet  fut  donné  à  un  pauvre.  L%umilité  était  la  vertu 
favorite  d'Isabelle.  Elle  voulut  que  le  monastère  qu'elle  fit 
bâtir  auprès  de  Paris ,  et  qui  est  aujourd'hui  comiu  sous 
le  nom  de  Longchamp ,  portât  celui  ^Humilité  de  Notre-- 
Dame,  parce  que  c'était  cette  vertu  qui  avait  principalement 
mérité  à  la  Sainte-Vierge  l'auguste  dignité  de  ]\lèie  de  Dieu. 
Elle  le  fonda  en  1252  pour  les  religieuses  de  sainte  Claire. 
£ile  leur  obtînt  depuis  du  Pape  Urbain  IV  une  dispense 
pour  posséder  des  biens  en  propre.  Après  la  mort  de  la 
Reine  sa  mère ,  Isabelle  se  relira  dans  ce  monastère.  Guil- 
laume de  Nangis  s'est  trompé  en  avançant  qu'elle  avait  fait 
profession  de  la  règle  de  saint  Françob;  tous  les  autres 
écrivains  qui  ont  parlé  d'eUe,  s'accordent  à  dire  que  sa 
mauvaise  santé  l'empêcha  de  contracter  un  pareil  engage- 
ment. Mais  elle  n'en  vivait  pas  moins  dans  le  monastère , 
où  elle  pratiquait  toutes  les  vertus  qu'exige  la  retraite.  Les 
dix  dernières  années  de  sa  vie  ,  elle  fût  éprouvée  par  une 
maladie  continuelle  ;  et  saint  Louis  ,  qui  l'aimait  tendre- 
ment ,  lui  faisait  de  iréquentes  visites.  £lle  parlait  peu  ,  et 
quand  on  lui  en  demandait  la  raison,  elle  répondait  que 
c'était  pour  expier  les  péchés  qu'elle  avait  commis  par  la 
langue.  Elle  aimait  cependant  à  s'entretenir  avec  des  per- 
sonnes religieuses  sur  le  bonheur  du  ciel  et  sur  d'autres 
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matières  de  piété.  Elle  fit  plusieurs  miracles  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort,  qui  arriva  le 22  Février  1270.  Elle  avait 
environ  45  ans.  On  garde  ses  reliques  à  Longchamp.  Elle 
fut  béatifiée  par  Lëon  X ,  et  Urbain  YIII  permit  de  dire  un 
office  en  son  honneur  le  jour  de  sa  féte ,  qui  fut  lixée  au 
31  d'Août. 

Vojez  la  vie  de  la  Sainte,  par  Agnès  d'Harcourt ,  sa  fille  d'honneur; 
Joinville,  Chalippc,  Vie  de  stUnt  François^  t.  II  ,  p.  785  ;  les  notes  de 
C^hailtltl«n  tor  le  Mart.  rom.  sous  le  ui  do  Février,  p.  71a,  et  Li  Fie 
de  âamte  ItabeUê  de  France,  fondatrice  de  Vabbaj^e  de  Longciuimp , 
par  Rouiliard,  en  1619 ,  iii*8<>. 

<=f  Marttab  de  GUILLAUjOIE  GALÈNE  ,  cBiuiouiE. 

LAH  1573. 

Lis  calvinistes  prirent  la  ville  de  Gertruydenberg ,  le 

dernier  jour  du  mois  d'Août  1573.  Aussitôt  la  soldates- 
que furieuse  se  mit  à  la  recherche  des  prêtres ,  pour  les 
piller  et  leur  6ter  la  vie.  Le  premier  qu'ils  rencontrèrent 
fut-  Guillaume  Galène  ou  f^an  Galèn  ,  prêtre  et  chanoine 
de  la  ville ,  qu'ils  massacrèrent  sur  le  champ.  Son  corps , 
horriblement  mutilé ,  resta  près  de  deux  jours ,  nu  et  sans 
sépulture ,  dans  la  rue*  On  ûnit  par  le  placer  ,  avec  les 
corps, des  soldats ,  sur  un  traineau  sur  lequel  il  fut  trans- 
porté à  la  citadelle ,  où  on  le  jeta  dans  Teau.  La  plupart 
des  bourgeois  ,  ayant  déclaré  qu'ils  voulaient  persévérer 
dans  la  rehgion  catliolique  et  rester  soumis  à  Philippe  U, 
furent  dépouillés  de  leurs  biens  et  cruellement  oppri- 
més. Tous  les  prêtres  qui  étaient  restés  dans  la  ville  fu- 
rent faits  prisonniers,  excepté  Amoul  Zwaen  Van  €roorie, 
doyen  du  chapitre  ,  qui  du  haut  des  murs  de  la  ville  sauta 
dans  le  fossé  qui  les  entourait  et  y  resta,  pendant  quatorze 
T.  XUL  4 
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heures  dans  l'eau  jusqu'à  la  tête ,  avant  de  pouvoir  se  re- 
tirer  éêm  on  lieu  de  sûreté  *,  et  Gaspard  Jaoobisseii ,  que 
ses  amis  aidèrent  à  descendre  le  fort.  Ce  fut  le  premier 
de  ces  deux  «pn  ëcrifit  ffatstoiie  des  mtr^rrs* 

Vojes  Ettii  HiU,  SS.  Mmtjrrum  Goreom,,  poUiée  par  kt  Bollandistet 
ton.  U,  Julii,  n*  385  et  386. 

1"  Septembre. 
S.  GILLES,  abbA. 

Voyez  Mnbillon,  Annal,  Ben*  t.  HI,  p.  4^3,  et  sœc.  3,  Ben.  in  Proleg.;  - 
la  dissertation  et  les  remarques  du  docte  P.  Stilting  ;  Acta  SS.  Sef>^ 
tembr.  t.  i,  p.  a84  C Histoire  lit.  de  la  Fr*  t*  p.  6o,  et  le  Gallia. 
Christ,  nova,  t.  VI,  col.  483.  L'ancienne  rie  que  nous  avons  de  saint 
Gilles  ,  est  une  compilatioa  sans  critique.  Ce  Saint  y  est  confondu 
avec  le  Saint  du  même  nom ,  qui  était  aiibé  d'Arles. 

Vers  la  fin  du  septième  siècle. 


Off  dît  que  saint  i^dîus,  vulgairement  appelé  saint  Gil- 
les ,  dont  le  culte  a  été  pendant  plusieurs  siècles  fort  cé- 
lèbre en  France  et  en  Angleterre  ,  était  Athénien  de  nais- 
sance ,  et  d'une  extraction  noble.  Sa  science  et  sa  piété  lui 
attirèrent  une  admiration  universelle.  Voyant  qu'il  hii  était 
impossible  de  mener  dans  sa  patrie  une  vie  cachée  et  obs* 
cure  ,  il  résolut  de  la  quitter  pour  fuir  le  danger  qui  ac- 
com])agne  les  applaudissemeus  des  hommes.  Il  passa  en 
France et  choisit  pour  demeure  un  hermitage  situé  dans 


IP 

Ml 

llf 

retira  dans  un  lieu  voisin  du  Gard ,  puis  dans  une  forêt 
au  diocèse  de  Nîmes.  Il  y  resta  plusieurs  années  ,  entière- 
ment occupé  de  la  prière  et  de  la  contemplation ,  et  n  ayant 
pour  nourriture  que  de  Teau  et  des  herbes.  On  lit  dans 
rhistoire  de  sa  vie ,  qu'il  fut  nourri  pendant  quelque  temps 
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par  le  lait  d*uiie  Indbe  de  la  foièt  «  et  que  Flavius  (  peut- 
être  Wemba),  Roi  des  Golbs,  poursyivant  œt  animal  à 

la  chasse ,  il  alla  se  réfugier  auprès  du  Saint ,  qui  par>h 
fîit  découvert.  Plusieurs  miracles  opérés  par  les  prières  du 
saint  hermite ,  le  firent  i>ieiilôt  connaître  par  toute  la  France. 

Quelques  auteurs  ont  confondu  notre  Saint  avec  saint 
GiOes,  que  saint  Gësairefit  abbé  d'un  monastère  situé  près 
de  la  ville  d'Arles,  et  qu'il  envoya  à  Rome  en  514,  avec 
Messien  son  secrétaire ,  pour  obtenir  du  Pape  Symmaque 
la  oonfirmation  des  privilèges  de  son  ëglise«  Hais  le  P.  Stil- 
ting ,  un  des  continuateurs  de  Bollandus ,  prouve  dans  une 
savante  dissertation ,  que  celui  dont  nous  écrivons  la  vie 
florissait ,  non  dans  le  sixième  siècle  ,  mais  à  la  fin  du 
septième'  et  au  commencement  du  huitième ,  et  qu'alors  le 
terrîtoîre  de  ïfimes  était  sous  la  domination  des  Français. 
Etienne  et  Messien  nous  apprennent  dans  le  second  livre 
de  la  vie  de  saint  Césaire ,  que  ces  peuples  prirent  Arles 
en  541 ,  un  an  avant  la  mort  du  saint  évèque  d'Arles ,  et 
que  toute  la  province  leur  fiU  ensuite  cédée  par  les  Goths. 

Saint  Gilles ,  singUUèrCTient  estimé  du  Roi  de  France , 
ne  voulut  point  quitter  sa  solitude ,  comme  ce  prince  le 
sollicitait  à  le  faire  :  il  reçut  cependant  des  disciples ,  et 
fonda  un  monastère  où  la  règle  de  saint  JBenoit  s'est  ob- 
servée long-temps  avec  édification;  mais  ce  n'est  plus  au* . 
jourdliui  qu'une  collégiale  de  chanoines  séculiers.  H  s'est 
formé  peu  à  peu  aux  environs  une  ville  qui  porte  le  nom 
du  Saint  9  et  que  les  guerres  des  albigeois  ont  rendue 
bmeuse. 

Les  reliques  de  saint  GiOes  sont  dans  l'é^se  abbatiale  de 

Saint-Sernin  de  Toulouse.  Les  Bollandistes  avouent  qu'ils 
ne  savent  en  quel  temps  on  les  y  transféra.  Mais  le  dernier 
historien  de  Mimes  a  prouvé  depuis,  que  la  translation  se 
fit  dans  le  temps  que  les  calvinistes  pillaient  et  profonaient 
les  églises  en  Languedoc. 

4* 
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Saint  GiOes  est  nommé  dans  les  additions  aux  martyro- 
loges de  Bède  ,  d'Adoii ,  etc.  II  \  avait  déjà  long-temps 
qu'on  rhonorait  dans  le  lieu  de  sa  mort.  On  allait  en  pè- 
lerinage au  monastère  où  était  sa  châsse ,  au  milieu  du 
onsième  siècle.  Ce  monastère,  suivant  les  actes  du  Saint, 
fut  bâti  dans  un  emplacement  donné  par  Flavius  (  Wemba  ) , 
Roi  des  Goths.  Saint  Gilles  est  patron  d'un  grand  nom- 
bre d'églises  et  de  monastères  de  France,  d'Allemagne,  de 
Hongrie,  de  Pologne,  etc.  (!)• 

Une  solitude  entière  et  constante  est  un  état  où  peu 
d'hommes  sont  capables  de  vaquer ,  avec  une  ferveur  non 
interrompue ,  aux  exercices  de  la  pénitence  et  de  la  con- 
templation. Un  solitaire  qui  se  relâche ,  ou  qui  ne  convene 
pas  toujours  avec  Dieu  et  aTCC  ses  anges ,  est  à  Im-mème 
son  plus  dangereux  ennemi.  Aristote ,  après  avoir  défini 
l'homme  un  être  social ,  ajoute  que  celui  qui  vit  seul  doit 
être  un  Dieu  ou  une  béte^  Mais  ce  philosophe  ignorait  les 
prodiges  qu'opère  notre  religion.  Les  anciens  chrétiens  di- 
saient ,  et  avec  plus  de  raison ,  que  celui  qui  vit  toujours 
seul  est  un  ange  ou  un  démon.  La  solitude  n'est  donc  point 
sans  pièges  et  sans  dangers ,  et  l'on  n'est  pas  saint  pour 
ètrehermite.  Mais  quand  on  embrasse  cet  état  par  une  vo- 
cation extraordinaire  ;  quand  on  s'y  propose  de  vivre  avec 
ferveur  dans  les  pratiques  de  la  pénitence  ;  quand  on  s'ap- 
plique de  jour  en  jour  à  purifier  ses  affections,  on  échange 
la  société  d'un  monde  corrompu ,  contre  celle  dé  Dieu  et 
des  esprits  célestes  j  on  substitue  le  glorieux  emploi  des  an- 
ges aux  folies  du  siècle  j  on  goûte  le  plus  parfait  bonheur 
qu'il  soit  possible  d'imaginer  sur  la  terre;  on  jouit ^  par 
une  espèce  d'anticipation ,  des  délices  qui  sont  réservées 
dans  le  ciel  aux  bienheureux.  Celui  qui ,  à  la  contempla- 


(i)  I.a  ville  rie  Saint  (ailles ^  située  euviron  à  une  demi-lieue  du  Rhôue, 
««t  dans  le  diocèse  de  Nime«. 
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tion ,  joiat  un  zèle  ardent  de  conduire  les  autres  au  même 
terme  que  lui ,  sera  yérilablemeiit  grand  dans  h  rayoaiM 
de»  dieux  (2J. 

S.  SIXTE  ET  S.  SlPilCE ,  presiiers  éy^ques  db  eeims  bt 

DE  SOISSOKS. 

LAK  287. 

L'opiirioN  la  plus  probable  est  que  saint  Sixte  fut  envoyé 
dans  les  Gauks  sous  le  r^pM  de  TEmpereur  Diodétîen  » 
aprè8  la  mort  de  saint  Grépin  et  de  saint  Crépinien ,  qui 
furent  martyrisés  à  Soissons  en  287.  Nous  n'avons  point 
de  détails  certains  sur  ses  travaux  apostoliques  «  ni  sur  les 
diverses  actions  de  sa  vie. 

SnacB ,  son  successeur  et  le  campagnon  de  ses  voyages , 
fut  chargé  comme  lui  de  gouverner  les  églises  de  Reims  et 
de  Soissons  ,  qui  ne  faisaient  point  encore  deux  sièges  sé- 
parés, et  qui  ne  le  furent  que  quelque  temps  après.  La 
viede  ce  Saint  n'est  pas  plus  connue  que  celle  de  son  pré- 
décesseur. On  ignore  aussi  de  quelle  manière  Tun  et  l'autre 
finirent  leurs  jours.  Il  parait  qu'ils  ne  souffîrirent  point  le 
martyre  ,  et  l'opinion  contraire  n'est  point  appuyée  sur  des 
raisons  solides.  Il  s'est  fait  plusieurs  translations  de  leurs 
vdiques. 

Voyei  Fiodoaid,  Uist.  eccL  Rem,  1.  t ,  c.  3  j  Mailot,  Métrop.  Rem, 
1 1,  p.  45,  46,  etc.;  Baillet,  tons  le  i»  de  Septemlire;  le  Gallia 
CbitL  nova,  t.  IX,  p.  a  et 3. 


(a)  Hatt.  V ,  19. 
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S.  FIRMIN-LË-CONFESSEUR ,  taoisième  évbque  d'amiers. 

Quatrième  siècle. 

Saiwt  FiBMm ,  dît  le  Confès  ou  le  Confesseur,  était  fib 

de  Faustinien  ,  un  des  premiers  magistrats  des  Gaules.  Son 
père  Tayaut  fait  baptiser  par  saint  Firmin ,  martyr ,  pre- 
mier évèque  d* Amiens ,  voulut  qu*il  portât  le  nom  de  cé- 
lui  qui  rayait  régénéré.  Sa  TÎe  et  ses  actions  nous  sont 
entièrement  inconnues.  On  sait  seulement  qu*il  succéda  sur 
le  siège  d'Amiens  à  Euloge ,  second  évôque  de  cette  ville , 
vers  le  milieu  du  quatrième  siècle.  On  ajoute  qu'il  gon- 
vcma  son  église  pendant  quarante  ans.  On  l'enterra  dans 
Féglise  de  la  Sainte- Vierge,  dite  aujourd'hui  de  Saint-Aclicul, 
qu'il  avait  fait  bâtir.  Saint  Salve  leva  son  corps  de  terre  au 
septième  siècle  »  le  transporta  dans  sa  cathédrale,  et  l'y 
déposa  dans  un  caTèau  qui  était  à  Porient.  Otger,  éféque 
dTAmîens  ,  donna ,  en  893  ,  une  portion  de  ses  ossenrens 
à  la  collégiale  de  Saint-Quentin.  Le  cardinal  Simon ,  légat 
apostolique  ,  mit  ses  reliques  dans  une  nouvelle  châsse 
en  1279 ,  et  Pierre  Sabbatier ,  éréque  de  la  même  rifle, 
les  yérifia  en  1715.  Sur  la  fin  du  dernier  nède ,  qaelqaev 
critiques  voulurent  disputer  à  la  cathédrale  d'Amiens  Favan- 
tage  de  posséder  les  reliques  de  saint  Firmin-le-Gonfesseur  : 
mais  ils  furent  solidement  réfutés  (1). 

Voyez  le  GiUiia  Cftrût.  nofa^  t.  X,  p.  iiSt)  le  bvéviaire  d^Amiaii 
et  les  ouvrages  dtéf  daiu  la  note. 


(i)  Vbiei  la  liste  dee  ouvrages  publiés  pour  et  contre  la  vérité  à» 
reliques  de  saint  Firmin4s-CS(M2/Ilj  ou  le  Coi^estmr.  i»  iMtre  à  un 
curieux  sur  tandem  tombeaux  dèoQuivearu  en  1697 ,  eou$  le  grand  anUl 
de  Fahbajre  de  Noire-Damef  dUe  de  Saint' Jeheul ,  ^ui  Hait  autrffbis 
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S.  .L£U,  iv^UB  DB  SËB9, 

l'ab  628. 

Sautt  Loup  ,  vulgaûremenl  appdé  êoùU  Leu  ,  aé  dans  le 
diooise  d'Orléans ,  jeta  dès  son  epfiuiœ  les  fondemens  de 
oette  sainteté  émînente  à  laquelle  il  parvint  dans  la  suite. 

Il  fut ,  comme  un  autre  Samuel ,  élevé  dans  le  sanctuaire , 
et  agrégé  de  bonne  heure  au  clergé  de  son  évéque  diocé- 
sain* n  avttt  une  dévotion  singulière  pour  les  samts  mar- 
tyrs ,  et  il  visitait  souvent  leurs  tombeaux.  Animé  de  leur 

esprit ,  il  crucifiait  sa  chair  par  des  jeûnes  rigoureux ,  par 


fig^  etMdrwÊê  êAuimn  1697  y  in-40.  a»  QréunmÊum  i»  M.  FÊydêum 
dt  Brou,  é4qm  ttJmm^  sur  cette  lettre,  Jmimu  idj^B,  în-i^t  ^ 
ramprinn^  iiHia.  3*  Disttrîaiion  sur  USeu  oà  repam  te  earju  de  étant 
FÙTHmie-Cmtfh f  tromème  éféque  ttJeden*^  par  M,  Thiere,  Liège, 
1^99*  fl^'s.  lies  plm  iiâéfl  pertinns  d9  tf  >  TineM  Ibieiit  oU^gét  cou* 
naiw  qoCil  ne  t'éttit  point  frit  dlienneQr  par  cet  ouvrage ,  fm  d^aB- 
lena  fbt  imprimé  par  nn  arrêt  dn  conseil  da  97  Avril  4* 
mieHon  enr  le  <rnis«£aCMNi  du  carpe  ée  eaint  Firmin ,  h^ietème  Mque 
itjfynene,  conù^eeft^m  ont  ierit  deux  mifaiiri  nouÊfemuc,  par  Nie,  de 
Le$toctf,  Manama  théologal  d'Jmiene ,  Amiene ,  '711,  fn-è».  L'antenr 
int  dapaia  dejen  de  la  catliédrale  d'Aarienr,  vicaiv^géiiénd  és  ce  dio- 
cèse ,  et  abbé  de  Saint-Adieal.  Son  ouvrage  est  one  booM  réfutation  de 
celui  de  M.  Tbiers.  5»  L'ombre  de  M,  mère,  ou  réponse  à  la  disser^ 
tenon  (  précédente  )  de  M.  de  Lestoeq ,  anfec  une  critique  de  la  vie  de 
»mntSalt^^  évéque  d'Amiens,  Liège,  I7r3  ,  in-S».  6«  Justification  delà 
translation  de  eaint  FireeinMionfesseur ,  par  Nie.  de  Lestoeq  ,  Amiens  , 
in-8°.  70  Remarques  critiques  sur  la  trantlatÙM  de  Sm  Fùminp  t^t^, 
in-ia.  8»  Lettre  de  M.  Mic.  de  Lestoeq^  sur  ces  remarques^  Amiens, 
'71 4 1  in- 16.  90  Procès-ferhal  de  Couverture  de  la  châsse  de  saint  Fir- 
fin-leCon/hsseur , /aite  dans  l'église  cathédrale  d'Amiens  le  lo  Février 
1715,  avec  le  Mandeenentde  M.  Pierre  Sabbatier ,  é%»êque  d'Amiens,  sur 
Couverture  de  cette  châsse  ;  la  vérification  des  reliques  de  saint  Firmin , 
f^Tiant  condamnation  des  libelles  publiés  pour  combattre  la  r>èritê  de  ces 
reli<fues,  du  la  Février  17 15.  Telle  fut  ia  fin  d'une  conteslation  qui 
durait  depais  plusieurs  années. 
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de  longues  yeilles  et  par  la  pratique  des  humiliatioiis.  Sen- 
sible %  la  misère  de  ceux  qui  souffraient ,  il  portait  la 

charité  au-delà  de  ce  que  Ton  peut  imaginer.  Ayant  été 
élu  en  609  pour  remplacer  Artcmius  sur  le  siège  épiscopal 
de  Sens ,  il  remplît  les  devoirs  de  pasteur  avec  une  par- 
faite exactitude ,  et  montra  qu'on  peut  conserver  l'humifité 
au  milieu  des  plus  grandes  dignités  ,  et  allier  les  fonctions 
extérieures  des  premières  places  avec  l'exercice  de  recueil- 
lement. Si  la  si^^reté  du  pays  demandait  son  secours  ,  il 
s'appliquait  avec  une  activité  infatigable  à  maintenir  la 
tranquillité  publique.  Après  la  mort  du  Roi  Thierri  il  se 
déclara  hautement  pour  le  parti  de  Siegebert,  fils  de  ce 
prince. 

Glotaire ,  étant  devenu  mattre  de  la  Bourgogne ,  envoya 

Farulphe  dans  ce  pays  pour  soutenir  ses  intérêts.  Ce  mi- 
nistre fut  très- irrité  contre  le  Saint,  parce  qu'il  ne  lui  avait 
point  envoyé  de  présens.  Il  Taccusa  donc  faussement  au- 
près du  Roi  y  dans  le  dessein  de  le  perdre.  Ses  calomnies 
trouvèrent  un  appui  dans  Fabbé  Médigisile  ,  qui  par-là  es- 
pérait devenir  évêque  de  Sens.  L'expérience  n'avait  point 
encore  appris  au  Roi  combien  il  est  dangereux  d'écouter 
les  délateurs.  Trompé  donc  par  leurs  artifices  >  il  exila  le 
Saint ,  et  le  fit  conduire  par  Landégésile ,  officier  païen , 
au  village  d'Auscne  en  Vimeu. 

Quant  le  saint  évèque  fut  arrivé  au  lieu  de  son  exil  ,  ii 
y  vit  les  peuples  prostituer  un  encens  sacrilège  aux  idoles. 
Il  crut  que  Dieu  l'avait  envoyé  pour  travailler  à  leur  cou* 
version.  Ses  discours ,  soutenus  de  ses  exemples  et  de  ses 
miracles ,  opérèrent  les  plus  grands  fruits.  Landégésile  se 
convertit  lui-même ,  et  reçut  le  baptême  avec  plusieurs  au- 
tres païens  qui  servaient  dans  les  armées  des  Français. 

Vers  le  même  temps ,  saint  Vinçbaud  ,  abbé  de  Saint- 
Loup  de  Troyes ,  se  réunit  aux  habilans  de  Sens  ,  pour 
solliciter  le  rappel  du  saint  évéque.  Glotaire,  qui  était  alors 
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auprès  de  Rouen,  coninit  enfin  la  irérilé.  Il  se  repentit 
d'avoir  concouru  aux  mauvais  traiteknens  qu'un  si  saint 
homme  avait  soufferts  ;  il  punit  et  disgràcia  ses  calomnia- 
teurs. Ayant  envoyé  chercher  saint  Leu  ,  il  se  jeta  à  ses 
pieds  pour  lui  demander  pardon  ,  et  le  renvoya  à  son  église 
comblé  de  bienfaits.  Le  Saint ,  loin  de  vouloir  se  venger 
de  ses  ennemis ,  cbercba  toutes  les  occasions  de  leur  rendre 
service.  Il  mourut  en  paix  le  l*^'  Septembre,  vers  l'an  623. 
Son  corps  fut  porté  à  Sens ,  et  enterré  dans  l'église  de 
Sainte-Colombe.  On  lit  son  nom  dans  le  martyrologe  ro- 
main ,  ainsi  que  dans  ceux  d*Adon  et  dUsuard. 

Voyes  dans  Surins ,  m  vie  écrite  pea  de  temps  après  sa  mort  ;  le 
P.  Vdde ^  un  des  eontinuateors  de  BoUandas,  t.  I ,  S^teiàb, ,  p.  a48 1 
lie  Cointe,  Annal,  eccl.  Fr.  ad  an.  6i3,  n.  4}  Fleury  ,1.  87 ,  n.  t6  « 
t.  IV;  De  Rivet,  Hût,  Ut.  de  la  Fr.  t.  IV ,  p.  19a. 

S.  TIGTUR  «  BinàME  Mqm  w  hahs. 
Cinquième  siècle. 

Saikt  ViGTUR  (1)  ,  qui,  selon  Topimun  la  plus  probable , 
florissait  dans  le  cinquième  siècle ,  gouverna  Téglise  du 
Mans  pendant  environ  quarante  ans.  La  sainteté  de  sa  vie 
fut  attestée  par  plusieurs  prodiges.  Entre  autres  miracles 
qu'on  lui  attribue  ,  on  dit  qu'il  éteignit ,  par  la  vertu  du 
signe  de  la  croix ,  un  incendie  qui  causait  de  grands  ra- 
vages dans  la  ville  du  lians.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort. 
Il  fut  enterré  dans  le  lieu  où  l'on  a  depuis  bâti  l'église  du 
Pré  ,  auprès  de  saint  Victenr  ou  Victor ,  son  prédéces- 
seur ,  que  quelques  auteurs  font  passer  pour  son  père ,  et 
dont  la  vie  n*est  pas  plus  connue.  On  joignit  à  cette  église 


(i)  En  latiu  ,  Ficturus  ,  P'icturius ,  Fictorius. 
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un  monastère  de  reiigieuses ,  qui  ont  été  soumises  k  la  rè- 
gle de  saint  Benoit.  Saint  Yictur  est  honoré  le  l*'  de  Sep- 
tembre ,  et  saint  Videur  le  25  d'Aoïlt. 

Vojes  les  actes  ée»  Mqaes  da  Bf  ans ,  publiés  par  Mabillon  ,  jiim» 
ieet.  t.  IH;  Le  Cointe ,  Annal.  1. 1  ;  Tillemoat,  t.  IV ,  note  27  sur  saint 
Oenjs  de  Ptoia  |  le  Gorvaisier ,  Bùt,  dêê  Mqutt  du  Mwu ,  Paris  , 

s.  NIVARD,  évâguB  db  ebihs. 

Vers  l'an  673. 

Saiwt  NivARD ,  que  Ton  appelle  aussi  saint  Nivon  ,  était 
beau*frère  de  Childéric  H,  Roi  d'Austrasie.  Il  passa  les 
premières  années  de  sa  vie  à  la  cour  ;  mais  il  sut  7  allier 
les  devoirs  du  christianisme  aTec  les  grandeurs  humaines* 
Son  mérite  le  fit  placer  sur  le  siège  de  Reims ,  vers  Fan  649. 
On  vit  en  lui  un  fidèle  imitateur  des  saints  évéques  ;  les 
abus  furent  corrigés,  la  discipline  fut  rétablie ,  la  piété  de- 
vint florissante.  Nivard  ayait  une  tendresse  particulière  pour 
les  pauvres  et  pour  les  personnes  qui  avaient  embrassé 
rétat  monastique.  Il  fit  rebâtir  le  monastère  dont  sainte 
Beuve  était  abbesse  à  Reims ,  et  dota  celui  de  Haut?illier8, 
'  dont  le  premier  abbé  fut  saint  Bercaire  ,  qui  avait  été  tiré 
de  Luxeu.  Ceux  de  Saint-Basle  et  de  Montier-ender  ou  de 
Montirendé  éprouvèrent  aussi  les  effets  de  sa  libéralité.  U 
mourut  vers  Tan  673.  Sa  fête  est  marquée  au  premier  de 
Septembre  dans  le  martyrologe  de  Wandalbert.  Son  culte 
était  fort  célèbre  en  France  dès  le  milieu  du  neuvième  siècle. 

Vogre»  Flodoafd y  Hiu.  wU.  Mêm,  1.  a,  c.  7;  liarloi,  Métrop.t.  I{ 
la  YÎe  de  aaint  Bereaîra  9  ajp.  MabS.  JeL  SatÊCt»,i  ht  Comte,  Ammi^  ad 
on.  656,  eie.  g  BaOIet ,  sons  le  t«'  de  Septembre ,  et  le  GalUa  G&mi. 
nova,  t.  K,  p.  91. 
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+  S'*  VÉRÈNE ,  ▼mu». 
l'au  300. 

GsrrB  Sainte ,  qui  est  honorée  dans  la  partie  de  la  Suisse 
qui  appaiienaît  à  Fanden  diooése  de  Gonstance ,  c'est-^ 
dire  à  Zursach ,  passa  de  la  Thëbaîde  en  ItaKe ,  s'il  faut 
en  croire  ses  actes  ,  \ers  la  fin  du  troisième  siècle  ,  avec 
la  légion  appelée  thébéeiuie  ,  et  sous  la  protection  du 
martyr  Victor  (1) ,  qui  était  sans  doute ,  ou  son  parent 
oa  sou  tuteur*  Lorsqu'elle  eut  appris  que  Yklor  avait 
été  assassiné  dans  la  Suisse  k  cause  de  sa  religion ,  elle  se 
rendit  par  les  Alpes  à  Soleure ,  où  elle  doit  avoir  habité 
pendant  quelque  temps  (2).  Quelque  improbable  qu'il 
puisse  paraître  au  premier  aspect ,  qu'une  fomme  soit 
ainsi  Tenue  de  la  Haute»£gypte  en  Suisse  y  la  dwse  n'est 
pas  assez  incroyable ,  pour  qu'on  puisse ,  pour  cette  rai- 
son seule ,  rejeter  le  fait  ;  car  tous  les  historiens  et  ks  mo- 
numens  delà  Suisse  s'accordent  en  ce  (pi'une  femme  nom- 
mée Yéfène  y  a  vécu  ,  et  qu'^e  n'y  est  paa  née  ,  mais 
qu'elle  y  est  vemie  arec  la  lépon  thébéenne. 

La  caverne ,  que  Ton  prétend  avoir  été  habitée  par  la 
Sainte  et  qui  porte  son  nom  ,  était  située  à  une  demi-lieue 
miioa  de  Soleure  »  du  oàté  du  moiit  Jura  *  ci  die  fut  en 


(i)  s.  fincbère ,  évéque  de  Lyon ,  distingue  deox  Victor  de  la  légion 
thëbéenne ,  dont  Tun  est  honoré  à  Agaonum  on  S.  Maurice ,  dans  le 
pays  de  Vaud ,  et  Tautce  à  Soleure ,  conjointement  avec  S.  Urse.  Not- 
ker  aussi  dit  entre  autres  toas  le  3o  Septembre  :  «  In  Castro  Galliao 
>  Solodoro  passio  sanctorum  martyrum  VicUMris  et  Ursi  ex  legione 
*  thebxoruai.  » 

(a)  Nolker  dit  à  cet  égard  :  «  Audiens  (S.  Verena  )  sanctam  thebaeo- 

*»  rum  Icgionem  ,  eumque  Victorem  martyrio  consummari,  per  Al- 

»  bina  juga  ad  Acaunum  ,  rora  expetitura,  pcrteudit.  Inde  juxta  Ararim 

(  Arolam  )  fluvium  ,  non  longe  e  Castro  Solodoro  habitabat.  » 


Digitized  by  Google 


60  8**  vÈtàsR.  .(  V  Septembre.) 

tout  temps  un  objet  de  vénération  pour  le  peuple.  Daa» 
la  suite ,  on  y  bâtit  une  cbapeUe  (3).  Les  événemens  que 
ses  actes  rattachent  au  s^our  qu'elle  y  fit  sont  ex\  partie 
dignes  de  foi  et  en  partie  invraisemblables.  Il  est  possible, 
par  exemple ,  qu'elle  y  vécut  d'abord  ignorée ,  qu'ensuite 
elle  convertit  plusieurs  personnes  au  christianisme ,  et  que 
pour  cela  elle  fut  misé  en  prison.  Mais  nous  ne  croirons 
pas  aussi  facilement  qu'elle  ait  lu  un  livre  de  S.  Cyprien 
et  que  d'après  ce  livre  elle  instruisit  de  jeunes  filles  ,  car 
rîotker  même  n'en  fait  pas  mention.  Ce  que  les  actes  rap- 
portent 4'un  voyage  qu'elle  fit  à  Soleure,  et  des  choses 
merveilleuses  qui  accompagnèrent  son  s^our  dans  une  fie 
située  au  confluent  de  l'Aar  et  du  Rhin ,  sont  des  addi- 
tions postérieures  ,  dénuées  de  toute  authenticité. 

Le  dernier  séjour  de  notre  Sainte  fut  Zurzach  (4)  où  elle 
servit  le  Seigneur ,  d'abord  chez  un  prêtre ,  puis  dans  une 
cabane  que  celui-ci  construisit  pour  elle ,  jusqu'à  ce  qu'en 
300  elle  rendît  son  âme  à  Dieu  et  fut  enterrée  à  Zurzach. 
Nous  partageons  entièrement ,  à  l'égard  de  la  biographie 
de  S^*  Yérène  »  Topinion  du  profond  Bollandiste  Jean  Stàl- 
ting ,  qui  -dit  (5)  :  «  S'il  fiiut  dire  en  peu  de  mots  et  en 
»  général  ma  pensée  sur  les  diverses  aventures*  que  l'on 
»  attribue  à  la  Sainte,  il  est  permis  de  regarder  au  moins 
»  comme  vraisemblable  tout  ce  que  Notker  rapporte,  sans 
»  doute  sur  la  foi  d'anciens  documens.  Mais  ce  qui  a  été 


(3)  On  lisait  encore  à  la  fin  du  siècle  précédent  ce  distique  sur  le 
mur  : 

Pectore  dum  Christo ,  dum  pectine  servit  eg^ù» , 
Hoc  latait  ^oudum  sancta  Verena  ca?o. 

(4)  Ad  aquoi  dura»,  Ceit  à  tort  que  dans  la  Fi»  de  Jéatu  et  de$ 
SaùUë  (tom.  n ,  pag.  463  )  publiée  en  allemand  k  Vienne ,  i8aa ,  on  rend 
ce  mot  par  Cohlenee. 

(5)  Commeniario  prœvw  ad  aeia  S,  Verenm ,  tom.  I,  Septimhrù, 
p.  i6i ,  n»  aa.  ^ 
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y*  ajouté  aux  actes  mérite  moins  de  croyance  ;  la  plus 
»  grande  partie  n'en  mérite  point  du  tout ,  principalement 
>»  pour-  ce  qui  concerne  les  circonstances  accessoires.  • 

Le  nom  de  8'*  Vérène  devint  très-célèbre  dans  la  Suisse , 
plusieuirs  églises  prétendent  posséder  ses  reliques  et  la  choi- 
sirent pour  patronne  ,  entre  autres  Wurzach  ,  dansTAllgau, 
et  Steinbach ,  en  Souabe.  L'abbaye  de  Rotli ,  en  Souabe , 
était  aussi  sous  sa  protection  (6).  Jérôme  iUchter ,  de  Tor- 
dre de  Prémontré ,  se  trompe  en  donnant  à  notre  Sainte 
le  titre  de  martyre  ;  le  martyrologe  romain ,  qui  la  nomme 
en  ce  jour ,  ne  la  qualifie  que  de  vierge.  Beaucoup  de 
miracles  se  firent  par  son  intercession  ;  plusieurs  ont  été 
duement  constatés.  Les  ossemens  de  la  Sainte  furent  dont-' 
nés  en  1308  à  Rodolphe  lY  d'Autriche  et  enterrés  dans 
rëglise  de  S.  Etienne  à  Vienne. 

Vbjex  le  martyrologe  de  Notker  foat  le  i*'  Septemlwe  et  les  BoUan- 
distes ,  1. 1 ,  Septembris ,  p.  157-175 ,  qui  ëclaircMseot  les  divers  actes  de 
la  Sainte.  En  1 616,  Maurice  Adler  ,  doyen  à  Zursach,  fit  imprimer  k 
Aiigsboiirg  une  vie  de  la  Sainte  en  langue  allemande;  plus  tard ,  en  1936 , 
Jérôme  Rlchter  en  publia,  également  en  allemand ,  une  rie  plus  détail- 
lée. Il  serait  à  désirer  que  ces  deux  auteurs  n^eussent  pas  'aceueillt  ce 
qui  n*était  que  des  traditions  populaires. 


(6)  Voyez  Charles-Louis  Hugo ,  Jiuud,  orâinu  Prœmorutrta*  part  i, 
tom.  n,  col.  697. 
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2  Septembre. 

s.  ÉTIfiNNB,  KOI  DB  HONGBIB. 

Tiré  de  ta  vie ,  écrite  au  coamenœment  do  domiime  siècle ,  par  Cbir- 
tais,  éYéqne  hongrcôs  ;  de  Bonfiuios,  Hùt.  Hungar,  1. 1  f  de  Ransaïunu, 
d*Herman  Contract,  etc.  Voyez  aaiai  Gauitinger,  Spedmen  Hunga^ 
rit»  Uueratœ,  p.  i  ,  t.  I ,  le  Resp.  et  status  ffumgmricBj  p.  117,  i54i 
ed.  Elzei'ir;  ]e  P.  Sliltiug  ,  j4ct.  SS.  l  I ,  Sept.  p.  456.  Ce  àetaicr 
relève  plusieurs  méprises  on  Godefroi  Scbwart  était  tombé  par  rsp- 
port  la  conversion  de  la  Hongrie ,  qu'il  attribue  fanssenieilt  aoi 
Grecs  dans  ses  ImUa  religionU  cknuùmm  ûUer  Hungarot  eeduùt 
orkMdituaerULy  Francof.  1740. 

l'ait  lOdS. 

GBTSà,  quatrième  duc  des  Hongprois  (1),  conçut  une 
grande  estime  pour  notre  sainte  Religion ,  par  les  conver- 


(1)  Les  Huns  ^  les  plus  nombreox  et  les  pins  finneux  de  tous  les  an- 
ciens peuples  haibaves,  ont  subsisté  pendant  plus  de  deux  mille  ans, 
et  ont,  sans  contredit  «  une  origine  commune  ayec  les  habitans  actneb 
de  la  grande  Tartarie ,  comme  Font  prouvé  M*  Joseph  Assèmani  et 
M.  Deguignes.  Quelques>unes  de  leurs  colonies  possèdent  aujoordlinîplo- 
sieurs  rojanmes  de  TOrient,  et  nommément  la  Chine ,  la  Corée  et  le  Ja- 
pon ;  d*autres ,  sous  le  nom  de  tribus  turcs,  régnent  dans  la  Perse$eeBS 
que  Ton  a  appelés  Turcs-Ottomans,  ont  enlevé  la  aouTeraine  puisssnoe 
aux  califes  des  Sarrasins ,  ne  leur  ont  laissé  qn*une  autorité  fort  bornée 
dans  les  matières  de  religion  (le  mabométisme),  et  ont  fondé  Tempiie 
ottoman  sur  les  ruines  des  monarchies  de  Sjrie ,  d'Egypte  et  des  Giecs. 
Il  y  a  eu  encore  plusieurs  migrations  des  Huns ,  <|ul ,  après  les  Gothi} 
ont  eu  le  plus  de  part  à  la  destruction  de  Tempire  romain  dans  TOcci- 
dent.  (Vojes  VHùtm  générait  ââ»  Hm,  des  TunsM,  d§9  Mogolttt 
dt9  autrêt  Tartam  oeddentaux  ^  par  M,  Deguignt» ,  mterprète  du  R» 
pour  Uê  langues  orientaies^  Paris,  1766 ,  1767 ,  5  vol.  in-4*- )  Cet 00* 
▼rage  ,  rempli  d*érttdition,  et  où  Teiactitode  est  jointe  à  la  solidité  dn 
jugement,  contient  une  nouvelle  histoire  des  Chinois  et  des  antres  peu- 
ples de  TAsie ,  tirée  des  monumens  originaux. 

Les  anciens  Huns  se  divisèrent  en  Huns  de  TAsie  et  en  Huns  deVEu- 
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sations  qu'il,  eut  avec  quelques  prisoimiera  dirétiens.  Des 
mîssioiiitures  qui  Tinrent  dans  le  pays  firent  fructifier  ces 

* 

rope.  Les  teconds  babttaient  §m  les  bords  du  Volga  ,  et  yen  le  Palus- 
Uéotides.  La  baîhe  implacable  qu'ils  portaient  aux  Gotbs ,  la  diflR^renoe 
qaM  y  a? ait  entre  les  mis  et  les  autres ,  ainsi  qn*entre  les  Normands 
et  les  «neiens  Germains ,  pour  la  compleskm  et  la  forme  eaUérienre  dn 
corps,  pour  llialiillement,  les  mœurs  et  la  langue,  jnoorent  que  ces 
peuples  n*aTaient  point  la  même  origine.  Les  uns  ayaient  pour  yétemens 
des  peaux  de  bètes  l  dont  ils  mettaient  la  fourrure  en  debors ,  comme 
Ibnt  encore  les  Hongrois  et  les  Polonais  à  leurs  bonnets.  La  bonté  on 
la  beauté  de  ces  fourrures  serraient  à  différencier  les  conditions.  Les 
peaux  de  martre  étaient  les  plus  estimées.  (  Vojea  Helnuddus ,  C&rois. 
Slatf,  1.  I ,  c.  I ,  et  H.  Jos.  AssémanI ,  Gommanc.  m  CalMd.  )  La  lan- 
gam  des  Hongrois  est  un  dialecte  de  celle  des  Huns  \  mais  elle  n*a  rien 
de  ot»"Min  arec  le  sclavon  et  le  teutoniqué. 

Attila ,  ce  fameux  chef  des  Huns  qui  ravagèrent  TEurope  ,  les  laissa 
maitves  de  la  Pannooie ,  lorsqu'il  mourut,  en  ^53.  Peu  de  temps  eprès, 
.  ce  pays  devint  la  proie  des  Gotbs,  appelé  Gépides.  Il  passa  ensuite 
sous  la  domination  des  Huns-Abares ,  qui ,  selon  Paul  diacre ,  lurent 
jiinsi  appelés  d'un  Roi  de  ce  nom.  On  lit  dans  Simocatta  ,  Eyagre  et 
Thdophane  ,  que  les  Huns  furent  chassés  d'auprès  du  Volga  par  une 
tribu  de  Turcs,  et  qu'ils  tombèrent  sur  la  Pannonie  avec  les  Lombards, 
aTaient  Aud<min  pour  Roi.  Alboin,  fils  et  successeur  de  ce  prince , 
ayant  été  appelé  par  Dianis  en  Italie  ,  j  laissa  les  Iiombards  ,  en  568. 
X«a  Pannonie  resta  ans  Abares,  alliés  de  ces  peuples.  (VojrezPaul  dia- 
cre ,1.  i  ^  de  gestis  Longohaniorum.  )  Charlemagne  éteignit  le  royaume 
dei  Lombards  en  Italie,  Fan  774 i  il  avait  subsisté  deux  cent  six  ans, 
tous  Tingt-quatrc  Eois.  Le  môme  prince  détruisit  aussi  ceioi  des  Abares 
en  Pannonie,  Tan  799,  après  une  guerre  «ruelle  qui  dura  boit  ans.  Cette 
nation  perdit  tous  ses  princes,  et  vit  raser  ses  phn  fortes  places.  Vojw 
ta  yîe  de  Charlemagne  par  Eginhard , 

Depuis  ce  temps-là  les  Abares  furent  soumis  aux  Empereurs  français 
on  allemands  ,  jasqn^à  Tinvasion  des  Huns-Igures  ,  Huunogurcs  ou  Hub- 
garcs.  (  Voyez  M.  Jos.  Assémani  ,  Loc.  cit.  t.  I  ,  part,  q  ,  c.  6,  )  Eccard , 
Rer.  Franct'c.  1.  3i  ,  n.  82,  pense  que  les  Huns  étaient  Sclavons ,  et 
que  les  Hongrois  avaient  une  origine  différente  ;  mais  nous  apprenons 
de  Tauteurdes  Annales  tle  Metz,  de  Reginon,  Chron.  ad  an.  S89,  etc., 
que  les  Hongrois  vinrent  des  environs  de  Tanaïs  et  des  Palus-Méotidcs , 
dans  la  Scythic ,  qui  était  le  pays  des  anciens  Huns.  M.  Jos.  Assémani 
et  Stilting  prou?ent  aussi  d'une  ma»ière  solide ,  <|ae  les  Hungares  ou 
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premières  impressions ,  et  le  convainquirent  de  la  divinité 
de  cette  même  religion ,  dont  les  maximes  lui  paraissaient 

si  belles  et  si  raisonnables.  Il  résolut  donc  de  l'embrasser. 
L'éclat  que  devait  faire  celte  démarche ,  la  férocité  d'au 
peuple  attaché  à  ses  anciennes  superstitions,  ne  purent 
ralentir  son  zèle  pour  la  vérité.  Il  reçut  le  baptême  avec 
Sarlolh  sa  femme  et  plusieurs  des  principaux  seigneurs  de 
sa  cour. 

La  princesse  Sarloth  fut  si  frappée  des  mystères  du  chris- 
tianisme »  et  si  vivement  touchée  des  grandes  idées  qu*fl 


Hosgroit  D*ét»ieiit  point  on  peuple  dilTéreot  des  Hans,  et  qu*Hs  forent 
ainsi  appelés  ou  d'Ogor  ,  leur  dief ,  oa  de  Tlgurie  ,  leur  pays,  coniin 
aujourd'htal  sous  le  nom  de  Juhra ,  comme  le  montre  Herbenteimiii , 
J?er.  Moseov,  Comment,  p.  63,  par  la  conformité  de  la  langue ,  det  moBur» 
et  det  coutumes  det  deux  nationt .  Cette  province  ett  au-delà  det  moati 
Hyperboréens  ,  à  plutieurt  millet  de  Moicow,  pr^  det  eôtet  de  la  mer 
glaciale ,  vert  la  Sybérie.  Voyez  Paul  Jove ,  /i6.  dSs  UgoUoifad  MoÊeoif.t 
p.  193 ,  et  Goagnini ,  qui  territ  plutieurt  annéet  tnr  les  lieux ,  DescripL 
Moacoviœ ,  p.  167. 

Let  Hungaret  ou  Hongrob  furent  chataét  de  rigurie  ven  Tan  880 1 
par  un  ettaimde  Patsinacet  Tenus  det  conBnt  de  FAtie.  Aprèt  avoir  ciri 
quelquet  années  dans  let  désertt  voitint  du  Danube,  oà  ils  rivaient  jde 
diasse ,  de  poisson  et  de  pillage ,  ils  entrèrent  dans  la  PUmonie  en  889  « 
défirent  Tannée  de  Tempire ,  toumirent  let  Hnns-Abaret ,  et  s*étàblirenl 
dant  le  pajs.  Voyes  let  Annalet  de  Mets,  cellet  de  aaint  Bertin,  et 
M.  Jos.  Assémani,  ioe.  eii.  t.  III,  part.  a,c.  a,  p.  aao. 

Les  Hungares  sont  quelquefois  appelés  Turcs  dans  la  Bizantine.  Dam 
le  moyen  âge ,  on  appela  Hun*,  puis  Turcs ,  les  anciens  Scythet  et  Im 
andent  Sarmatet.  A  cet  nomt ,  on  a  subttitué  ceux  de  Motoovitet  et  , 
de  Tartaret.  La  dernière  dénomination  ett  dérivée  du  nom  d'un  fiimeux  i 
Boi  det  Tartaret  d*Atie.  Voyes  lUisloire  universelle  par  une  todété  de 
gent  de  lettret,  t.  XX,  et  M.  Joe.  Attémani,  Ibc.  cit.  On  peut  con- 
sulter tnr  Foiigine  des  Hongrois,  le  P.  Déséridbt,  clore  régulier,  d» 
Imtui  et  mejorihue  Hungarorum ,  Buda ,  I788 ,  et  11.  Deguignet ,  i 
des  Hun» ,  1.  6 ,  p.  5ia.  Le  second  rapporte  comment  let  Hongrois  oa 
Madgient ,  qui  t'étaient  établit  tur  let  bords  du  Volga  ',  au  nord  de  It 
Crimée,  en  fiirent  chassés  par  let  Patzinaoes,  sont  un  chef  nommé  Ugedi, 
et  pénétrèrent  dant  la  Hongrie  en  889.  j 


9*  AnKRiiE.    (2  Septembre.)  65 


donne  de  Vëlernité  ,  qu'elle  tendit  à  la  perfection  avec  une 
ferveur  digne  des  Saints*  Quelque  temps  après ,  elle  devint 
enceîiite.  Pendant  sa  grossesse ,  elle  eut  une  yision  dans 
laquelle  saint  Etienne  lui  assura  que  Tenfiuit  qu'elle  portail 
dans  son  sein  achèverait  Tœuvre  qu'elle  et  son  mari  ayaient 
commencée,  et  quil  exterminerait  le  paganisme  du  milieu 
de  son  peuple. 

Cet  enfant  naquit  en  977 ,  à  Gran  ou  Strigonium  »  qui 
était  alors  la  métropole  du  pays.  Il  reçut  au  baptême  le 
nom  d'Etienne,  à  cause  de  la  vision  qu'avait  eue  sa  mère. 
Les  historiens  d'Allemagne  et  le  P.  Stilting  prétendent  que 
ce  sacrement  lui  fut  administré  par  saint  Adalbert,  évèque 
de  Prague  9  qui  prêcha  quelque  temps  FÉvangile  aux  Hon- 
f[rois.  On  lui  donna  pour  gouverneur  le  pieux  Théodat , 
comte  d'Italie ,  qui ,  de  concert  avec  saint  Adalbert ,  lui 
inspira  de  bonne  heure  de  vifs  sentimens.de  religion. 

Geysa  étant  mort  en  997 ,  Etienne»  qui  venait  d'être  &it 
waywode»  c'est-à-dire  duc  ou  général  de  l'armée ,  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement.  Son  premier  soin  fut  de 
faire  une  paix  solide  avec  tous  les  peuples  voisins.  Il  prit 
ensuite  des  mesures  pour  déraciner  l'idolâtrie  dans  ses 
étals  9  et  pour  amener  ses  siyels  à  la  connaissance  de  l'É- 
vangile. Il  faisait  lui-même  la  fonction  de  missionnaire; 
souvent  il  accompagnait  les  prédicateurs  ,  et  exhortait  les 
peuples  d'une  manière  fort  pathétique  à  ouvrir  les  yeux  à 
la  ^umière  de  la  vérité  qui  brillait  à  leurs  yeux.  Il  s'en  trouva 
qui  restèrent  oinniàtrément  attachés  à  leurs  superstitions , 
et  qui  en  vinrent  même  jusqu'au  point  de  prendre  les  ar- 
mes pour  les  défendre.  Ils  avaient  à  leur  tête  le  comte 
Zegzard,  qui  avait  autant  de  valeur  que  de  réputation. 
Leur  nombre  s'étant  grossi ,  ils  furent  bientôt  en  état  de 
former  le  siège  de  Yesprin.  Etienne,  plein  de  confiance  en 
IMcu,  se  prépara  à  la  guerre  par  le  jeûne ,  l'aumône  et  la 
prière  ;  il  sollicita  aussi  le  secours  du  ciel  par  l'interces- 
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sion  de  saint  Martin  et  de  saint  George.  Il  livra  bataille 
aux  rebelles ,  et  quoiqu'il  leur  fût  inférieur  en  nombre ,  il 
remporta  sur  eux  une  TÎctoire  complète  et  tua  leur  chef. 
Pour  signaler  sa  reconnaissance ,  il  fit  bâtir  près  du  lieu 

où  s'était  donné  le  combat,  un  monastère  sous  l'invocation 
de  saint  Martin  ,  lequel  fut  depuis  connu  sous  le  nom  de 
MmUagne  êointe.  U  dota  richement  ce  monastère ,  auquel 
il  donna  d'ailleurs  la  troisième  partie  des  dépouilles  enle- 
.  vées  aux  ennemis.  Il  relève  immédiatement  du  Saint-Siège, 
et  porte  en  Hongrie  le  titre  ^archiabbaye,  £tienne ,  se 
Toyant  en  liberté ,  reprit  son  premier  dessein  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  par  toutes  sortes  de  moyens.  Il  fit  venir 
.  des  prêtres  et  des  religieux  recommandables  par  leur  piété  : 
et  ces  saints  missionnaires ,  en  répandant  de  proche  en 
proche  la  connaissance  de  Jésus-Christ,  civilisèrent  le  peu- 
ple encore  plongé  dans  la  barbarie,  fondèrent  des  monas- 
tères ,  et  bâtirent  des  églises.  Quelques-uns  d^entre  eux  ob- 
tinrent la  couronne  du  martyre. 

Le  prince  zélé  fonda  dix  évèchés  et  l'archevêché  de  Gran 
ou  de  Strigonium.  Après  quoi ,  il  envoya  à  Rome  Astricus 
ou  Anastase ,  nouydlement  élu  pour  rempUr  le  siège  de 
Goloctz ,  afin  d'obtenir  du  Pape  Syhrestre  II  la  confirma- 
tion des  difl'ërcnles  fondations  qu'il  avait  faites  pour  la  gloire 
de  Dieu.  11  chargea  en  même  temps  son  député  de  prier 
le  SouTerain-Pontife  de  lui  conférer  le  titre  de  Roi ,  que 
son  peuple  lui  pressait  de  prendre  »  mais  dont  il  n'était 
jaloux  que  dans  la  vue  de  contenter  ses  sujets  ,  et  de  se 
concilier  plus  de  majesté  et  d'autorité  pour  Taccomplisse- 
ment  de  ses  desseins  relatiirement  au  bien  de  la  religion 
et  de  celui  de  son  peuple.  Miceslas,  duc  de  Pologne,  qui, 
en  épousant  la  fille  de  Boleslas ,  duc  de  Bohème ,  avait 
embrassé  le  christianisme  en  965  ,  fit  aussi  prier  Sylvestre, 
environ  trente-quatre  ans  après  sa  conversion ,  de  lui  con- 
firmer le  titre  de  Roi.  Le  Pape  lui  accorda  ce  qu'il  lui  de- 
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mandait ,  et  lui  envoya  une  riche  couronne  avec  sa  béné- 
di£iion(2).  Mais  il  fit  quelque  chose  de  plus  pour  Etienne, 
n  joignit  k  la  couronne  une  croix ,  qu*il  lui  permit ,  par 
tm  privilège  spécial,  de  porter  k  la  tète  de  ses  armées.  II 
eonfînna  aussi  les  électimis  des  ëyêques  de  Hongrie ,  et  toutes 
les  fondations  que  le  religieux  prince  avait  faites. 

Lorscpie  Etienne  apprit  le  retour  de  son  ambassadeur , 
il  alla  au-devant  de  lui  ;  et  s'iétant  fait  lire  les  bulles  du 
Pape ,  il  les  écouta  debout  par  respect.  Il  donna  toujours 
à  ses  sujets  l'exemple  du  respect  pour  les  minisfres  de  la 
religion  y  persuadé  que  rien  n  était  plus  capable  de  con- 
triboer  à  son  accroissement.  U  se  fit  sacrer  Tan  1000  par 
Févèque  qui  lui  avait  apporté  de  Rome  la  couronne  royale. 


(a)  Les  Polonais  ,  les  Bohémiens  ,  les  Dalmatiens  et  les  Istriens  ,  qui 
s'emparèrent  en  divers  temps  des  pays  qu'ils  habitent ,  sont  Sclavons 
d'origine.  Les  anciens  Slaves  ou  Sclavons  étaient  établis  dans  certaines 
propioces  de  cette  partie  de  la  Srylhie  et  de  la  Sarmatie,  qui  est  au- 
)Ourd'hui  connue  sous  le  nom  de  grande  Russie  ou  de  Moscovie.  (  Voyez 
M.  Jo8.  Assémani  ,  t.  I ,  part,  a,  c.  5  ,  p.  aga.)  Ce  peuple  était  tout 
différent  des  autres  Scythes,  appelés  Huns  ,  ainsi  que  des  Goths.  {Th. 
c.  8,  et  t.  Il  ,  c.  9.  )  On  les  a  cependant  confondus  quelquefois  avec 
Jcs  Huns.  Lechus  en  conduisit  une  colonie  nombreuse  dans  la  Pologne, 
devint  le  fondateur  de  la  nation  polonaise^  et  bâtit  la  ville  de  Gncsne, 
vers  l'an  55o.  Zéchus  ,  son  frère  ,  établit  une  autre  colonie  du  même 
}>eapledans  la  Bolièaie  ,  après  en  avoir  chasse  les  Marcomans,  qui  avaient 
soumis  les  Boiens  quelque  temps  auparavant.  Ces  Boiens  étaient  uiai- 
treâ  du  pays  depuis  cinq  à  six  siècles  ,  et  les  hubitans  du  pays  portent 
encore  leur  nom.  {Jbid.  ) 

Miceslas  ,  duc  de  Pologne,  mourut  en  999,  tandis  que  ses  ambas- 
sadeurs étaient  à  Rome.  Boleslas  I,  son  fils  et  son  successeur,  qu'on 
a  surnommé  Chabri  ou  le  Grand  ,  prit  l'année  suivante  le  titre  de  Roi 
de  Pologne ,  et  il  fut  reconnu  en  cette  qualité  par  le  Pape  et  par  l'Em- 
pereur Othon  III.  Ce  prince  vainquit  les  Bohémiens  et  les  Moravcs , 
•onmit  la  Russic-Rougc  ,  prit  Kiow  ,  et  porta  la  Pologne  h  ce  degré  de 
pûtsance  dans  laquelle  elle  s'est  maintenue  depuis.  Cette  puissanee  re- 
çut «n  grand  accroissement  en  i3i6,  par  le  mariage  de  Jagellon,  dae 
de  Lilhiianie,  conna  ensuite  sous  le  nom  de  Uladulat  V,  aveeHedwige , 
hbntàèn  de  Pologue. 

5* 
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Immédiatement  après  cette  cérémonie  ,  qui  fîit  très-solen- 
nelle ,  il  déclara  ,  par  un  acte  public  ,  qu'il  mettait  tous 
ses  états  sous  la  protection  de  la  Sainte-Vierge.  Il  euttou- 
jours  une  tendre  dévotion  pour  la  Mère  de  Dieu,  et  il 
tâcha  d'inspirer  les  mêmes  sentimens  à  ses  sujets.  Sans  cesse 
il  les  exhortait  par  ses  discours  et  par  ses  exemples  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus.  De  là  cette  multitude  de  pieu- 
ses fondations  dont  il  remplit  la  Hon|pne.  Il  fit  bâtir  à 
Albe ,  sousFinTocation  de  la  Sainte-Vierge ,  une  magnifique 
église  ,  que  les  Rois  de  Hongrie  choisirent  depuis  pour  le 
lieu  de  leur  sacre  et  de  leur  sépulture.  Il  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire  dans  cette  Tille  ,  que  l'on  a  nommée  Albe- 
la-Royale  »  pour  la  distinguer  d'Alba-Juiia ,  autrement  appe- 
lée Weissembourg ,  qui  est  dans  la  Transylvanie.  L'ancienne 
Bude  lui  fut  redevable  du  monastère  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul.  Il  ûi  bâtir  à  Rome  «  sur  le  mont  Cœlio ,  Téglise 
de  Saintp-Etienne,  où  il  mit  douce  prêtres  pour  la  dessenrir; 
il  établit  dans  la  même  ville  une  hôldlerie  et  un  hôpital  pour 
les  pèlerins.  Enfin,  il  fit  construire  une  église  à  Jérusalem. 
Il  ordonna  que  Ton  payât  les  dîmes  dans  toute  Tëtendue  de 
ses  états;  mais  quelques  seigneurs  s'en  sont  depuis  dis- 
pensés, en  payant  à  la  place  une  certaine  somme  d'argent. 

Peu  de  temps  après  son  sacre ,  Etienne  épousa  Gisèle , 
sœur  de  saint  Henri,  Roi  de  Germanie.  Il  trouva  dans  son 
beau-frère ,  qui  fut  presque  aussitôt  couronné  £mpereur , 
un  prince  toujours  prêt  à  le  seconder  dans  ses  pieux  des- 
seins. 11  abolit  plusieurs  coutumes  également  barbares  et 
superstitieuses ,  qui  venaient  des  anciens  Scythes ,  et  publia 
des  lois  sév( Tes  contre  le  blasphème  ,  le  vol ,  le  meurtre, 
Tadullère,  et  plusieurs  autres  crimes.  Pour  déraciner  Fin- 
'  continence  et  Tidolâtrie,  il  donna  une  loi  par  laquelle  tous 
ceux  qui  n'étaient  ni  religieux  ni  ecclésiastiques,  étaient 
obligés  de  se  marier  ;  il  défendit  en  même  temps  aux  chré- 
tiens de  s'allier  par  le  mariage  avec  les  infidèles. 


Digitized  by  Google 


s.  éTiBHKE.    (  2  Septembre.  )  69 

Les  peraoïmes  de  tout  état  ayaient  an  acota  facile  auprès 

de  lui  ;  il  écoutait  indistinclemciit  les  plaintes  de  tous  ceux 
qui  venaient  le  trouver.  Jllais  il  se  sentait  une  certaine  pré- 
dilection pour  les  pauvres ,  parce  qu'il  savait  qu'il  est  plus 
&cPe  de  les  opprimer ,  et  que  Jésus-Christ  en  quittant  la 
terre  nous  les  a  recommandés ,  en  nous  assurant  qu'il  re- 
garderait comme  fait  à  lui-même  ce  que  nous  ferions  en 
leur  faveur.  Il  pourvut  à  leur  subsistance  par  tout  son 
royaume.  Il  prit  sous  sa  protection ,  d'une  maniire  encore 
plus  spéciale,  les  veuves  et  les  orphelins,  et  il  déclara  publi- 
quement qu'il  en  serait  le  père.  Non  content  de  ces  soins  gé- 
néreux pour  les  indigens ,  il  sortait  souvent  sans  suite ,  afin 
d'être  plus  à  portée  de  découvrir  par  lui-même  ceux  qui 
étaient  dans  la  misère.  Un  jour  qu'étant  déguisé ,  il  distribuait 
K8  aumônes ,  une  troupe  de  mendians  se  j^èrent  sur  lui , 
le  renversèrent  par  terre ,  et  lui  arrachèrent  insolemment  la 
barbe  et  les  cheveux.  Ces  misérables  lui  prirent  ensuite  sa 
bouise,  et  gardèrent  pour  eux  ce  qui  était  destiné  au  soula- 
gement d'un  plus  grand  nombre.  Le  saint  Roi ,  s'estimant 
heureux  de  souffrir  pour  Jésus-Christ ,  adressa  ces  paroles 
à  la  Mère  de  Dieu  :  u  Vous  voyez ,  Reine  du  ciel ,  de 
»  quelle  manière  je  suis  récompoisé  par  ceux  qui  appar* 
»  tiemiait  à  votre  fils  mon  sauveur.  Mais  comme  ib  sont 
»  ses  amis ,  je  reçois  avec  joie  ce  traitement  de  leur  part.  » 
D  apprit  cependant  à  ne  plus  exposer  sa  personne ,  quoi- 
que résolu  de  ne  refuser  Vaumône  à  aucun  de  ceux  qui  la 
hn  demanderaient.  Les  grands  de  son  royaume  le  raillèrent 
k  cette  occasion  ;  mais  il  se  réjouit  d'avoir  eu  part  aux 
opprobres  de  Jésus-Christ ,  et  le  Ciel  récompensa  son  hé- 
roïque piété  par  le  don  des  miracles  et  de  plusieurs  autres 
grâces  extraordinaires. 

Quoique  la  morale  de  l'Évangfle  soit  ordinairement  peu 
connue  à  la  cour  des  Rois  ,  et  que  tout  tende  li  en  faire 
redouter  la  sévérité ,  Etienne  cependant  trouva  le  moyen  de 
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pratiquer  les  austérités  de  la  pénitence.  Il  n'eât  rien  tant 
désiré  que  de  servir  les  pauvres  et  de  leur  laver  publique- 
ment les  pieds.  Mais  il  se  cachait  pour  vaquer  à  cete^Lcr- 
cice ,  de  peur  d'offenser  seç  sujets ,  dont  la  plupart  ne  sar 
iràûent  point  encore  ce  que  c*est  que  lliumilité  chrétienne. 
Les  amusemens  inutiles  n'avaient  aucune  partie  de  son 
tempô  ;  il  le  partageait  tout  entier  entre  les  devoirs  de  la 
religion  et  ceux  de  son  état  ;  il  donnait  des  heures  réglées 
aux  uns ,  et  sanctifiait  les  autres  en  les  animant  par  Te»- 
prit  de  la  foi.  Par-là  toutes  ses  démarches  ,  toutes  ses  ac- 
tions ,  toute  sa  vie ,  devenaient  un  sacrifice  continuel  of- 
fert au  Seigneur.  Chaque  jour  il  expiait  par  la  pénitence 
les  fautes  de  fragilité  ou  d'inadvertance  qui  liii  échappaient. 
Sa  vertu  jetait  un  éclat  qui  faisait  une  vive  impression  sur 
tous  ceux  qui  l'approchaient. 

Ses  enfans  sur-tout  s'empressaient  de  marcher  sur  ses 
traces.  Eméric,  son  fils  ainé  Timitait  avec  tant  de  ler?eur, 
qu'il  fut  dès  sa  jeunesse  un  sujet  d*admiration  pour  toute 
la  chrétienté.  Ce  jeune  prince  se  levait  h  minuit  ,  récitait 
matines  à  genoux  ,  et  faisait  une  petite  méditation  à  la  fin 
de  chaque  psaume.  On  rapporte  des  choses  étonnantes  de 
ses  vertus  et  de  ses  miracles.  On  ne  pouvait  en  un  mot 
rien  voir  de  plus  aimable,  de  plus  pieux  et  de  plus  accom- 
pli. Son  père  ne  se  bornait  pas  à  Télever  dans  les  maximes 
delà  perfection ,  il  le  formait  aussi  au  grand  art  de  régner. 
On  lui  attribue  l'excellent  code  de  lois  qui  parut  sous  le 
nom  de  son  père  ,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  la  base 
du  gouvernement  hongrois.  On  y  trouve  en  cinquante-cinq 
chapitres  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  .rendre  les  peu* 
]^  heureux  et  chrétiens.  Etienne  y  exhorte  son  fils  à  la  pra- 
tique de  l'humilité,  qu'il  appelle  la  seule  grandeur  des  Rois, 
h  la  douceur  et  à  la  patience ,  à  la  charité  pour  tous  les 
pauvres  et  pour  tous  les  malheureux.  U  défend ,  sous  des 
peines  rigoureusep ,  les  crimes  contraires  à  la  religion ,  tels 
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que  la  mlation  du  Dimanche  ou  des  fêles ,  les  irrëvéren- 

cesdans  l'église,  la  négligence  à  faire  venir  les  prêtres  pour 
assister  les  moribonds.  Il  recoininande  un  respect  religieux 
pour  toutes  les  choses  saintes ,  et  pour  les  ecclésiastiques 
qui  en  sont  les  dépositaires  (3).  Il  fit  publier  ces  lois  par 
tout  son  royaume ,  et  prit  de  sages  mesures  pour  qu'elles 
y  fussent  observées  fidèlement. 

La  protection  qu'il  devait  à  son  peuple  l'engagea  quel- 
quefois dans  des  guerres ,  d*où  il  sortit  toiyours  TÎctorîeux. 
Le  prince  de  Transylvanie ,  son  parent  »  ayant  attaqué  ses 
états  ,  il  lui  livra  bataille  et  le  fit  prisonnier  ;  mais  il  lui 
rendit  la  liberté  ;  et  la  seule  condition  qu'il  exigea  de  lui 
en  le  renvoyant ,  fut  qu'il  permettrait  aux  missionnaires  de 
prè^ier  librement  l*£vangile  à  ses  si^ets.  En  reconnaissance 
de  sa  victoire ,  il  fonda  une  église  magnifique  sous  Finvo* 
cation  de  la  Sainte- Vierge ,  dans  la  ville  d'Albe-la-Royale. 
On  ne  lui  reprocha  jamais  dans  aucune  guerre  d'avoir  été 
l'agresaeur.  Celle  qu'il  eut  k  soutem'r  contre  les  Bulgares 
1ht  opiniâtre;  mais  ces  peuples  furent  à  la  fin  vaincus  et 
obligés  de  se  soumettre. 

11  n'y  a  point  de  Saint  qui  ait  passé  par  de  plus  rudes 
épreuves  que  le  Koi  de  Hongrie.  Des  maladies  cruelles  le 
privèrent  de  tous  ses  enfims.  Eméric  fut  le  dernier  que  la 
mort  enleva.  Ce  prince  commençait  h  porter  une  partie  du 
poids  du  gouvernement  ;  il  était  tout  h  la  fois  le  soutien  et 
la  consolation  de  son  père.  £iieune  dut  être  d'autant  plus 
Msible  à  sa  mort ,  qu'H  voyait  en  lui  toutes  les  qualités 
propres  à  bien  gouverner  un  royaume  nouvellement  con- 
verti. Il  la  supporta  cependant  avec  une  entière  résignation 
^  la  volonté  de  Dieu.  £méric  fut  canonisé  par  Benoit  IX, 
et  il  est  honoré  parmi  les  Saints  le  4  de  Novembre. 
StiemM  profita  de  ces  épreuves  pour  se  détacher  de  plus 


(3)  Décreto  i ,  c.  a,  3  j  Décréta  a ,  c.  i ,  4* 
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en  plus  du  monde;  et  il  eàt  Tolontiera  rompu  tous  les 

liens  qui  l'y  attachaient ,  si  le  bien  de  TÉglise  et  de  l'État 
le  lui  avait  permis.  11  continua  donc  de  porter  le  poids 
des  affiures ,  et  s'appliqua ,  comme  auparavant ,  à  remplir 
exactement  tous  ses  devoirs.  Il  redoubla  néanmoins  de  fisr- 
veur  dans  ses  exercices ,  et  se  livra  principalement  à  ceux 
qui  avaient  pour  objet  de  lui  mériter  une  sainte  mort.  Quoi- 
que brave  et  expérimenté  dans  la  guerre ,  il  avait  toujours 
aimé  la  paix  ;  mais  il  résolut  alors  de  ne  plus  répandre 
de  sang ,  et  il  pria  le  Seigneur  d'en  éloigner  de  lui  les  oc- 
casions. Il  ne  voulut  plus  employer  d'autres  armes  que  le 
jeûne  et  les  prières,  et  avec  ces  armes  il  remportait  la 
victoire*  Les  Besses,  ennemis  déclarés  des  Hongrois,  fon- 
dirent sur  ses  états  ;  mais  sa  sainteté  leur  inspira  tant  de 
vénération  ,  qu'ils  s'en  retournèrent  tranquillement  chez 
eux,  après  lui  avoir  demandé  son  amitié.  Quelques  Hon- 
grois les  ayant  pillés  dans  leur  retraite ,  il  les  fit  pendre 
sur  ses  frontières.  Conrad  II ,  successeur  de  l'Empereur  saint 
Henri ,  étant  venu  l'attaquer  avec  de  grandes  forces  en  1090, 
il  se  vit  obligé  de  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée ,  espé- 
rant toujours  que  Dieu  ne  permettrait  pas  qu'il  y  ed^  de 
sang  répandu.  Lorsque  tout  paraissait  disposé  poiur  le  com- 
bat ,  il  demanda  de  nouveau  la  paix  par  l'intercession  de 
la  Sainte-Vierge  ;  et  peu  de  temps  après ,  au  grand  étou- 
nement  de  tout  le  monde ,  l'Empereur  reprit  la  route  d'Al- 
lemagne avec, autant  de  précipitation  que  s'il  eût  été  défait. 

Saint  Etienne  fut  affligé  pendant  trois  ans  d'une  com- 
plication de  maladies  douloureuses.  Quatre  palatins  réso- 
lurent de  profiter  de  l'état  de  faiblesse  où  il  était  réduit, 
pour  lui  oler  la  vie.  Us  étaient  irrités  de  l'exactitude  avec 
laquelle  il  fiûsait  observer  la  justice  sans  aucune  acception 
de  personnes.  Un  d'entre  eux  entra  pendant  la  nuit  dans 
sa  chambre ,  avec  un  poignard  caché  sous  son  habit.  M^s 
il  n'eut  pas  plus  tôt  entendu  le  Roi  demander  qui  était  ]k , 
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que  la  frayeur  se  saisit  de  lui.  Se  voyant  découvert  ,  il  se 
jeta  aux  pieds  du  prince  dont  il  çhûoi  sa  grâce  ;  mais 
ses  complices  furent  exécutés  ,  comme  le  bien  de  r£tat 
l'exigeait. 

Le  pieux  Roi ,  sentant  tju'il  approchait  de  sa  dernière 
heure ,  fit  assembler  la  noblesse  pour  lui  recommander  le 
choix  de  son  successeur ,  l'obéissance  au  Saint-Siège  »  et  la 
pratique  des  Tertus  chrétiennes,  n  mit  de  nouTcau  son 
royaume  sous  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu  ;  puis ,  ayant 
reçu  les  sacremens  de  l'Eglise,  il  expira  le  15  Août  1038, 
dans  la  soixantième  année  de  son  âge ,  la  quarante-unième 
depuis  la  mort  de  son  père  et  la  trente>huitième  depuis  qu'il 
aTait  été  sacré  Roi.  Sa  sainteté  fut  attestée  par  plusieurs 
miracles.  Quarante-cinq  ans  après  sa  mort ,  son  corps  fut 
levé  de  terre ,  renfermé  dans  une  châsse ,  et  déposé  dans 
une  magnifique  chapelle  de  Féglise  de  Notre-Dame  à  Bude. 
Benoit  IX  le  canonisa  (4) ,  et  Innocent  XI  fisca  sa  £ftte  au 
2  de  Septembre. 

Saint  Augustin  observe  (5)  que  la  vertu  est  la  plus  ex- 
cellente dignité  et  le  seul  bien  des  êtres  raisonnables.  Le 
génie ,  le  savoir ,  la  puissance ,  les  richesses  ne  sont  esti- 
mables que  quand  ils  serrent  à  la  vertu.  C'est  pour  cela 
que  les  anciens  Stoïciens  appelaient  les  biens  extérieurs , 
des  commodités ,  et  non  des  biens ,  dans  la  persuasion  où  ils 
étaient  que  la  vertu  seule  méritait  ce  nom  (6).  Elle  fait  notre 
Ivoire,  notre  richesse  »  notre  bonheur  dans  cette  vie-ci  et 
dans  l'autre.  Cest  un  trésor  que  nous  devons  tâcher  d'ac- 
quérir et  de  grossir  tous  les  jours.  Quelle  négh'gence  ce- 
pendant à  cet  égard  dans  la  plupart  des  hommes  I  On  met 
tout  en  OMivre  pour  cultiver  son  esprit  par  les  sciences , 


(4)  Bened.  XIV  ,1.  i  ,  de  Serv.  Dei  beat^f,  et  canonùt.  c.  4^* 

(5)  L.       de  CÎK.  Dm,  c.  3,  p.  544* 

(6)  md»  1.  9)  c'  4»  p>a90. 
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pour  exceller  dans  les  agrémens  du  corps  et  dans  toutes 
les  qualités  qui  font  aimer  et  estimer  dans  le  monde  ,  et 
l'on  ne  pense  point  h  régler  ou  à  réformer  son  cœur  !  On 
devrait  bien  au  moins  faire  pour  Tacquisition  de  la  Terlu , 
la  moitié  de  ce  que  Ton  fait  pour  le  corps  ou  pour  Fétude. 
Une  heure  donnée  par  jour  à  la  prière ,  à  la  méditation ,  à 
de  pieuses  lectures ,  au  recueillement ,  produirait  les  plus 
grands  fruits  :  on  prendrait  insensiblement  du  goût  pour 
ces  exercices  ;  on  y  puiserait  l'amour  de  la  vertu  et  celte 
sublimité  de  senlimens  qui  en  est  la  suite.  L'attention  à 
veiller  sur  soi-même  accoutumerait  à  pratiquer  le  bien ,  et 
en  ferait  bientôt  contracter  l'habitude.  Enfin  nous  devien- 
drions des  Saints  en  peu  de  temps ,  si  nous  voulions  seu- 
lement acquérir  une  vertu  chaque  année.  Les  Rois  qui  se 
sont  sanctifiés  sur  le  trône ,  alliaient  toujours  les  devoirs  de 
leur  état  avec  la  science  et  la  pratique  du  christianisme*  Us  sa- 
vaient par  expérience  que  la  vertu  ne  règne  pas  plus  tôt  dans  j 
le  cœur  de  l'homme ,  qu'elle  règle  toutes  ses  actions  et  les 
rend  méritoires ,  qu'elle  divinise  en  quelque  sorte  toutes  les 
fonctions  extérieures ,  et  qu'elle  £ût  avancer  chaque  jour 
dans  la  ferveur  et  la  perfection. 

i 

•  i  I 

S.  JUST ,  ÉvéQU£  D£  LTOir.  I 
Vers  Tan  â90.  î 

Ln  vertus  de  saint  Just  le  rendirent  si  célèbre ,  quand  i 
il  était  attaché  à  Féglise  de  Vienne  en  qualité  de  diaef«  >  I 

qu*il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Lyon  ,  vers  Fan  850.  Sa  con^  j 
duite  dans  cette  place  fit  voir  qu'il  ne  craignait  que  Dieu , 
et  qu'il  n'attendait  rien  que  de  lui.  Supérieur  à  toute  con- 
sidération humaine ,  il  ne  voyait  que  les  besoins  de  ceux 
dont  il  était  chargé.  Sa  patience  était  à  toute  épreuve,  et. 
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l'ardeur  de  son  xèle  lui  inspirait  une  généreuse  liberté  oon* 
Ire  tous  les  abus.  Autant  il  était  attacbé  à  la  manutention 

de  la  discipline  et  du  bon  ordre ,  autant  il  se  montrait  ar- 
dent pour  la  conservation  de  la  paix  et  de  la  concorde.  Il 
était  d'une  circonspection  extraordinaire ,  et  il  en  donnait 
des  marques  dans  toutes  les  occasions.  H  assista  aTCc  deux 
autres  évéques  des  Gaules  au  concile  qui  se  tint  à  Aquilée 
en  381  ,  sous  le  règne  de  l'Empereur  Gratien.  Les  affaires 
qui  se  traitèrent  dans  cette  assemblée ,  dont  saint  Ambroise 
fut  ràme^  regardaient  les  ariens.  Le  saint  évèque  de  Milan 
ayait  une  vénération  singulière  pour  celui  de  Lyon ,  comme 
on  le  Toit  par  les  deux  lettres  qu'il  lui  écrivit  sur  certaines 
questions  relatives  k  l'Ecriture  sainte. 

Quelques  temps  avant  ce  concile ,  un  bomme  furieux , 
dans  un  accès  de  frénésie ,  massacra  plusieurs  personnes 
dans  les  rues  de  Lyon.  Etant  ensuite  rerenu  à  luknème , 
il  sentit  le  danger  où  il  était ,  et  se  réfugia  dans  la  grande 
église.  Saint  Just ,  pour  appaiser  la  populace  qui  en  serait 
Tenue  aux  dernières  extrémités ,  remit  ce  nmlheureux  entre 
les  mains  du  magistrat ,  après  lui  avoir  fait  promettre  qu'il 
ne  sévirait  point  contre  un  homme  qu'excusait  le  défaut  de 
raison.  Mais  le  magistrat  ne  fut  bientôt  plus  le  maitre  de 
celui  qu'on  lui  avait  confié  ;  le  peuple  le  lui  arracba  ,  et  le 
mit  en  pièces.  Le  saint  évèque ,  pénétré  de  douleur ,  se  re- 
garda comme  complice  de  la  mort  de  ce  malbeureux ,  et 
crut  qu'il  ne  méritait  plus  d'exercer  les  fonctions  du  mi- 
nistère. Il  résolut  de  quitter  son  évécbé  ,  et  de  suivre  le 
désir  qu'il  avait  depuis  longtemps  de  vivre  dans  la  solitude. 
Ainsi ,  à  son  retour  du  concile  d'Aquilée ,  il  s'enfuit  pen- 
dant la  nuit ,  prit  la  route  de  Marseille  ,  et  s'y  embar- 
qua y  avec  un  lecteur  de  son  église  nommé  Viateur ,  sur 
un  vaisseau  qui  partait  pour  Alexandrie.  Arrivé  en  £gypte  f 
il  s'y  retira  dans  un  monastère ,  sans  se  faire  connaître. 
Quelques  année»  après ,    fiiit  découvert  par  un  de  ses 
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diocésains  ,  qui  était  yenu  par  dévotion  visiter  les  moine» 
d*Egypte.  Toute  la  communauté  fbt  extrêmement  surprise 

de  cet  éyénement.  L'église  de  Lyon  n*eut  pas  plus  tôt  appris 
ce  qu'était  devenu  son  évéque ,  qu'elle  lui  députa  un  prê- 
tre 9  nommé  d'Antiochus ,  pour  le  prier  de  venir  rejoindre 
son  troupeau.  Mais  il  ne  Toulut  jamais  j  consentir.  U  mou- 
rut peu  de  temps  aprè» ,  c*e8t-à-dire ,  vers  Tan  890 ,  entre 
les  bras  d'Anliochus  qui  s'était  déterminé  à  vivre  avec  lui 
dans  la  solitude  et  la  pénitence.  Son  corps  fut  depuis  rap- 
porté à  Lyonl  II  est  nommé  en  ce  jour  dans  le  martyrologe 
romain ,  ainsi  que  dans  ceux  de  Bède ,  d*Adon  et  dTJsuard. 
II  était  autrefois  honoré  en  Angleterre ,  et  il  y  a  encore 
un  village  de  son  nom  dans  la  province  de  Cornouaille. 
(  Yoyes  son  ancienne  vie ,  qui  est  écrite  avec  autant  d'exac* 
titude  que  d'élégance ,  et  que  le  P.  Stilting  a  fait  imprimer 
avec  des  notes,  u4cta  SS,  t.  I,  Septemb.  p.  3G5;  Tille- 
mont,  t,  FUI,  p.  646;  Fleury,/.  18,  n.  10;  D.  Ri- 
vet, Hiii.  ht.  de  la  Fr.  t.  Irpari.  2,  p.  254;  les  Frères 
de  Sainte-Marthe ,  GaUia  Chrùt.  wi,  edù. ,  i.  I,  p.  2d9; 
Duchesne,  Scrtp,  Franc,  t.  I  ^  p.  613,  et  D.  Bouquet, 
t.  Il,  p.  697.) 

s.  ANTOIiUf  9  iiAaTTa»  soiroaA  ▲  vjjpiias. 
Quatrième  ou  septième  siècle. 

Gb  Saint,  honoré  k  Pamiers  le  2  de  Septembre ,  et  dont 

le  culte  est  si  célèbre  dans  la  Guienne ,  le  Rouergue  et  le 
Languedoc ,  parait  n'être  pas  différent  du  saint  martyr  An- 
lonin  9  qu*on  dit  avoir  souffert  à  Apamée  en  Syrie.  L'er- 
reur a  pu  venir  de  ce  que  le  nom  de  ces  deux  villes  est 
le  même  en  latin.  Ceux  qui  ont  mis  le  martyre  de  saint 
Antonin  à  Pamiers ,  suivaient  ses  actes  qui,  selon  les  plus 
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habiles  critiques,  lie  mériteiil  aucune  créance.  Il  y  aTait, 
dès  la  fin  du  huitième  siècle .  un  monastère  dédié  sous  son 

invocation  et  enrichi  de  ses  reliques.  Pépin,  qui  a  été  la 
tige  de  la  seconde  race  de  nos  Kois  ,  y  fit  des  donalions 
considérables  qui  furent  depuis  confirmées  par  diyers  di- 
plômes. On  raconte  plusieurs  miracles  opérés  par  l'inter- 
cession de  ce  Saint.  U  se  forma  insensiblement  une  ville 
autour  de  l'abbaye,  qui  a  été  depuis  érigée  en  un  siège 
^iscopal. 

Voyez  Baillet ,  le  nouyeau  Bréviaire  de  Paris ,  sous  le  3  de  Septemlure  , 
et  le  P.  Longaeval»  Hàt,  de  VEgiise  GaUicane^  t.  I,  p.  i5o. 

s.  GUILLAUM£»  ivÉQUE  db  aoschild,  br  z^i^dk. 

l'au  1067. 

Saiht  GuiLtimn  «  prêtre  anglais ,  d'une  éminenté  sain- 
teté ,  était  chapelain  du  Roi  Canut.  Ayant  accompagné  ce 

prince  dans  un  des  voyages  qu'il  fil  d'Angleterre  en  Dane- 
inarck ,  il  fit  extrêmement  touché  de  compassion  à  la  vue 
de  l'ignorance  dans  laquelle  les  Danois  encore  idolâtres 
étaient  plongés.  H  TOuluI  rester  dans  le  pays  pour  y  an- 
noncer TEvangile  (7).  Il  gagna  un  grand  nombre  d'âmes  à 


(7)  Les  Danois  furent  converti»  à  la  fois  par  les  prédications  de  saint 
Anschaûre ,  d^£bbou  ,  de  Withcnar ,  de  Rembert ,  etc.  Eric  I ,  Roi  de 
Danemarck  ,  lut  baptisé  eo  8a6 ,  sous  le  règne  de  TEmpereur  Louis-le- 
Débonnaire.  Voyez  Jean  Morellus,  Cimhriœ  litteratœ ,  t.  III,  p.  8; 
£ric  Pantoppidan,  Annales  Ecclesia  Diplomatià  ^  t.  I ,  p.  18;  D.  fii- 
▼et,  Hist,  lit,  delà  Fr.  t.  V,  p.  277  ;  Fabridui,  Bibl.  lot.  medumn, 
t.  I ,  p.  392,  et  Luce  Euangelii  orbi  te rr arum  exoriente  ,  p.  4^^- 

Le  Roi  Swein  ou  Suénon  II  apostasia  ;  mais  son  successeur  Kut  ou 
Canut  II  ,  surnommé  le  Grand  ,  porta  ou  envoya  de  l'Angleterre ,  dont 
il  était  Roi ,  plusieurs  missionnaires  zélés  en  Danemarck. ,  lesquels  y 
rétablirent  le  cbristianiAme.  (Voyez  Alford,  Annal.  Ecd.  An^jL,  ad 
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Jésus-Christ,  et  fut  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Roschild, 
en  Zélande.  ' 

Peu  de  temps  après  ,  Swin ,  Roi  de  Danemarck ,  con- 
tracta un  mariage  incestueux  avec  la  fille  du  Roi  de  Suède. 
Les  remontrances  que  lui  fit  le  saint  pasteur  ne  produisi- 
rent  aucun  effet  ;  mais  la  terreur  des  censures  de  l'Eglise 
inspira  au  coupable  de  vifs  sentiment  de  pénitence.  Le 
même  prince  ayant  une  autre  fois  condamné  plusieurs  per- 
sonnes à  mort ,  sans  observer  les  formalités  ordinaires  de 
la  justice,  Ciuillaume  alla  l'attendre  le  lendemain  à  la  porte 
de  l'église,  et  lui  en  ferma  Tentrée.  Quelques  officiers  met- 
tant l'epée  à  la  main,  il  leur  présenta  sa  tète ,  .en  leur  disant 
qu'il  était  prêt  à  mourir  pour  la  défense  de  la  cause  de 
Dieu.  Mais  le  Roi  qui  avait  conçu  une  vénération  profonde 
pour  le  saint  évéque  ,  rentra  en  lui-même ,  détesta  son 
péché  et  en  fit  pénitence.  Guillaume  le  conduisit  ensuite 
lui-même  dans  Téglise.  Si  l'on  admira  en  cette  occasion  le 
zèle  du  pasteur,  on  fut  également  édifié  de  la. docilité  avec 
laquelle  le  prince  se  soumit  h  la  correction 

Depuis  ce  temps^là ,  ils  employèrent  conjointement  leurs 
efforts  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu.  Après  la  mort  du 
Roi ,  on  porta  son  corps  k  Roschild ,  où  les  Rois  de  Dane- 
marck faisaient  ordinairement  leur  résidence ,  et  où  était 
leur  sépulture.  On  dit  que  saint  Guillaume  pria  Dieu  de 
ne  le  point  séparer  du  prince  son  and ,  et  qu'étant  mort 
en  même  temps,  on  l'enterra  dans  le  même  lieu  en  1067. 
Il  était  en  Danemarck  depuis  quarante  ans.  Baronîus  et 
quelques  autres  auteurs  l'ont  confondu ,  par  méprise ,  avec 


an,  1027.)  Ce  prince  éUnt  mort  à  Shafksbury  en  io4o,  la  couronne 
de  Danemarek  posta  à  Magnna.  Celui-ci ,  qui  mourut  trois  ans  après , 
eut  pour  raecetteor  SweiD  III,  tumommé  Estrithius  ,  mort  en  1067. 
Vojei  Adam  à»  Brème ,  BiA*  I.  a  \  Lindenbrogi ,  Scriptores  renun  sep-  . 
Uiiirion,,  etc. 
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Guillaume ,  chanoine  régulier  h  Paris ,  qui ,  le  sii  cle  suivant, 
fut  abbé  d'£skill,  dans  le  diocèse  de  Koschild  (l). 

Voyez  Sa.\on-le-Grammairien ,  savant  historien  danois,  qui  florissail 
dans  le  siècle  suivant,  fJist  Daniœ  ,  c.  ii  ,  j  Krautzius ,  yandaliœ  ^ 
1.  4  )  c>  33  y  Cressy ,  Hist.  eccl.  cTJnglet.  1.  34. 

S.   MAWS  ,   EN  AKGLETEaaB. 

Saint  Maws  était  un  moine  irlandais  d'une  ferveur  ex- 
traordinaire. Ayant  passé  dans  la  province  de  GomouaiUe, 
îl  y  mena  une  vie  extrêmement  austère  dans  un  Heu  où 
l'on  bâtit  depuis  une  chapelle  sous  son  invocation  ,  et  où 
il  s  est  formé  un  bourg  parlementaire  de  son  nom.  On  y 
▼oyait  autrefois  dans  le  cimetière  sa  chaire  qui  était  de 
pierre,  et  un  peu  pitis  loin,  le  puits  qui  avait  servi  à  son 
usage.  On  le  représente  ordinairement  avec  rhahillement  et 
les  attributs  d'un  maître  d'école.  La  tradition  du  pays  porte 
qu'il  fut  fait  évéque  dans  la  Bretagne  «  ce  que  semble  in- 
diquer cette  chaire  dont  nous  venons  de  parler. 

Voyei  Brown-Willis ,  clans  son  Histoire  des  IJourg$ ,  dits  parianentaire»  , 
parce  qu'ils  ont  droit  de  députer  au  parlemeut. 

^  jfiJLTYaB  PK  LA.  £.  MARGUERITE  de  lowain,  viEaGs. 

L'An  1225. 

Gbttb  vierge  naquit  à  Louvain ,  au  commencement  du 
treizième  sitcle ,  de  parens  peu  aisés  mais  très-vertueux. 

Dès  ses  premières  années ,  on  remarqua  en  elle  tous  les 
seatimens  d'une  âme  vraiment  pieuse ,  et  une  conduite  à 

'  (t)  Voyei  le  6  Avril,  et  VBùt  iU.     la      t.  IX ,  p.  117. 
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laquelle  elle  resta  fidèle  jusqu'à  son  dernier  moment ,  et 

uniquement  consacrée  à  la  vertu.  Lorsque  la  jeune  fille  fut 
propre  à  entrer  en  service ,  ses  parens ,  qui  ne  vivaient  que 
de  leur  trairail  journalier ,  se  virent  obligés  de  la  mettre 
comme  serrante  chez  un  parent ,  nommé  Amand  «  lequel 
tenait  une  auberge,  et  qui ,  guidé  par  des  motift  religieux 
se  faisait  un  devoir  de  donner  Thospitalité  à  de  pauvres  pè- 
lerins. Ce  ne  fut  pas  une  légère  satisfaction  pour  Margue- 
rite d*aToir  sous  les  yeux  ces  exemples  de  Teitu ,  et  de  se 
trouTer  elle-même  dans  le  cas  de  pouvoir  les  imiter.  Elle 
ne  se  contentait  pas  de  remplir  tous  les  devoirs  de  son  ser- 
vice avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité;  persuadée  qu*elle  ser- 
vait Jésus-Christ  dans  ceux  qui  sont  ses  membres ,  die  ne 
se  croyait  jamais  plus  heureuse  que  lorsqu'elle  pouvait  éonr 
ner  des  preuves  de  sa  charité  envers  les  pauvres  et  mal- 
heureux. Elle  avait  fait  vœu  de  chasteté  perpétuelle  et  elle 
évitait  avec  soin  tout  ce  qui  était  en  état  d'y  porter  la  plus 
légère  atteinte  :  elle  s'élevait  avec  courage  au-dessus  de 
toutes  les  tentations  et  blâmait  avec  sévérité  toute  espèce 
d'indécence  ;  c'est  pourquoi  elle  fut  nommée  la  fière  Mar- 
guerite,  surnom  quelle  a  conservé  jusqu'aujourd'hui. 

Amand  et  sa  femme  avaient  formé  le  projet  d'embrae- 
ser  la  vie  monastique ,  et  dans  cette  vue  ils  vendirent  tout 
ce  qu'ils  possédaient.  Aussitôt  que  Marguerite  eut  appris 
cela  ,  elle  résolut  de  prendre  le  voile  dans  l'ordre  de*  saint 
Bernard.  Quelques  scélérats,  sachant  que  l'argent  provenant 
de  la  vente ,  se  trouvait  encore  dans  la  maison  de  ces  per- 
sonnes, prirent  le  costume  de  pèlerins  et  vinrent  vers  le  soir 
les  prier  de  leur  donner  le  logement  pour  une  seule  nuit. 
Amand ,  quoi  qu'il  se  fût  déjà  proposé  de  partir  le  lende- 
main pour  l'abbaye  de  YiUers  »  ne  put  s'empêcher  de  fiure 
encore  cette  oeuvre  de  charité  ;  il  leur  accorda  leur  demande, 
et ,  pour  mieux  les  traiter  encore ,  il  envoya  Marguerite  ache- 
ter du  vin ,  dans  une  cruche ,  que  Ton  conserve  encore  au- 
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jjourd*hui  à  Louvain.  Mais  k  peine  eut  elle  quille  la  maison  , 
que  ces  malheureux  assassinèrent  sans  pitié  ces  deux  per- 
sonnes hospitalières.  Marguerite,  à  son  retour ,  servit  éga- 
lement assaillie  et  maltraitée ,  et  fut  enfin  traînée  hors  de 
la  ville  par  ces  scélérats ,  qui  ,  «près  s'être  partagé  le  bu- 
tin qu'ils  avaient  fait  dans  la  maison ,  se  consultèrent  pour 
saToir  ce  qu'ils  feraient  d'elle.  L'un  d'eux ,  moins  barbare 
que  ses  compagnons ,  voulut  la  garder  comme  sa  femme, 
afin  de  sauver  ses  jours.  Mais  la  pieuse  Marguerite  ,  inspi- 
rée par  des  sentimens  plus  généreux  aima  mieux  mourir 
que  de  trahir  en  rien  son  Toeu  de  chasteté.  L'un  des  as- 
sassins lui  fit  une  blessure  au  cou ,  lui  plongea  son  poi- 
gnard dans  le  cœur  et  jeta  son  corps  dam  la  B^le,  le 
2  Septembre  1225. 

Dès  ce  moment ,  Dieu  voulut  faire  connaître  combien  la 
vie  de  cette  yierge  lui  ayait  été  agréable  :  son  corps  n'alla 
pas  à  fond ,  mais  flotta  sur  la  surface  de  Teau  et  remonta 
la  rivière  jusque  dans  la  ville  ;  en  même  temps  ,  une  lu- 
mière céleste  l'entourait,  et  on  entendait  des  chants  har- 
monieux. Plusieurs  personnes  furent  témoins  de  cet  évé- 
nemeat ,  entre  autres  Henri  I ,  duc  de  Lorraine  et  de 
Brabant ,  qui  se  trouyait  alors  à  son  château  nommé 
Burght  (]).  Bientôt  le  bruit  s'en  répandit  à  Louvain;  le 
chapitre  de  S.  Pierre,  accompagné  du  duc  et  de  sa  femme, 
des  nobles  et  du  corps  des  magistrats ,  allèrent  releyer  ce 
gage  précieux  et  le  portèrent  ayec  beaucoup  de  solennité 
dam  l'église  collégiale  de  S.  Pierre.  Le  corps  fut  placé  d'a- 
bord dans  une  châsse  de  bois  garnie  de  bandes  de  fer  , 
que  l'on  plaça  dans  une  chapelle  extérieure ,  derrière  le 
chœur.  Mais  comme ,  yers  la  fin  du  dix-septième  siècle  , 


(i)  Génénlement  eoimo  sous  le  nom  do  CoÊtrum  Cmiori»,  Cétait  on 
Ibrt  bâti  par  rEmperenr  Anuml ,  pour  rétister  aux  mconioiis  des  Nor- 
mands. 

T.  xm.  6 

■ 
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la  vénération  des  fidèles  pour  celte  bienheureuse  vierge 
s'accrut  extraordinairement ,  on  trouva  l^on  de  satisfaire  au 
YGBU  du  peuple  ;  la  chéaae  fui  dorée  «  el  rentrée  de  la 
chapelle ,  qui  était  hors  de  révise,  ftil  maçonnée  en  1782 
et  réunie  à  la  chapelle  intérieure  située  derrière  le  chœur. 
En  1764  on  y  plaça  un  autel  en  marbre  blanc  et  noir.  Le 
tableau ,  peint  par  Verhaegen  d'Alott ,  représente  le  mar- 
tyre de  Marguerite.  Les  fidèles  y  implorent  oonstamnenl  le 
secours  de  son  intercession  auprès  du  Tout-Puissant.  Il  se- 
rait trop  long  de  rapporter  tous  les  miracles  qui  y  furent 
opérés  et  qui  nous  font  voir  clairement  combien  rinteroe»» 
sion  de  cette  bienheureuse  vierge  est  agréable  au  Tout- 
Puissant. 

Voyez  Cœsarius  ,  moine  d  Hcisterbach,  qui  était  contemporain  de  Mar- 
guerite (  Dial.  (S ,  cap.  34  )  ;  Molanus  ,  Nat.  SS.  Belgii,  ad  diem  a  Sept, 
et  Actu  Sanctorum  (t.  I,  Septemltris  ^  p.  582),  où  l'on  troure  marqué 
avec  exactitude  tout  ce  qui  a  rapport  à  sa  Tie,  à  fOB  mtiiyjA  et  à 
ses  miraclet.  file  est  mentioiiBée  aussi ,  sous  le  s  Septembre,  dena  le 
martyrologe  de  Tordre  de  Citeaux,  auquel  elle  appartient,  du  moins 
par  son  désir.  Nous  possédons  quelques  actes  dressés  pour  obtenir  sa 
béatification  solennelle. 

4>  S.  JUSTE  ou  JUSTIN,  second  évéQvs  db  steasboveg. 

Quatrième  siècle. 

Il  est  à  regretter  que  les  actes  des  premiers  évéques  de 
Strasbourg  et  d*un  grand  nombre  d'autres  Saints,  qui  oat' 
illustré  les  Gaules  par  leurs  vertus ,  aient  été  perdus.  CSe- 
pendant  leurs  noms  nous  ont  été  transmis  ,  ainsi  que  le 
tém(»iguage  universel  el  irréfragable  de  leur  sainteté.  Il 
faut  placer  dans  ce  nombre  8.  Juste ,  que  le  biograpbe  de 
S.  Déicole  appelle  Justin ,  et  que  les  auteurs  de  la  GaUim 
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ChrûùMHa  (  1  ) ,  et  le  Bollandiste  Pinius  (2) ,  regardeol  comme 
le  même  Jiulinieii ,  qui  signa»  en  347  »  avec  tfeate-quatre 
wàsm  prékrtt  de  k  OMile ,  le  concâe  de  Sadique.  Hait  en 

prenant  S.  Amand  pour  premier  ëvéque  de  Strasbourg  , 
cette  dernière  opinion  serait  fausse ,  attendu  que  ce  serait 
alors  tse  dernier  Saint  qui  aurait  assisté  au  toncile  dont  il 
8*agit;  et8il'auAienlidlédus3rnodedeGologiiede84i6^talt 
reectaïAie ,  iMn  Saint  ne  serait  autre  que  le  Justinien  qui 
signa  ce  synode,  en  se  qualifiant  d'éœque  de  Rauraques  (3). 

Les  historiens  qui  nous  ont  laissé  la  vie  des  évèques  de  Stras- 
bourg (4) ,  assurent  que  S.  Juste  était  extrêmement  saTant 
et  très-versé  dans  la  connaissanoe  des  saints  Livres ,  et  qu'il 
composa  une  explication  du  Cantique  des  cantiques  ,  dont 
le  manuscrit ,  dit  Wimpheling ,  se  trouvait  de  son  temps  au 
couvent  des  chanoines  réguhers  de  Trutenhusen  (5).  Mais 
cette  assertion  est  entièrement  busse;  car  ce  manuscrit  était 
l'ouvrage  d'un  autre  Juste,  évéquedUi^I  en  Catalogne  ,  qui 
florissait  au  commencement  du  sixième  siècle  ,  et  qui  as- 
sista au  second  concile  de  Tolède  (6).  Le  défaut  d'une  cri- 
tique rigoureuse  a  causé  plus  d'une  erreur  par  suite  de  la 


(i)  Tom.  V ,  p.  779. 

(a)  Tom.  I ,  Septembrii,  p.  377. 

(3)  Voir  d-dessut ,  tom.  VII ,  p.  a3. 

(4)  WimpheliDg ,  De  Bfdicap.  ÂrgmtiH,  (p*  9);  BruBcfains ,  De  SpU- 
oopattbus  Germaniœ,  p.  67  ;  Ghinius ,  m  Martjrroiogio  canonie,!  Buee- 
lia,  Germamia  sacra  (part.  I,  p.  296),  et  plusieurs  autr». 

(5)  Ce  couvent,  bflti  en  118a  fiar  Hemde  de  Laadsberf ,  «bbette 
de  fiohenbourg,  au  pied  du  mont  Odile,  à  trois  millea  d*Alleauigne 
entiran  de  Strasbourg ,  fbt  détruit  dans  le  diz-septîènie  siède. 

(6)  Vojes  Isidore  de  Séville ,  De  Stripîor»  Beekt*  (  c.  ai  )  ;  Sponde 
ml  4MHVR  55i ,  no  a  ;  Cave ,  Script.  Botlta.  (  p.  33i ,  t.  I ,  edit  G«- 
ntr.  ).  ^  Heinrad  Moller  (  et  non  Multlier ,  eomme  rappelle  Gâte , 
Ibe.  est.  )  a  publié  ce  commentaire  mystique  à  Hagmiau  ,  dans  la  Basse* 
Alsace,  en  i5a9.  On  en  fit  une  nouvelle  ^tion  à  Bàle ,  en  i55i  «  et 
aisaiie  H  fat  compris  dans  U  BiUipAeea  Patrum  <t.  lï,  p.  7)1  ). 
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ressemblance  des  noms,  erreur  que  les  écrivains  subsëquens 
ont  alors  légèrement  copiée. 

S.  Juste  a  été  honoré ,  de  temps  immémoriaux ,  dans  Té- 
fj&ae  de  Strasbourg  comme  un  grand  modèle  de  vertu.  L« 
BoUandistes  marquent  sa  fêle  au  2  Septembre ,  sans  deule 
parce  qu'en  ce  jour  on  célèbre  la  fôte  de  S.  Juste,  évéque 
de  Lyon ,  qui  florissait  au  quatrième  siècle. 

Maiimien ,  Yalentin  et  Solaire ,  qui  succédèrent  à  S.  Juste 
sur  le  siège  de  Strasbourg,  sont  honorés  comme  Saints  en 
Alsace  ;  mais  on  ne  connaît  ni  Tannée,  de  leur^naiflWiM^ 
ni  celle  de  leur  mort. 

Voyez  Graiididicr  ,  Histoire  de  la  cathédrale  et  des  ét^cffues  Je  Stras- 
bourg (t.  I,  p.  143  et  144 ),  et  les  BoUandistes,  t.  1^  Septembhs, 
p.  373  »qq. 

8  Septembre. 
S.  SIMÉON  STYUTE,  m  LE  JEUNE. 

Tiré  d'£Tagre,  Hitt.  1.  5,  c.  ai ,  p.  448,  H  t.  6^  c.  aS,  p.  47>'  ^ 
des  aotei  de  Reading  et  de  Lowt,  i^uf.  «dU,  CanUibng,  an  Voyez 
ansd  le  P.  Jeanoing ,  un  des  continuateun  de  Bollandiis ,  t.  V ,  Afaùi 
p.  398,  et  M.  J08.  Asaémani,  Commau,  in  Càlend,  unw, 

l'an  692. 

Saiht  Snioif  se  retira  dès  son  enfimce  dans  le  monas- 
tère appelé  Thaumaslore  ou  Montagne  admirable ,  XtxJp^ 
était  situé  dans  les  déserts  de  Syrie ,  près  d'Antiochc ,  ou 
il  était  né  en  512.  U  y  servit  plusieurs  années  un  religi^"^ 
de  cette  maison ,  qui  menait  la  vie  hérémitique  sur  une  co- 
lonne peu  éloi^ée  de  la  communauté  ,  et  il  s'appliq«* 
toutes  ses  forces  à  devenir  le  fidèle  imitateur  de  ses  vcrlus* 
Ayant  un  jour  rencontré  un  léopard ,  il  le  mena  à  son 
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mailre  avec  autant  de  facilité  que  ci  c'eût  été  un  animal 
domestique.  L'hermite ,  h  la  vue  de  cette  bête  furieuse  qui 
Tespecbdt  un  enfant  et  qui  lui  obéissait  avec  tant  de  doci- 
lité, conçut  de  son  disciple  les  plus  hautes  espérances.  Peu 
de  temps  après  ,  le  croyant  assez  solidement  établi  dans  la 
ferreur,  il  lui  ordonna  de  vivre  aussi  sur  une  colonne. 
Siméon  reçut  cet  ordre  en  526*  Il  s*y  conforma  ,  comme 
1^  lui  fài  Tenu  du  Ciel.  H  demeura  suoeessivement  sur 
deux  colonnes  dans  Tenceinte  du  monastère,  pendant  Tes- 
paoe  de  soixante- huit  ans,  et  j  joignit  Tezerdce  d'une  con- 
templatioii  cootinueUe  aux  austérités  de  la  plus  rigoureuse 
pénitence.  Dieu  manifesta  la  sainteté  de  son  serviteur  par 
un  grand  nombre  de  miracles ,  qui  eurent  pour  objet  priu- 
cîpal  la  guéiison  des  malades.  Evagre',  qui  fut  témoin  ocu- 
laire de  plusieurs  de  ces  prodiges  ,  ajoute  que  sa  propre 
expérience  le  convainquit  que  le  Saint  lisait  dans  le  cœur 
des  autres  homiçes ,  lorsqu'il  le  visita  pour  le  consulter  sur 
le  salut  de  son  Ame  (1).  Les  Romains  et  les  Barbares  s'em- 
pressaient de  recourir  h  lui  dans  leurs  besoins.  D  était  ho- 
noré dans  tout  Tunivers ,  et  principalement  respecté  de 
l'Empereur  Maurice. 

iiCs  Samaritains  ayant  détruit  les  images  qui  étaient  dans 
les  élises ,  Siméon  écrivit  à  l'Empereur  Justin  en  feveur  de 
la  vénération  qu'on  devait  leur  rendre.  Sa  lettre  est  citée 


(i)  Evagre  le  Scolastique ,  d'une  illustre  famille  de  Syrie,  vécut  plu- 
sieurs années  à  Anlioche  ,  où  il  se  distingua  par  son  savoir  et  par  ses 
emplois.  Son  histoire  eccldsiastique  ,  divisôc  en  six  livres  ,  commence 
au  concile  d'Ephèse  ,  tenu  en  43 1  ,  et  finit  à  Tan  5^4  Photius  dit,  en 
parlant  de  lui,  coci.  29 ,  que  son  style  est  agréable,  et  qu'il  n'y  a  point 
dliiitorieu  plus  exact  et  plus  vérulique.  Henri  de  Valois  a  publié  les  his- 
toires ecclésiastiques  d'Euscbc  ,  de  Socrate  ,  de  Sozomène  et  d'Evagrc , 
atec  une  excellente  version  latine,  Paris,  1678,  3  vol.  in-folio.  L'é- 
«lîtion  des  mêmes  historiens  donnée  à  Cambridge  en  1720.  est  plus  belle  j 
elle  e<t  de  Guillaume  Reading,  qui  y  a  ajouté  de  nouvelles  notes  his- 
toriques et  critiques. 
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iMir  saint  Jean  Damascèae  et  par  le  aeecMid  coœile'iki  Nîoée. 
Il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  vers  Tan  592. 
Saiat  Grégoire  ,  patriarche  de  Constantinople  n'en  eut  pas 
pliia  iàl  été  instruit ,  <|u*il  partit  sans  délai  puMur  i'aaaislor  dm 
sea  demim  moaieiu.  Hais  il  ne  TiTait  pkis  lorsque  le  pa- 
triarche arriva.  Les  Grecs  Thonoreat  le  24  de  Mai,  et  les 
LfttûouB  le  3  de  Septembre. 

Les  Saints^  occupée  à  gémir  sur  leura  péebée»  à  cbanlar 
les  louanges  du  Seigneur  et  à  seupker  aprèe  la  glorieusa 
société  des  esprits  célestes ,  semblaient  oublier  qu'ils  étaieni 
dans  ce  monde.  Ils  trouvaient  dans  ces  divina  exercices  une 
joie  inexprimable.  Saint  Antoine,  ayant  paaaé  toute  la  niât 
en  prières,  se  plaignaft  le  matm  mi  aolefl  de  ce  qu'il  Tenait 
rinterrompre  par  sa  lumière  importune.  Sa  ferveur  cepen- 
dant et  sou  recueillement  faisaient  de  son  travail  et  de  ses 
autres  oooupatieiM  une  prière  conlinueUe.  De  quelfe  «- 
cuse  pourrioiuhnous  colorer  notre  Ueheté  et  notre  délica- 
tesse? Comment  excuser  notre  indolence  à  la  vue  de  ce 
qu*ont  fait  tant  de  Saints  ?  A  la  vérité  la  nature  est  faibk 
et  a  hmm  de  ^Juclque  repos  ^  msôa  ai  noua  rétabUsseni 
juge  de  sa  faiblesse ,  elle  ne  manquera  pas  de  pronencrr 
eu  laveur  des  passions. 

Vt^l¥tMm>¥tt¥t^l¥tt¥¥tt¥¥VtMVV*MtM¥tl¥^¥t>yt)VtnM0^  ********* 

S.  HANSUT  oir  HANSU,  rasHiEA  éx^Qua  djb  xoul, 

KS  L0&&Allf£. 

Quatrième  siècle. 

Saint  Mawbu  ,  vulgairement  appelé  saint  Mansuy  ^  florîs- 
sait ,  selon  toutes  les  apparences ,  sous  le  règne  de  Cou- 
stant^le^eune ,  fils  de  Conatantin-le>Gr«nd ,  lequel  iaisait 
sa  résidence  à  Trêves,  et  protégeait  singulièrement  les  mû* 

sîonnaires  qui  prêchaient  rÉvaiigile  dans  cette  partie  de  l'em- 
pire. On  lit  dans  le  Bréviaire  de  Toul  qu'il  éUit  Ëoo$sâis 


^  k)u,^  jd  by  GoogI 


s.  &àiiAGLE.    (  3  Septembre.  )  87 

de  naissance.  Il  est  nommé  dans  Adon  et  dans  le  marty- 
rologe romuin.  Deux  ancieDnes  abbayes  de  Bénédictins, 
Vune  dite  cfo  Sami^Mimm  el  Tautre  cfo  Stnnt'EvrB,  ont 
domé  leim  noms  à  deux  faubourgs  de  la  lille  dans  la- 
queUe  elles  sont  situées.  On  garde  dans  la  première  le  corps 
de  notre  saini  évéque ,  qui  est  renfermé  dana  une  belle 
dilne* 

Sa  adfiB,  donnés  par  Talibé  Adaon  et  dédiés  à  aaint  Gérard  ^  éTftqoe 
de  Tool,  qui  mourat  en -9949  ne  «ont  qn'une  compilation  laite  d'après 
des  traditiont  popalairat ,  qui  ne  mérilent  aucnne  crojanee.  La  meH- 
km  édition  que  noos  en  ajone,  eal  celle  de  D.  MartéBe,  Jimdid. 
t.  m,  p.  ioi3.  Qa  peut  yoir  Boaqnei,  Hiit»  «oc/.  GalL  1.  i ,  c.  ao, 
p.  36»  L  5«  p.  a3;  Galmet,  Hùt.  de  Lorrmnê^  t.  IV;  Premm^  p.  84, 
97 ,  S87 }  3S9  ,  et  aur  les  miracles  opérés  an  tombeau  du  Saint ,  le  même 
aalcar,  p.  95 ,  96,  97 ,  et  t.  I,  p.  aof.  Vojea  aussi  VH&i.  tk,  de  la 

/V.  t.  VI,  p.  484. 

Si.  RÉMACLfe ,  ivBQus  ae  MAfisraicaT. 
Vers  Tan  664. 

Sairt  RAmacui,  né  dans  l'Aquitaine,  fbt  disciple  de 

saint  Eloi,  qui  Tetablit  premier  abbé  du  monastère  qtj'il 
fonda  à  SoHgnac,  au  diocèse  et  h  deux  lieues  de  Limoges. 
B  le  nt  depuîa  obligé  de  praidre  le  gouvernement  de  l'ab- 
baye de  Goognon  (1).  Hais  bientôt  après  3  fut  rappelé  à 
la  cour  par  le  Roi  Sigebert.  Ce  prince  avait  succédé  ,  en  645 , 
à  son  frère  Dagobert  I ,  dans  le  royaume  d^Austrasie ,  et 
avait  abandonné  tout  le  reste  delà  France  à  son  jeune  firère 
Cloris  n.  Ils  se  montrèrent  Tun  et  Tautre  fort  religieux  , 
et  la  paix  fut  rarement  troublée  dans  leurs  états  tandis  qu'ils 
régnèrent. 

(1)  GMMonyâdhm,  sur  la  miêère  de  Senois.  A  la  fin  do  dernier  siè- 
de  Congnon  n'était  phu  qu*nn  prieuré.       (  iVois  de  la  pré»,  4dU»  ) 

f 
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Ce  fut  par  l'avis  de  saint  Rëmaclc  ,  que  saint  Sigebert 
fonda  l'abbaye  de  Stavelot  (2)  ,  dans  la  forêt  des  Arden- 
nes ,  au  diocèse  de  Maestricht  et  au  duché  de  Limbourg , 
ainsi  que  Fabbaye  de  Malmédy  (3),  dans  la  même  forêt. 
Rëmacle  gou,vcrna  ces  deux  maisons  jusqu'en  650,  qu'on 
le  plaça  sur  le  siëge  ëpiacopal  de  M aestricht ,  que  saint 
Amand  venait  de  quitter.  Lliumilitë  avec  laquelle  il  remplit 
les  devoirs  de  sa  place  ,  donna  un  nouveau  lustre  h  ses 
vertus.  Son  amour  pour  les  pauvres  égalait  son  zèle  pour 
rinstruction  de  son  troupeau.  Mais  la  crainte  de  s'oublier 
lui-même  au  milieu  des  fonctions  extérieures  du  ministère , 
lui  fit  bientôt  désirer  sa  retraite.  Il  résigna  donc  son  siège 
h  saint  Tliéodard,  du  consentement  de  son  clergé  et  du  Roi 
Cbildéric  II ,  et  alla  se  renfermer  à  Stavelot  en  662»  Sur  le 
bruit  de  sa  sainteté  ,  qui  se  répandit  de  toutes  parts ,  plu- 
sieurs personnes ,  même  de  la  première  qualité ,  deman- 
dèrent à  vivre  sous  sa  conduite.  U  les  animait  à  le  suivre 
dans  les  voies  de  la  perfection ,  par  tous  les  moyens  que 
la  charité  pouvait  lui  suggérer.  Son  grand  âge  ne  lui  , 
faisait  rien  diminuer  de  ses  austérités.  11  redoublait  même 
de  ferveur  k  mesure  qu'il  approchait  de  la  mort*  Dans  ses 
derniers  momens ,  il  exhorta  fortement  ses  firères  k  vivre 


(2)  SiabuletttM:  (selon  Notger  )  ob  conflnmtMOM  firantm  u/tdique  iUue 
vel  ad  pattum  vel  ad  poium ,  velud  ad  Stabubm ,  eonaureiUtum  ituU- 
tum  et  loco  Stabulaus  antiquiiùt  erat  voeabuban  (  Vita  S.  Remacli ,  n.  46  ). 

{Note  de  la  pris.  idU.) 

(3)  Malmundarium.  Haiigèrc  en  parle  en  ces  termes  :  Et  qui  locum 
a  super stitionum  emuiidai'it  (S.  Rcmaclus)  pollutione ,  Malmundarium^ 
ifuasi  a  malo  mundatum  j  placuit  vocitat^  (  ap.  Chapea  ville  ,  tora.  I, 
]).  93).  Malmédy,  h  rexlréiiiilé  du  diocèse  de  Cologne,  cLuil  peu  éloi- 
gné de  Slavolet.  C'étaient  deux  abbayes  distinctes,  n'ayant  qu'un  clief 
qui  élait  prince  d'Empire.  Elles  ont  donné  l'origine  aux  villes  de  leur 
nom.  C'est  à  ces  deux  monastères  que  l'on  doit  les  défrichemcns  dans 

*    la  forêt  d'Andcnne  de  ce  côté.  Les  moines  de  Malmédy  avaient  deux 
des  pluii  iloriësaulcii  lauueries  de  t'£urope.     (  A'oto  de  la  près.  édit.  ) 
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du»  la  paix  et  dans  la  pratique  de  toutes  les  Tertus  de  leur 

élal.  U  mourut  vers  Tan  664 ,  et  fut  enterré  à  Stavelot. 

Vojfcz  sa  vie,  écrite  par  un  moine  de  Stavelot,  en  85o ,  ap.  Mahil. 
Act.  SS.  Bened.  p.  494  j  ""^  seconde  vie  composée  dans  le  siècle  sui- 
vanL  par  Hérigcr  ,  abbé  de  Lobes  j  le  Triomphe  de  saint  Rémacle  j  par 
GeofTroi .  prieur  de  Stavelot,  qui  florissait  au  milieu  du  onzième  siècle , 
arec  ont  relation  de  plusieurs  miracles  opérés  par  Tintercession  du 
Saint  ;  une  troisième  vie  manuscrite ,  composée  par  Thietmar  ,  abbé  de 
Gemblours  ,  en  i  loo  ;  les  ^innales  du  P.  le  Coinle  ,  ad  an.  662  ;  Le  Mire, 
Fleury ,  1.  38  ;  n.  58,  FouUou,  HiaL  Leodiens.  p.  87  j  et  le  P.  Velde , 
Au.  SS,  U  I,  Sept,  p.  669. 

t  m  BB.  J£AN  D£  PÉROUS£  £T  PI£RB£  D£ 
SASSO-F£RRATO ,  mabttbs. 

Tiré  des  Comaientaires  de  saint  Antonio,  archevâqae  de  Florence,  sur 
lei  grands  hommes  de  l'ordre  des  Frères-Mineurs. 

L'Air  1280. 

Saint  Fhaw^ois  d'Assise  ,  ayant  le  désir  de  propager 
l'ordre  religieux  qu'il  avait  fondé ,  et  de  procurer  aux  peu- 
ples de  nouveaux  moyens  de  salut,  envoya  en  |1219  et 
en  1220  plusieurs  de  ses  compagnons  dans  les  différentes 
contrées  de  l'Europe.  Parmi  ceux  qu'il  destina  pour  l'Es- 
pagne, étaient  Jean  de  Pérouse  ,  prêtre,  et  Pierre  de  Sasso- 
Fenrato ,  simple  frère  convers.  Us  se  rendirent  à  Turol , 
ville  du  royaume  d'Aragon  ,  et  y  ayant  établi  un  couvent , 
ou  plutôt  élevé  deux  pauvres  cellules  près  d'une  église  ,  ils 
parcouraient  le  pays ,  qu'ils  édifiaient  tellement  par  leurs 
prédications  et  par  Ja  ferveur  de  leurs  prières ,  que  bien- 
t^  ils  acquirent  une  grande  réputation  de  sainteté-.  Le  zèle 
<l^'ils  avaient  pour  étendre  la  foi ,  el  leur  respect  pour  les 
ordres  de  leur  saint  fondateur ,  les  conduisit  à  Valence , 
ville  alors  occupée  par  les  Maures ,  et  dans  laquelle  régnait 
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Azote  «  ennemi  déclaré  des  chrétiens.  Ils  commencèrent  è 
annoncer  à  ce  peuple  les  Térîtés  de  l'Eyangîle  et  à  montrer 

la  fausseté  de  la  doctrine  mahomëtane  ;  mais  bientôt ,  par 
ordre  du  Roi ,  ils  furent  arrélés  et  jetés  dans  une  obscure 
prison.  Ce  prince  n'oublia  rien  pour  corrompre  la  foi  de 
ces  généreux  prédicateurs.  Il  leur  fit  les  plus  belles  pro- 
messes ,  à  condition  qu'ils  abjureraienl  la  religion  chrétien- 
ne ,  pour  embrasser  celle  ipi'il  professait  ;  mais ,  les  trou- 
▼ant  inébranlables ,  il  ordonna  qu'on  leur  coupât  la  tète , 
ce  qui  fut  exécuté  vers  l'an  1230.  Leurs  corps  enlevés  de 
la  place  publique ,  où  ils  avaient  été  martyrisés ,  furent  en- 
sevelis ,  et  bientôt  des  miracles  prouvirent  le  bonheur  dont 
ils  joiussaient. 

Le  pieux  Jacques ,  Roi  d'Aragon  ,  était  à  cette  époque 
en  guerre  contre  le  cruel  Azote.  Celui-ci  s'aperçut  bientôt 
que  depuis  la  mort  des  saints  confesseurs  toutes  les  chan- 
ces des  armes  lui  étaient  contraires.  Se  voyant  attaqué  jour- 
nellement par  des  chrétiens ,  et  attribuant  à  la  protection 
particulière  de  Dieu  sur  eux  les  succès  qu'ils  obtenaient , 
il  se  décida  à  traiter  avec  It  Roi  d'Aragon  do  sa  ooKver- 
sion  à  la  religion  chrétienne  ;  il  offrit  même  de  lui  livrer 
sa  ville  capitale  et  son  royaume ,  pourvu  qu'on  lui  accor- 
dât la  vk  et  qu'on  lui  donnât  ka  moycBi  de  subsister 
d'une  manière  déceale.  Le  Roi  laoquea  agréa  oes  propo- 
sitions ,  et ,  plein  de  joie  de  la  conversion  d'Azote  ,  il  fit 
alliance  avec  lui ,  et  prit  possession  de  Valence  le  28  Sep- 
tembre 1288.  Le  priDoe  maure  remplit  sa  promesse;  il 
reçut  le  baptême ,  et  remît  son  royaume ,  ainsi  qu'il  s'y 
était  engagé.  Il  fit  plus  encore  ;  le  Roi  d'Aragon  lui  avait 
assigné  pour  sa  demeure  le  palais  royal  de  Valence ,  et  lui 
avmt  destiné  un  certain  noml»e  de  personnes  pour  com- 
poser sa  cour  ;  après  avoir  banni  de  cette  ville  le  maho- 
mélisme  et  y  avoir  rétabli  le  culte  du  vrai  I>ieu  ,  Azote 
appela  les  Frères-Mineurs  qui  étaient  dans  le  pays  et  leur 
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dit  ;  «  Cert  moi  qui ,  lorsque  j'étais  infidtie ,  ai  feil  périr 
1»  vos  frères  de  Turol.  J'en  suis  profondément  alBigé,  et, 
}>  pour  tâcher  de  réparer  ce  crime  je  voudrais  vous  don- 
»  ner  mua  palais ,  afin  que  voua  y  pussiez  bâtir  un  mo- 
»  nasièrê.  Tous  devea  accepter  mon  c^Bre  d'autant  plus 
»  volontiers  cpie  ce  lieu  est  consacré  par  le  sang  d*un  grand 
»  nombre  de  martyrs ,  que  moi  et  mes  prédécesseurs  y 
»  aTOBS  répandu.  C'est  là  aussi  cpie  le  bienheureux  Yin- 
»  cent  (1) ,  si  vénéré  dans  tout  Fumvers  chrétien ,  rô^ut 
»  la  couronne  du  martyre.  Ayez  donc  soin  de  demander 
»  ce  palais  au  Roi  d'Aragon ,  qui ,  je  Tespère ,  ne  refusera 
»  pas  d'accomplir  totre  désir  et  le  mien.  »  Dès  que  le  Roi 
Jacques  eut-  connu  la  volonté  d'Aiote ,  il  accorda  de 
grand  cceur  ce  que  ce  prince  souhaitait  ;  c'est  ainsi  que 
fut  fondé  le  couvent  des  Franciscains  de  Valence.  Quant 
aux  saittts  martyra ,  le  Plipe  Clément  XI  autorisa  le  culte 
qu  on  leur  rendait ,  e|  qui  avec  les  années ,  lofai  de  dimi- 
nuer ,  n'avait  fait  que  s'étendre.  Benoît  XIV  approuva  , 
pour  leur  ordre ,  ainsi  que  pour  le  diocèse  de  Valence , 
aù  ils  ont  souSert  le  trépas,  et  pour  celui  de  Tunl ,  où 
Fon  garde  leurs  rdiques  ^  Foffice  composé  en  leur  hon- 
neur.  Enfin  Pie  VI  publia  le  décret  de  leur  béatification 
le  2  AvfU  1783. 

Lss  B.  H£RMANN  ,  OIHOi\  st  D£G£NUARD  , 

MOiaBS  VE  HISDBa-ALTAIGB  BT  BBaHlTtS  BN  B&VI&aB. 

Quatrième  siècle. 

Nous  réunissons  dans  un  même  article  ces  trois  servi- 
teurs de  Dieu  ,  parce  qu'ils  ont  fleuri  par  leur  piété  et  leur 
Tcrtu ,  dans  le  même  pays  et  vers  la  même  époque. 


(i)  Saint  Vincent  diacre  de  Valence  et  martyr.  Foyez  sa  vie  an  2% 
Janvier. 
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Hermann  naquit  à  Ueidelberg ,  et ,  après  avoir  passé  ses 
premières  années  dans  l'innocence ,  il  fit ,  avec  son  irère 

Othon  ,  un  voyage  à  Cologne ,  el  de  là  h  Nieder-Altaich  , 
où  il  arriva  en  1320  :  il  y  prit  Thabit  et  se  retira  dans 
une  solitude  Toisine,  située  dans  le  Nordwald.  h  hàûi 
en  1822 ,  près  de  Regen ,  une  cdlule ,  qu*il  nliabita  que 
peu  de  temps.  Pour  rendre  plus  complète  sa  séparation 
du  monde ,  il  se  retira  dans  un  endroit  nommé  plus  tard 
Fraûenau,  aux  environs  de  Zwisd,  et  s'attacha  à  imiter, 
par  la  prière  et  les  mortifications ,  les  anciens  solitaires  de 
la  Thébaïde  ,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  Fappelât ,  vers 
Tan  1326  ou  1327 ,  à  participer  à  sa  gloire.  Hermann  fut 
enterré  devant  la  porte  de  Tégliëe  de  Rinchnach ,  où  l'on 
éleva  une  petite  chapelle  en  son  honneur.  Sa  mémoire  était 
honorée  ,  autrefois  du  moins ,  à  Bischofsmeise  ,  où  se  trou- 
vait une  chapelle  sous  son  invocation ,  que  les  pèlerins 
visitaient  fréquemment*  11  ne  parait  pas  que  son  nom  soit 
connu  hors  du  diocèse  de  Passau. 

Othon  ,  comme  nous  l'avons  dit  tout-à-l'heure  ,  était  le 
frère  de  Hermann ,  son  compagnon  de  voyage  et  Timita- 
leur  de  sa  sainteté  et  de  son  austérité.  11  fut  ordonné  prê- 
tre ,  tandis  que  Hermann  était  resté  frère-lai.  Lorsque  ce- 
lui-ci entra  dans  la  solitude,  en  1322,  Othon  prit  une 
autre  direction ,  et  pénétra  dans  les  bois ,  du  côté  de  la 
Bohème ,  où  il  habita  pendant  près  de  dix  ans  des  caver- 
nes ,  en  poursuivant  les  voies  de  la  perfection  évangélique. 
Après  la  mort  de  Hermann ,  un  certain  Hartvrich  de  Deg- 
genberg  (l)  vint  à  Frauenau,  et  y  construisit  quelques  cel- 
lules. Cependant  Othon  revint  de  la  Bohème ,  s'associa  à 

(i)  Selon  Briischius ,  il  était  le  fiùre  dt  Ruger  de  Dcggenbcrg,  abW 
de  Nicdcr-Altaich.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Harlwich  le  jeant 
de  Deggenbeig  ,  tjui  vivait  à  la  cour  de  Louis  de  Bavière,  et  se  mon- 
tra grand  protecteur  des  habitaus  de  Fraucnau  ,  auxquels  il  fit  en  i34i 
des  dqns  considérables.  Voyez  MonumerU.  Boic.  (  vol.  XI ,  p.  a88  ). 
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ce  dernier  et  marcha  dans  les  traces  de  son  frère  qui  re- 
posait dans  le  Seigneur.  Les  deux  solitaires  eurent  beaucoup 
à  souffirir  des  brigands  que  l'espoir  d'un  riche  butin  atti- 
rait souYent  de  ce  côté.  Othon  passa  neuf  ans  dans  cette 
retraite ,  et  y  brilla ,  tant  par  Fesprit  de  prophétie  et  de 
miracle  ,  que  de  l'éclat  des  plus  belles  vertus.  Ce  fut  vers 
ce  temps  que  Degenhard  vint  sous  sa  direction ,  et  tous 
deux  transférèrent  leur  demeure  en  1341  sur  le  Frauen- 
berg ,  où  Hartwich ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ,  ne 
tarda  pas  à  les  rejoindre.  En  1344 ,  le  B.  Othon ,  riche  en 
mérites  et  en  années ,  entra  dans  la  paix  du  Seigneur.  Son 
corps  fut  transporté  h  Tabbaye  de  Tfieder-Âltaich ,  et  enterré 
près  de  l'autel  de  S.  Bénoît  et  S.  Gotlhard.  Les  malheurs 
du  temps  ont  fait  disparaître  son  tombeau,  mais  sa  mé- 
moire demeura  impérissable  dans  ledit  couvent. 

Le  B.  Degenhard ,  firère-lai  d'Altaich ,  était  fils  de  Con- 
rad de  Pruck  ou  Purgh ,  et  se  distinguait  par  les  avanta- 
ges de  la  nature  et  ceux  de  la  grâce*  U  quitta  le  monde  à 
la  fleur  de  ràge ,  et  entreprit  à  Frauenau ,  sous  la  con- 
duite du  B.  Othon  ,  le  rude  combat  contre  le  péché.  A  la 
mort  de  son  père  spirituel  sur  le  Frauenberg,  Degenhard 
pénétra  plus  loin  dans  la  sohtude ,  et  s'établit  à  l'endroit 
nommé  Praitenau ,  non  loin  de  Bischolsmeise ,  où  il  bâtit 
une  petite  é^ise  en  l'honneur  de  S.  Barihélémi ,  sanctifiant 
ses  jours  par  les  exercices  de  la  pénitence  et  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  Il  survécut  Othon  de  trente  ans  ,  et 
mourut  le  3  Septembre  1374.  Sa  sainteté  fut  confirmée  par 
d'éclatans  miracles  opérés  sur  sa  tombe ,  qu*il  avait  dési- 
gnée lui-même  dans  la  petite  église  érigée  par  lui. 

Voyca  Jean-Baptiste  ïàaLclLner,Memonaie,  seu  Âltmkhm  ùf/eHorù  me- 
moria  tupentes  (p.  tia,  a3  et  a4). 
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^  S''  PHÉBÉ,  su€0irB8SB  db  GnrGuéi. 

Premier  siècle. 

S.  Paol  ëtant  Corinthe ,  pour  y  prêcher  l*£?angile ,  et 
voulanl  faire  de  cette  ville  le  centre  de  toute  sa  mission  de 
l*Achaïe ,  logeait  tantôt  chez  Aquila  ,  tantôt  chez  Juste  , 
tantôt  chez  Caîus  et  chezPhëbé,  qu'il  nomma  diaconesse 
de  Téglise  naissante  de  Cenchrée ,  bourg  de  FAchaîe ,  qui 
servait  de  port  k  la  ville  de  Corinthe  pour  TAsie  et  le  Le- 
vant. On  croit  que  S.  Paul  se  servit  d'elle  pour  foire  tenir 
aux  Romains  la  lettre  qu'il  leur  écrivit  de  G>rinthe  en  l'an- 
née 58 ,  à  Foccasion  d'un  voyage  qu  elle  fit  à  Rome.  Le 
saint  apôtre  commence  en  ces  termes  son  dernier  chapitre  : 
«  Je  vous  recommande  notre  sœur  Phébé  »  diaconesse  de 
»  l'église  qui  est  au  port  de  Genchrée  ;  afin  que  vous  la 
»  receviez  au  nom  du  Seigneur  comme  on  doit  recevoir 
»  les  Saints ,  et  que  vous  l'assistiez  dans  toutes  les  choses 
»  où  elle  pourrait  avoir  besoin  de  tous  :  car  elle  en  a 
»  assisté  e11e*mème  plusieurs  ,  et  moi  en  particulier  (l).  » 

Ces  éloges  que  lui  donne  TApôtre  font  voir  combien  elle 
s'était  distinguée  dans  la  naissante  communauté,  par  sa 
piété  et  ses  bonnes  œuvres.  C'est  aussi  tout  ce  que  nous 
savons  d'elle.  Adon ,  Usuard  et  le  martyrologe  romain  en 
font  mention  au  troisième  jour  de  Septembre. 


{li  Hooi.  XVI,  I ,  a. 
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4  Septembre, 
s.  MARCEL  BT  S.  YALÉRIEN,  uàMem. 

7îrë  de  saint  Grégoire  de  Tours  ^  L  dê  glor.  Martyr,,  c.  54  y  et  des 
Actes  da  martyre  des  deux  Saints ,  qui  ont  été  insérés  dans  la  diro- 
niqoe  de  Toumus ,  compilée  p«r  nn  moine  de  cette  abbajre ,  qui  tî- 
▼ait  dans  leonnème  siècle,  et  réimprimés  dans  Tappendice  à  lliistoire 
de  la  même  abbaye^  par  le  P.  Pierre-Fr.  Ghifflet,  Dijon ^  x664' 

i*A]i  179. 

AnToimi  le  Pieux ,  el  Marc-Aurèle  Antonin ,  surnommé 

/e  Philosophe ,  qu*il  avait  adopté  et  qui  fut  son  succes- 
seur ,  se  rendirent  recommandables  par  leur  sagesse ,  leur 
modération  et  leur  zèle  pour  le  bonheur  de  l'empire  ro- 
main. Le  second  ne  mérite  pas  moins  d'être  admiré  pour 
les  victoires  qu'il  avait  remportées  sur  lui-même ,  s'il  est 
vrai  qu*il  se  soit  peint  au  naturel  dans  ses  Réflexions  mo- 
rales (1).  Ses  vertus  cependant,  et  la  sage  administration 


(i)  Nous  admirons  plusieurs  oxcellens  préceptes  de  morale  dans  le« 
écrits  de  Platon  ,  de  Sénèquc  ,  de  Cicéron ,  de  Plutarque  et  des  autres 
pliilosophes  païens.  C'est  qu'il  n'avait  pas  été  au  pouvoir  de  la  corrup* 
tion  de  Thooime ,  ni  de  lu  malice  du  démon  ,  dVlTaccr  entièrement  la 
connaissance  de  la  vertu  ,  et  Timage  de  Dieu  originairement  empreinte 
dans  ràrae  raisonnable.  La  bonté  divine  laissa  subsister  les  traces  de 
t  i4!e  imane  au  milieu  des  suites  funestes  qu'eurent  la  révolte  et  la  chute 
de  riiomme,  afin  qu'il  pût  toujours  discerner  le  mal  :  quo  la  voix  de 
sa  conscience  le  rappelât  toutes  les  fois  qu'il  voudrait  le  commettre, 
et  qu*aidé  de  ces  moyens ,  il  s*appliquât  sérieusement  à  connaître  Dieu , 
à  le  chefvher ,  et  à  découvrir  la  conformité  de  la  loi  qu'il  devait  révé- 
ler, «vee  les  lumières  de  la  raison.  Il  faudrait  être  aveugle  pour  sou- 
teair  que  la  raison  nous  fournit  une  mesure  suffisante  de  lumière  par 
rapport  à  la  morale,  et  cooséquiNiHBOit  que  la  révélation  est  inutile. 
1»  Il  n'y  à  que  la  foi  qnî  puisse  nous  montrer  la  vraie  cause  de  notre 
COmiptiail  ,  et  nous  indiquer  le  remède  de  nos  maux  ;  a"  il  n'y  a  qudl(> 
qui  paisse  Bow  aipipreadre  queUe  est  notre  dernière  tin ,  et  nous  y  con» 
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ditire  ;  S»  il  n*y  a  «{a'elle  qui  puisse  nous  préserver  de  plusieun  erreurs 
capitales ,  contraires  à  la  loi  même  de  la  nature ,  lesquelles  se  trouvent 
mêlées  parmi  les  belles  maximes  que  dântent  les  pliilosophes  païens  ; 
4°  il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  nous  enseigner  les  Tertos  les  plus  essentielles 
à  notre  bonheur ,  lliumiKté ,  le  rraoncement  à  soi-même ,  ramour  des 
enneiuis,  le  pardon  des  injures,  la  résignation  à  la  volonté  divine  ,  etc. 
Epictètc  et  Antonin ,  Tun  et  Tautre  de  la  secte  des  stoïciens  ,  nous  par- 
lent de  ces  vertus  ;  ils  en  relèvent  les  avantages  ,  et  en  recomman- 
dent fortemciit  la  pratique  :  mais  ils  n'offrent  point  de  motifs  assez 
puissans  pour  dclerniincr  le  cœur  humain  ,  du  moins  dans  toutes  les 
circonstances  ;  et  d'ailleurs  I  on  ne  peut  guères  douter  qu'ils  ne  soient 
redevables  de  ce  qu'ils  uni  de  plus  beau  sur  cet  article,  à  la  connaissance 
qu'ils  devaient  avoir  de  la  morale  chrétienne. 

Epiclcte  composa  son  Euchirùiion  à  Rome  ,  sous  le  règne  de  Domitien. 
Ce  prince  l'ayant  chassé  de  la  capitale  du  uionde  avec  tous  les  philoso- 
phes,  on  croit  qu'il  se  relira  à  Smyrne,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Marc-Aurèle  regardait  l'avantage  qu'il  avait  eu  de  lire  VEnchiricIion 
d'Epiclète  ,  comme  la  plus  grande  faveur  que  ses  dieux  lui  eussent  ac- 
cordée en  toute  sa  vie.  On  trouve  en  effet  dans  cet  ouvrage  des  règles 
de  conduite  admirables,  qui  sont  présentées  eu  grand,  et  d'une  manière 
aussi  solide  que  pathélitpie.  Mais  ou  y  rencontre  en  même  temps  plu- 
sieurs défauts  essentiels  ;  l'auteur  entre  autres  choses  ,  lâche  trop  la -bride 
Il  la  plus  indomptable  de  toutes  les  passions  de  I  homme. 

Les  Réflexions  d'Autouin  expliquent  avec  plus  d'étendue  les  mêmes 
préceptes  de  morale,  puisés  dans  l'école  des  stoïciens.  Quelques  auteurs 
les  ont  attribués  à  Antoniu-le-Pieux  ;  mais  elles  sont  certainement  de 
Marc-Aurèle  Antonin  ,  surnommé  le  Philosophe.  Nous  avons  dans  cet 
ouvrage  le  meilleur  système  de  morale  qui  soit  jamais  sorti  de  la  plume 
d'un  païen.  L'auteur  eut  sans  doute  de  grandes  obligations  au  christia- 
nisme ,  qu*ii  fut  à  portée  de  connaître ,  quoiqu'il  le  méprisât  et  qu'il 
s'efforçât  de  le  détruire  par  la  persécution.  Peut-être  aussi  fut-il  aidé 
dans  la  composition  de  son  livre  ,  par  Arrien ,  qui  lit  un  bon  commen* 
taire  sur  l'i^ncAimAon  d'Epictète  ,  et  qui  fut  lié  d'une  étroite  amitié  , 
tant  avec  lui  qu'avec  Autoniu-le-Picux.  Quoiqu'il  en  soit,  il  rapporta 
dans  le  premier  livre,  comment  il  apprit  de  ses  parens^  de  ses  maîtres 
et  de  ses  amis ,  à  vaincre  la  colère  et  les  autres  passions ,  et  comment 
il  s^accoutuma  insensiblement  à  contracter  i'habituile  de  chaque  vertu.  Il 
fait  ensuite  une  description  intéressante  de  la  modération  et  des  autres 
verlus  sociales  et  impériales  d'Antonin-le-Piei»y  ^ui  »  après  TayoïMr 
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point  sans  tache.  Bans  le  Uvre  même  de  ses  R^êxùmê 

adopté,  l'avait  élevé  à  la  souveraine  puissance.  Ce  prince,  selon  lui, 
n'était  ni  capricieux,  ni  inconslant  ;  il  aimait  ù  suivre  les  affaires;  il  ne 
connaissait  point  la  vanité  \  il  avait  un  soin  modéré  de  son  corps ,  de 
nianière  qu'il  ne  témoignait  aucune  inquiétude  par  rapport  à  la  conser- 
vation de  sa  vie ,  sans  cependant  la  mépriser.  Simple  et  uni  dans  son 
extérieur,  il  ne  recherchait  point  la  boune  chère,  et  sa  table  était  tou- 
jours servie  avec  frugalité.  On  remarquait  à  la  tranquillité  qui  régnait 
dans  toutes  ses  actions  ,  qu'il  se  possédait  toujours  ;  il  considérait  les 
choses  avec  attention,  prenait  son  parti  de  sang-froid  j  puis  il  exécutait 
avec  une  fermeté  mêlée  de  douceur  ,  ce  qu'il  avait  résolu.  11  savait  s'ab- 
stenir ou  se  priver  des  choses  dont  le  besoin  est  accompagné  de  faiblesse , 
et  la  jouissance  d  excès  ou  d'intempérance.  Supcncui  à  tous  les  cvéne- 
mens^,  il  savait  se  commandera  lui-même,  et  conserver  une  parfaite 
égalité  d'âme.  L.  i,c.  i3,  p.  53. 

On  trouve  dans  la  suite  de  l'ouvrage  un  recueil  des  plus  belles  maxi- 
mes de  morale.  L'auteur  exhorte  l'homme  à  pratiquer  constamment  la 
vertu  ,  qui  fait  la  gloire  ,  la  perfection  et  le  bonheur  de  notre  nature. 
«  Rien  ,  dit-il ,  n'est  plus  excellent  que  la  divinité  qui  est  en  nou.s  (l  ame) , 
1»   quand  elle  a  maîtrisé  toutes  ses  pa.ssioiis  ,  qu'elle  a  reconnu  tout  ce 
»  qui  peut  les  exciter ,  que  ,  selon  l'expression  de  Socrate  ,  elle  s'est 
»  arrachée  de  ce  qui  l'attache  aux  sens  ,  qu'elle  s'est  elle-même  sou- 
p  mise  aux  dieux,  et  qu'elle  a  pour  les  hommes  un  soin  rempli  de  ten- 
D  dresse,  1.  3,  c.  6    »  Il  assure  que  Tàme  a  été  primitivement  destinée 
à  connaître  et  à  aimer  Dieu  ,  et  à  n'avoir  qu'une  môme  volonté  avec  lui 
par  la  résignation  et  la  pratique  constante  de  la  vertu  \  il  reconnaît  en 
inêmc  temps  qu'elle  a  dégénéré  de  cet  état  primitif,  et  qu'elle  agit 
souvent  d'une  manière  contradictoire  à  sa  destination  originelle,  1.  9, 
c.  3.  Il  fait  consister  la  vertu  parfaite  dans  le  plus  haut  degré  d'amour 
pour  la  bonté  et  IVxcellence  suprême,  dans  la  résignation  à  la  sagesse 
infinie  ,  dans  une  prompte  obéissance  à  la  volonté  du  ciel ,  sur-tout  dans 
les  actes  d'affection  et  de  bienfaisance  à  l'égard  des  autres  hommes,  1.  1 1 , 
c.  10.  Sa  maxime  fondamentale  est,  que  les  dieux  exigent  principalement 
que  les  êtres  raisonnables  tâchent  de  leur  ressembler  par  la  vertu, 
u  L'homme,  dit-il ,  doit  faire  ce  qui  est  de  rhonuno  (pratiquer  la  vertu), 
»  comme  le  figuier  fait  ce  qui  est  du  figuier  ,  et  1  abeille  ce  qui  est  de 
31  l'abeille  ,1.  10  ,  c.  9.  Un  homme  vertueux  ne  s'embarrasse  point  <le 
»>  ce  que  les  autres  peuvent  dire  et  penser  de  lui.  ou  faire  contre  lui. 
îi  II  est  content  pourvu  qu'il  fasse  avec  juslicc  ce  qu'il  iluit  taire  pour 
9  le  moment ,  et  avec  amour  ce  que  sa  destination  exige  pour  le  pré- 
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morales  ,  où  il  inculque  k  nécessité  d  accepter  la  mort 


I»  sont.  Il  renonro  à  toute  inquiétude,  et  n'a  d'autre   volonté  que  celle 
5»  d'obéir  à  la  loi  et  de  suivre  Dieu  ,1.  lo  ,  c.  i.  n  II  compte  la  vaine 
f^loire  parmi  les  vices  ,  et  la  met  au  nombre  des  outrages  que  les  hora- 
incs  se  font  à  eux  mêmes,  l.  u  ,  c.  6  ;  I.  3 ,  c.  6  ;  1 .  4»  c.  3,  i8,  Sa; 
1.5,  c.  6  ;  1.8,  e.  7  ;  1  9,  c.  29.  Il  recommande  l'humilité ,  1.  10,  c.  19, 
«•t  la  simplicité  ,  qui  sont  également  ennemies  de  la  flatterie  et  <le  l'os- 
tentation. M  Quelle  horreur  et  (juelle  fausseté  dédire  :     ai  résolu  cTagir 
»  franchement  avec  vous!  Que  prétends-lu  par-là,  mon  ami  ?  La  chose 
i>  parlera  assez  d'elle-même.  11  faut  que  cette  protestation  soit  dcrilc 
)i  sur  (on  front  ,  et  qu'on  lise  dans  tes  yeux  ce  que  tu  as  dans  l'âme. 
)i  comme  un  amant  lit  dans  les  yeux  de  sa  maîtresse  ce  qui  se  passe  dans 
V  son  cœur.  Une  franchise  affectée  est  un  poignard  caché.  Il  n'y  a  rien 
3>  de  plus  affreux  que  l'amitié  du  loup  j  évitez  cela  sur  toutes  choses, 
'   1.  1 1  ,  c.  i5.  »  Il  fait  allusion  à  la  fable  du  traité  fait  entre  les  mou- 
tons et  les  loups  ,  et  dans  laquelle  les  moutons  séduits  par  de  belle* 
protestations  d'amitié,  donnèrent  en  Otage  aux  loups  les  chiens  qui  les 
gardaient. 

La  vertu  favorite  de  Marc-Aurèle,  et  celle  qu'il  inculque  le  plus  sou- 
vent,  est  la  résignation  à  la  volonté  du  ciel  ,1.  2,  c.  3  j  1.  3,  c.  n. 
16;  1.  5  ,  c.  8  ;  I.  7  ,  c.  4>- Arrien  traite  également  bien  la  même  ma- 
tière dans  ses  notes  sur  Epiclète  ,  I.  2  ,  c.  16  ;  I.  7  ,  c.  .  Mare-Au- 
rèle  :«joute  que  chacun  doit  être  content  dans  l'état  où  la  Providence  l'a 
place,  iSur  quoi  Epiclète  ajoute  ,  c.  ui  :  a  Souvenez-vous  que  vous  dc- 
51  vez  vous  conduire  dans  la  vie  comme  dans  un  festin.  Si  quelque  diese- 
ls vient  devant  vous,  avancez  la  main  et  en  prenez  avec  modestie.  Si 
»  elle  passe,  ne  cherchez  point  à  la  retenir.  Si  elle  n'est  point  encore 
n  venue  ,  attendez  patiemment  qu'on  vous  la  présent(î.  » 

Marc-Aurèle  enseigne  qu'il  faut  faire  du  bien  aux  hommes  parle  mo- 
tif du  plus  pur  désintéressement  ,  et  il  établit  les  plus  belles  maximes 
sur  l'obligation  de  rendre  le  bien  pour  le  mal  ,  1.  6  ,  c  27  ;  1.  7  ,  c.  32j 
1.  9.  r,  3.  1!  assure  que  la  prière  est  nécessaire  pour  obtenir  les  vertus. 
1  9  ,  c.  '|0.  Ou  retrouve  la  même  doctrine  dans  Arricn  ,  1.  2,  c.  8 , 
dans  Epictètc  et  dans  les  autres  stoïciens,  Marc-Aurèle  ne  veut  point 
que  l'on  prenne  des  soins  superflus  ,  ni  que  l'on  s'embarrasse  de  ce  tju*-' 
les  autres  ji:Mivenl  dire  ou  penser,  u  Cette  attention,  dit-il,  que 'on 
i>  donne  aux  anain\s  d'autrui  ,  fait  que  Ton  néglige  les  siennes,  et  era- 
»  pèche  que  I  on  ne  garde  son  àme.  Nos  pensées  ne  iloivent  jamais  se 
w  porter  sur  ce  qui  est  vain  ou  superflu  ,  I.  3  ,  c.  4-  "  Selon  lui ,  nous 
devons  converser  lieaucoup  avec  nous-mêmes ,  si  nous  voulons  devenir 


Digitized  by  Google 


8.  MARCEL  sT  S.  TAiiiiBir.    (4  Septembre.)  90 
avec  rësigiiation ,  il  dmdAimie  celle  des  chrétiens  qui  fai- 


vertueux.  La  coosidération  de  notre  intérieur  est  la  source  du  bien  ^ 
niais  eUe  ne  se  répandra  sur  nous ,  qu^autant  que  nous  nous  applique- 
rons à  la  creuser  ,  1.  7  ,  c.  09.  Ce  prince  philosophe  était  à  portée  de 
goûter  toutes  les  satisfactions  que  procurent  let  objets  sensibles  ;  mais 
il  éprouva  que  la  poursuite  en  était  dissipante  j  qu'elle  engourdissait  nos 
plus  nobles  facultés  j  que  c^était  dans  le  recueillement  seul  que  nous 
trouvions  la  dignité  de  notre  nature ,  que  nous  dégagions  les  puissances 
toutes  divines  de  nos  âmes  ,  et  que  nous  leur  faisions  produire  toutes 
les  affections  des  vertus  sociales  et  célestes  ,  dont  la  pratique  est  accom- 
pagnée de  délices  ineffables.  De  là  vient  qu'il  exhorte  les  hommes  à 
rciléchir  et  h  s'examiner  eux-mêmes,  u  Que  les  choses  extérieures ,  dit- 
»  il  ,  ne  vous  causent  aucune  distraction  j  qu^elles  ne  vous  enlèvent  ]>oiut 
j)  un  temps  précieux,  1.  a  ,  c.  7,  On  est  nécessairement  malheureux  , 
I»  lorsqu'on  n'observe  ni  les  mouvemens ,  ni  les  affections  de  son  Ame  , 
n  ibic/.  On  peut  être  un  homme  tlivin  ,  et  être   cependant  inconnu  de 
»  tous.  Ne  perde/,  jamais  de  vue  cette  iijaxime  ,  cl  6ouveucz-vou$  aussi 
»  que  le  bonheur  de  la  vie  consiste  en  très-peu  de  chose.  Vous  le  trou- 
I»  verez  ce  bonheur  en  devenant  libre  ,  modeste  ,  honnête  ,  social  et  ré- 
»  signé  à  la  volonté  divine  ,1.  7  ,  c.  67.  La  plupart  des  hommes  s  épui- 
»  sent  inutilement  en  exerçant  leur  activité  ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
»  de  but  fixe  auquel  ils  dirigent  leurs  désirs  et  leurs  projets  ,1.  a  ,  c.  7. 
Il  veut  que  nous  restions  tranquilles  au  milieu  des  emplois ,  qu'il  com- 
pare au  trémoussement  des  mouches  effrayées  et  aux  agitations  involon- 
taires des  marionnettes  que  l'on  fait  jouer  avec  des  ressorts  ,1.  7  ,  c.  3. 
Il  reconim.^nde  de  penser  souvent  à  la  brièveté  de  la  vie.  «  Mettez, 
»  dit-il,  à  profit  le  peu  de  temps  que  vous  avez,  l  8,  c.  44  Encore 
»  un  peu ,  et  le  temps  qui  vous  est  donné  pour  faire  du  bien  sera  passé. 
»  La  vie  de  chaque  homme  s'écoule  avec  rapidité  ,  et  la  vôtre  est  pres- 
r>  que  finie  avant  que  vous  ayez  pu  vous  payer  un  juste  tribut  d'honneur 
»  à  vous-mêmes,  1.  a,  c.  6.  Faites  toutes  vos  actions  comme  un  homme 
»  persuadé  qu'il  peut  mourir  l'instant  d'après  ,1.  a  ,  c.  11.  Réglez  votre  vie 
»  comme  quelqu'un  qui  attend  le  signal  pour  la  quitter  sans  répugnance, 
»  1.  3  ,  c.  5.  La  parque  ne  tranche  jamais  la  trame  d'une  telle  vie  avant 
"  qu'elle  soit  complète  j  et  Ton  ne  pourra  dire  de  l'homme  en  question, 
>•  qu'il  ressemble  à  un  comédien  qui  se  retire  avant  d'avoir  achevé  de 
»  jouer  son  rôle  ,1.  3  ,  c.  8.  Il  ne  convient  point  à  un  homme  sage  d'être 
«  inconsidéré  ou  impétueux ,  ni  de  montrer  un  mépris  plein  d'ostenta* 
»  tion  par  rapport  à  la  mort  ,1.  9 ,  c.  3.  » 
Ces  maximes  et  plusieurs  autres  semblables  qu'on  lit  dans  les  fixions 

7* 


Digitized  by  Google 


100      8.  HABGBL  ET  S.  YALiRiEN.    (4  Septembre.) 
saîentle  sacrifice  de  leur  vie  pour  leur  religion,  et  il  Fat- 


de  Marc-Aurèle  ,  sont  présentées  avec  une  force  étonnante.  Quoi  de  plus 
j)rnpre  à  confirmer  la  sainteté  de  la  morale  du  christianisme!  Ce  ténaoi- 
ijnage  est  d'autant  moins  suspect,  et  a  d'autant  plus  de  poids  ,  qu'il  est 
rendu  par  un  ennemi.  Il  faut  qu'une  cause  soit  bonne  quand  on  la  ga- 
gne au  tribunal  même  de  ceux  qui  sont  intéressés  à  en  condamner  les 
défenseurs.  Combien  la  foi  n'ajoute-t-elle  pas  à  des  tnaximes  que  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'admirer  !  La  morale  de  l'Évangile  est  infi- 
niment plus  pure,  plus  sainte  et  plus  parfaite.  Que  d'imperfection,  que 
d'aveuglement  ,  que  de  fausseté  dans  quelques  points  de  celle  des  plus 
célèbres  philosophes.  Est  elle  d'ailleurs  capable  de  procurer  la  réformalion 
des  mœurs  ^  Marc-Aurèle  ,  par  exemple  ,  était  dans  les  ténèbres  par  rap- 
port à  la  (in  de  I  homme.  11  est  vrai  qu'il  enseigne  que  l'âme  ije  périt 
point  avec  le  corps  ,  et  (}u  il  reconnaît  avec  Platon  un  état  futur  de 
peines  et  de  récon)peuses  :  mais  en  d'autres  endroits  il  doute  s'il  ne 
faut  point  admettre  le  métempsycose.  Les  motifs  qu'il  apporte  pour  dé- 
tourner du  crime ,  c'est  qu'alors  l'homme  agit  d'une  manière  contraire 
à  sa  raison  cl  à  la  dignité  de  sa  nature.  De  pareils  motifs  sont  ils  bien 
puissans  sur  des  cœurs  corrompus  ,  qui ,  dans  ce  système  ,  ne  sont  comp- 
tables de  leurs  actions  qu'à  eux-mêmes  ?  La  conscience  n'est  plus  qu'un 
vain  nom,  si  les  coupables  ne  doivent  point  paraître  devant  un  tribunal 
supérieur  ,  ou  si  les  devoirs  moraux  ne  sont  point  appuyés  sur  les  mo- 
tifs de  l'amour  divin  que  *  la  révélation  a  découverts.  De  là  vient  que 
les  traités  pratiques  de  la  plupart  des  philosophes  païens  ne  servent  guère 
qu'à  faire  paraître  leur  orgueil  ,  ou  tout  au  plus  leur  éloquence ,  et  qu'ds 
n'arrêtent  que  rarement  le  cours  des  vices  les  plus  dangereux.  Leurs 
exhortations  et  leurs  reproches  sont  trop  faibles  pour  nous  rendxe  su- 
périeurs à  certaines  épreuves  ,  ou  pour  nous  empêcher  d'être  entraînés 
par  le  torrent  impétueux  des  passions  les  plus  indonqjlables.  Juste  Lipse, 
étant  retenu  au  lit  par  la  maladie  dont  il  mourut ,  ses  amis  lui  con- 
seillaient de  faire  usage  de  cette  philosophie  stoïcienne  dont  il  avait 
été  le  i;rand  admirateur ,   pour  adoucir  le  sentiment  des  peines  qu'il 
soulirait.    Mais   il  le«ir  répondit  que  «  la  philosophie  ne  pouvait  rieu 
«  dans  ces  circonstances ,  et  qu  il  n'y  avait  que  la  foi  qui  pût  procurer 
51  une  véritable  consolation.  »  Inutilement  attendrait-on  des  secours  ef- 
ficaces contre  certains  vices  ,  de  ces  exclamations  pompeuses  sur  la  beauté 
de  la  vertu  ,  et  sur  l'excellence  de  la  nature  humaine,  que  l'on  trouve 
dans  les  ouvrages  des  philosophes  païens  ,  et  dans  ceux  des  déistes  mo- 
dernes ,  qui  ne  font  souvent  que  les  copier.  Ce  privilège  est  réservé  à 
la  loi  évangélique.  11  n'y  a  point  de  paisioos  qui  puissent  tenir  contre 
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tribue  purement  à  une  opiniâtreté  déraisonnable  (2).  U 


les  motifs  que  fournit  la  foi ,  lor^iqu  on  les  envisage  de  bonne  foi ,  et 

qu^on  les  laisse  agir  sur  son  âme.  ' 

Le  mélange  d'extravagance  ,  de  faiblesse  et  d'aveuglement  qui  se  re- 
marque dans  les  préceptes  île  morale  que  Platon  et  les  autres  philosophes 
païens  ont  débités,  montre  qu'il  fallait  qu'une  lumière  surnaturelle  vint 
à  Tappui  de  celle  de  la  raison  ,  pour  rectifier  les  idées  de  Thomme  sur 
les  objets  les  plus  importans  ,  et  pour  guérir  la  corruption  de  son  coeur. 
Les  ennemis  de  la  révélation  ont  donc  bien  mauvaise  grâce  de  déprimer 
les  saintes  maximes  de  TÉvangile  ,  et  de  publier  qu'on  peut  s'en  tenir 
à  celles  d'Epictète  ,  de  Marc-Aurèle  ,  de  Platon  ,  de  Socrate  ,  etc.  Pour 
peu  que  Ton  connaisse  Thonime  ,  on  conviendra  qu'elles  ne  porteront 
point  à  la  pratique  de  l'humilité ,  de  la  résignation  ,  de  la  douceur ,  de 
la  charité  ,  etc.  Auraient- elles  produit  une  résignation  pareille  à  celle 
de  saint  Paul?  2  Cor.  VI ,  10  ,  25  Pliil.  IV,  11  ,  etc.  Mais  à  quels  re- 
proches ne  doivent  point  s'attendre  ces  lâches  chrétiens,  qui ,  environnés 
des  lumières  de  la  foi ,  sollicités  par  des  motifs  si  puissans ,  et  soutenus 
par  des  secours  si  efBcaces  ,  sont  cependant  si  éloignés  de  la  prati(juc 
de  cette  morale  que  recommandaient  les  païens  ?  Quels  chàtimens  ne 
leur  réserve  pas  la  justice  divine  pour  déshonorer  leur  religion  par  la 
corruption  de  leurs  mœurs  ,  et  pour  agir  d'une  manière  même  contraire 
aux  premiers  principes  de  la  raison?  Que  répondront-ils  au  dernier 
jour,  à  la  condamnation  qui  sera  prononcée  contre  eux  par  Tyr  et 
Sidon ,  Matlh.  XI,  21  ,  et  par  les  îles  de  Céthim  ,  Jer.  XI,  10? 

Gotaker ,  et  les  auteurs  de  la  vie  de  Marc-Aurèle  Antonin  ,  qui  est 
à  la  tête  de  ses  Réflexions  morales ,  édition  de  Glascow,  ijSa,  excusent 
Tidolâtrie  de  ce  prince  ,  et  tâchent  de  donner  un  tour  favorable  aux 
faux  principes  qui  lui  firent  quelquefois  persécuter  les  chrétiens,  dans 
la  vue  de  canoniser  sa  mémoire.  Ne  devrait-on  pas  plutôt  déplorer  la 
faiblesse  d'une  vertu  qui  est  purement  humaine  ,  lorsqu'on  voit  Marc- 
Aurele  persécuter  quelquefois  les  serviteurs  du  vrai  Dieu  ,  fermer  opi- 
niâtrement les  yeux,  à  la  lumière  divine  ,  et  ternir  par  des  crimes  inex- 
cusables l'éclat  des  vertus  morales  qu'on  admirait  en  lui?  Sa  superstition , 
condamnée  par  les  principes  mêmes  qu'il  avouait ,  le  portait  aux  plus 
grandes  extravagances.  On  le  vit  assembler  les  prêtres  de  tous  les  quar- 
tiers,  multiplier  les  sacrifices,  employer  des  exécrations  de  toute  espèce , 
et  introduire  des  religions  étrangères  ,  qui  avant  lui  avaient  été  inconnues 
des  Romains,  il  n'y  a  personne  qui  ne  sache  les  démarches  humiliantes 

(a)  MêdU,  U  XI,  c.  3,  p.  aS4. 
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ft?ait  élé  à  portée  de  connallre  la  conatance  de  ceux<i  dans 


qa*il  fit  «après  du  téiut ,  pour  obtenir  qae  Ton  aeoordAt  les  honneur» 
divins  à  Adrien  son  pr^écetsenr,  dont  plusieurs  vîoes  avaient  renda 
la  mémoire  infime.  11  porta  la  yanité  et  llmpiété  encore  plus  loin ,  en 
mettant  au  nombre  des  déesses  sa  femme  Faustine ,  dont  les  débaiiehes 
avaient  scandalisé  tout  Tempire,  en  lui  élevant  an  temple  «  en  lui  éri- 
geant des  statues  d'argent ,  en  instituant  en  son  honneur  une  eonunu- 
naaté  de  filles  qui  Airent  appelées  Fanstiuennes  de  son  nom ,  en  obligeant 
les  nouvelles  mariées  de  venir  avec  leurs  maris  ctMr  un  sacrifice  à  la 
prétendue  déesse.  A  la  mort  de  Lncius*Vems  son  collègue,  prince  dé- 
crié pour  ses  vices ,  il  força  le  sénat  à  l*honorer  anssi  comme  an  meo» 
Dion  cependant  assure  qu'il  Vavait fait  loî-méme  empoisonner,  quoi({ae 
d'autres  anteuvs  attribuent  sa  mort  à  TinflUne  Lueille  sa  femme ,  qei 
était  fille  de  llaro-Anrèle. 

La  passion  de  cet  Empereur  pour  la  philosophie  stoïcienne  dégénérait 
en  pédanlisme.  Afinrce  de  vouloir  uiéritor  la  r(5putation  de  prince  bon, 
doux  et  pieux,  il  tomba  dans  une  mollesse  qui  est  incompatible  avec 
la  vraie  vertu.  C'était  pour  plaire  au  sénat  et  au  peuple ,  qu'il  persé* 
cuta  long-temps  les  chrétiens  ;  et  il  n'eut  point  le  courage  de  les  pro- 
téger ,  quoiqu'il  fât  convaincu  de  leur  innocence ,  même  après  avoir 
suspendu  la  persécution.  Négligent  à  punir  les  crimes ,  surtout  dans  les 
sénateurs ,  il  en  vint  au  point  de  s'imaginer  qu'il  ne  devait  pas  s'en 
informer.  Tandis  qu'il  s'amusait  à  disputer  sur  des  matières  de  philoio- 
phic  ,  ou  à  disserter  sur  l'art  de  gouverner  les  hommes,  il  laissait  les 
gouverneurs  piller  impunément  les  provinces ,  dans  la  crainte  de  passer 
pour  sévère ,  s'il  punissait  les  rapines.  Il  confia  l'éducation  de  son  fib 
Commode  à  des  maîtres,  habiles  à  la  vérité ,  mais  corrompus ,  qui,  psr 
une  molle  complaisance ,  fomentèrent  ses  passions ,  au  lieu  de  Pen  cor- 
riger. Il  ne  les  éloigna  de  son  fils  que  quand  ib  l'eurent  perdu  sam 
ressource.  Hab  te  jeune  prince  ajant  trouvé  que  ses  nouveaux  maîtres 
étaient  trop  sévères ,  l'Empereur  eut  la  faiblesse  de  lui  redonner  les 
anciens,  qui  mirent  le  comble  à  sa' perte.  Une  tendresse  aveugle  loi 
fit  élever  Commode  aux  premières  places  de  l'empire ,  lorsqu'il  n'avait 
encore  que  quinse  ans ,  et  l'empêcha  de  voir  combien  il  est  dangereux 
d'abandonner  sitôt  les  jeunes  princes  à  eux-mêmes.  L'Empereur  Sévère 
disait  en  pariant  de  Commode  ,  qu'il  eAt  mieux  valu  mettra  k  mort  un 
pareil  monstre  ,  que  de  le  laisser  maître  de  l'Empire.  Vojres  Gnyon. , 
^Tait.  iloM.  t.  V,  p.  3a9,  et  Tiilemont,  HiH,  de*  Empereurs,  t.  11. 

Ces  observations  n'ont  point  pour  but  de  déprimer  les  vertus  morales 
de  llarc-Aurèle  ;  nous  convenons  qu'à  certaine  égards  ce  prince  fut  vrai- 
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la  cinquième  persécution  générale  qu'il  avait  ezcilée  cou- 


ment  digne  <|'a<imiration.  Mais  nous  prétendons  en  même  temps  qoe 
«et  Tertos  ne  forent  point  par&ites ,  et  qu'on  a  tort  de  les  canoniser , 
ooame  ù  cilles  eassent  égalé  celles  que  le  cbristîanisme  inspire. 

[Botflement  voadraiton ,  d*après  les  principes  dç  IfachiaTel ,  jastifier 
Is  npentîtîoii  qui  le  porta  à  perséonter  les  chrétiens.  Mebnoth ,  dans 
sa  notes  snr  les  lettres  de  Pline ,  m  98 ,  t.  III ,  p.  67$ ,  emploie 
Je  aiêDie  mojren  pour  faire  disparaître  l'odieux  de  la  persécntitm  ezci- 
lée par  Trajan  contre  Iliglise ,  et  il  tAche  de  réfuter  Fargument  que 
TcHiiUien  tirait  de  la  réponse  inconséquente  que  ce  prince  fit  à  Pline. 
Qb*w  lise  lliistoire,  et  Vott  verra  combien  peu  de  solidité  il  jr  a  dans 
obienrations  de  ce  savant.  Les  Romains  avaient ,  au  rapport  de 
Tite-Lire;  de  Valère-Mazime  et  de  Tertollien,  une  ancienne  loi  par 
U^d\e  il  était  défendu  d'introduire  de  nouvelles  religions ,  à  moins 
qa'eUei  ne  fussent  autorisées  par  le  sénat.  Mais ,  dit-on ,  toute  religion 
établie  par  les  lois,  fait  partie  de  la  constitution  civile,  et  le  prince  ne 
peut  pennettre  qoe  Ton  jr  touche ,  sans  exposer  Tétat  à  être  bouleversé. 
Cette  maxime  de  Machiavel ,  adoptée  par  Melmoth ,  est  insoutenable , 
il  mains  que  l'on  ne  dise  qu'on  peut  fouler  aux  pieds  la  vraie  religion, 
Is  jaitiee  et  la  vertu ,  qu'dlet  ne  sont  ni  la  base  du  gouvernement ,  ni 
Is  ftù  que  les  princes  sages  doivent  se  propgper.  Maro-Auréle  ne  pouvait 
Rfsider  ridoUUrie  grossière  qu*il  accréditait,  que  comme  une  Curce 
propre  à  amuser  le  peuple  j  il  connaissait  asset  les  chrétiens  pour  être 
ooii?aincu  de  la  sainteté  et  de  l*innooence  de  leurs  mœun.  Si  les  apo- 
théoses dont  nous  avons  parlé  annonçaient  en  lui  autapt  d  orgueil  que 
«rimpiété  et  d'exlravagance ,  s»  négligence  à  punir  les  ceiipnUes ,  et  ses 
peytèçutioQs  contre  les  chrétiens  prouvaieQt  qu'il  le  Uissait  ooQduire  par 
une  condescend jince  servile  et  par  le  respect  humain.  On  trouve  en  plu- 
sieurs actions  de  sa  vie  et  en  dilRrens  endroits  do  premier  livre  de  ses 
if^fkxionsj  des  traces  de  cette  vanité ,  contre  laquelle  il  donne  des  pré- 
ceptes. Enfin ,  quels  qu*aient  été  ses  sentimens  è  la  mort ,  peut-on  avouer 
les  éloges  ridicules  que  dos  déistes  modernes  affectent  de  donner  à  sa  vie? 

On  pourra  consulter  particulièrement ,  au  sujet  de  cette  note ,  Stol- 
bei^  { Hist.  de  la  Bel.  de  J.-C.  p.  4^  sq.  ) ,  qui  ne  méconnaît  certai- 
oement  pas  ce  qu'il  y  a  de  beau  chez  les  païens  vertueux  et  dans  leurs  . 
lystèraes,  tout  en  faisant  ressortir  sincèrement  leurs  défauts  et  leurs  vices. 

M.deJoly  adonne  une  belle  édition  grecque  des  Hê/lexions  de  Marc- 
Aurèle  ,  et  une  traduction  française  des  pensées  de  cet  Empereur.  M  et 
madame  Oacier  ont  traduit  dans  la  même  langue  les  Réflexions  de  Marc- 
Aurèlc,  Paris,  1691  ,  a  vol.  in-ia. 

(  Note  auf^rn,  d  après  l  aUem.  ) 
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treTEglise,  en  publiant  de  nouveaux  édits,  en  conséquence 
descpiels  les  disciples  du  Sauveur  furent  mis  à  mort ,  comme 
l'assure  saint  Méliton ,  cité  par  Eusèbe  (3).  Après  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  les  Marcomans ,  en  174 ,  il  laissa 
respirer  les  chrétiens  ;  mais  il  n'arrêta  point  la  fureur  de 
la  populace,  ni  ceHe  des  gouverneurs  particuliers,  qui,  en 
diverses  provinces,  s'autorisaient  des  anciennes  lois  pour 
sévir  contre  eux.  L'horrible  massacre  des  martyrs  de  Lyon 
et  de  Vienne  arriva  en  1 77.  ^ 

Marcel  et  Yalérien  ,  qui  demeuraient  dans  la  première 
de  CCS  deux  villes ,  échappèrent  à  Forage  par  une  fuite 
prudente.  Us  allèrent  prêcher  l'Ëvaugile  dans  les  provinces 
voisines  ;  mais  les  persécuteurs  les  y  découvrirent ,  et  les 
condamnèrent  à  mort  en  179.  Marcel  fut  arrêté  près  de 
Châlons-sur-Saône.  On  le  conduisit  dans  la  ville ,  où  il 
souffrit  diverses  tortures,  et  fut  brûlé  vif  le  4  de  Septem- 
bre. Yalérien  tomba  entre  les  mains  des  infidèles ,  près  de 
la  petite  ville  de  Toumus ,  qui  est  aussi  sur  la  Saône ,  et 
situé  entre  Mâcon  et  Chàlons.  Ayant  souffert  le  supplice 
du  chevalet  et  des  ongles  de  fer ,  il  fut  décapité  k  Tournus 
le  15  de  Septembre.  H  y  avait  une  église  sur  son  tom- 
beau ,  avant  saint  Grégoire  de  Tours  (4).  Les  reliques  de 
saint  Marcel  se  gardent  à  Chàlons ,  dans  une  église  qui 
porte  son  nom ,  et  qui  est  celle  d'un  monastère  fondé  par 
le  Roi  Contran  en  l'honneur  de  ce  Saint.  Les  deux  mar- 
tyrs sont  honorés  avec  le  titre  d'apotres  du  pays  (5). 


(3)  Eusèbe  ,1.  ^ ,  c,  6a;  Tillemont,  t.  IV;  Ant.  Pagi  ,  in  critieÊ, 
Baron.  ;  Ruinart ,  Pvœf.  in  Act.  Martjrr. ,  et  Francisei  Balduini  cowk' 
mentarius  ad  edicta  veterum  principum  romanorum  de  Chrislianis. 

(4)  Chifflet ,  Hist.  de  Tournus  ,  etc. 

(5)  Il  y  avait  à  Tournus  une  abbaye  sous  rinvocalion  de  S.  Valérien , 
laquelle  devint  le  point  central  d'une  couicounauté  religieuse  du  niènie 
nom.  Ce  n  ëtait  d'abord  ({u'uii  petit  couvent ,  jusqu'à  ce  qu'en  875  les 
moines  de  ^ermouUer  ou  tiermoutier  s'y  réfugièreat ,  du  coosentemenl 
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Saint  Marcel  et  saint  Yalérien  rapportèrent  à  Dieu  toutes 

leuTB  actions ,  cl  leur  vie  fut  une  préparation  continuelle 
au  martyre.  Il  faut  s'être  exercé  long-temps  k  toutes  les 
Tertii8,pour  ne  pas  se  démentir  dans  le  temps  d'épreuye , 
el  produire  à  la  mort  les  actes' que  la  religion  ein^.  Lors- 
que l'on  a  eu  soin  de  bien  régler  son  âme  ,  et  qu'on  a 
iaissé  la  vertu  s'enraciner  solidement  dans  le  cœur ,  la  prati- 
que en  devient  &cile  et  comme  naturelle ,  même  dans  les  dr^ 
constances  qui  font  le  plus  soufirir  la  nature.  On  profite 
alors  de  tout  pour  sa  propre  sanctification  ;  on  surmonte  tous 
les  obstacles ,  ou  bien  l'on  s'en  fait  des  moyens  pour  pro- 
duire les  actes  des  plus  héroïques  yertus. 

S.  MARIN,  DiACRB. 
Quatrième  siècle. 

On  dit  qu'il  travailla  ,  en  qualité  de  maçon ,  à  la  re- 
construction des  murailles  de  Aimini.  Mais  Dieu  ayant  ma- 
nifesté son  éminente  sainteté,  il  fut  ordonné  diacre  par  saint 
Gawdence  ,  évêque  de  Bresce.  Il  se  retira  dans  une  petite 
cabane  qu'il  construisit  au  milieu  des  bois  sur  le  mont 
Titan ,  à  dix  milles  de  Kimini.  Il  j  vécut  plusieurs  années 


de  Charles-le-Chauve ,  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  Normand», 
qui  les  ayaient  chassés  de  leur  île  sur  les  côtes  du  Poitou.  Ils  y  appor. 
tèrent  les  reUques  «le  leur  fondateur^  S.  Filibert  ou  Filbert.  L'abbaye 
Alt  rebâtie  en  1018  et  porta  depuis  le  nom  de  S.  Filbert.  Dans  le  sei- 
zième siècle  les  huguenots  pillèrent  l'église  et  brûlèrent  les  reliques 
de  S.  Valérieii ,  à  l'exception  d'une  partie,  que  Ton  sut  soustraire  à 
leur  fureur.  En  1627  ,  Tabbaye  de  Toumut  fut  convertie  en  un  chapi- 
tre de  chanoines  séculiers ,  où  l'on  coDserra  néanmoins  la  dignité  d'abbé , 
à  laquelle  étaient  attachés  un  revenu  considérable  et  une  juridiction 
tKs-èlendue.  Le  cardinal  Fleury  posséda  cette  abbaye  en  commande. 
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en  reclus ,  et  mourut  sur  la  fin  du  quatrième  siècle.  Ou 
bâtit  depuis  sur  le  sommet  du  mont  Titan ,  une  Tille  qui, 
du  nom  du  Saint ,  fut  appelée  San^Marino,  C'est  une  pe- 
tite république ,  dont  Adisson  décrit  le  gouvernement  d'une 
manière  fort  agréable ,  da^s  son  voyage  d'Italie  ,  et  qui , 
depuis  Fan 600 ,  a  toujours  ccmservé  sa  liberté  (1).  On  y  yé~ 
nère  les  reliques  de  saint  Marin  avec  une  grande  dévotion , 
dans  une  église  qui  est  desservie  par  un  archiprélre  ,  un 
maitre  de  chapelle  et  dix  prêtres.  Ce  Saint  est  encore  ho* 
noré  à  Pavie ,  à  Rimini  »  et  dans  plusieurs  autres  diocèses 
dlialie. 

Voyez  le  P.  Vclde .  i4ct.  SS.,  t.  11^  Sept.  p.  208.  Les  deux  vies  que 
nous  avons  du  Saint  ne  méritent  aucune  créance. 

LA  TRANSLATION  DE  S.  GUTHBËRT  (l). 

BAde  rapporte  dans  la  vie  de  saint  Culhbert  (2) ,  que  ce 

Saint ,  avant  de  mourir  ,  recommanda  à  ses  disciples  de 

(i)  La  république  de  San-Marino  est  située  dans  le  district  de  la  lé- 
gation de  la  Romanie,  dans  les  États  de  l'Église;  elle  a  i  ij-i  mille 
carré  de  surface  et  7000  habitans  catholiques.  Gîtte  république  est 
sous  la  protection  du  Pape ,  et  le  bref  par  lequel  Pie  VII  reconnut  son 
indépendance  fut  gravé  en  marbre  en  1817  et  placé  sur  les  limites  de 
ce  petit  état.  Le  gouvernement  se  compose  d'un  sénat  de  douze  mem- 
bres ,  présidé  par  un  seigneur  bannerot ,  élu  pour  trois  mois.  Le  pou- 
voir suprême  réside  dans  un  conseil  do  trois  cents  anciens.  Les  revenus 
de  la  république  sont  de  100,000  florins.  Voyez  Suin*  Handbuch  der 
Géographie  und  Statislik,  tom.  I ,  p.  204  et  2o5. 

{Note  de  eddit,  aUem.) 

(1  )  Voir  «a  vie  sous  1«  ao  Man ,  ci-deuiu  tom.  IV ,  p.  190. 

(i)  C.  39. 
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fuir  plutôt  que  de  tomber  sous  la  domiuatioii  des  schîtma- 

liques  ou  des  infidèles  ;  et  dans  le  (;as  où  ils  seraient  mena- 
cés de  ce  malheur ,  de  chercher  une  autre  demeure ,  et 
d'emporter  son  corps  avec  eux.  '  La  province  de  Northum- 
berland  ayant  été  ravagée  par  les  pirates  danois  en  875 , 
Sardulf,  évêque  ,  et  Endred  ,  abbé  de  Lindisfame  ,  par- 
tirent avec  tous  tes  moines ,  chargés  de  la  précieuse  dé- 
pouille de  leur  père ,  et  ils  errèrent  çà  et  là  pendant  sept 
ans  (3).  Hs  s'arrêtèrent  en  882  li  Goncester,  petite  ville 
voisine  de  la  muraille  des  Romains.  L'évôque  y  fixa  son 
siège,  qui,  selon  Camden,  y  resta  113  ans.  Le  Roi  Al- 
fred et  le  chef  des  Danois  accordèrent  la  paix  pour  un  mois 
à  tous  ceux  qui  se  réfugieraient  auprès  de  la  châsse  du 
Saint.  Alfred  donna  depuis  à  la  nouvelle  église  tout  le  ter- 
rain situé  entre  la  Tyne  et  la  Teyse,  suivant  l'auteur  des 
Fieurs  de  l'Histoire  d'Angleterre ,  que  quelques-uns  attri- 
buent à  Matthieu  de  Westminster.  £n  995 ,  Fëvéque  Al« 
dune  ,  fuyant  l'effet  des  nouvelles  incursions  des  Danois , 
se  retira  avec  le  corps  du  Saint ,  à  Rippon ,  puis  k  Dur- 
ham.  Cette  dernière  place ,  naturellement  forte  par  sa  si- 
tuation ,  n'était  point  habitable.  Les  paysans ,  touchés  de 
compassion ,  coupèrent  du  bois  pour  construire  une  église 
et  des  cellules  aux  moines.  Le  corps  de  saint  Cuthbert  était 
resté  jvsque4è  sans  aucune  marque  de  corruption  (4) ,  et 
il  s'opéra  à  sa  châsse  plusieurs  miracles ,  dont  on  trouve 
la  relation  dans  les  historiens  d'Angleterre  ,  et  sur-tout  dans 
Siméon  de  Durham.  Ce  dernier  auteur  rapporte  que  quel- 
que temps  avant  lui ,  l'évéque  Guillaume  avait  mis  dans  sa 
cathédrale  de  Durham ,  les  moines  de  Wérémouth  et  de 
Jarrow.  On  célébrait  autrefois  dans  ce  diocèse ,  le  4  de 


13)  Wcstuiuuast.  ad  hune  an.;  Malmesbur.  1.  3.  de  Pontif.  i  Siméon 
^unelin.  ad  eurn  an.  el  seq.  ;  UarpsBeid^  sec.  7  ,  p.  34» 
(4)  Vo^es  Hoveden ,  et  les  «utres  bUtoricns  d'Augletcrre. 


Digitized  by  Google 


108  s*"  IDE.    (  4  Septembre.  ) 

Septembre ,  la  fête  de  la  Translation  des  reliques  de  saint 

Cuthbert. 

Voyez  la  vie  de  saint  Cuthbert,  et  Vllistoria  ecclesiœ  Dunelmensis  j  pu- 
bliée à  Londres,  en  1732,  par  Thomas  Bedford ,  in-4".  L'éditeur  prouve 
que  c'est  l'ouvrage,  nou  de  Tuigot,  prieur  de  Durham,  comme  Selden 
se  Test  imaginé  ,  mais  de  Siméon  ,  religieux  du  même  monastère.  Voyez 
aussi  le  DucLor  llistoricus  de  Hearne  ,  t.  II ,  p.  872  ,  et  rHisloire  des 
actions  et  des  miracles  de  suint  Cuihhert  ,  par  le  moine  anonyme  de 
Duriiam,  qui florissait  en  loGo,  ap.  MabiL.  sec,  4;  Ben.  part,       p.  375. 

S*^  IDE  ,  VEUVE. 

Vers  l'an  849. 

Sainte  Idb  était  fiUe  d'un  comte  qui  avait  été  à  la  cour 
de  Gharlemagne ,  et  qui  était  en  grande  faveur  auprès  de  ce 
prince.  Elle  apprit  dès  son  enfonce  à  mépriser  les  gran- 
deurs du  monde ,  à  n*eslimer  que  les  biens  de  la  grâce , 
et  à  chercher  en  tout  la  volonté  de  Dieu  pour  y  conformer 
la  sienne.  £n  un  mot ,  elle  travaiilait  de  toutes  ses  forces  à  se 
.  prémunir  contre  l'impression  des  vanités  dont  elle  voyait 
un  si  grand  nombre  d'esclaves.  Comme  tout  dépend  des 
maximes  que  l'on  s'est  faites ,  et  des  idées  que  l'on  s'est 
formées  des  choses ,  elle  cultivait  chaque  jour  par  k  prière , 
la  méditation  et  la  lecture,  celles  qu'elle  avait  puisées 
dans  la  religion.  Elle  s'animait  et  se  fortifiait  par  l'exemple 
d'Odile  et  de  Gertrude ,  qu'elle  voyait  souvent.  Ces  deux 
Saintes  ,  qui  vivaient  dans  la  virgmité  ,  étaient  filles  de 
Pépin. 

L'Empereur  Gharlemagne  fit  épouser  la  bienheureuse  Ide 
à  un  seigneur  de  sa  cour  qu'il  aimait  beaucoup ,  et  qui  se 
nommait  £gbert«  Il  lui  donna  une  dot  considérable,  tant 

pour  son  mérite  personnel ,  qu'à  cause  des  services  de  son 
père.  Elle  vécut  avec  son  mari  dans  l'union  la  plus  par- 
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faite ,  et  ils  s'excitaient  mutuellement  à  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  Etant  devenue  veuve  peu  de  temps  après,  elle 
sanctifia  cet  état  par  un  redoublement  de  ferveur  dans  ses 
exercices  ,  et  d'austérité  dans  sa  pénitence.  Elle  tâchait 
d'acquérir  cette  pureté  qui ,  au  moment  de  la  mort ,  rend 
digne  de  la  compagnie  des  anges  ;  elle  s'efibrcail  de  res- 
sembler à  Jésus-Christ  par  la  pratique  de  la  douceur ,  de  Igi 
patience  et  des  autres  irertus.  Toute  sa  vie  n'était  qu'une 
suite  de  bonnes  œuvres  qui  se  succédaient  les  unes  aux 
autres  sans  interruption.  Ses  revenus  étaient  employés  au 
soulagement  des  pauvres ,  et  elle  n'avait  point  de  plus  grand 
plaisir  que  de  vêtir  et  de  nourrir  Jésus^hrist  dans  ses  mem- 
bres. Sa  pénitence  était  plus  austère  que  celle  des  cloîtres. 
Elle  fît  construire  une  petite  chapelle  dans  Véglise  qu'elle 
avait  fondée  près  du  lieu  où  elle  faisait  sa  demeure ,  au 
diocèse  de  Munster,  afin  de  pouvoir  s'y  livrer  à  son  attrait 
pour  la  prière ,  et  répandre  son  âme  en  la  présence  de 
Dieu  ,  sans  être  vue  des  hommes.  Souvent  elle  y  reçut  des 
faveurs  extraordinaires  dont  le  ciel  seul  fut  témoin  ,  tant 
elle  avait  soin  de  cacher  ce  qui  eût  été  capable  de  faire 
connaître  sa  vertu.  Durant  la  maladie  longue  et  doulou- 
reuse qui  précéda  sa  mort  ,  non-seulement  elle  ne  laissa 
échapper  aucune  plainte,  mais  on  ne  l'entendit  pas  même 
parler  de  ses  souffîrances.  Elle  alla  jouir  du  bonheur  ré- 
servé aux  Saints  ,  un  peu  avant  le  milieu  du  neuvième  siè- 
cle ,  après  avoir  été  une  des  plus  brillantes  lumières  de 
l'église  d'Allemagne ,  qui  était ,  pour  ainsi  dire ,  encore 
dans  son  enfànce. 

Voyez  sa  yie, écrite  par  le  moine  Ulfiii,qoi  floriasait  dans  le  dixième 
siècle,  d  les  remarques  du  P.  Soyaken,  an  des  continaatears  de  Bol- 
landiu,  t.  II,  Sgpt.  p.  a55. 
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ROSALIE ,  TiiEGi. 
l'ah  1160. 

Saime  Rosalie  ,  née  k  Palerme  en  Sicile  ,  était  fille  de 
Sinibaiid  ,  seigneur  de  Roses  el  de  Quisquina  ,  lequel  des- 
ceodail  de  la  famille  impériale  de  Charlemagne.  £lle  mé- 
prisa dès  sa  jeunesse  toutes  les  vanités  du  monde.  EUe  se 
relira  dans  une  grolle  sur  le  mont  Pélégrino  ,  qui  était  à 
trois  milles  de  Palerme.  Elle  y  acheva  le  sacrifice  de  sou 
coeur  par  les  austérités  de  la  pénitence ,  jointes  au  travail 
des  mains ,  à  une  prière  continuelle ,  et  à  une  union  non 
inlciTompuc  de  son  âme  avec  Dieu.  Elle  mourut  en  II60. 
Ou  découvrit  ses  reliques  en  1 625 ,  sous  le  Pape  Urbain  VIII- 
La  Sicile  attribua  à  la  protection  de  cette  Sainte  la  cessatioa 
d'une  horrible  peste  dont  les  ravages  se  firent  sentir  dam 
ce  tcmps-là. 

Voyez  sur  sa  vie  et  sur  aea  miracles,  le  P.  Stilting ,  t.  II, 
pag.  278  et  suir. 

"f  MàMm  iiB  GUILLAUME  TAPPERS  ,  b^goixbî. 

Tiré  du  rtfcit  d'Bttioi  (m  append.  ad  HUt,  SS,  Mort,  Goreom*),  ^ 
posé  sar  ce  qn*il  apprit  de  la  booclie  de  pluneurt  témoins  oeul^x* 
dignes  de  foi.  Voyez  Aeta  Sanctorum,  lom.  II,  /iiiu,  n»  38i-4<^' 

l'au  1573. 

Guillaume  ,  né  à  Gouda  en  Hollande ,  était  un  homme 
d'une  grande  instruction  et  d'une  brillante  éloquence  ;  mais 
sa  vertu  Fomait  encore  davantage.  D  avait  fait  ses  études 

à  Louvain ,  au  couvent  des  Récollets  ,  où  il  célébra 
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première  messe  ,  en  1565.  Envoyé  en  Hollande ,  il  prêcha 
avec  beaucoup  de  succès  la  parole  de  Dieu  à  Dortrecht  ; 
mais  ayant  perdu  tout  espoir ,  après  la  prise  de  cette  vilte 
en  1572 ,  d  y  recueillir  de  nouveaux  fruits ,  et  voyant  s'é- 
lever la  persécution  contre  les  prêtres  et  les  religieux  ca- 
tholiques,  il  se  rendit,  à  travers  de  nombreux  dangers,  à 
Bréda ,  où  il  enseigna ,  pendant  toute  une  année,  avec  son 
zèle  accoutumé  la  foi  catholique.  De  là  il  lut  appelé  à  Bois- 
le-Duc.  Quelques  bourgeois  notables  de  Geertruydenberg 
eu  ayant  été  informés,  prièrent  Guillaume  de  s'arrêter  chez 
eux  9  pour  affermir  leurs  cœurs  dans  la  irénté.  Il  se  rendit 
volontiers  à  leur  demande  :  il  fit  deux  sermons ,  dans  les* 
quels  il  exhorta  éucrgiquement  les  habitans  de  celte  ville 
k  rester  fidèles  h  leur  foi. 

Cependant  la  ville  de  Geertruydenberg  fut  prise  par  les 
calvinistes  en  1578 ,  le  dernier  jour  du  mois  d'Août ,  avant 
le  lever  du  soleil.  Guillaume  fut  un  de  leurs  principaux 
prisonniers.  Les  soldats  lui  lièrent  les  mains  derrière  le 
dos  et  demandèrent  à  leur  capitaine  la  permission  de  le 
pendre  sur  le  champ.  Guillaume  lui-même  répondit  qu'il 
élait  prêt  à  mourir  à  l'instant  pour  la  religion  catholique. 
Ces  paroles ,  dictées  par  la  pieté  chrétienne ,  les  irritèrent 
tellement ,  qu'après  lui  avoir  fait  souffi*ir  divers  tourmens , 
ils  le  menèrent  dans  une  prison ,  où  on  lui  mit  aussitôt  les 
fers.  II  y  avait  dans  le  même  Heu  un  autre  prisonnier  , 
nommé  Jean  Fogelsangh ,  Kécoilet  et  confesseur  du  cou* 
vent  de  religieuses.  Dès  qu'il  aperçut  Guillaume ,  il  s'écria 
plein  de  joie  ,  malgré  ses  souffrances  :  «  Je  vous  rends 
»  grâces  ,  ô  Seigneur  Jésus-Christ ,  de  ce  que  vous  m'avez 
*  jugé  digne  d'endurer  en  prison  l'ignominie  de  ces  fers. 
»  Je  vous  remercie  de  m'avoir  envoyé  en  ces  lieux ,  pour 
»  me  faire  partager  la  couronne  de  vos  Saints.  Accordes 
"  moi  la  force  de  persévérer  dans  ma  confession  et  de  ne 
"  pas  me  laisser  détourner  de  la  foi.  »  Ces  deux  hommes 
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pieux I  lonqu'ila  se  virent  seuls  dans  leur  prison,  se oon* 
fessèrent  Tun  à  l'autre ,  afin  d'aller  au  combat  avec  une 

conscience  pure.  Ils  demandèrent  ardemment  à  Dieu  la 
grâce  de  la  fermeté  ;  ils  s'encouragèrent  en  outre  par  les 
exemples  de  Jésùs-Ghrist  et  des  martyrs  et  par  l'espoir  d'une 
compensation  dans  une  autre  vie  ;  enfin ,  ils  s^exhortèrent 
mutuellement  à  supporter  avec  courage  tout  ce  qu'ils  au- 
raient à  souffrir  d'une  soldatesque  cruelle  et  livrée  à  la  li- 
cence. 

Après  avoir  passé  trois  jours  en  prison  ,  ils  virent  ar- 
river un  apostat  de  Tordre  de  S.  Augustin  ,  qui  chercha 
par  des  sopbismes  et  des  menaces  à  les  détacher  de  leur 
foi.  Hais  les  réponses  aussi  douces  qu'énergiques  de  Guil- 
laume le  couvrirent  de  confusion.  Ils  supportèrent  ensuite 
avec  la  plus  grande  patience  les  injures  et  les  grossiers  sar- 
casmes dont  on  les  accabla;  la  seule  chose  qui  leur  fut 
pénible ,  ce  fut  de  devoir  entendre  blasphémer  sans  pu- 
deur le  saint  Sacrement  de  l'autel  et  d'autres  mystères  de 
notre  foi.  L'apostat  et  celui  qui  l'accompagnait  voyant  tous 
leurs  efforts  inutiles ,  quittèrent  aussitôt  ces  généreux  pri- 
sonniers ,  en  leur  criant  :  «  Moines  indignes  ,  demain  vous 
»  mourrez  !»  —  «  Eh  bien  mon  frère  ,  »  dit  Guillaume  à 
son  compagnon ,  «  persévérons  dans  la  confession  de  la 
»  foi  cathohque ,  implorons  la  grâce  et  l'assistance  du  Sei- 
I»  gneur.  i»  Et  s'adressant  à  Dieu ,  il  s'écriait  sans  cesse  : 
«  Domiez-moi  des  forces  ,  ô  Seigneur  ,  donnez-moi  d** 
»  forces  I  >»  11  raconta  aussi  à  son  compagnon  ,  qu'il  avait 
dit  souvent  li  sa  mère ,  qui  avait  quitté  la  Hollande  pour 
se  réfugier  à  Bréda  :  «  Puissiei-vous  voir  le  jour,  où  votre 
»  fils  versera  son  sang  pour  la  foi  !  j'espère,»  ajoute-t-îli 
«  que  Dieu  a  exaucé  ma  prière  et  qu'elle  va  s'accomplir-  * 
Le  même  jour  il  écrivit  à  sa  mère  pour  la  consoler.  Ainsi 
le  xélé  martyr  de  Jésus-Christ ,  semblable  li  S.  Paul ,  re- 
gardait la  mort  comme  un  bienfait  et  ne  soupirait  qu  après 
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le  moment  où  il  serait  délivré  de  ses  liens  terrestres  el  réuni 

à  Jésus-Christ. 

Le  lendemaiii  il  se  leva  de  bonne  heure  et  se  confessa 
de  nouveau  à  son  compagnon.  Vers  huit  heures ,  on  vint 
lui  annoncer  qu'il  allait  de  suite  être  pendu.  Il  reçut  avec 
joie  sa  condamnation  ,  se  mit  en  prière  et  rendit  grâces  au 
Seigneur.  11  prit  congé  de  son  compagnon  Jean  Vogelsangb, 
en  se  recommandant  à  ses  prières ,  et  fut  conduit  à  la  po- 
tence, n  pressa  son  guide  de  se  hâter ,  en  disant  que 
Jésus-Christ  l'attendait.  Ces  paroles  étaient  reflFet  du  désir 
ardent  qu'il  avait  de  jouir  de  la  présence  du  Seigneur:  c'est 
pourquoi  le  moindre  retard  était  pour  lui  un  sujet  de  peine, 
partie  qu'il  différait  une  mort  qui  lui  ouvrait  les  portes  de 
la  Lialilude  éternelle. 

On  pendit  avant  Guillaume  un  soldat ,  qu'il  fortifia  par 
une  courte  mais  énergique  exhortation.  Cela  fait ,  on  lui 
passa  la  corde  au  cou ,  et  lorsqu'il  se  vit  au  haut  de  Té- 
chelle  ,  il  s'écria  à  haute  voix  :  «  Bons  el  bien-aimés  bour- 
i>  geois  ,  écoutez  mon  dernier  vœu,  demeurez  fidèles  à 
»  la  foi  catholique  ,  que  je  vous  ai  constamment  enseî- 
»  gnée  daias  mes  sermons ,  et  que  je  suis  prêt  à  présent 
>»  à  confirmer  de  mon  sang,  n  A  l'exemple  de  son  divin 
Maître ,  il  pria  pour  ses  eimemis ,  et  voyant  approcher  la 
fin  de  son  combat ,  il  s*écria  deux  ou  trois  fois  :  «  Sei« 
n  gneur ,  je  remets  mon  âme  en  vos  mains  !  »  Lorsqu'il 
fut  suspendu  ,  les  soldats  crièrent  au  bourreau  de  ne  pas 
trop  lui  serrer  la  corde ,  afin  que  pouvant  respirer  plus 
loDg-temps  ses  tourmens  en  fussent  plus  longs.  Au  milieu 
de  ces  cris ,  le  martyr  Tendit  son  âme  le  4  Septembre  1578  ; 
il  était  dans  sa  trente-deuxième  année.  Son  corps  fut  jelé 
dans  le  fossé  de  la  forteresse ,  près  de  ceux  du  chanoine 
Van  Galen  et  des  soldats.  —  Cette  courageuse  mort  inspira 
du  repentir  à  plusieurs  héréticfues ,  qui  rentrèrent  dans  le 
sein  de  l'EgHse  catholique. 

T.  xm.  8 
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+  S**  ERtNTRUDE  ou  EHRENTRAUDE,  première  a.bbbsse 

DU  €X>UTSHT  DB  HOAUBBBO  ,  A  SALTZBOUaO. 

Huitième  siècle. 

8**  Ehbbhtbaudb  n'était  ni  cousine  ni  sœur  du  saint  évè- 

queRiipert,  mais  sa  nièce,  ainsi  queHausitx  Ta  prouvé  (1). 
Elle  n'élail  pas  originaire  de  Franconie  ,  comme  le  pense 
Fauteur  des  Legenden  heiliger  Gottes  und  terehrter  Lan- 
despairone  von  Osterreich  (2) ,  mais  de  France ,  et  se  mon- 
tra ,  ^ès  sa  jeunesse  ,  comme  le  saint  évéque  de  Worms  et 
de  SalLzbourg ,  un  brillant  modèle  de  la  piélé  chrétieime. 
Le  saint  apôtre  de  TAiiemagne  ,  après  avoir  annoncé  la 
foi  sur  le  Rhin  et  le  Danube,  bâti  plusieurs  églises,  et  érigé 
des  chapelles  et  des  habitations  pour  les  nouveaux  chrétiens, 
dans  cette  dernière  contrée ,  et  nommément  k  Seekirchen, 
à  Saltzbourg  et  à  fiischo&hofen ,  è  une  lieue  et  demie  de 
Werfen  dans  le  Pongau  [S) ,  étant  retourné  dans  sa  patrie 
pour  en  amener  de  nouveaux  ouvriers  apostoliques,  revint 
è  Saltzbourg,  avec  douze  bons  compagnons  et  sa  nièce 
Ehrentraude ,  qui  ne  tarda  pas  à  j  faire  briller  tout  Téclat 
de  ses  vertus.  ' 

S,  Rupert  fit  bâtir,  une  église  sur  le  rocher  élevé,  situé 
au-dessus  de  Saltzbourg  et  sous  le  Schlossbei^,  du  coté  de  la 
Saka  et  de  la  porte  de  Cajetan  ou  de  S^*  Ehrentraude»  où  se 
trouvait  alors  le  fort  supérieur  appelé  Julianum  ;  il  y  fonda 
un  couvent  en  Thonneur  de  la  très-sainte  Vierge  ,  pour 


(i)  Germania  sacra  (  tom.  II  ,  p.      ,  31  ,  36  et  ^6). 
(•i)  Sait /.bourg  iSi'i  ,  p.  169 

(3)  On  atfribtu'  à  S  Rupert  la  toii<lation  de  i'églisc  paroissiale  de 
Bîschofsbofen  j  elle  est  (runc  stniclurf  gothique.  On  y  conserve  un  cru- 
ciUx  qui  doit  avoir  appartenu  au  Saint. 
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de  jeunes  religieuses  ,  à  qui  il  donna  une  règle  ,  et  sa 
nièce  pour  supérieure.  On  yante  parliculièrement  rhumi- 
lité  et  la  charité  extraordinaire  de  notre  Sainte ,  qui  menait 
au  secours  des  malheureux  de  toutes  les  conditions.  Elle 
soignait  de  ses  propres  mains  pour  l'habillenienl  des  or- 
phelins ;  elle  serrait  encore  elle-même  les  pauvres  et  les 
malades ,  et  se  chargeait  de  préférence  des  travaux  les  plus 
bas  de  la  maison.  La  jeune  communauté  ne  pouvait  que 
fleurir  et  prospérer  sous  la  direction  d'une  supérieure  aussi 
vertueuse. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'année  où  la  Sainte  mourut , 
mais  le  jour  de  sa  mort  peut  avoir  été  le  28  ou  le  80 
Juin  (4). 

Après  sa  mort,  il  n'est  plus  guère  question  du  cou* 
Tent  de  Nonnberg  ;  plus  tard  il  tomba  en  ruines  ,  jusqu'à 

ce  que  l'Empereur  Henri ,  en  reconnaissance  du  rétablis* 
sèment  de  sa  santé  ,  opéré  par  rinterccssion  de  S*"  £hren* 
traude,  le  fit  rebâtir  en  1009.  L*évéque  Uartwich ,  qui  sié* 
geait  à  cette  époque ,  dédia  le  couvent  à  cette  Sainte ,  et 
transféra  ,  le  4  Septembre  1009  ,  ses  ossemens  dans  l'é- 
glise ,  où  ils  restèrent  déposés  dans  la  cavité  d'un  rocher 
jusqu'en  1624  ;  ils  furent  alors  placés  par  Tarchevèque  de 
Paris  dans  un  autel  particulier  de  marbre.  Les  grands  jours 
de  fête ,  on  les  expose  li  la  vénération  publique  dans  une 
châsse  d'argent.  En  1724  fut  célébré  le  premier  jubilé  sé- 
culaire de  cette  translation  «  du  d  au  11  Septembre  ^  l'avant 
dernier  jour ,  Tarcbevèque  François-Antoine  de  Harrach  , 
qui  siégea  h  Saltzbourg  de  1709  à  1111  ^  célébra  la  grande 
messe ,  et  y  reçut  les  vœux  de  cinq  chanoiaesses. 

Vojex  Haasiz,  Germanta  Sacra  (tom.  II,  pag.  17  ,  ai  ,  36 ,  46,  87 , 
i65  ,  166 ,  167  ,  173  ,  393  ,  ôây 'Cl  660  î  Extrmt  de  la  demOre  chro- 
nique  de  l'ancien  couvent  de  Bénédictins  dt  S,  Pierre  à  Sak^ourg  , 
178a  (t.  I,  p.  1^7);  Legenden  der  Heiiigen  Gottee  «te.,  p.  109  sqq. 


(4)  La  féte  est  marquée  à  ce  jour  dant  les  martyrologes. 

8* 
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+  Là  B.  IRMGAKD£  ,  tibags. 
Douzième  siècle. 

I&HGA&SB  ou  laMBUGARDE  fleurît  vcrs  la  fin  du  onzième 
ou  au  commencement  'du  douzième  siècle ,  et  on  croit 
qu'elle  tirait  son  origine  des  comtes  de  Zutphen.  Autant 
les  historiens  sont  d'accord  quant  à  cette  dernière  circon- 
stance ,  autant  ils  varient  entre  eux  au  sujet  de  ses  parens. 
£Ue  était  la  sœur  du  B.  Hermann ,  abbé  de  S.  Pantaléon 
à  Cologne ,  au  couvent  duquel  elle  avait  donné  plusieurs 
de  ses  possessions  (  1  ) ,  et  elle  s  était  particulièrement  fait 
remarquer  par  sa  charité  active  et  sa  rare  piété*  Trois  fois 
sa  dévotion  l'engagea  à  faire  un  voyage  ^uz  tombeaux  des 
apôtres ,  où  elle  reçut  chaque  fois  en  présent  de  nombreu- 
ses reliques  des  saints  martyrs.  Elle  aurait  entre  autres  ap- 
porté à  Cologne  une  partie  de  la  tète  de  S.  Sylvestre  et  en 
aurait  fait  présent  à  la  cathédrale ,  où  elle  fut  aussi  enter- 
rée. Il  paraît  que  celle  servante  de  Dieu  fut  honorée  à  Co- 
logne dès  les  premiers  temps.  Son  nom  se  trouve  dans 
plusieurs  calendriers  sous  le  4  Septembre. 

La  vie  de  la  B.  Irmgarde ,  écrite  en  latin ,  qui  fut  pu- 
bliée en  1602  à  Cologne  en  langue  allemande  ,  et  dans  la- 
quelle toutes  les  autres  légendes  ont  puisé ,  ne  parait  pas 
avoir  été  composé  avant  le  quatorzième  ou  tout  au  plus  le 
treizième  siècle.  A  cause  de  plusieurs  anecdotes  qu'elle  ren- 
ferme ,  elle  ne  mérite ,  presque  d*un  bout  à  Tautre  ,  aucune 


(i)  «iCoiiTeiitulS.  PantalMmû ,  in  qao  frater  Abbas  erat,  legayit  fo- 
»  restam  Suùhtthn,  cum  suis  pertinentiit.  «  — MolaniNat.  SS,  Beigu, 
]p.  i88.  Ceat  SuchUlen  au  diocèse  de  Cologne.  Aux  environ»  de  cet  en- 
droit le  trouve  eucore  une  chapelle  dédiée  &  S^»  Irmgarde.  Elle  eat  aî- 
tuée  sur  une  montagne  ,  où  elle  semble  avoir  fait  quelque  séjour.  Vojres 
BInterim ,  Dk  aU»  und  nmu  EttdfœMU  Kwln  ^  tom.  I ,  p.  a54. 
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croyance  ;  c'est  pourquoi  nous  nous  sommes  bornés  à  rap- 
porter qjdekfoea  traiU  de  sa  yie. 

Voyez Gclenias ,  De  Magnîtudine  Coloniœ  (  in-4<*,  p.  a35  ),  mats  pria* 
cipalement  le  savant  BoUandiste  GoDaUntin  SuTiken,  AUa  Sanetonm, 

5  Septembre, 
s.  LAURENT  JUSTINIEN ,  vkemmwm  PkmAMcm 

DË  YEITISE. 

•a  TÎe  aothentique  par  Bernard  Jnitiiiieii,  aon  nereu ,  ap,  BoiL 
S/nuior.,  et  d'ane  autre  Vie  élégamment  éerite  en  îtaKen ,  par  le  père 
Maifa*.  Voyez  aassi  Héljot,  Hitt.  dêê  Ord,  relig.  t.  II ,  p.  359,  et  lea 
fnne»  du  Saint ,  que  le  P.  Nieolaa-Antoine  Justinien ,  Bénédictin ,  dt 
iB|riaier  à  Veniae,  en  1571. 

l'as  1405^. 

Saiht  Lavkbut  JusTirmii ,  né  à  Tenise  en  1880 ,  ëlait 

fils  de  Bernardo  Justiniani ,  qui  tenait  un  rang  distingué 
parmi  la  première  noblesse  de  la  seigneurie.  Sa  mère  'se 
nommait  Querini ,  et  sortait  d'une  maison  qui  n'était  pas 
moiiis  illustre  que  celle  de  son  père  (1).  Celle-ci  resta  veuve 


(i)  La  noUeaae  de  Venlae  le  divise  en  quatre  daasea  :  la  première  eat 
composée  dca  ftmilles  électorales  qui  descendent  des  douze  tribuna  par 
Ittquels  le  premier  doge  fut  élu ,  en  709 ,  et  qui ,  par  une  espèce  de  pro- 
éige ,  sobiiatent  encore  toutes  aujourcTbol.  Ce  sont  les  Contarini ,  lea 
Morofim,  lea  Gradenigbi,  les  Badoari,  les  Tiépoli,  let  Michelii  lea 
Saimdi,  lea  Memmi ,  les  Falieri ,  les  Oandoli,  les  Polani  et  lea  Baroni.  Il 
J  a  quatre  autrea  famille^  qui  sont  presque  aussi  andennea  que  celles-d, 
et  qui  signèrent ,  conjointement  avec  elles ,  la  fondation  de  la  grande 
é^  de  Saînt-Oeorge  Majeur,  Tan  800  de  Jésus-Christ.  Ce  sont  les 
IttHniani ,  les  Comari ,  les  Bragadini  et  les  Bembi.  La  seconde  classe 
M  composée  de  ceux  dont  on  trouve  les  noms  dans  le  livre  d*or  ,  ou  dana 

registre  de  la  noblesse ,  fait  par  Grancdigo  II ,  qui  établit  Tanstocra- 
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de  bonne  heure  ,  avec  plusieurs  enfans  en  bas  âge.  Malgré  | 
sa  jeunesse ,  elle  ne  pensa  qu'à  se  sanctifier  dans  son  état,  j 
résolue  de  n'en  jamais  changer.  £Ue  se  regarda  comme  dé- 
vouée à  la  pénitence  et  à  la  retraite  ,  et  ne  s'occupa  plu» 
que  du  jeilne ,  de  la  prière  et  des  autres  bonnes  œuvres. 
L'éducation  de  ses  enfans  fut  aussi  un  de  ses  principaux 
soins. 

On  remarqua  dans  Laurent  ,  pour  ainsi  dire  dès  le  ber- 
ceau ,  une  docilité  peu  commune  et  une  grandeur  d'âme 
extraordinaire.  Il  ne  perdait  point  son  temps ,  oomme  ceux 
de  son  âge  ;  il  aimait  à  s'entretenir  avec  des  personnes  isi- 
sonnables ,  ou  à  s'occuper  h  des  choses  sérieuses.  Sa  mère 
le  grondait  quelquefois ,  pour  le  prémunir  contre  l'orgueil, 
le  tenir  dans  l'humilité,  et  le  portait  à  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  parfait.  Il  répondait  alors  qu'il  tâcherait  de  mieox 
faire ,  et  qu'il  ne  désirait  rien  tant  que  de  devenir  un  Saint. 
Persuadé  qu'il  n'était  sur  la  terre  que  pour  servir  Dieu , 
afin  de  régner  éternellement  avec  lui ,  il  lui  rapportait  toutes 
ses  pensées  et  toutes  ses  actions.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
il  se  sentit  intérieurement  appelé  à  se  consacrer  au  service 


tie  en  1989.  On  met  dans  la  troisième  elaïae  ceux  qui  depuit  ce  leapi-l^ 
ont  acheté  leur»  titres  de  noblesse  cent  mille  dacats,  et  ils  composent 

• 

quatre-vingts  fiimilles.  On  compte  dans  k  quatrième  classe ,  cenx 
ont  été  agrégés  an  sénat  de  Venise ,  teb  que  les  Bentivogli ,  etc. 

Quelques  auteurs  modernes  prétendent  que  les  Jostiniani  descendent 
des  Empereurs  Justin  et  Jostinien.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  haute  sa* 
tiquité,  il  parait  certain  que  tous  cenx  de  cette  maison  forent  tués  dans 
la  guerre  de  Constantinople ,  au  douzième  siècle ,  à  Texception  d*uB  seul 
qui  était  moine  à  Venise.  On  ajoute  qne ,  sur  la  demande  qui  en  fet 
faite  par  la  république  ,  celui-ci  obtint  dispense  du  Pape  pour  se  marier } 
qu*il  eut  plusieurs  en&ns,  et  qu*il  retourna  ensuite  dans  son'  monastère, 
où  il  mourut.  Plusieurs  branches  de  celte  illustre  ismille  se  sont  depuis 
établies  à  Gènes,  à  Rome  et  dans  les  IlesdeChio  et  de  Corse,  lljr  s  oe* 
pendant  des  auteurs  qui  disputent  à  ceux  de  Rmne  et  de  Gènes,  l's* 
vantage  de  descendre  des  lustiniani  de  Venise. 
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du  Seigneur  d'une  manière  particulière.  Dans  une  vision 
qu*ii  eut ,  il  lui  sembla  voir  la  Sagesse  étemelle ,  sous  la 
forme  d'une  femme  respectable  ,  et  environnée  d'une  lu- 
mière plus  éclatante  que  celle  du  soleil  ;  il  crut  en  même 
temps  entendre  ces  paroles  :  «  Pourquoi ,  errant  d  objet  en 
»  objet  y  Cherches-Tous  votre  repos  bors  de  moi?  Vous  ne 
»  trouverez  qu'avec  moi  ce  que  vous  désires;  lé  voflà  dans 
n  VOS  mains.  Cherchez-le  en  moi  qui  suis  la  sagesse  de  Dieu. 
»  £n  me  prenant  pour  votre  épouse  et  pour  votre  par- 
•  tage ,  vous  posséderes  un  trésor  inestimable.  »  U  fut  si 
touofaé  de  l'bonneur  et  de  l'avantage  que  renfermait  cette 
invitation  de  la  grâce  ,  qu'il  se  sentit  enflammé  d'une  nou- 
velle ardeur  de  se  livrer  entièrement  k  la  recherche  de  la 
coxmaissance  et  de  Tamour  de  Dieu  (2). 

Il  ne  douta  plus  qu'il  ne  fàt  appelé  à  l'état  religieux ,  où 
il  devait  trouver  plus  sûrement  tous  les  moyens  propres  k 
le  faire  parvenir  à  la  grande  lin  qu'il  se  proposait.  Mais  il 


(a)  On  peut,  à  bien  des  égirda,  comparer  m  vocatioii  à  celle  de  Henri 
Snson ,  issu  de  la  famille  des  comtes  de  Mon* ,  qui  entra  dans  Tordre 
de  saint  Dominique,  qai  posséda  te  don  de  contemplation  dans  an  degré 
Mnent,  qui  a  composé  plnsieun  traités  spiritoels,  et  qui  mourut  à  TFIm' , 
en  odeur  de  sainteté,  Tan  i365  9  selon  Fabridus ,  BM  m$d,  H  infimm 
«Colis,  Tol.  m,  p.  683.  Il  se  sentit  comme  entraîné  à  la  poursuite  de 
la  perfection ,  en  entendant  lire  à  table  les  douces  invitations  que  la  Sa- 
gesse étemelle  feit  à  Tftme  de  recevoir  son  trésor  inestimable ,  Sap» 
c  6,  V.  t3  ;  e.  9  ^  8.  Tout  transporté  hors  de  lui-même,  il  s*écrla  : 

•  Oh  !  je  vais  m*appliquer  de  toutes  mes  forces  à  me  procurer  cette 
»  heureuse  sagesse.  6i  je  la  possède ,  je  serai  Je  plus  heureux  de  tous  les 
»  hommes.  Je  ne  désirerai,  je  ne  chercherai ,  je  ne  demanderai  rien  au- 
»  tre  diose  j  adieu  toutes  les  autres  pensées  et  toutes  les  autres  recher- 

*  ches.  Je  në  cesserai  jamais  de.  prier  et  de  conjurer  celle  divine  Sa- 

•  gesse ,  avec  toute  Tardeur  de  mon  âme ,  de  m*honorer  de  sa  visite. 

*  Je  soupirerai  dans  cette  vue  la  nnit  et  le  jour,  m  II  afriva  par-Ui  à  ce 
degré  de  perfection  qui  lend  lime  digne  de  posséder  la  Sagesse  divine , 
c*«it-à-dire ,  Dieu  lui-même  et  sa  grâce.  (  Voyes  sa  vie  par  Surins ,  la- 
quelle est  à  la  tête  de  l'édition  latine  de  ses  œuvres.  ) 


ff 
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ne  voulut  point  se  déterminer ,  qu'il  n'eut  auparavant  con- 
sulté Dieu  par  une  humble  prière.  Il  demanda  aussi  con- 
seil à  Marin  Querini ,  son  oncle  maternel.  C'était  un  saint 
et  savant  prêtre ,  qui  était  chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  SaintrGeorge  ,  dite  àiAlga,  parce  que  le  monas- 
tère était  dans  une  petite  lie  de  ce  nom ,  éloignée  d'un 
mille  de  Venise  (3).  Ce  sage  directeur ,  voyant  que  Justi- 
nien  avait  une  forte  inclination  pour  Télat  religieux ,  lui 
conseilla  d'essayer  d'abord  ses  forces  ,  en  s'accoutumant 
peu  à  peu  à  la  pratique  des  austérités.  Il  obéit ,  et  0  com- 
mença h  coucher  pendant  la  nuit ,  ou  sur  des  morceaux 
de  bois  ,  ou  sur  la  terre  nue.  S'ëtant  un  jour  représenté 
d'un  côté  les  honneurs ,  les  richesses  et  les  plaisirs  du  mon- 
de ,  et  de  l'autre  les  rigueurs  de  ta  pauvreté ,  des  jeànes , 
des  veilles  et  du  renoncement ,  il  se  dit  à  lui-même  :  Mon 
»  âme,  es-tu  assez  courageuse  pour  mépriser  ses -délices , 
»  et  pour  marcher  sans  interruption  dans  les  voies  de  la 
1»  pénitence  et  de  la  mortification?  «  Puis  ayant  fait  une 
pause  de  quelques  instaus ,  il  jeta  les  yeux  sur  un  crucifix , 
et  continua  de  la  sorte  :  «  Vous  êtes  mon  espérance,  è 
»  mon  Dieu  !  en  vous  se  trouvent  la  consolation  et  la  force.  » 
On  le  vil  dès  ce  moment  macérer  sa  chair  par  les  austéri- 
tés de  la  pénitence ,  et  se  livrer  avec  une  ardeur  infatigable 
à  tous  les  eierdces  de  la  religion.  Sa  mère  et  ses  amis, 
craignant  qu'il  ne  ruinât  sa  santé ,  voulurent  le  détourner 
du  dessein  qu'il  avait  résolu  d'exécuter  ,  et  lui  proposèrent 
un  établissement  honorable  dans  le  monde.  Ne  sachant 
conunent  éviter  les  pièges  que  lui  tendait  line  fausse  ten- 
dresse ,  il  s'enfuit  secrètement ,  et  alla  prendre  l'habit  ches 


(3)  Cette  congréf,'atinh  .  qui  ëtalt  devenue  fort  riche ,  fut  supprimée 
]'ar  le  Pape  Clément  IX  ,  durant  la  guerre  des  Vénitiens  contre  les  Turcs, 
dans  l  ilc  de  Candie.  Le  couvent  et  l'église  qui  occupent  l'île  d'Alga  , 
hoiïi  présentement  entre  les  mains  d'une  communauté  de  Carmes  réformés. 
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les  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  Saint-George 
d'Alga. 

n  ne  trouva  point  dans  la  communauté  d'austérités  qu'il 

n'eût  déjà  praliquées  ,  et  ses  supérieurs  furent  obligés  de 
modérer  Tactivité  de  son  zèle  à  cet  égard.  Malgré  sa  jeu- 
nesse ,  il  l'emportait  sur  tous  les  frères  par  la  rigueur  de 
ses  jeûnes  et  par  la  longueur  de  ses  TeHles.  Jamais  il  ne 
se  permettait  de  récréalion  qu'elle  ne  fût  utile  ;  il  prenait 
de  sévères  disciplines  ;  il  ne  se  chauffait  point ,  même  dans 
les  plus  grands  froids  ^  il  ne  mangeait  que  pour  soutenir 
son  corps  ,  et  ne  buvait  jamais  hors  de  ses  repas.  Lor»> 
qu'on  lui  proposait  de  boire  ,  sous  prétexte  que  la  chaleur' 
était  excessive ,  qu'il  était  accablé  de  fatigue ,  il  avait  cou- 
tume de  faire  cette  réponse  :  h  Si  nous  ne  pouvons  sup- 
»  porter  la  soif,  comment  pouTrons^nous  souffrir  le  feu  du 
>»  purgatoire  ?  »  Cette  disposition  à  souffrir  produisait  en 
lui  une  patience  invincible  dans  toutes  les  épreuves.  Pen- 
dant son  noviciat il  lui  vint  au  cou  un  mal ,  pour  la  gué- 
rison  duquel  il  fallut  employer  le  fer  et  le  feu.  Le  moment 
de  l'opération  étant  arrivé  ,  il  rassurait  de  la  sorte  les  spec- 
tateurs qui  tremblaient  :  k  Pourquoi  craignez-vous?  Pen- 
»  ses-Yous  que  je  ne  puis  recevoir  la  constance  dont  j'ai 
»  besoin ,  de  Celui  qui  sut  non-seulement  consoler ,  mais 
j»  délivrer  même  des  flammes  les  trois  enfans  jetés  dans  la 
»  fournaise  ?»  Il  souffrit  l'opération  sans  laisser  échapper 
aucun  soupir  y  et  en  ne  prononçant  que  le  Nom  sacré  de 
Jésus.  Il  montra  dans  la  suite  le  même  courage ,  lorsqu'on 
lui  fil  une  incision  douloureuse.  «  Coupez  hardiment ,  di- 
»  saitril  au  chirurgien  qui  tremblait,  votre  instrument  n'ap- 
»  proche  pas  des  ongles  de  fer  avec  lesquels  on  déchira 
n  les  martyrs.  » 

Il  arrivait  toujours  le  premier  aux  exercices  publics ,  et 
il  en  sortait  le  dernier.  Matines  finies ,  il  ne  suivait  point  les 
frères  qui  allaient  se  reposer,  mais  il  restait  dans  Féglise 
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jusqu*à  prime ,  qui  se  disait  au  lever  du  soleil.  Rien  ne  le 
flattait  plus  que  de  pouvoir  pratiquer  l'humilité ,  les  bas 
emplois  étaient  oeux  qu'il  choisiflsait  par  préférence ,  et  il 
•portait  toujours  les  plus  mauvais  habits  de  la  communauté. 
Il  obéissait  aussitôt  que  le  moindre  signe  lui  manifestait  la  vo- 
lonté du  supérieur.  Dans  les  entretiens  particuliers ,  il  sacri> 
fiait  son  jugement  à  celui  des  autres ,  il  cherchait  en  tout 
la  dernière  place ,  autant  qu'il  le  pouvait  faire  sans  affecta- 
tion. Quand  il  allait  quêter  dans  les  rues ,  il  cherchait  toutes 
les  occasions  de  s'attirer  le  mépris  et  les  railleries  des  gens 
du  monde.  Ayant  un  jour  été  dans  un  endroit  où  Ton  ne 
pouvait  manquer  de  le  tourner  en  ridicule ,  son  compagnon 
ie  lui  fit  remarquer;  mais  il  lui  répondit  avec  tranquillité  : 
«  Allons .  hardiment  quêter  des  mépris.  Mous  n'avons  hen 
»  fut,  si  nous  n'avons  renoncé  au  monde  que  de  parole; 
1»  il  faut  en  triompher  aujourd'hui  avec  nos  sacs  et  nos 
»  croix.  »  U  savait  que  les  humiliations  acceptées  et  souf- 
fertes avec  joie ,  sont  le  plus  sdr  moyen  de  remporter  une 
victoire  complète  sur  soi-même ,  et  de  détruire  ce  fond  d'or- 
gueil qui  est  en  nous  un  des  principaux  obstacles  à  la 
vertu.  U  comprenait  encore  combien  il  est  avantageux  de 
ne  se  pas  contenter  de  celles  que  la  Providence  envoie ,  et 
d'y  en  ajouter  de  volontaires;  pourvu  toutefois  qu'on  le 
fasse  avec  prudence ,  et  que  Ton  évite  tout  ce  qui  pourrait 
sentir  Tafiectation.  Dans  le  cours  de  ses  quêtes  »  il  se  pré- 
sentait souvent  à  la  maison  où  il  était  né  ;  mais  il  n'y  en- 
trait point  :  il  restait  dans  la  rue ,  et  demandait  l'aumAne 
h  la  porte.  Sa  mère  n'entendait  jamais  sa  voix  sans  être  at- 
tendrie. Elle  avait  beau  recommander  à  ses  domestiques  de 
lui  donner  avec  prodigahté ,  il  ne  recevait  que  deux  pains; 
après  quoi ,  U  souhaitait  la  paix  à  ceux  qui  l'avaient  as- 
sisté ,  et  se  retirait  comme  s'il  eiU  été  étranger.  Le  magasin 
où  était  la  provision  annuelle  de  la  communauté  ayant  été 
brûlé,  il  dit  à  un  frère  qui  se  lamentait  :  «  Pourquoi 
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»  avons-nous  fait  vœu  de  vivre  dans  la  pauvreté  ?  Dieu 
•  nous  a  fait  cette  grâce  afin  que  nous  puissions  la  res- 
«  aeiilir  t  »  C'était  ainsi  -qu'il  découvrait  son  amour  pour 
ks  humiliations  et  les  souffrances  et  qu'il  pratiquait  toutes 

les  vertus  qui  en  sont  les  suites  et  qui  en  font  le  principal 
méfite. 

ê 

Déi  qu'il  eut  renoncé  au  monde,  il  s'accoutuma  telle- 
nwBt  k  se  rendre'  maître  de  sa  langue  ,  qu'il  ne  disait  ja- 
mais rien  pour  se  justifier  ou  s'excuser.  Ayant  été  un  jour 
iccuaé  en  chapitre  d'avoir  transgressé  un  point  de  la  r^e, 
il  garda  le  silence ,  malgré  la  fausseté  de  l'accusation.  On 
doit  encore  remarquer  qu'il  était  alors  supérieur;  il  quitta 
sa  place,  puis  ayant  fait  quelques  pas  les  yeux  baissés, 
il  se  mit  à  genoux ,  demanda  pardon  aux  frères^,  et  pria 
qnVm  loi  imposât  une  pénitence.  L'accusateur  en  eut  tant 
de  confusion,  qu'il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  Saint ,  décla- 
rant qu'il  était  innocent ,  et  se  condamna  hautement  lui- 
même.  Laurent  redoutait  si  fort  la  dissipation,  que  depuis 
le  jour  de  son  entrée  dans  le  monastire  jusqu'à  celui  de 
sa  mort ,  il  n'entra  dans  la  maison  paternelle  que  pour  as- 
sister sa  mère  dans  ses  derniers  momens. 

Quelque  temps  après  sa  retraite,  il  fut  exposé  à  une 
rode  épreuve  de  la  part  d'un  de  ses  anciens  amis ,  qui  oc- 
cupait une  des  prémices  places  de  la  république,  et  qui 
était  arrivé  depuis^  peu  de  l'Orient.  Celui-ci  s'imagina  qu'il 
ntaidraitàbout  de  le  faire  changer  de  dessein ,  et  il  résolut 
d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour  y  réussir.  Il  prit 
(loue  la  route  du  monastère  de  Saint-George ,  accompagné 
d'une  troupe  de  musiciens,  et  on  lui  permit  d*entrer  à  cause 
<ie  sa  dignité.  Lorsqu'il  aperçut  Laurent ,  il  fut  extrême- 
ment frappé  de  sa  modestie  et  de  sa  gravité  ;  et  l'étonne- 
ment  où  il  était  lui  fit  garder  quelque  temps  le  silence. 
S'éUmt  à  la  fin  fait  violence ,  il  lui  dit  tout  ce  que  l'amitié 
peut  inspirer  de  plus  tendre  pour  l'engager  à  entrer  dans 
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ses  vues.  Comme  ces  moyens  ne  lui  réussissaient  point,  il 
eut  recours  aux  reproches  et  aux  invectives  qui  u'eurent 
pas  plus  de  succès.  Lorsqu'il  eut  fini  de  parler ,  le  Saint  i 
fit  un  discours  si  touchant  sur  la  mort  et  sur  les  yanitës  du  ' 
monde  ,  que  son  ami ,  louché  d'une  vive  componction , 
était  hors  de  lui-même.  Il  eu  vint  au  point  qu'ayant  rompu 
sans  différer  tous  les  liens  qui  le  retenaient  dans  le  siècle, 
il  résolut  d'embrasser  Tétat  pour  lequel  -il  n'ayait  eu  que 
du  mépris.  Il  prit  l'habit  à  Saint-George  ,  fit  son  noviciat 
avec  une  ferveur  qui  ne  se  démentit  point  dans  la  suite, 
devint  Fobjet  de  Tadmiration  et  de  Tédification  de  toute  la 
yille ,  et  mourut  enfin  de  la  mort  des  justes.  ' 

Saint  Laurent  fut  élevé  au  sacerdoce ,  dont  il  était  si 
.  digne  par  ses  vertus.  L'esprit  de  prière  et  de  componction 
dont  il  était  doué  dans  un  si  haut  degré ,  la  connaissance 
qu'il  avait  des  choses  spirituelles  et  des  voies  intérieures  de 
la  piété ,  le  mettaient  en  état  de  travailler  avec  beaucoup  de 
fruit  à  la  sanctification  des  âmes.  Les  larmes  qui  lui  échap-  i 
paient  dans  ses  exercices  ,  et  sur-tout  pendant  la  célébratioD  ; 
de  la  messe  ,  faisaient  une  vive  impression  sur  les  assis- 
tans ,  et  réveillaient  leur  foi  ;  il  fut  aussi  favorisé  de  divers  ^ 
ravissemens. 

Ayant  été  élu  malgré  lui  général  de  son  ordre ,  il  le 
gouverna  avec  une  sagesse  admirable.  Il  en  réforma  la 
discipline ,  au  point  qu*il  en  fut  depuis  regardé  comme  le 
fondateur.  Dans  ses  discours,  tant  publics  que  particu- 
liers ,  il  parlait  de  la  vertu  avec  une  telle  onction ,  que  I 
tous  les  cœurs  en  étaient  attendris.  11  ranimait  les  lièdes, 
il  remplissait  les  présomptueux  d*une  crainte  salutaire,  ii 
inspirait  de  la  confiance  aux  pusillanimes ,  et  les  portait 
tous  à  la  ferveur.  Sa  maxime  ordinaire  était  qu*un  religieux 
doit  trembler  au  nom  de  la  moindre  transgression.  11  rece- 
vait peu  de  sigets  dans  son  ordre ,  et  il  éprouvait  long- 
temps ceux  qu'il  jugeait  dignes  d'être  admis.  H  se  fondait 
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sur  ce  que  la  perfection  et  les  devoirs  de  Tétat  religieux  sont 
pour  peu  de  personnes,  et  que  ce  n'est  pas  toujours  dans 
le  grand  nombre  cpje  se  trouvent  la  ferveur  et  l'esprit  es- 
sentiel h  la  religion.  Il  est  aisé  de  comprendre  que  s  étant 
fait  de  pareils  principes ,  il  examinait  scrupuleusement  tous 
les  postulans.  La  première  chose  qu'il  exigeait  de  ses  dis- 
ciples, était  une  humilité  profonde;  il  leur  enseignait  que 
celte  vertu  purifiait  non-seulement  l'âme  de  tout  orgueil , 
mais  qu'elle  lui  inspirait  aussi  le  vrai  courage ,  en  lui  ap- 
prenant k  ne  mettre  sa  confiance  qu'en  Dieu.  Il  la  compa- 
rait à  une  rivière  qui  est  basse  et  tranquille  en  été ,  mais 
qui  est  haute  et  profonde  en  hiver.  L'humilité ,  disait-il  en 
suivant  la  même  comparaison ,  garde  le  silence ,  et  ne  s'é- 
lève point  dans  la  prospérité ,  taïulis  que  dans  l'adversité 
elle  est  haute  ,  magnanime ,  remplie  de  joie  et  d'un  cou-^ 
rage  invincible.  Il  n'y  a  rien ,  continuait-il ,  où  les  hom- 
mes soient  plus  exposés  à  se  méprendre ,  peu  connaissent 
ce  que  c'est  que  cette  vertu  ;  die  n'est  possédée  que  de 
ceux  auxquels  Dieu  Ta  donnée  par  infusion,  en  récompense 
de  leurs  efforts  redoublés  et  de  l'esprit  de  prière  qui  était 
en  eux.  L'humilité  qui  s'acquiert  par  des  actes  répétés, 
n'est  qu'une  préparation  à  celle-ci ,  quoique  nécessaire  et 
indispensables  ;  aussi  est-elle  toujours  aveugle  et  imparfaite. 
L'humilité  infuse  éclaire  l'âme  dans  toutes  ses  vues  ^  elle  lui 
fait  voir  clairement  toutes  ses  misères,  et  lui  en  donne  le 
sentiment;  elle  lui  communique  cette  vraie  science  qui  con- 
siste à  connaître  que  Dieu  seul  est  tout ,  et  que  nous  ne 
sommes  rien.  Durant  les  guerres  et  les  autres  calamités  pu- 
bliques ,  il  exhortait  les  magistrats  et  les  sénateurs  à  se  bien 
pénétrer  d'abord  de  leur  bassesse  ,  parce  que  cette  dispo- 
silion  était  la  plus  propre  à  attirer  sur  eux  les  regards  de  la 
Jniséricorde  divine. 

Depuis  le  temps  où  il  reçut  la  prêtrise  jusqu'à  sa  mort , 
3  ne  manqua  jamais  de  célébrer  la  messe  tous  les  jours , 
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à  moins  qaïi  n'en  fdt  empêché  par  la  maladie.  Il  disait  à 
ce  sujet ,  qu'on  ftvait  bien  peu  d'amour  pour  Jésus-Christ, 
quand  on  ne  tâchait  pas  de  s'unir  à  lui  aussi  souvent  qu'on 
le  pouvait.  Il  inculquait  fréquemment  cette  maxime ,  qu'il  ^ 
y  aurait  autant  de  folie  à  prétendre  à  la  chasteté  en  me-  i 
nant  une  TÎe  molle ,  oisive  et  sensuelle ,  qu'il  y  en  aurait  à 
vouloir  éteindre  le  feu  en  jetant  de  l'huile  dessus.  Il  ne  ces- 
sait de  rappeler  aux  riches  TobUgatiou  où  ils  étaieul  de  faire 
l'aumône,  s'ils  voulaient  se  sauver.  On  ne  trouvait  point  dans 
ses  discours  des  pensées  étudiées  ;  mais  il  y  régnait  une 
onction  de  laquelle  on  ne  pouvait  se  défendre. 

Le  Pape  Eugène  IV ,  qui  connaissait  l'éminente  vertu  de 
Laurent  »  le  nomma  évèque  de  Venise  en  1433.  Le  Saint 
employa  tous  les  moyen^possibles  pour  ne  point  accepter 
cette  dignité;  il  en^ai^ea  même  ceux  de  son  ordre  k  écrire  au 
Pape ,  pour  le  prier  de  le  laisser  dans  sa  solitude  :  mais 
tout  fut  inutile  ^  il  fallut  obéir.  Il  prit  possession  de  son 
éf^ise  avec  tant  de  simplicité  et  si  secrètement ,  que  ses 
propres  amis  ne  le  surent  que  quand  la  cérémonie  fut  faite. 
U  passa  toute  ia  nuit  suivante  en  prières  devant  un  autel,  | 
pcto  attirer  sur  lui  les  grâces  du  Ciel  ^  il  fit  la  même  chose  | 
la  nuit  qui  précéda  son  sacre.  Il  fut ,  au  rapport  d'un  cé- 
lèbre protestant  (4) ,  admirable  par  sa  piété  sincère  envers 
Dieu ,  par  l'ardeur  de  son  zèle  pour  la  g^ire  du  Seigneur , 
par  son  extraordinaire  charité  envers  les  pauvres.  U  ne  di- 
minua rien  des  austérités  qu'il  avait  pratiquées  dans  le  cloî- 
tre. Son  assiduité  à  la  prière  lui  mérita  des  lumières  toutes 
célestes,  cette  fermeté  invincible,  cette  activité  infatigable | 
dont  toute  sa  conduite  porta  l'empreinte.  Il  sut  pacifier  les 
dissensions  intestines  qui  agitaient  l'Etat ,  et  gouverner  son 
diocèse  dans  les  temps  les  plus  orageux  avec  autant  de  fa* 
cilité  qu'il  eût  gouverné  un  monastère.  Son  ameublement 


(4)  Gaye,  NiH,  Ut,  t.  II,  Append,  p.  i33. 
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ressentait  son  amour  pour  la  simplicité  et  la  pauvreté  ;  et 
comme  on  lui  représentait  qu*il  devait  quelque  chose  h  sa 
naissance  y  k  la  dignité  de  son  siège  et  à  la  république ,  il 
répondit  que  la  vertu  était  le  seul  ornement  du  caractère 
épiscopai ,  et  qu'un  évéque  ne  devait  avoir  d'autre  famille 
que  les  pauvres  de  son  diocèse.  Sa  maison  n'était  composée 
que  de  cinq  personnes  ;  il  mangeait  sur  de  la  vaisselle  de  terre  ; 
il  n'avait  pour  lit  qu'une  paillasse  couverte  de  haillons ,  et 
n'avait  qu'une  mauvaise  soutane  pour  vêlement.  Sa  sévérité 
envers  lui-même ,  jointe  à  un  grand  fonds  d'affabiblé  et  de 
douoeur  envers  les  autres ,  le  faisait  universellement  res- 
pecter. 11  acquit  un  tel  ascendant  sur  tous  les  esprits  et  tous 
les  cœurs ,  qu'il  vint  facilement  à  bout  de  réformer  divers 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le  clergé  et  parmi  les  laiques. 
Son  troupeau  l'aimait  et  le  respectait ,  et  il  n'y  avait  per- 
sonne qui  ne  se  soumit  avec  docilité  k  toutes  ses  ordon- 
nances. Si  l'exécution  de  ses  pieux  desseins  éprouvait  d'abord 
quelque  difficulté ,  il  savait  en  triompher  par  sa  douceur 
et  par  sa  patience. 

Son  zèle  contre  les  théâtres  lui  suscita  quelques  ennemis. 
Un  d'entre  eux,  qui  était  puissant,  s'éleva  avec  beaucoup 
d'indéisenee  contre  un  mandement  qu'il  avait  donné  à  cet 
égard  ;  il  faisait  passer  le  saint  évéque  pour  un  homme  qui 
voulait  porter  dans  le  monde  la  rigidité  du  cloître ,  pour 
un  moine  minutieux  que  de  vains  scrupules  agitaient ,  ,et  il 
fit  tous  ses  effdrts  pour  soulever  le  peuple  contre  lui.  Une 
autre  fois,  Justinien  fut  insulté  publiquement  dans  les  rues , 
et  traité  d  hypocrite.  11  écouta  les  injures  dont  on  le  char- 
geait sans  changer  de  visage  et  sans  rien  perdre  de  sa  trau- 
(fuillité.  Il  n'était  pas  moins  insensible  aux  louanges  et  aux 
applaudissemens  qu'on  lui  donnait  ;  on  ne  remarquait  en 
lui  aucun  mouvement  de  tristesse  ni  de  quelque  passion  que 
ce  fût  ;  il  jouissait  d'une  égalité  d'àme  que  rien  n'était  papable 
d'altérer. 
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La  première  visite  qu'il  iit  de  son  diocèse  opéra  des  fruils 
incroyables.  Il  fonda  quinze  monastères  et  un  grand  nom- 
bre d*église8  ;  il  réforma  tous  les  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits par  rapport  ù  la  célébration  de  l'office  divin  et  à  l'ad- 
minislration  des  sacremens.  Il  établit  un  si  bel  ordre  dans 
sa  cathédrale ,  qu'elle  devint  le  modèle  de  toute  la  chré- 
tienté ;  il  y  fonda  de  nouvelles  prébendes  ,  afin  qu'elle  fàt 
desservie  avec  plus  de  décence  et  de  dignité  j  il  érigea  dix 
paroisses  à  Venise ,  et  il  y  en  eut  alors  trente  dans  cette 
▼ilie ,  au  lieu  de  yingt  qui  y  étaient  auparavant.  On  voyait 
tous  les  jours  une  multitude  innombrable  de  peuple  dans 
son  palais^  les  uns  venaient  y  chercher  de  la  consolation 
dans  leurs  peines ,  ou  des  secours  dans  leurs  misères^  les 
autres  venaient  consulter  le  Saint  dans  leurs  doutes.  Sa 
porte  n*était  jamais  fermée  aux  pauvres.  11  aimait  mieux 
distribuer  du  pain  et  des  habits ,  pour  faire  éviter  je  mau- 
vais emploi  de  l'argent,  qui  n'est  que  trop  commun,  même 
parmi  les  indigens ,  ou  s*il  en  donnait ,  c'était  toujours  en 
petite  quantité.  Des  dames  pieuses  portaient  ses  aumônes 
aux  pauvres  honteux  ou  k  ceux  qui  avaient  souffert  des  per- 
tes considérables.  Bans  les  charités  qu'il  faisait ,  il  n'avait 
égard  ni  à  la  chair  ni  au  sang.  Quelqu'un  étant  venu  le 
trouver  de  la  part  de  Léonard  son  frère ,  il  le  renvoya  en 
hii  disant  :  «  Ketournes  vers  celui  qui  vous  a  envoyé ,  et 
1»  je  vous  chai^  de  lui  dire  qu'il  est  en  état  de  vous  as- 
)»  sister  lui-même.  »  Personne  ne  porta  jamais  plus  loin 
que  lui  le  mépris  de  l'argent .  11  confia  le  soin  de  son  tem- 
porel à  un  économe  fidèle ,  et  11  avait  coutume  de  dire  à 
ce  sujet  :  «  Il  est  indigne  d'un  pasteur  des  âmes  d'em- 
»  ployer  une  partie  considérable  d'un  temps  qui  est  si 
»  précieux ,  k  entrer  dans  les  petits  détails  qui  ont  l'argent 
«  pour  objet.  » 

Les  Papes  témoignaient  à  Laurent  beaucoup  de  vénéra-  I 
lion.  £ugène  IV  lui  ayant  mandé  de  venir  le  voir  à  Bologne, 
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il  le  reçul  avec  de  grandes  marques  de  distmcHon ,  et  ra|>> 

pela  Vomement  de  Vépiscopat.  Nicolas  V  ,  qui  avait  pour 
lui  les  mêmes  sentimens  ,  cherchait  toutes  les  occasions  de 
lui  donner  des  preuves  efficaçes  de  son  estime.  Ënfin  il  en 
trouva  une  ii  la  mort  de  Dominique  Michelli ,  patriarche  de 

Grade ,  laquelle  arriva  en  1451  (5).  Il  transféra  la  dignité 


(5)  On  distingue  dans  1  ordre  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  les  pa- 
triarches ,  les  primats  ,  les  archevùcjaes  et  les  évicjuos   Les  archevëtnies 
ou  métropolitains  ,  quoiquY'n  puissent  dire  quehpies  auteurs,  furent  éta- 
blis par  les  apôtres  pour  diriger  les  affaires  puldiijucs  ou  communes  de 
plusieurs  églises  des  grandes  provinces.  Aussi  apprenons-nous  d'Eusèbe, 
Ilist.  l.  3  ,  c.  4  ?  cl       saint  Chrysostorne  ,  Hom.  i  ,  m  Tît.  que  saint 
Titc  avait  une  inspection  générale  sur  toutes  les  églises  de  la  Oète.  On 
lit  encore  dans  saint  Chrysostorne,  Hom.  i5.  tVi  i,  Tim.  que  saint  Paul 
donna  à  saint  Timothëe  une  semhlahle  inspection   sur  toutes  les  égli- 
ses de  FAsie-Mineure.  Anciennement  les  métropolitain»  ,  sur  tout  en  cer- 
tains lieux  ,  avaient  une  juridiction  fort  étendue  sur  leurs  sufira^ans  j 
les  canons  l'ont  resserrée  depuis  dans  des  bornes  fort  étroites.  Elle  sub- 
siste encore  en  quelques  points;  mais  la  discussion  des  causes  majeures 
des  évêques  est  renvoyée  ou  aux  conciles  provinciaux,  ou  au  Sainl-Siége. 
Les  archevêques  n'ont  aucune  juridiction  sur  les  diocésains  de  leurs  suf- 
fragans  ,  quoique  leurs  coiu-s  en  jugent  les  causes  lorsqu'elles  y  sont  por- 
tées par  appel  ;  ils  ne  jKuvent  non  plus  faire  la  visite  des  diocèses  qui 
sont  dans  l'étendue  de  leurs  provinces ,  à  moins  qu'ils  n'y  soient  autori- 
sés par  an  concile  provincial,  Conc.  Trid.  Sess.  ^4,  c.  3,  de  Reform. 

La  juridiction  des  primats  s'étend  sur  plusieurs  métropolitains  :  mais 
elle  a  clé  aussi  beaucoup  limitée  par  les  canons  et  par  les  usages  par- 
ticuliers. Il  y  a  plusieurs  primats  qui  n'en  ont  que  le  titre ,  tels  étaient 
en  France  (avant  le  concordat  de  i8oi  )  les  archevêques  d'Arles,  de 
Bordeaux ,  de  Bourges ,  de  Sens ,  do  Reims  et  de  Rouen  ;  ils  ne  le  por- 
taient que  parce  que  quelques-uns  de  leurs  prédécesseurs  ont  joui  au- 
trefois des  prérogatives  qui  y  sont  attachées.  L'archevêque  de  Lyon  e«t 
le  seul  en  France  qui  exerce  la  juridiction  primatiale. 

Celle  des  patriarches  n'est  point  la  morne  par-tout.  Elle  se  réduit  en 
/    certains  lieux  à  quelques  droits ,  tel  qu  est  celui  de  confirmer  les  nou- 
veaux évêques. 

Les  grands  patriarches  d'Orient  sont  les  évêques  de  Con«tailtinople , 
d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jéiusalea.  11  y  a  aussi  an  patriarche 
d'Ethiopie;  c'est-à-dire,  d'Abyssinie.  L'évêque  de  Rome  est,  de  droit 
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patriarcale  au  sîëge  de  Venise.  Le  sénat  de  cette  ville ,  tou- 
jours jaloux  de  sa  liberté,  forma  de  grandes  difficultés; 
il  craignait  que  ses  droits  et  ses  privilèges  ne  fussent  lésés 
en  quelques  circonstances.  Pendant  que  l'on  agitait  ceUt 
affaire  avec  beaucoup  de  vivacité ,  Laurent  se  rendit  dans 
le  lieu  où  le  sénat  était  assemblé ,  et  y  déclara  qu'il  aimait 
mieux  quitter  une  place  pour  laquelle  il  n'était  pas  pro- 
pre ,  et  qu'il  occupait  depuis  dix-huit  ans  contre  sa  volon- 
té ,  que  d'aggraver ,  par  l'addition  d'une  nouvelle  dignité, 
le  fardeau  qu'il  avait  tant  de  peine  h  porter.  Le  discours 
qu'il  fit  en  cette  occasion  marquait  de  sa  part  un  si  grand 
fonds  de  charité  et  d*humilité,  que  le  doge  lui-même  ne  put 
retenir  ses  larmes  ;  il  en  vint  jusqu'à  prier  Laurent  de  ne 
point  penser  à  sa  démission ,  et  de  se  conformer  au  décret 

divÏD ,  non-seulement  le  chef  de  toute  T Eglise  ,  mais  encore  en  partî- 
colier  patriarche  de  POccident.  Voyez  de  Marca ,  de  Concord.  Sacerd. 
et  Imp.  1.  I ,  c.  3  ;  Morin  ,  1.  i  ,  exet'cit.  i.  ;  Thomassin ,  de  Beneftc. 
c.  3  ,  7  ,  8 }  Léo  Allatins ,  de  Cont^rd,  utriusque  Eccl.  1.  i ,  c.  a5. 

On  éublît  depuis  en  Occident  quelques  patriarches  bien  inférieurt  à  ceoi 
dont  nous  venons  de  parier;  plusieurs  même  ne  le  sont  que  de  nom. 
L'archevêque  de  Lisbonne  prend  le  titre  de  patriarche  des  Indes  por- 
tugaises. Le  patriarcal  d*Aquiléc  fut  établi  d.tn.s  le  sixième  siècle,  du- 
rant le  schisme  iristrie.  Voyez  Barontus,  ad  an.  5^0,  n.  lo,  et  ad  an, 
63o  ,  n.  i8j  deMatca,  de  Prima  tu.,  n.  ao  ,  ai  j  Ughelli  ,  Jtal,  Sacra. 

Les  Huns  ayant  détruit  Aquil<5e,  où  plusieurs  Empereurs  romains  fi- 
rent quelquefois  leur  résidence ,  les  habitans  et  le  patriarche  de  cette 
ville  se  retirèrent  à  Grado,  qui  est  une  Ile  peu  cloii^Miéc  du  continent. 
Ib  j  fondèrent  une  ville  qui  depuis  devint  considérable.  Le  patriarche 
retourna  àAqniléei  loraqu^on  l'eut  rebâtie,  après  les  incursions  des 
Lombards.  Cette  ville  est  aujourdliui  fort  peu  de  chose;  Téglise  de 
Grado  a  joui  du  droit  de  s.'élire  un  patriarche  jusqu'au  temps  où  cette 
dignité  a  été  transférée  an  siège  de  Venise.  Quand  la  ville  d'Aquilée 
eut  passé  sous  la  domination  de  la  maison  d^Antriehe,  le  patriarche, 
qui  était  Vénitien ,  fit  sa  résidence  &  Udine,  dans  le  territoire  de  la  ré- 
publique. Le  patriarcat  d'Aquilée  fut  supprimé  en  i^St ,  par  Benoit  XIV , 
qui  érigea  à  la  place  deux  archevêchés ,  celui  de  Goriee  pour  les  églises 
de  la  domination  autrichienne ,  et  celai  d*Udine  pour  celles  qui  sont 
dans  le  paya  soumis  aux  Vénitiens. 
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du  Pape ,  dont  rexécuLion  serait  utile  à  l'Eglise  et  honorable 
à  leur  pays.  Les  sénateurs  applaudirent  au  doge ,  el  la  cé- 
rémonie de  rinstallation  du  nouveau  patriarche  se  fit  au 
grand  conlenlement  de  toute  la  ville. 

Laurent  âe  regarda  comme  un  homme  qui  avait  con- 
tracté une  nouvelle  obligation  de  travailler  avec  ardeur  à 
raocroissenient  du  règne  de  Jésus-Christ  et  à  la  sanctifica- 
tion des  âmes  confiées  à  ses  soins.  On  vit  alors  de  la  ma- 
nière la  plus  sensible  ce  que  peut  un  Saint  dans  les  grandes 
places.  Laurent  trouvait  du  temps  pour  se  sanctifier  lui- 
même  et  pour  rendre  service  au  prochain.  Jamais  il  ne  se 
faisait  attendre  par  sa  faute  ;  il  quittait  tout  pour  donner 
audience  à  ceux  qui  voulaient  lui  parler ,  sans  distinction 
de  pauvres  ou  de  riches*  Il  recevait  toutes  les  personnes 
qui  se  présentaient ,  avec  tant  de  douceur  et  de  charité , 
il  les  consolait  d'une  manière  si  touchante,  il  paraissait  si 
parfaitement  libre  de  toute  passion ,  que  l'on  ne  s'imaginait 
pas  qu'il  eût  participé  à  la  corruption  originelle.  Chacun  le 
regardait  comme  un  ange  descendu  sur  la  terrre.  Ses  con- 
seils étaient  toujours  proportionnés  à  l'état  des  personnes 
qui  s'adressaient  ^  lui.  On  rendait  si  universellement  justice 
à  sa  vertu  «  à  sa  sagesse  et  à  ses  lumières ,  que  Ton  ne 
voulait  plus  examiner  de  nouveau  à  Rome  les  causes  qu'il 
avait  décidées ,  et  que  dans  le  cas  d'appel ,  on  y  confir- 
mait toujours  les  sentences  qu'il  avait  portées.  Plein  de 
mépris  pour  lui-même ,  il  était  insensible  à  l'idée  que  Ton 
pouTait  se  former  de  sa  personne.  Si  quelqu'un  le  louait, 
il  en  prenait  occasion  de  s'humilier  davantage  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes.  Il  cachait  ses  bonnes  œuvres  autant 
qu'il  lui  était  possible.  Quand  il  lui  échappait  de  ces  lar- 
mes qui  avaient  leur  source  dans  l'amour  divin  ou  dans  la 
vivacité  de  sa  componction  ,  il  s'accusait  de  faiblesse  et 
d'une  excessive  sensibilité  d'âme.  U  était  entièrejnent  mort 
à  lui-même.  Un  domestique  lui  ayant  un  jour  présenté  à 
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table  du  vinaigre  au  lieu  de  vin  et  d'eau,  il  le  but  sans  rien 
dire.  Tout ,  jusqu'à  sa  bibliothèque ,  annonçait  en  lui  Ta- 
mour  de  la  pauvreté. 

La  république  fut  agitée  de  son  temps  par  de  violentes 
secousses,  et  menacée  des  plus  grands  dangers  (6).  Un  saint 
hermite  qui ,  depuis  plus  de  trente  ans  ,  servait  IHeu  avec 
ferveur  dans  l'île  de  Corfou ,  assura  qu  il  avait  su  d'une  ma- 
nière surnaturelle,  que  l'état  avait  été  sauvé  par  les  prières 
du  saint  ëvéque.  Le  neveu  de  Laurent ,  qui  a  écrit  sa  vie 
d*un  style  pur  et  élégant ,  rapporte  comme  témoin  oculaire, 
qu'il  fut  favorisé  du  don  des  miracles  et  de  celui  de  pro- 
phétie. 

Il  avait  soixante-quatorze  ans  lorsqu'il  composa  son  der- 
nier ouvrage,  intitulé  :  Les  degré»  de  porfecHon  (7).  Il  Feut 
à  peine  achevé,  qu'il  fut  pris  d'une  lièvre  violente.  Voyant 
ses  domestiques  occupés  h  lui  préparer  un  lit ,  il  leur  dit 
tout  troublé  :  «  Que  voulez*vous  donc  &ire  ?  Vous  perdes 


(6)  Philippe  Visconti ,  doe  de  Milan ,  enflé  des  heureux  succès  qoH 
avait  eus  contre  Gènes  et  contre  d^autres  états  voisins ,  méditait  la  ruine 
des  Vénitiens  :  mats  ceoz-H:i  le  défirent  en  1439,  et  le  mirent  hon 
d*état  de  leur  nuire.  Il  mourut  en  i447  i  en  lui  finit  la  maison  de  son 
nom,  qui  avait  eu  la  souveraineté  de  Milan,  depuis  qu'Eliprand  eo 
avait  reçu  Tinvestiture  de  Gharles>le>Gros ,  en  881 ,  avec  le  titre  de  vi- 
comte. Les  états  de  Philippe  passèrent  au  général  François  Sforza ,  par 
son  mariage  avec  Blanche,  fille  naturelle  de  ce  prince,  qui  avait  été 
légitimée.  Sforaa  fut  toujours  Tennemi  des  Vénitiens.  Le  duehé  de  Hilsn 
lut  possédé  par  sa  famille  jusqu'en  i535 ,  que  Charles-Quint  le  léunit 
au  domaine  de  la  maison  d'Autriche. 

(7)  Les  œuvres  de  saint  Laurent  Justinien  ont  été  iinpriinôs  plusieurs 
fois.  La  meilleure  édition  que  nous  en  ayons  est  celle  qui  parut  à  Ve- 
nise, en  1751  ,  a  vol.  in-folio.  Ce  sont  des  sermons,  des  lettres  et  des 
traités  de  pi^é.  Le  langage  du  Saint  est  celui  du  cœur  ;  il  n  y  a  point 
d'auteur  qui  smt  plus  propre  à  enflammer  d  amour  pour  Dieu  ,  à  inspi- 
rer une  tendre  dévotion  pour  tous  les  mystères  du  salut,  à  peifcctionner  • 
dans  l'esprit  de  componction ,  d'humilité,  de  renoncement,  de  retraite, 
et  à  remplir  de  sèle  pour  Tacquisition  de  toutes  les  vertus. 
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»  votre  temps.  Mon  Seigneur  est  mort  étendu  sur  une  croix. 
»  Est-ce  que  yous  ne  tous  rappelez  point  que  saint  Martin 
»  disait  dans  son  agonie ,  qu'un  chrétien  doit  mourir  sur 

»  la  cendre  et  le  cilice?  »  11  voulut  absolument  qu'on  le 
couchât  sur  la  paille.  Tandis  que  ses  amis  pleuraient  au- 
tour de  lui,  il  s'écriait  dans  des  raTissemens  de  joie  :  «  Voilà 
»  répoux  :  allons  au  devant  de  lui  ;  »  puis,  levant  les 
yeux  au  ciel,  il  ajoutait  :  «  Seigneur  Jésus  ,  je  m*en  vais 
»  à  vous.  »  D'autres  fois  il  se  livrait  aux  seutimens  de  celte 
sainte  frayeur  qu'inspire  la  pensée  des  jugemens  de  Dieu. 
Quelqu'un  lui  disant  un  jour  qu'il  devait  être  pénétré  de 
joie ,  puisqu'il  allait  recevoir  la  couronne  ,  il  se  troubla  et 
répondit  :  u  La  couronne  est  pour  les  soldats  courageux  , 
n  et  non  pour  des  lâches  tels  que  moi.  »  Sa  pauvreté  était 
si  grande,  qu'il  n'avait  rien  dont  ilpât  disposer.  Il  fit 'ce- 
pendant son  testament ,  et  ce  fut  seulement  pour  exhorter 
tous  les  hommes  à  la  vertu  ,  et  pour  ordonner  qu'on  l'en- 
terrât comme  un  simple  religieux  dans  le  couvent  de  Saint- 
George.  Mais  après  sa  mort ,  le  sénat  ne  voulut  point  per- 
mettre que  cette  dernière  clause  fût  exécutée.  Durant  les 
deux  jours  qui  précédèrent  sa  mort  les  différens  corps  de 
la  ville  vinrent  recevoir  sa  bénédiction.  L'entrée  de  sa 
chambre  fut  ouverte  aux.  pauvres  comme  aux  riches  ,  et  il 
fit  à  tous  des  instructions  fort  touchantes.  Marcel  ,  un  de 
ses  disciples  bien-aimés,  pleurant  amèrement,  il  le  consola, 
en  lui  disant  :  «  Je  vais  vous  précéder  :  mais  vous  me 
»  suivrez  bientôt.  Nous  nous  réunirons  à  Pâques  prochain.  » 
La  prédiction  fut  vérifiée  par  l'événement.  Ayant  fermé 
les  yeux,  il  expira  tranquillement  le  S  Janvier  1455 ,  dans 
la  soixante-quatorzième  année  de  son  âge.  D  y  avait  vingt- 
deux  ans  qu'il  était  évèque ,  et  quatre  qu'il  était  patriar- 
che. On  ne  l'enterra  que  le  17  de  Mars,  à  cause  de  la  con- 
testation qui  s'éleva  touchant  le  lieu  de  sa  sépulture.  11  fut 
béatifié  en  1524  par  Clément  VU,  et  canonisé  par  Alexan- 
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dre  y III  en  1690.  On  marqua  sa  féte  au  5  de  Septembre , 
qui  était  le  jour  où  il  a^ail  été  sacré  évèque. 

Les  miiiistres  de  Jésut-Christ  doÎTent ,  comme  saint  lau- 
rent  Justinien ,  travailler  sérieusement  k  leur  propre  sanc-» 
tification ,  s'ils  veulent  prêcher  TËTaiigile  avec  fruit.  Ils 
nlnspireroiit  ramour  de  la  Terlu  aux  autres ,  ils  ne  les  por- 
teront efficacement  à  la  pratique  des  Térités  de  la  reiigbn , 
qu'autant  qu'ils  se  seront  bien  pénétrés  des  maximes  du 
christianisme,  et  qu'ils  se  seront  accoutumés  à  en  faire  la 
règle  de  leur  conduite.  Les  <^ligations  pastorales  ont  heaor 
coup  d*étendue  ;  dles  ne  se  bornent  point  à  ceux  qui  sont 
chargés  par  état  d'annoncer  la  parole  sainte  ou  d'adminis- 
trer les  sacremens.  II  u*y  a  personne  qui  oe  soit  pasteur 
sous  qudques  rapports  ;  les  parens  et  les  maîtres  le  sont 
pour  ceux  qui  leur  sont  soumis.  Ceux  qui  n*en  exerceront 
point  les  fonctions  à  l'égard  des  personnes  confiées  à  leurs 
soins ,  rendront  h  Dieu  un  compte  bien  rigoureux. 

s.  B£RTIN,  ABBi. 

Tiré  des  m.  vies  de  saint  Bertin;  la  première,  qui  est  aathentiqne, 
,  parait  Avoir  éU  écrite  environ  cent  ans  après  la  mort  da  Saint,  par 
l'anlenr  des  anciennes  vies  de  saint  Orner  et  de  saint  Winoc.  B  se* 
rait  à  souhaiter  que  cet  aatear ,  qui  nous  donne  les  circonstances  à» 
plusieurs  miracles,  eAt  rapporté  les  actions  du  Saint  dans  un  ploi 
grand  détail.  On  s'est  servi  d*on  bon  manuscrit  de  cette  vie,  qui  est 
du  ookième  on  du  doosième  siècle ,  qui  se  f  aide  dans  la  bibliotlià- 
que  de  Saint-Bertin,  et  qui  est  oolé  638.  La  seconde  vie,  dent  k 
copie  est  aussi  ancienne ,  fut  écrite ,  selon  toutes  les  apparences , 
cent  ans  après  la  promise.  On  7  a  ajouté  un  appendice  des  mira- 
cles postérieurs 5  qui  est  du  dixième  siècle.  La  troisième  vie,  écrite 
en  vers ,  est  du  dixième  ou  du  onsième  siède.  Bile  se  garde  en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  de  Saint-Bertin,  et  est  cotée  638.  La 
quatrième  vie ,  écrite  dhm  style  élégant ,  mais  un  peu  difbs  ,  s 
pour  auteur  Folcard ,  moine  de  Saintfierlin ,  qui  la  dédia  à  Bo?od, 
son  abbé ,  en  io5i  ou  io5a.  Ce  n*est  guères  que  la  première  vici 
•  avec  quelques  additions.  Cest  aussi  un  manuscrit  de  la  bibliotbèqitt 
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Saiiil'BerHn,  esté  73a  (i).  La  dnqnième  vie,  écrite  en  rm ,  est 
de  SuMOA  4  àhhé  de  SUhia.  L'auteur  ^ait  jeune  «piand  îl  la  compoia 
et  il  deatenrait  alors  &  Gand,  où  il  resta  depuis  Tan  ii36  jusqu'à 
rail  itfS.  La  tiuéBM  vie  lut  ooaiposée  dans  le  quatorsiàme  siède , 
d*aprés  tontes  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  a  encore  trois 


(i)  Un  moine ,  nommé  Fulcart  ou  Folcard ,  vécut  quelque  temps  dans 
le  monastère  du  Sauveur,  à  Douvres,  lequel  appartenait  à  la  congré- 
gation de  Cluny.  S*étanl  arrêté  à  Cantorbëry ,  vers  Tan  io68,  il  fut 
élu  abbé  de  Thornej,  dans  le  comté  de  Cambridge.  (  Vid.  Monast, 
JngUc.  vol.  I ,  p.  )  et  firown^Willis ,  Hiàt,  des  Abbayes  parlem, 
1. 1,  p.  188.  )  Ayant  eu  de  grandes  contestations  avec  révèqnc  de  L&i- 
coln ,  il  quitta  son  abbaye,  et  rrtourna  à  Sithiu  {Afonnst.  y1ng£.  Browup 
Willis ,  Tanner,  etc.)-  Il  était  singulièrement  estimé  d'AIdred  ,  arche- 
vèqae  dTorck ,  à  la  prière  duquel  U  écrivit  la  vie  de  saint  Jean  de 
Béverlcy ,  laquelle  est  en  manuscrit  dans  le  Musxnm  britannique,  et 
^aî  a  été  publiée  par  MabiUon,  Sec.  3.  Ben.  p.  433  ,  ainbi  que  parles 
BollandJstes ,  t.  III,  Mou,  p.  168.  Il  écrivit  aussi  la  vie  de  saint  Os- 
wald,  évéque  de  Worccster,  et  celles  de  quelques  autres  Saints  anglais. 

Léland  ,  Fabricius,  etc.  pensent  qifé  ce  Folcard  est  différent  du  moine 
de  Saint^Bertin  ,  qtii  porte  ce  nom  ;  mais  il  parait  que  le  moine  anglais 
itait  Tena  de  SaiatcBcrtin ,  qull  retourna  à  ce  monastère  ,  et  qu'il  y 
aourut.  Ce  sentiment  s'accorde  parfaitement  avec  la  cbronologic.  Est-il 
probable  que  deujL  moines  du  même  nom  aient  également  possédé  dads 
la  même  maison ,  la  nmitqtte  et  le  talent  de  bien  écrire  «n  prose  et  efl 
vers ,  sur-tout  dans  un  temps  oàily  avait  si  peu  de  perscmnea  qui  soi- 
sent  écrire  le  latin?  Au  moins  auraientils  été  distingués  par  quelque 
épithète.  Frappé  de  ces  raisons ,  Cave  pense  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  Fol- 
card \  Fabricius  ,  Mansi ,  etc. ,  qui  embrassent  Topinion  contraire ,  ne 
la  prouvent  point.  Les  écrits  qoe  Folcard  composa  en  Angleterre ,  pan- 
vaient  être  peu  connus  h  Sithiu  ,  et  ceux  qu'il  compoan  •  SilhiM  po«- 
nient  étref  presque  ignorés  en  Angleterre^  et  voilà  poor^pol  les  auteurs 
snglais  ne  les  auraient  point  nommés  avec  ses  autres  ouvrages.  Les  pos- 
iCMions  que  Tabbaye  de  SaintBertin  avait  à  Douvres ,  et  celles  qu'elle 
eat  ensuite  dans  le»  licun  voisina ,  comme  à  ChiUeham ,  à  Trnllega  et 
à  Leveland ,  montieni  que  Ton  passait  souvent  de  ce-  monastère  en  An' 
gicterre.  Le  voisinage  seul  invitait  à  faire  ce  passage  ,  sur-tout  dans  un 
temps  où  les  étrangers  étaient  si  bien  reçus  par  les  Anglais.  On  connaît 
la  révolution  qui  se  fit  à  cet  égard,  principalement  sons  Guillauroe-le- 
Conquérant.  On  trouve  dans  les  archives  de  l'abbajre  de  Saint- Bertin 
licnle^uf  titres  qui  consUtenl  la  réalité  dos  anciennes  possessions  qu*elle 
tvait  auprès  de  Douvres. 
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relations  anonymes  des  miracles  opérés  au  lombeau  ,  ou  par  Illte- 
cession  de  saint  Berlin.  Le  P.  Stilting  ,  un  des  plus  habiles  Gontiana- 
teurs  de  Bollandus,  en  a  publié  une  partie  avec  det  nolet  el  on 
commentaire  préliminaire  sur  l'histoire  de  saint  Bertin,  leqael  CSl 
bien  travaillé.  On  doit  aussi  consulter  la  chronique  de  Saint-Bertitt , 
compilée  par  Jean  d'Ipres ,  communément  appelé  Ipérius,  qui  était 
abbé  de  ce  monastère ,  et  qui  mourut  en  i383.  Ce  soat  deux  naniis- 
crits  de  la  bibliothèque  de  Saint-Bertin.  D.  Hartèoe  en  a  donné  DM 
bonne  édition ,  Anecdot.  t.  III  ,  p.  44^,  776.  Le  même  auteur  a 
donné  aussi  le  supplément  de  cette  chronique ,  qui  Ta  )usqu*à  Fan 
1497.  Fet.  Monuin.  t.  6,  p.  614.  Cet  ouvrage  renferme  bien  des 
anecdotes  intéressantes  ;  mais  il  faut  le  lire  ayec  précaution ,  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  d'erreurs  par  rapport  aux  dates,  aux  personnes 
et  aux  faits  (a). 

L*Air  709. 

Saint  Bektiit  ,  issu  d'une  famille  noble ,  établie  dans  le 

territoire  de  Conslance  en  Suisse ,  naquit  vers  le  commen- 
cement du  septième  siècle.  Il  apprit  dès  son  enfance  à  n'ai- 
mer el  à  n'estimer  que  la  Tertu,  et  à  mépriser  le  monde, 
ainsi  que  tout  ce  qui  ne  tendait  pas  directement  à  Funir  à 
Dieu  d'une  manière  parfaite.  Touché  de  l'exemple  de  saint 
Omer  son  parent ,  qui  fit  profession  de  la  règle  de  saint 
Colomban  à  Luxeul ,  en  Bourgogne,  il  alla  se  consacrer  au 
Seigneur  dans  la  même  maison  ayec  deux  de  ses  amis, 
Mommolin  elEbertran  ou  Berlran.  Il  était  alors  fort  jemic ; 
mais  il  ne  s'en  distingua  pas  moins  par  sa  ferveur  dans 
tous  ses  exercices. 

n  y  avait  alors  à  Luxeul  cinq  cents  religieux.  Us  étai^ 


(a)  n  ne  fiiat  point  confondre  la  chronique  de  saint  Berlin  ou  à'I^t- 
rius^  avec  les  Jnnalê»  Bertiniani  Segum  Francorum  ,  ab  an.  74^  7  ^ 
oit.  88a.  Ce  dernier  ouvrage ,  qui  est  une  histoire  générale  de  TOcci- 
denty  a  été  pubHé  diaprés  un  ancien  manuscrit,  par  Duchesne^  t.  III, 
p.  i5o  ,  et  par  Moratori ,  Script.  liai.  t.  Il ,  p.  490.  Fréher  en  adonné 
rappendice  qui  va  jusqu'à  Tan  ^o,  dans  ses  SenpUtrt»  Germon,  t  I1 
p.  4^.  On  troave  aussi  nn  supplément  au  même  ouvrage,  dans  Leib* 
nits.  Ser^t,  Bnmw.  t.  I,  p.  19a. 
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gouvernés  par  saint  Eustase ,  qui  succéda  à  saint  Colomban 
lorsque  celui-ci  iîit  obligé,  en  610;  de  se  retirer  à  Bobio, 
en  Lombardie.  Cette  abbaye ,  fondée  peu  de  temps  aupa- 
ravant ,  était  une  excellente  école  ,  où  l'on  enseignait  tout 
ce  qui  a  rapport  à  Tétude  de  la  religion.  On  en  vit  bien- 
,t6t  sortir  un  grand  nombre  d^évèques  célèbres  par  leur 
yerln  et  leur  savoir.  Saint  Omer ,  saint  Mommolin  et  saint 
Bertiu  en  furent  les  principaux  ornemens.  Ils  firent  de  ra- 
pides progrès  dans  l'étude ,  et  se  rendirent  tous  trois  fort 
habiles  dans  la  connaissance  de  la  discipline  ecclésiastique 
et  de  FEcriture  sainte  (8).  Us  sanctifièrent  leur -travail  par 
Tesprit  de  pénitence  et  de  prière  ,  et  le  rapportèrent  tou- 
jours à  la  même  fin  que  celle  vers  laquelle  ils  dirigeaieni 
toutes  leurs  actions. 

Vers  l'an  687 ,  saint  Omer  fiit  fait  évèque  de  Térouenne 
ou  Tarvanne  ,  en  Artois.  C'était  l'ancienne  métropole  des 
Morins.  Saint  Walbert,  alors  abbé  de  Luxeul  sentant 


(3)  Voyez  Mabillon ,  Act.  SS.  Ben,  t.  II ,  p.  56a ,  n.  7 ,  8 ,  e<  /'^M- 
toire  lit.  de  la  France. 

(4)  On  lit  dans  r;jncieruic  vie  de  saint  Omer ,  qu'il  fut  envoyé  à  Té- 
rouenne ,  par  saint  Eustasc  ,  second  abbé  de  Luxeul ,  qui  fut  élu  eu 
610  ,  et  qui  gouverna  quinze  ans  son  monastère.  Il  en  chassa  un  reli- 
gieux turbulcut ,  nommé  Agreste  ,  qui  s'était  déclaré  en  faveur  des  trois 
chapitres^  auxcjucls  saint  Colomban,  par  ignorance  du  fait,  avait  été 
trop  favorable.  Le  martyrologe  romain  ,  dans  lequel  il  est  nommé  sous 
le  39  de  Mars ,  le  représente  comme  un  homme  célèbre  par  sa  science 
et  ses  miracles.   Si  Ton  suit  Topinion  commune  ,  qui  met  sa  mort 
en  626  ,  il  faudra  dire  qu*il  désigna  saint  Omer  pour  la  rnisaon  de 
Térouenne ,  douze  ans  avant  le  sacre  de  ce  Saint.  Saint  Walbert ,  troi- 
sième abbé  de  Luxeul,  est  nommé  dans  quelques  martyrologes  monas- 
tiques ,  sous  le  3  de  Mai  ;  mais  on  ne  troure  ni  son  nom ,  ni  même 
celui  de  saint  Colomban,  dans  le  martyrologe  romain.  Saint  Walbert 
gouverna  son  monastère  depuis  Tan  6a5  jusqu'à  Tan  665.  Voyez  lia- 
biUoD ,  Baillet ,  les  auteurs  de  V Histoire  lit.  de  la  France  ,  t.  ITI ,  et 
D.  Grapin  ,  Hist.  de  la  ville  et  de  l'abhajre  de  Luxeul,  an.  1770.  Cette 
lûstoire ,  qui  remporta  ,  en  1770 ,  le  prix  de  l'académie  de  Besançon , 
est  encore  manuscrite. 
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de  quelle  importance  il  était  d'associer  au  nouvel  évèque 
quelques  ouTriers  apoitôliques ,  lui  enroya,  vers  Fan  639, 
raint  Bertîn ,  saint  ]f ommolin  et  Ebertran.  Le  pays  des  Mo- 
rins  avait  été  anciennement  éclairé  de  la  lumière  de  la  foi  ; 
mais  son  influence  avait  été  bien  faible^  et  depuis  près  d'un 
nède ,  Jésus-Christ  était  presque  uniTeraellement  méconnu, 
n  ne  lerait  pas  facOe  de  comprendre  ce  que  nos  saints  mis- 
sionnaires eurent  à  souffrir  pour  déraciner  Tidolâtrie ,  avec 
les  vices  qui  en  sont  la  suite ,  et  pour  civiliser  un  peuple 
qui  était  alors  presque  entièrement  barbare.  Us  se  montrè- 
rent puissans  en  paroles  et  en  œuTres  ;  et  Dieu  béinssant 
leurs  travaux ,  ils  firent  une  moisson  abondante  dans  une 
terre  ingrate  et  stérile. 

Mommolin ,  Berlin  et  Ebertran  se  bâtirent  un  monastère 
sur  une  petite  montagne ,  h  une  Ueue  de  Sitblu ,  aujourdliui 
Saint-Omer.  C'était  une  solitude  d'un  accès  difficile  ,  et  qui 
était  environnée  de  marais ,  et  par  la  rivière  d'Aa.  Saint 
Omer  désirait  établir  saint  Berlin  premier  abbé  de  ce  mo- 
nastère ;  mais  celui-ci  ne  voulut  jamais  y  consentir ,  et  Ton 
pense  que  sa  jeunesse  fut  une  des  principales  raisons  qu'il 
allégua  pour  justifier  sa  résistance.  La  conduite  de  la  nou- 
velle communauté  fut  donc  confiée  à  saint  Mommolin ,  qui 
était  plus  âgé.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  pendant  en- 
viron huit  ans.  Le  nombre  des  religieux  devenant  de  jour 
en  jour  plus  considérable ,  on  manqua  bientôt  de  terrain 
pour  construire  des  cellules.  Ainsi  on  fut  obligé  de  s'oc- 
cuper des  moyens  de  former  un  nouvel  établissement  (5). 

Les  îles  et  les  solitudes  situées  au  milieu  des  rochers  et 
d'un  accès  difficile ,  étaient  les  lieux  auxquels  les  anciens 


(5)  Lt  lien  oà  était  le  premier  monastère  eft  fort  célèbre  par  la  dé- 
Totion  des  fidèlei  ;  Oa  Vappelle  Saint-MommoUn  oa  Fmtidm  Monatfère, 
C'est  préaentemeiit  maê  église  paroissiale  que  dessert  tm  moiiie  de  Saint- 
Bertin.  Ce  rcligieox  fiiit  sa  résidence  au  piieuré  de  Ham ,  qui  est  peu 
éloigné ,  et  qui  dépend  de  Tabbaye  de  Saint-Bertin. 
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fondateurs  de  monastères  donnaient  la  préférence.  Es  8*y 
Iroimdent  moins  exposéis  aux  distractions ,  et  plus  libres  de 

converser  avec  Dieu.  Nos  Saints  ne  quittèrent  leur  solitude 
que  pour  en  chercher  une  autre.  S'étant  mis  dans  un  ba- 
teau, ils  remontèrent  la  rivière  en  chantant  des  psaumes , 
d  entrèrent  dans  des  marais  qui  étaient  à  côté.  A  une 
Jieue  de  dislance ,  ils  trouvèrent  l'île  de  Sithiu  ,  qu'ils  choi- 
sirent pour  leur  demeure.  Adroald ,  seigneur  du  pays ,  et 
un  des  principaux  de  ceux  que  saint  Orner  avait. convertis, 
avait  donné  à  ce  saint  évéque  une  de  ses  terres ,  nommée 
Sithiu  ou  Sitdiu  (6).  Il  y  avait  une  colline  ,  et  au  bas  de 
la  vallée ,  une  ile  formée  par  les  eaux  du  marais.  La  ri- 
vière passait  alors  à  quelque  distance  de  là  (7)«  Orner  fit 
Mttr  une  église  sur  Péminence.  La  solitude  qui  régnait  en 
ce  lieu  le  lui  rendait  très- agréable  ,  et  Ton  pense  qu'il  s'y 
retirait  souvent,  lorsque ,  les  fonctions  de  son  ministère  Tap- 
pdaient  dans  cette  partie  de  son  diocèse.  U  se  félicitait  du 
nouvel  établissement  formé  par  nos  saints  religieux ,  puisque 
toutes  les  fois  qu'il  irait  à  son  église  de  Sithiu ,  il  se  trou- 
verait à  portée  de  jouir  de  leur  conversation ,  et  de  profiler  - 
de  leurs  conseils. 

LUc  de  Sithiu  était  alors  remplie  de  fondrières  et  envi- 
ronnée de  marais.  Le  sol  actuel  a  été  haussé  de  dix-sept 
pieds ,  par  les  terres  qu'on  y  a  rapportées  à  chaque  fois 
que  fon  a  rebâti  l'abbaye.  C'est  ce  que  les  architectes  ont 


(6)  Jdrowttidus  nuignam  mœ  hmreditatis  partmn  eum  oumi  tué  tmiir 
tiplid  Mubitantia  Deo  et  heaio  obuMt  Judomaro ,  viliam  videUcet  Sithàu, 
B.  vtro  Jfudamaruâ  in  pratUdd  vUld  ani»  adtmntum  prœdiUorum  vt- 
ramm  ecdesiam  adificavit,  in  eo  etiam  lœo  in  quo  iaenim  païuat  in 
fûee  corpuscuitan. 

(7)  Un  abbé  de  Sainl-Berlin  a  changé  le  cours  de  la  rivière  ,  eu  fai- 
MDl  creuser  uu  nouveau  lit  depuis  Bieudecque  jusqu'à  Saint-Mommolin  , 
par  Arques  et  Saint  Orner,  prés  de  Tabbaye.  On  voit  encore  des  vesti- 
ges de  Vancicn  lit  à  Bleodecque,  etc. 


Digitized  by  Google 


140  s.  BERTiir.    (5  Septembre.) 

remarqué  aux  différentes  couclies  de  terre  que  i'ou  a  trou- 
vées lorsqu'ils  ont  tadi  creuser  les  fondations  pour  placer 
dans  rëg^ise  ces  deux  magnifiques  piliers  de  marbre ,  qui 
chacun  sont  d*un  seul  bloc.  On  ne  conçoit  pas  comment  i 
un  pareil  lieu  est  devenu  habitable ,  ni  comment  Tinduslrie 
humaine  a  pu  le  rendre  aussi  uni ,  aussi  beau  et  aussi  com- 
mode qu*il  Test  aujourd'hui. 

Saint  Mommolin  fut  le  premier  supérieur,  non-seulement 
de  Tancien  monastère  ,  mais  encore  de  celui  qui  l'ut  bâti 
dans  File  de  Sithiu ,  sous  l'invocation  de  saint  Pi^re ,  et 
que  l'on  appelle  présentement  saint  Berlin.  Il  est  nommé 
conjointement  avec  ses  deux  compagnons  inséparables  qui 
se  retirèrent  en  même  temps  à  Sithiu.  Le  nom  de  saint 
Berlin  est  communément  placé  le  premier  ;  ce  qui  vient 
peutétre  de  ce  que  saint  Mommolin  résidait  souvent  dans 
Tancien  monastère  avec  les  religieux  qui  y  étaient  restés.  11 
peut  se  faire  aussi  que  ce  rang  lui  ait  été  donné  à  cause 
de  la  grande  célébrité  qu'acquit  le  monastère  de  Sithiu  sous 
son  gouvernement. 

Achaire ,  évéque  de  Noyon  et  de  Tournai ,  étant  mort 
vers  Fan  659,  saint  Mommolin  fut  élu  pour  lui  succé- 
der  (8).  H  gouverna  ce  diocèse  avec  une  grande  sainlelé, 
jusqu'au  16  Octobre  685 ,  qu'il  alla  dans  le  ciel  recevoir 
la  récompense  de  ses  vertus.  Il  mena  Ebertran  avec  lui, 
et  réta)>lit  premier  abbé  du  monastère  de  Saint-Quentiii , 
qui  depuis  a  été  changé  en  un  diapitre  de  chanoines 
séculiers. 


(8)  Saint  Achaire  mourut  en  63g ,  et  eut  S.  Eloi  pour  successeur , 
OOinnie  Butler  le  dit  lui-môme  dans  les  notices  de  ces  deux  SaÎDts,  sous 

37  Novembre  et  sous  le  i  Décembre.  Saint  Mommolin  ne  fut  donc 
pas  élu  pour  succéder  à  S.  Achaire ,  mais  bien  pour  tnecéder  à  saiot 
£loi  qui  en  effet  moarut  le  1  Décembre  659.  —  Voyez  la  note  qui  m 
trouve  dans  la  vie  de  S.  Mommolin ,  sous  le  16  Octobre. 

{NoU  de  itt  prés,  édit.) 
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Saiut  Berlin  fut  fait  abbé  de  Sithiu  en  i'ile.  Ce  monas- 
tère ,  sous  son  gouTemement ,  n'eut  pas  moins  de  célébrité 
que  celui  de  Luxeul.  On  y  pratiquait  de  longs  jeûnes  et 
une  abstinence  rigoureuse.  On  n'y  vivait  que  de  racines  , 
d'herbes  et  de  pain  ,  et  Ton  n'y  buyait  que  de  l'eau. 
La  prière  qui  était  presque  continuelle ,  y  sanctifiait  le  tra- 
vail et  les  autres  actions  extérieures.  Les  moines ,  qui  se 
relevaient  les  uns  les  autres ,  chantaient  nuit  et  jour  à  l'é- 
glise les  louanges  du  Seigneur.  Les  travaux  les  plus  péni- 
bles ne  dispensaient  personne  des  Teilles  et  de  la  prière 
publique. 

Plusieurs  personnes  de  qualité  ,  touchées  de  la  vie  édi- 
fiante de  ces  pieux  solitaires  ,  leur  firent  des  donations 
considérables  ,  déposant  leurs  biens  entre  leurs  mains , 
pour  qu'ils  fussent  le  patrimoine  des  pauvres.  Bertin  entra 
parfaitement  dans  les  vues  des  donateurs.  La  vie  austère  que 
menaient  les  moines,  renfermait  leurs  besoins  dans  des 
bornes  étroites. 

Les  refa'gieux  de  cette  abbaye  et  plusieurs  savans  criti- 
ques soutiennent  que  le  lieu  où  Bertin  et  ses  compagnons 
s'étaient  retirés  ,  étant  trop  humide  pour  qu'on  pût  y 
construire  un  cimetière  suffisant  pour  leur  monastère  , 
saint  Orner  leur  fit  transférer  par  Adroald  la  donation  de 
Sithiu  et  de  ses  dépendances ,  qui  lui  était  destinée  j  qu'il 
leur  céda  lui-même  Téglise  de  Notre-Dame  qu'il  faisait  ache- 
va conjointement  avec  les  mioines ,  et  que  ceux-ci  lyoutè- 
rent  à  l'église  un  cimetière  et  des  cellules.  Le  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Saint-Omer  prétend  au  contraire  que  son 
éghse ,  qui  est  la  même  que  celle  dont  on  vient  de  parier , 
n'a  jamais  appartenu  ni  h  saint  Bertin ,  ni  à  ses  disci- 
ples (9).  Quoi  qu'il  en  soit,  un  seigneur  riche,  nommé 


(9)  Cette  qneftion  m  été  discutée  avec  beaucoup  de  cbalenr  dam  nu 
procès  considérable  entre  M.  Joseph  Alphonse  de  Valbelle',  évéque  de 
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Hérémar ,  ayant  donné  au  saint  abbé  sa  terre  de  Wor- 

moiilt ,  sur  la  petitç  rivière  de  Peen ,  eu  Flandre ,  il  y 

Saint-Omer ,  et  son  chapitre ,  et  Tabbé  et  les  religieux  de  Saint-Berlin, 
au  sujet  des  droits  honorifiques  prétendus  par  eenz-ci  dans  les  proces- 
sions générales. 

Ceux  qui  suivent  le  sentiraent  soutenu  parles  religieux  de  Saint-Bertin. ^ 
et  par  les  savans  qui  pensent  comme  eux,  citent  en  leur  faveur  d'an- 
ciens monumens  ,  d'après  lesquels  ils  concluent  que  l'église  de  Notre- 
Dame  ^  aujourd'hui  cathédrale,  a  été  long-temps  en  la  possession  des 
avoines.  {SiiiUng,  Act.  US.  Comment,  prœvio  in  S.  Bertin.  §.  g.  )  lia 
prouvent  la  même  chose  par  la  lettre  de  saint  Fulquin ,  évèque  de  Té- 
rouenne;  touchant  la  sécularisation  de  cette  église  par  Frindugis  ;  par 
le  Charttilarium  de  Folquin  ,  diacre  de  Saint-Bertin  ,  compilé  dans  le 
dixième  siècle,  fini  et  présenté  à  l'abbé  Adalophe ,  en  961 ,  qui  existe 
encore  aujourd'hui ,  et  qui  9  selon  Mabillon ,  est  le  premier  modèle  de 
ces  sortes  de  collections  ;  par  la  vie  de  saint  Erkembodon ,  écrite  dans 
le  huitième  siècle ,  ap.  Boll.  t.  II ,  AprU.  p-  93  ;  par  Folcard ,  n.  10  \ 
par  plusieurs  diplômes  de  Charlemagne  et  de  Louis  le-Dcbonnaire ,  ap. 
Mahd,  de  re  Dîplom.  i.  6,  p.  6o5  ;  par  la  plus  ancienne  vie  de  saint 
Orner ,  où  il  est  dit  que  saint  Bertin  ,  accompagné  de  ses  moines  ,  alla 
de  réglise  de  Saint-Pierre  à  celle  de  Notre-Dame  ,  pour  y  célébrer  les 
funérailles  de  saint  Omcr.  Le  P.  Stilting  infère  de  ce  passage,  que  Té- 
glise  de  Notre-Dame  appartenait  à  saint  Berlin,  quoiqu'on  lise  dans 
quelques  vies  postérieures  du  saint  évéque  (  ce  qu'on  ne  peut  d'ailleurs 
contester)  que  le  clergé  vint  aussi  à  ses  funérailles,  sans  doute  des  égU- 
aes  voisines.  (Voyez  D.  Clety  ,  moine  et  bibliothécaire  de  Saint-fiertin  , 
mort  en  1765  ,  Réponses  aux  Observations  ^  etc.  an.  1738.  )  Cet  auteur, 
au  jogement  de  ceux  dont  il  défend  la  cause ,  s^est  trop  abandonné  aux 
conjectures.  Il  a  nié,  contre  l'autorité  de  l'ancienne  vie  de  saint  Omer, 
que  ce  saint  cvéqrie  eût  bâti  une  église  sur  la  montagne  de  Sithiu  avant 
Varrivée  de  saint  Bertin,  de  saint  Mommolin  et  d'Ebertrao.  Il  parait 
pourtant  que  cette  église  ne  venait  que  d'être  fondée.  L^évèque  ou  quel- 
ques ecclésiastiques  pouvaient  la  desservir  avant  qu^eUe  fût  érigëe  en 
titre. 

Selon  ceux  qui  suivent  le  même  sentiment ,  Frigugis ,  ou  plutôt  Fri- 
dugis  y  prêtre  anglais ,  fut  nommé  abbé  de  Sithiu  et  de  Saint-M artin  de 
Tours ,  par  TEmpereur  Louis-le-Débonnaire ,  la  huitième  année  du  rè- 
gne de  ce  prince.  Le  P.  Stilting  montre  que  c'était  un  homme  d'un  mé- 
rite distingué  ,  et  le  justifie  des  imputations  dmU  quelques  auteurs  avaient 
flétri  sa  mémoire.  Il  était  chancelier  de  l'Empereur ,  et  selon  toutes  les 
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fit  bâlir  ,  en  695 ,  un  monastère  dont  Téglise  fut  dé- 
diée sous  rinvocation  de  saint  Martin.  Saint  Winnoc  en 


apiMicnces»  diiçiple  d*Alcuin,  qui  ayait  été.  ayant  loi  abbé  de  Saint* 
MiHhi.  n  trooTa  cent  trente  religieux  dans  les  monastères  de  Saint- 
Hem  et  de  Notre-Dame  ;  excité  sans  doute  par  le  désir  de  fûre  fleurir 
il  réfolarité ,  il  mit  k  Saint«Pierre  quatre-vingts  de  ses  religieux ,  et 
earsya  U  reste  dans  dWtr^s  maisons.  Ayant  ensnile  sécularisé  Téglise 
de  Notre-Dame ,  iljy  établit  un  ebapitre  de  chanoines  séculiers.  On  prouve 
tant  ced  par  la  charte  de  saint  Folquin ,  en  85o  ;  par  le  (^artuiarùim 
de  Foflquin,  moine  et  diacre  de  Saint-Bertin ,  etc.  Quant  à  la  charte 
destint  Fi^uîn,  que  quelques  auteurs  prétendaient  supposée,  Mabilhm 
etStilting  en  ont  défendu  Tauthenticité.  Hugues,  successeur  de  Fridugis 
dam  rabbajre  de  Saint-Pierre  de  Sitbni,  appujé  de  Tautorité  de  Qiarles- 
leXlhaoTe,  et  de  celle  de  saint  Folquin,  évéque  deXérouenne,  fit  dans 
le  ooovd  établissement  quelques  cfaangemens  relati£i  au  temporel;  il 
institua  un  custode  on  garde  des  reliques  et  du  trésor,  qui  fiit  un  moine. 
Mais  depuis  ce  tempa-là ,  Téglise  de  Noire-Dame  a  été  toujours,  dessein 
fie  psr  des  chanmnes  séculiers.  Ce  diapilre  obtint  plusieurs  privilèges 
honorables  de  diflifrens  Papes ,  comme  de  Grégoire  VII ,  en  1075 ,  de 
Caliite  II,  en  II aS,  de  Grégoire  IX,  etc.  Lorsqu'on  érigea  un  évéché 
àSaioiOmer,  en  16S9,  Péglisc  dont  il  s*agit  deiint  cathédrale. 

n  faut  présentement  rapporter  les  raisons  sur  lesquelles  se  fimdent 
les  chanoines  de  la  cathédrale  de  SaintOmer.  f  Selon  eux ,  on  doit 
nganler  comme  supposées  les  anciennes  chartes  citées  par  leurs  adver- 
saires ,  et  notamment  celles  d*Adroald  et  de  saint  Orner,  a»  Leur  sécn-  â 
larisaticn  par  Fridugis  est  une  fablfs ,  puisqu*ou  ne  peut  prouver  soli- 
dement par  des  monumens  anciens  et  Incontestables ,  que  leur  église 
ail  d*sl}oîd  été  desservie  par  des  moines  de  Saint-Bertin.  3»  Les  ancien- 
nes chartes  contredisent  les  vies  de  saint  Orner ,  et  ne  s'accordent  point 
entre  elles ,  saint  Bertin  étant  nommé  dans  celle  d*Adroald ,  avant  saint 
Ifommolin ,  qui  était  abbé  on  supérieur^  4"  Il  n*est  pas  croyable  que 
les  solitaiies  dont  il  s'agit  aient  fondé  presque  en  même  temps  deux 
flionasteres  dans  un  peUt  hameau  si  cdui  de  SaintPierre  eût  été  trop 
humide  pour  enterrer  les  morts,  ils  pouvaient  aller  tous  ensemble  se 
loger  à  cinquante  pas  de  lè ,  autour  de  Féglise  de  Notre-Dame.  Le  vieux 
monastère  ajant  toujours  été  habité,  selon  leurs  adversaires,  il  s'en- 
suivrait qu'on  aurait  établi  trois  eommnnautés  en  moins  de  dix-huit 
mois  ,r  dans  l'espaee  d'une  lieue.  ^  En  supposant  que  Téglise  de  Notre-* 
Dame  aèt  été  desservie  par  des  moines  dana  le  huitième  siècle ,  il  res- 
tersit  encore  h  prouver  que  ces  religieux  étaient  dépendans  du  monas- 
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fui  le  troisième  et  le  plus  célèbre  abbé.  C'est  la  célèbre 
u])baye ,  connue  présentement  sous  le  nom  de  Berg-Saint- 
Winnoc. 

Le  comte  Walbert ,  seigneur  d'Arqués ,  près  de  Saint- 
Omer ,  et  de  Poperingue  près  d'Ipres  ,  ayant  embrassé  la 
foi ,  £t  aussi  des  donations  considérables  k  notre  Saint.  On 
dit  que  le  manoir  d'Arqués  fut  compris  dans  ces  donations. 
Au  moins  est-il  certain  que  cette  terre  appartient  depuis 
bien  des  siècles  k  l'abbaye  de  Saint-Berlin.  Quant  à  la  terre 
de  Poperingue ,  elle  fut  certainement  donnée  à  la  même 
abbaye,  qui  y  possède  un  prieuré.  L'auteur  de  la  plus 
ancienne  yie  de  saint  Bertin  dit  que  ce  Saint  était  le  di- 
recteur du  comte  Walbert  et  de  Regentrude  sa  femme ,  et 
que  le  comte  venait  souTent  le  visiter.  Le  fils  unique  de 
Walbert  reçut  au  baptême  le  nom  de  Bertin*  Il  em- 
brassa fort  jeune  l'état  monastique ,  et  mena  une  vie  sainte 
•  sous  la.  conduite  de  celui  dont  il  portait  le  nom.  On  garde 
ses  reliques  dans  l'église  de  SaintOmer.  Biles  ont  été  dé- 
posées sous  le  grand  autel ,  avec  celles  de  saint  Erkembo- 


tère  de  Saint-Pierre.  6°  Il  est  contre  toute  vraisemblance  que  Fridugis 
ait  consenti  à  la  sécularisation  dont  il  s'agit  j  si  cet  abbé  était  vertueux, 
il  devait  réformer  et  non  pas  séculariser  un  de  ses  monastères  ;  si  au 
contraire  il  était  ambitieux  ,  il  ne  pouvait  se  dépouiller  lui-même  de 
son  autorité  et  d'une  partie  considérable  de  ses  possessions.  7"  L'histoire 
de  l'institution  de  la  custodie^  donnée  h  un  inoiiie  par  Hugues,  succes- 
seur de  Fridugis,  n'est  appuyée  sur  aucune  preuve  solide;  on  ne  trouve 
d'ailleurs  qu'un  seul  de  ces  custodes  de  l'état  religieux  ,  nommé  Morus  , 
lequel  est  décrié  pour  avoir  fait  enlever  le  corps  de  saint  Omer,  8°  Il 
est  prouvé  par  divers  raonumens  ,  que  la  custodie  n'a  jamais  été  la  pre- 
mière dignité  du  chapitre ,  et  qu'elle  fut  réunie  à  la  prévôté  entre  les 
années  iu2o  et  1327. 

« 

Nùta.  LWrage  intitulé  :  La  vérité  de  thùioire  de  Féglise  de  SaùU- 
Omer  et  de  ton  antériorité  sur  Vàibt^  de  Saini-Bertin ,  imprimé  à  Pa- 
rii ,  en  1754  ,  iQ-4°  1  est  rempli  de  fautes  et  d*omissions  essentielles  : 
le  diapitre  même  en  convieiit. 
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dûn  el  de  plusieun  autres  Saints  (10).  Un  grand  nombre 
de  seigneurs  ,  nouyellement  convertis  du  paganisme ,  re- 
noncèrent au  monde  pour  vivre  dans  les  exercices  de  la 
contemplation  et  de  la  pénitence ,  sous  les  lois  et  la  dis- 
cipline de  saint  Berlin.  Ce  saint  abbé  eut  la  consolation 
de  Toîr  son  monastère  rempli  de  religieux  qui  retra- 
çaient dans  leur  conduite  les  merveilles  que  l'histoire  rap- 
porte des  solitaires  qui  peuplèrent  les  déserts  de  r£gypte. 

Se  sentant  accablé  par  le  poids  des  années,  il  se  fil  rem- 
placer en  700  par  Kigobert  un  de  ses  disciples ,  afin  de 
passer  le  reste  de  sa  vie  dans  l'état  de  simple  religieux  ,  il 
alla  se  renfermer  dans  un  petit  hermilage  ,  dédié  sous  l'in- 
Tocation  de  la  Sainte-Vierge ,  et  situé  près  du  cimetière 
de  ses  moines*  Il  y  passait  les  jours  et  les  nuits  dans  une 
prière  presque  continuelle ,  et  y  vaquait  aux  exercices  de 
la  discipline  régulière  avec  rhumilité  et  la  fidélité  du  no- 
vice le  plus  fervent. 

Saint  Berlin,  à  Texemple  de  saint  Ck>lomban,  de  saint 
Fursy,  de  saint  Fiacre,  etc.,  ne  permettait  point  aux  femmes 
d'entrer  dans  la  clôture  de  son  monastère ,  ni  dans  son 
église.  Cette  loi  fut  religieusement  observée  jusqu'en  938 , 
que  Ton  fit  une  exception  en  faveur  d*Adèle  ou  Alice, 
femme  d'Arnulphe,  comte  souverain  de  Flandre.  Cette 
pieuse  princesse ,  attaquée  d'une  maladie  longue  et  incu- 
rable ,  désirait  ardemment  d'aller  prier  dans  relise  de 
Saint-Bertîn>  non^eulement  pour  implorer  l'intercession  de 
ce  Saint ,  mais  encore  pour  goûter  les  douceurs  de  la  so- 


(lo)  Jean  dlpres ,  MaHUon  et  plusieurs  anti«s  écriTains  confondent 
le  comte  de  Wtlbert  avec  le  troisiènie  abbé  de  Lnxeal ,  qoi  portait  le 
même  nom.  Mais  ce  dernier  était  certainement  abbé  plusieurs  années 
ayant  la  conversion  de  Walbert ,  seigneur  d^Arques  et  de  Poperingue. 
Bertin  ,  fils  du  comte ,  se  fit  moine ,  comme  nous  Tenons  de  le  dire  3 
mab  le  père  n*embrassa  jamais  le  même  état  ;  du  moins  n^y  a-t-il  point 
de  monumens  qui  le  pronyent. 

T.  XllI.  10 
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litude  daiit  im  Keu  qui  n'éuit  pas  éloigné  de  son  palais. 
Widrîd  ,  éwéqae  de  Térouemie ,  el  Folbert ,  éféqa»  de 

Cambrai ,  après  avoir  pris  l'avis  de  l'abbé  du  monastère , 
lui  accordèrent  la  dispense  dont  elle  avait  besoin,  et  la 
conduisirait  cus-mèmes  dans  Tëi^ise  eliacun  |»ar  tm  bras. 
CélatI  le  Lundi  de  Pâcfues  de  Faraiée  088.  Lorsqn'efle 
fut  devant  la  châsse  de  saint  Bertin  ,  elle  se  prosterna  ,  et 

Îri^  avec  une  crainte  mêlée  de  respect  et  de  confiance, 
tne  guérison  parfaite  fut  ie  firuit  de  sa  foi  el  de  sa 
piété  (11).  En  reconnaissance  de  eetle  grâce,  die  enrichit 
la  châsse  du  Saint ,  et  fit  à  l'église  des  présens  considé- 
rables. On  voit  au  fond  du  chœur  ce  miracle  représenté 
dans  on  groupe  de  figures  de  marbre ,  qui  sont  d'un  tra- 
vail acbevé. 

Saint  Berlin ,  qui  avait  toujours  eu  une  dévotion  sin- 
gulière pour  saint  Martin  ,  voulut  que  Rigobert ,  son  suc- 
cesseur, érigeât  une  chapelle  sous  TinTOcation  de  ce  Saint. 
ZOe  fut  bâtie  dans  le  lieu  de  Téglise  le  plus  honorable  ; 
en  sorte  qu*on  la  regardait  comme  une  des  parties  les 
plus  respectables  de  Tabbaye.  Aussi  a-t-elle  été  rétablie  toutes 
les  fois  qu'on  a  fait  des  réparations  à  Téglise  ;  elle  est  main- 
tenant au  chevet  du  grand  autel. 

Rigobert  se  démit  aussi  du  gouvernement  de  son  abbaye , 
et  saint  Bertin  le  confia  à  Ërlefride ,  qu'il  avait  élevé  dès 
renfance.  C'était  un  religîeux  d'une  grande  vertu,  qui  con- 
sacrait les  jours  et  les  nuits  à  la  pri&re ,  et  qui  était  IkfO- 
risé  du  don  des  miracles. 

Saint  Bertin  doit  avoir  vécu  plus  de  cent  ans  ;  il  en  avait 
trente  lorsqu'il  vint  pour  la  première  fois  k  SaintOmer. 


(il)  Voyez  les  dernières  vies  de  saint  Bertin.  On  garde  la  relation  ma- 
nufcrite  du  miracle  dont  il  s'agit,  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint- 
BerUn.  Elle  a  été  publiée  par  Jean  d'Ipres  ,  Chron.  S.  Bertin.  part,  a , 
c.  a3  ;  par  Erembold ,  de  l'ngressu  Athalœ  Comitissœ  in  temphun  S. 
B^rtini. 
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Les  auteurs  modernes  de  sa  vie  disent  qu'il  mourut  à  la 

cent  douzième  année  de  son  âge.  Sa  mort ,  selon  le  calcul 
du  P.  Stilting ,  arriva  le  9  Septembre  709  ;  il  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  saint  Martin ,  que  saint  Bigobcrt  avait 
fait  bâtir  par  son  ordre ,  mais  qui  ne  fut  achevée  et  ornée 

qu'après  sa  mort.  Il  y  a  eu  plusieurs  translalioos  de  ses 
reliques. 

La  première  se  fit  du  tempe  de  saint  f  olquin  »  qui  ca- 
cha sous  terre ,  dans  i*église  de  Saint^Pierre ,  le  corps  du 

saint  abbé  ,  la  même  année  qu'il  avait  caché  celui  de 
saint  Omer  dans  Féglise  de  I^otre-Dame.  Cette  précaution 
le  mit  à  l'abri  de  la  fureur  dea  Normands,  et  le  préserva 
de  plusieurs  autres  accidens  (12).  On  ne  fait  aucune  mé- 
moire de  cette  translation.  On  découvrit  les  reliques  du 
Saint  lorsqu'on  répara  Tcglise  en  1050.  Wido,  archevêque 
de  Reims,  les  renferma  le  2  de  Mai  dans  une  châsse  avec 
beaucoup  de  solennité ,  ii  la  prière  de  l'abbé  Bovon.  On  lait 
l'ofEice  de  cette  translation ,  sous  le  titre  d'élévation ,  le  4  du 
même  mois.  La  troisième  translation  fut  faite  en  1237  par 
Pierre ,  qui  était  tout  à  la  fois  évèque  de  Térouenne  et  de 
Ganobrai.  On  mit  les  reliques  de  saint  Berlin  dans  une 
nouvelle  châsse  qui  était  d'une  grande  richesse  ;  on  célè- 
bre la  fête  de  cette  translation  le  16  de  Juillet.  Le  diacre 
Folquin  dit  dans  son  Chaffuiarwm,  qu'en  948 ,  son  père 
le  porta  et  YofSnl  à  fabbaye  de  Saint-Berlin  le  2  de  No- 
vembre .  qui  était  le  jour  de  la  fôle  de  Télévation  ou  de  la 
translation  du  corps  du  saint  abbé.  On  ignore  ce  que  c'est 
que  cette  Iranslation  qui  se  célébrait  alors  le  2  de  Iiîovem- 
brç.  On  a  ouvert  la  châsse  de  saint  Berlin ,  et  Ton  a  vé- 


(12)  L'abbaye  de  Saint-Berlin  fut  pillée  par  les  îVorm.Tnds  et  les  Da- 
nois en  847  et  86i  ;  ces  barbares  la  brûlèrent  en  880  j  divers  accidens 
la  réduisirent  en  cendres  dans  les  années  1000,  io3i  ,  1081  et  11Ô3. 
£Ue  élait  alors  de  bois  en  grande  partie. 

10* 
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rifié  ses  reliques  plusieurs  fois  ,  notamment  dans  les  an- 
nées 1395,  1464  et  1688.  Dan$  cette  dernière  année, 
on  détacha  de  la  téte  la  mâchoire  inférieure,  avec  deux 
dents  et  quelques  autres  petits  ossemens,  que  Ton  porta 
à  Poperin^ue  avec  beaucoup  de  dévotion ,  et  que  Ton 
déposa  solennellement  dans  Téglise  paroissiale  de  cette  ville, 
qui  est  dédiée  sous  Finyocation  du  Saint. 

L'abbaye  et  l'élise  de  Ule  de  Sithiu,  qui  étaient  un 
des  plus  beaux  ornemens  de  la  ville  de  Saint-Omer  ,  ont 
porté  pendant  plus  de  quatre  cents  ans  le  nom  du  prince 
des  apôtres  ;  mais  il  y  en  a  plus  de  cinq  cents  qu'elles 
portent  celui  de  saint  Berlin ,  h  cause  des  reliques  de  œ 
Saint ,  que  l'on  vient  visiter  de  toutes  parts  ,  et  par  la 
yertu  desquelles  il  s'est  opéré  un  grand  nombre  de  mira- 
'  des.  L'église  que  l'on  voit  aujourd'hui  est  un  des  plus 
beaux  édifices  dans  le  goût  gothique  qu'il  y  ait  en  France. 
Le  trésor ,  qui  était  fort  riche ,  était  dû  à  la  (ibéralilé  de 
Charlemagne,  des  autres  Empereurs,  et  d*un  grand  nom- 
bre de  princes  et  de  prélats  célèbres.  Cette  église  fut  ache- 
vée et  consacrée  en  1520 ,  le  9  d'Octobre ,  jour  auquel 
cette  dédicace  se  célèbre  avec  autant  de  pompe  que 
de  piété. 

La  châsse  où  sont  renfermées  les  reliques  de  saint  Ber- 
tin,  k  l'exception  de  la  téte  et  de  quelques  autres  ossemens 

qui  en  ont  été  tirés  ,  est  élevée  au-dessus  du  grand  autel. 
£lie  est  d'argent  et  de  cuivre  doré ,  et  couverte  de  pier- 
res prédeuses  ;  elle  a  sept  pieds  de  longueur  sur  deux  ds 
largeur  et  trois  de  hauteur.  La  plus  grande  partie  des  os  de 
la  tête  du  Saint  sont  dans  un  magnifique  buste  de  vermeil, 
enrichi  aussi  de  pierreries  qui  sont  très-précieuses  par  leur 
grosseur  et  leur  rareté. 
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s.  ALXOi^  ,  Afifii  £R  ALLEMAGHE. 

4 

Huitième  siècle.  • 

Saint  Altoh  était  un  moine  écossais  d'une  grande  Tertu. 

Ayant  passé  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  huitième  siè- 
cle ,  il  j  devint  célèbre  par  ses  miracles  ,  et  fonda  dans  la 
Bavière,  par  les  libéralités  du  Roi  Pépin,  Tabbaye  d'Alto 
munster  9  que  les  Allemands  appellent  Altenmunster  (1). 

(i)  Les  moines  écossais  oa  irlandais  fondèrent  ptnnenrs  monastères 
en  Allemagne.  Les  abbayes  de  Honau  et  de  Hoorbardi,  en  Alsace , 
leor  furent  redevables  de  lear  fondation  dans  les  annén  791  et  937. 
(  Vojez  M.  Tabbé  Grandidier,  Bia,  de  téglùe  de  Stnuhourg,  I,  I, 
p.  a53  et  398.  )  Ils  établirent  encore  des  monastères  à  Erford ,  k  Ra- 
tisbonne ,  à  Wurtzbourg,  à  Nuremberg,  à  Vienne,  à Eichstadt  et  dans 
d*aatfe8  lieux.  Frédéric  II  et  d'autres  Empereurs  décidèrent  que  quel- 
ques-uns de  ces  monastères  n^appartenaient'  qu'aux  religieux  qui  étaient 
écossais  de  naissance.  On  en  trouve  la  liste  dans  les  remarques  de  Bol- 
landus  sur  la  vie  de  saint  Alton ,  ad  diem  9  Februarii. 

On  lit  dans  Paul  Emile,  qu'Achaius,  Roi  d'Ecosse,  fit  une  ligue  so- 
lennelle avec  Charlemagne,  et  qn*un  corps  de  braves  Ecossais  suivit  ce 
prince  dans  les  guerres  qu'il  entreprit  contre  les  Saxons.  Des  prêtres  et 
des  moines  d*une  grande  sainteté  passèrent  en  même  temps  d'Ecosse  en 
Allemagne,  et  7  travaillèrent  avec  fruit  à  la  conversion  des  infidèles. 
Leur  science  ,  leur  zèle  et  leur  piété  les  firent  estimer  de  Charlemagne  , 
et  plusieurs  d'entre  eux  furent  élevés  à  la  dignité  épiscopaie.  Tels  fu- 
rent, 10  saint  Sidoine,  évèqoe  de  Passaw,  qui  était  le  compagnon  de 
saint  Virgile  de  Saltzbourg ,  et  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  ce  Saint , 
publiée  par  Canisius.  a»  Saint  Tanton ,  abbé  d'Amarbaric ,  en  Ecosse^ 
pov  missionnaire,  et  enfin  troisième  évèque  de  Werden.  Il  était  en 
grsnde  faveur  auprès  de  Charlemagne.  Il  fut  martyrisé  par  les  infidè- 
les en  81 5.  (Voyez  Rrantzius  ,  Métrop.  I.  i  ,  c.  32;  Lesley«  Hist» 
Scot.  1.  5.  )  On  rhonore  le  16  de  Février.  S°  Saint  Patton ,  qui  suc- 
céda à  saint  Tanton  dans  le  gouvernement  de  Tabbaye  d'Amarbaric ,  et 
qui  fut  depuis  évèque  dC'Werden ,  après  la  mort  de  Swidbert.  11  eut  la 
confiance  de  Charlemagne  tant  qu'il  vécut.  Il  est  nommé  sous  le  1 3  et 
le  3o  de  Mars  dans  les  calendriers  d^Ecosse  et  d'Allemagne.  On  lit  dans 
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Les  peuples  parmi  lesquels  il  vivait  étaient  alors  barbares, 
el  ploo^  dans  toiis  les  vices  qui  sobI  la  suite  de  Tigiio- 
rance  et  de  la  siiperstilioii.  Hais  sa  piété  et  son  humilité . 

firent  sur  eux  une  impression  si  puissante ,  qu'un^très-grand 
nombre  se  convertirent  et  entrèrent  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Sa  vie  seule  était  une  preuve  sensible  de  ce  que 
peut  la  grâce  dans  des  vases  fragiles  et  corrompus  par  na- 
ture. On  l'honore  en  Allemagne  le  9  de  Février  ,  qui  pa- 
rait avoir  été  le  jour  de  sa  mort.  Mais  il  est  nommé  sous 
le  6  de  Septembre  dans  les  calendriers  d'Angleterre.  L'ab» 
ba^re  d*Almunster  fut  rebâtie  dans  le  quinzième  siècle ,  et 
donnée  aux  religieuses  Brigitines. 

Vojei  AyeDtinas,  AniuU.  Boîorum ,  I.  i  ;  Radenis,  Béumrùt  êoneU, 
t.  I,  p.  68;  Bollandus,  ad  diem  9  Februarii;  Chastelaio,  mut,  mrk 
marijrr.  p.  597. 


Molan^  addit.  ad  Usuard.  que  Patton  et  Tanton,  écossais  de  naissance , 
l'un  le  second  ,  et  l'autre  le  troisième  ëyêque  de  Werden ,  furent  mis 
par  le  Pape  au  nombre  des  Saints ,  du  temps  de  Uavunch ,  huitième 
évêque  de  celte  ville. 

Dans  le  dixième  siècle,  Marianus  Scotus  passa  du  monastère  de  Dun- 
kel  en  Ecosse ,  en  Allemagne.  Il  s'établit  à  Ratisbonne  ,  où  il  enseigna , 
avec  plusieurs  de  ses  compatriotes  ,  les  lettres  sacrées  et  profanes.  Il 
fonda  dans  la  même  ville  un  monastère  pour  les  Ecossais  ,  en  io^4' 
On  peut  voir  sur  les  fruits  de  leur  zèle  ,  et  .«^ur  la  réputalion  qu'ils  ac- 
quirent parleur  piété  et  leur  savoir,  Aventiuus,  1.  6,  Annal.  Boîorum, 
Lazius  ,1.     ^  de  Gentium  migralionibus . 

Henri ,  surnommé  le  Lion ,  premier  duc  d'Autriche  ,  le  second  des 
fils  de  saint  LéopoU! ,  marquis  d'Autriche  ,  charmé  de  la  piété  de  ces 
moines  écossaii,  t  u  invita  quelques-uns  à  venir  à  Vienne.  Il  fonda  pour 
eux,  en  ii44;  sous  la  règle  de  saint  Benoit,  une  magnifujuc  abbaye, 
qu'il  désigna  pour  le  lieu  de  sa  sépulture  et  de  celle  de  toute  sa  famille. 
On  y  voit  encore  dans  l'église  son  tombeau  ,  ainsi  que  ceux  de  Théo- 
dore sa  iemme  (  6lle  de  l'Empereur  Manuel  Comnène  ),  de  ses  deux 
fils  Léopold  et  Henri ,  et  de  sa  ûile  Agaès.  Voyez  Le  Mire ,  Ori^in. 
Bénédictin, 
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S.  COKËNTIN  ,  1*'  ÉviQUE  DE  GO&ROUAILLB  OU.  DE  QTOHPBE  , 

DANS  LA  BASSX-BBXTAGirB. 

Quatrième  eièele. 

Saot  G>ftBirTiii  passe  pour  avoir  été  disdlide  de  saiiil 
Hartiii  de  Tours ,  et  est  recomiu  pour  le  premier  évéque  de 
Cornouailie  ou  de  Quimper ,  dans  la  Basse-Bretagne.  Sa 
vie  mérite  si  peu  de  créance»  que  nous  n'osons  entrer  dans 
aucun  détail  des  actions  qu'on  lui  attribue.  On  ig;nore  jus- 
qu'au temps  où  il  a  vécu.  H  est  ayec  la  Sainte-Tierge  ,  pa- 
tron titulaire  de  l'église  dont  il  fut  le  fondateur.  La  ville 
de  K.emper  ou  Quimper  a  été  appelée  de  son  nom  Quim- 
per-Corentin.  On  l'y  honore  le  l**  de  Mai,  le  6  de  Sep- 
tembre et  le  12  de  Décembre.  Plusieurs  églises  de  France 
se  glorifient  de  posséder  une  partie  de  ses  reliques.  On  en 
garde  quelques  ossemens  dans  Tabbaye  de  Saint-Victor  k 

Voyez  HeDschénias ,  t.  I ,  mart»  p.  ^6 ,  n,  j ,  ad  Jtn.  ;  le  P.  Lon- 
goeral,  Hùt.  de         Gaiiie,  t.  I ,  p  3g9  ;  Baillet ,  toos  le  5  de  Sept. 

S.  GÉNÉBAUD.  1"  Avâqvb  db  laoît. 
Sixième  siècle. 

Saint  Génébaud  ,  aussi  distingué  par  sa  naissance  que  . 
par  son  savoir ,  fut  ordonné  premier  évéque  de  Laon  par 
saint  Renû  de  Reims,  il  était  marié  ;  mais  après  son  ordi* 
Mion  9  m  se  sépara  de  sa  femme  pour  Tim  dans  la  con- 
tinence ,  selon  les  règles  de  FÉglise.  Il  éprouva  combien  il 
est  dangereux  de  compter  sur  ses  propres  forces.  Les  visites 
tiep  firéquentes  qpL*îl  permit  à  sa  femme  de  lui  rendre ,  le 
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.  £reul  tomber,  et  il  en  eut  deux  eufans,  étant  évéque.  Ayaat 
depuis  reconnu  sa  iaule,  il  se  jeta  aux  pieds  de  saint  Rémi» 
son  métropolitain.  GeFui-ci  le  reçut  ayec  bonté  ,  sans  inté- 
resser cependant  les  droits  de  la  justice  divine.  En  répara- 
tion du  scandale  qu'il  avait  donné  ,  il  le  renferma  dans  une 
cellule  f  près  de  Téglise  de  Saint-Julien  è  Laon.  L'évéque  y 
passa  sept  ans  entiers  dans  les  pratiques  de  la  pénitence, 
après  quoi  Dieu  lui  fit  connaître  que  son  péché  lui  était 
pardonné.  La  vie  qu'il  mena  depuis  fut  toujours  trèa^di- 
fiante.  Quelques  auteurs  pensent  qu'il  n'était  point  eooon 
mort  au  miUeu  du  sixième  siède. 

Voyez  la  vie  de* saint  Rémi,  par  Hinemar,  ap.  Sur.  ad  i3  Jwutar.f 
le  P.  LoDgaeval ,  Hùt.  dt  VE^  GaL ,  t.  Il ,  p.  846  ,  et  Baillet,  tousk 
5  de  S^tembce. 

t  LE  B.  GENTIL ,  mAxm. 

Tiré  de  la  légende  de  son  office  et  de  TAbrégé  de  la  Vie  des  SaioU  à» 
trob  ordres  de  Saint-François,  par  le  P.  Ferot,  tom.  II. 

l'as  1340. 

■ 

M  ATBUGA ,  ville  de  la  Marche  d'Ancône  ,  fut  la  patrie 
du  B.  Gentil  ;  il  appartenait  à  une  famille  illustre ,  nom- 
mée Finagiierria.  Jeune  encore  ,  il  se  consacra  à  Dieu 
dans  l'ordre  de  Saint-François.  Après  avoir  achevé  ses 
études  et  reçu  le  sacerdoce ,  il  se  retira  sur  le  mont  Ai- 
Terne  ,  lieu  célèbre  par  le  séjour  de  son  saint  patriarche } 
el  bientôt  il  se  montra  un  modèle  accompli  de  toutes  fes 
vertus.  Il  trouvait  tant  de  goût  à  se  livrer  k  Tpraison,  à 
garder  le  silence  et  à  vivre  dans  la  solitude ,  que  souvent 
il  passait  h  Féglise  des  nuits  entières ,  absorbé  dans  la  con* 
templation  des  choses  divines  el  le  cœur  rempH  d'une  dou- 
ceur céleste.  Les  religieux  du  couvent  qu'il  habitait  >  ààr 
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mirant  ses  Tertus  et  son  mérite ,  le  choisirent  deux  fois  - 
pour  leur  supérieur.  Gentil  gagna  tous  les  cœurs  par  ses 
qualités  aimables,  et  parvint  h  inspirer  à  ses  frères  une 

sainte  ardeur  pour  leur  perfection  ainsi  que  pour  Texacte 
pratique  de  leur  règle.  Bientôt  sa  réputation  s'étendit  au 
loin.  Prédicateur  éloquent  de  la  parole  de  Dieu ,  par  la 
sainteté  de  sa  vie  et  par  l'ardeur  de  son  zèle>  il  ramèna 
dans  les  sentiers  de  la  vertu  des  hommes  malheureusement 
enfoncés  dans  le  bourbier  du  vice  ;  par  ses  miracles  ,  il  fit 
connaître  la  vérité  à  des  âmes  qui  étaient  enveloppées  de 
ténèbres  épaisses. 

Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs  la  permission  nécessaire  , 
Gentil  passa  dans  le  Levant  pour  y  prêcher  la  foi ,  et  par- 
courut les  frontières  de  l'Egypte,  ainsi  que  celles  de  la 
Perse  ;  mais ,  ignorant  la  langue  des  peuples  qui  babitaient 
ces  contrées ,  il  était  prêt  à  revenir  sur  ses  pas ,  lorsque 
Dieu  ,  qui  lui-même  avait  inspiré  cette  vocation  à  son 
serriteur,  lui  fit  connaître  qu'il  l'avait  destiné  pour  an- 
noncer son  Evangile  à  ses  })euples.  Gentil,  docile  à  la  vo- 
lonté du  ciel  ,  s'avanc^a  donc  dans  la  Perse  et  y  acquit  à 
Jésus-Christ ,  par  ses  prédications ,  un  grand  nombre  d'â- 
mes. Le  Seigneur  autorisa  sa  doctrine  par  le  don  des  mi- 
racles. Les  Persans ,  frappés  de  ces  prodiges ,  reçurent  le 
baptême  au  nombre  de  dix  mille.  Le  nouvel  apolre  pre- 
nait toutes  les  précautions  que  lui  inspirait  sa  charité  pour 
affermir  ces  nouveaux  fidèles  ;  il  se  nourrissait  à  peine ,  était 
couvert  de  Tètemens  grossiers ,  et  son  amour  pour  Jésus- 
Christ  lui  faisait  mépriser  comme  la  boue  toutes  les  choses 
de  la  terre  ;  s'il  recevait  quelque  argent ,  il  le  donnait  de 
suite  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Il  excella  dans  le  don 
de  prophétie ,  et  TéTénement  montra  la  vérité  de  ce  qu'il 
avait  annoncé. 

Marc  Gomaro  ,  célèbre  doge  de  Venise  ,  se  rendant 
en.Perse  comme  ambassadeur,  le  B,  Gentil  alla  le  joiiir. 


1&4    LES  QUAT&K-VIXIGT8  HAATïAs.    (5  Septembre.) 

dre  pour  visiter  avec  lui ,  sur  le  mont  Sina  en  Arabie ,  le 
tombeau  de  sainte  Catherine.  U  continua  ensuite  ses  tra- 
vaux dans  ce  paya  ;  mais  les  Sarrasins  »  qui  voyaient 
avec  peine  les  succès  qu'il  obtenait  sur  la  secte  impie  de 
Mahomet  ,  lui  firent  soufirir  le  martyre  à  Toringie  ,  en 
1^40.  Ses  précieuses  reliques  furent  obtenues  ,  à  prix 
d'argent ,  par  un  noble  Vénitien  nommé  Nicolas  Qui- 
rini ,  et  transportées  à  Venise  ,  où  eUes  reposent  dans 
Féglise  des  Frères-Mineurs.  Le  culte  de  ce  serviteur  de 
Dieu  a  été  approuvé  par  le  Pape  Pie  VI ,  qui  permit  k 
l'ordre  de  Saint-François  et  au  clergé  de  Matelica  d'en  cé- 
lébrer chaque  année  la  fête ,  le  6  Septembre  ,  jour  de  sa 
précieuse  mort. 

MM^M^n^/VvvVVVV^A/VVVA/VVVVVVVVVVVWVV^AtVWVVVWVVVVVVVVV^  wvwvwvw» 
* 

»  • 

+  LIS  QUATRE-VINGTS  MARTYRS  m  GOHSTAiiTiiiotu, 

SOI»  I.'KnVBREUa  talkiis. 

l'an  370. 

L'Empereur  Valens  ayant  fait  la  paix  avec  les  Goths  ,  qui 
devenaient  de  plus  en  plus  redoutables  en  Europe  et  en 
Asie ,  partit  de  Gonstantînople ,  au  oommenoement  de 
Fan  870 ,  pour  aller  à  Antioche  soutenir  la  guerre  entre- 
prise contre  les  Perses  depuis  trois  ans.  Il  était  à  peine 
arrivé  à  Nicomédie ,  en  Bithynie  ,  lorsqu'il  apprit  la  mort 
d'Sudoxe,  fiuneux  éréque  arien  de  Gonttantino|^ ,  qu'il 
aTait  toujours  soutenu.  Il  approuva  Télection  que  leê  ariens 
firent  de  Démophile  pour  lui  succéder ,  mais  il  fut  très- 
irrité  contre  les  catholiques  ,  qui  avaient  choisi  un  évèque 
de  leur  communion,  nommé  £fagre.  Ce  fut  aux  ariens  un 
nouTeau  prétexte  d'allumer  contre  eux  le  feu  de  la  persécu- 
tion ,  et  ils  excitèrent  en  effet  dans  la  ville  un  tumulte ,  qui 
donna  de  grandes  inquiétudes  à  i'JËmpereur.  11  envoya  aus- 
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nt6t  des  troupes  de  Nioomédie,  ayec  ordre  d'arrêter  le 
nouvel  évèque  des  catholiques  et  cdui  qui  l'avait  sacré* 

el  de  les  envoyer  séparément  en  exil. 

Les  ariens,  devenus  plus  insolens  par  .cette  nouvelle 
marque  de  protection  du  prince ,  maltraitèrent  les  catholi- 
ques avec  plus  de  hardiesse  qu  auparavant.  Ils  ne  se  con- 
tentèrent pas  des  ij^ures  ,  mais  les  frappèrent  outrageuse- 
ment, les  mirent  en  prison,  les  trainèrent  devant  les 
magistrats  de  leur  secte  et  leur  firent  payer  de  grosses 
amendes.  Pour  se  plaindre  de  ces  violences ,  les  catholiques 
députèrent  vers  TEmpereur  quatre-vingts  ecclésiastiques  dis- 
tingués, ayant  à  leur  téte  Urbain,  Théodore  et  Ménédeme. 

Ces  députés  présentèrent  à  ^icomédie  leur  requête  à  TEm- 
pereur ,  et .  lui  exposèrent  avec  fidélité  Tétat  des  choses. 
Valens  fut  extrêmement  irrité  de  leurs  remontrances;  mais 
parce  qu'il  craignait  toujours  quelque  sédition  qui  l'obligeât 
de  retourner  à  Constantinople ,  il  dissimula  sa  colère ,  et 
donna  des  ordres  secrets  à  Modeste ,  préfet  du  prétoire ,  pour 
les  liiire  tous  périr  sans  bruit.  Modeste ,  feignant  de  les  en- 
voyer en  exil ,  ce  qu'ils  acceptèrent  généreusement ,  les  fit 
mettre  dans  un  vaisseau ,  et  donna  ordre  aux  matelots  d'y 
mettre  le  feu ,  quand  ils  seraient  en  pleine  mer.  Les  confes- 
seurs fiirent  embarqués  comme  pour  aller  vers  raellespont 
ou  en  Phrygie  ;  mais  lorsqu'on  les  eut  fait  avancer  au  milieu 
du  golfe  d'Astaque ,  les  mariniers  mirent  le  feu  au  bâtiment, 
sautèrent  aussitôt  dans  une  chaloupe  qu'ils  faisaient  suivre, 
et  abandonnèrent  les  serviteurs  de  Dieu  à  leur  sort.  Un 
grand  vent ,  qui  soufflait  du  côté  du  levant  ,  poussa  le 
vaisseau  déjà  tout  enflammé  jusques  sur  les  côtes  de  la 
fiilbjrnie ,  où  il  fut  englouti  par  les  flots* 

L*église  grecque  célèbre  la  mémoire  de  ces  martyrs  le 
18  Mai ,  mais  le  martyrologe  romain  le  5  Septembre.  Cec^ 
arriva  en  870.  La  &mine  qui  affligea  cette  année  la  Phry- 
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gie  et  les  pays  voisins  fui  regardée  généralement  comme  une 
punition  divine  de  cette  cruauté. 

Voyez  Socrate ,  Uist.  (1.  IV ,  c.  6  j  1.  VI ,  c.  l4  «  i5  )  ;  George  de 
Nazianie ,  Orut,  ùd  PaÊr,  eoneii,  Comtani.  ;  Orat,  m  iaud*  BatU.  Orof. 
de  Héron. g  OnU.  ad  drian,,  SosonièDe,  Hùt,  (1.  VT,  c.  i4),Pape- 
Inrocb,  deta  Sonet*  t.  IV  ,  Maii,  p.  170  sqq. ,  Fleury  j  1.  XVI,  c.  iS; 
Baillet,  tout  le  5  Septembre. 

6  Septembre. 
S.  PAMBON  D£  NITRIË ,  abbé. 

Tiré  de  Pallade,  in  Lansiac;  âe  Rufin,  Hist.  Patr.;  de  Sozomène;  de  Co- 
tehWfJpoth,  Patr.  p.  628,  ôSy  et  841.  Voyez  Tillemont,  t.  Vlll,p.  445. 

l'ajk  385. 

Saiht  Pau boh  s'attacha  dans  sa  jeunefse  au  grand  saint 

Antoine  dans  le  désert  j  et  pressé  d'un  désir  ardent  d'être 
admis  au  nombre  de  ses  disciples  ,  il  le  pria  de  lui  tracer  des 
règles  de  conduite.  Le  patriarche  des  anciens  soUtaires  lui 
dit  qu'il  devait  toujours  vivre  dans  la  pratique  de  la  péni* 
tence  et  de  la  componction ,  se  détacher  de  toute  affection 
désordonnée,  ne  jamais  se  confier  en  lui-même  ou  dans  ses 
propres  forces ,  veiller  assidûment  sur  son  -cœur  et  sur  tous 
ses  sens ,  faire  chacune  de  ses  actions  de  manière  qu'il  n'eût 
jamais  lieu  de  s'en  repentir  dans  la  suite ,  réprimer  enfin 
•  sa  langue  et  sa  sensualité.  Pambon  se  mit  aussitôt  en  de- 
voir de  pratiquer  ces  différentes  leçons. 

La  mortification  de  la  sensualité,  si  recommandée  par  les 
Pères  ,  est  un  des  principaux  moyens  pour  soumettre  les 
sens  et  les  passions.  Conmie  elle  a  quelque  chose  d'extérieur 
pour  objet,  les  occasioiâS  de  la  pratiquer  sont  plus  fré- 
quentes. Sa  principale  vertu  est  de  contenir  dans  le  devoir 
la  partie  sensuelle  de  l'âme ,  dont  la  révolte  commença  à 
la  désobéissance  de  nos  premiers  parens.  L'obligation  du 
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jeûne  n'est  pas  moins  expresse ,  étant  une  partie  essen- 
tielle de  la  pénitence  extérieure.  La  vie  austère  de  tant  de 
Saints  est  bien  propre  à  confondre  ces  lâches  chrétiens  qui 
font  leur  dieu  de  leur  centre,  qui  sont  les  ennemis  de  la 
croix  de  J.  C.  (1)  ou  qui  n'ont  point  le  courage  de  'se  faire 
la  moindre  violence  pour  résister  à  la  sensualité».  Gomment 
pouvoir  se  gouverner  soi-même ,  lorsqu'on  est  esdave  d'une 
passion  si  méprisable?  Saint  Pambon  excella  parmi  les  an- 
ciens solitaires  ,  tant  par  la  continuité ,  que  par  l'austérité 
de  ses  jeûnes.  Il  ne  se  distingua  pas  moins  par  la  sagesse 
avec  laquelle  il  sut  gouverner  sa  langue. 

Ayant  un  jour  consulté  un  solitaire,  celui-ci  lui  rapporta 
ce  premier  verset  du  psaume  trente-huitième  :  J'ai  dit  en 
moi-même ,  je  veillerai  éur  mai  en  toutes  choses  ,  pour  ne 
point  pécher  par  ma  ktngue*  Pambon  n'eût  pas  plus  t^t  en« 
tendu  ces  paroles ,  qu'il  retourna  dans  sa  cellule  sans  attendre 
le  second  verset ,  en  disant  que  c'en  était  assez  pour  une 
fois,  et  qu'il  allait  tâcher  de  mettre  cette  leçon  en  pratique. 
Pour  y  réussir ,  il  gardait  un  silence  perpétuel  \  ou  s'il  était 
obligé  de  répondre  aux  questions  qu'on  lui  faisait ,  ce  n'était 
qu'après  avoir  bien  pesé  toutes  les  paroles  qu'il  devait  pro- 
férer. Souvent  il  méditait  plusieurs  jours  devant  Dieu  sur 
les  réponses  qu'il  ferait  à  ceux  qui  le  consultaient.  Il  acquit 
à  cet  égard  un  td  degré  de  perfection ,  qu'il  égalait  ou* 
surpassait  même  saint  Antoine.  Ses  discours  d'ailleurs  étaient 
tellement  assaisonnés  de  sagesse  et  de  prudence ,  qu'on 
l'écoutait  comme  un  envoyé  du  cieL  L'abbé  Pémen  disait 
de  lui  ;  «On  remarque  dans  l'abbé  Pambon  trois  pratiques 
»  extérieures  bien  dignes  d'imitation  :  son  jeûne ,  qui  va 
>  tous  les  jours  jusqu'au  soir ,  son  silence ,  et  une  grande 
»  application  au  travail  des  mains  (2).  » 


(i)  Philip,  in,  i8. 

(a)  Cotel.  Jpolh.  p.  698  «  n.  i5o. 
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Saint  Antoine  inculquait  souyent  à  ses  disciples  Tobliga- 

tion  où  étaient  les  solitaires  de  travailler ,  taut  pour  faire 
pénitence  que  pour  éviter  ToisiTeté ,  et  pour  entretenir  U 
vigueur  de  l'âme  dans  les  exercices  de  piété.  La  nécessité 
'  de  cette  pratique ,  qu'il  connaissait  par  sa  propre  expérien- 
ce, lui  fut  encore  confirmée  par  une  vision  qui  est  rapportée 
dans  les  vies  des  Pères  de  la  manière  suivante  :  »  L'abbé 
»  Antoine  étant  assis  dans  le  désert ,  se  sentit  violemment 
n  troublé  par  la  tristesse ,  par  des  pensées  mauvaises  et  par 
Il  des  ténèbres  intérieures.  U  dit  alors  à  Dieu  :  Seigneur, 
»  je  désire  être  sauvé  ;  mais  les  pensées  qui  m'agitent  sont 
»  un  obstacle  à  mon  salut.  Que  ferai«je  dans  l'affliction 
1»  qui  me  désole?  comment  serai-je  sauvé!  Il  se  lève  aus- 
»  sitôt ,  et  ta  dans  sa  cellule.  Il  y  voit  un  homme  qui  tra- 
»  vaiilait  assis ,  et  qui  se  mettait  ensuite  k  prier ,  ce  qu*il 
»  fit  à  différentes  reprises ,  mtremèlant  ainsi  successivement 
»  la  prière  et  le  travail  des  mains.  Il  ne  douta  point  que 
»  cet  homme  ne  fût  un  ange  que  Dieu  lui  envoyait  pour 
1»  lui  enseigner  ce  qu'il  avait  à  iaire;  et  l'ange  lui  dit  dans  k 
»  même  moment  ;  Faites  de  même,  et  vous  serez  sauvé.  » 
Antoine ,  rempli  de  joie  et  de  confiance ,  fit  usage  de 
ce  moyen  de  salut  et  fut  tranquille  le  reste  de  sa  vie  (3). 
Saint  Pambon  suivait  la  même  maxime  avec  la  plus  graade 
exactitude,  et  ne  craignait  rien  tant  que  de  perdre  quelques 
instans  d'un  temps  qui  est  si  précieux. 

U  aimait  tellement  l'humiliation,  qu'il  pria  Dieu  pendant 
trois  ans  de  ne  le  point  glorifier  devant  les  hommes ,  mais 
de  le  rendre  au  contrah^  un  objet  de  mépris  à  leurs  yeux. 
Le  ciel  cependant  le  glorifia  pendant  sa  vie,  mais  lui  ac- 
corda la  grâce  de  ae  servir  des  upplaudissemens  qu'il  rece- 
vait, pour  s'établir  de  plus  en  plus  dans  l'humilité.  L'éclat 


(3)  Cotel.  Jpoth,  n.  i,  p.  34o.  Rosweide,  f^it,  Patr.  1.  3,  n.  5oo; 
1.  5 ,  Uh^lo  7 ,  t>.  I. 
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des  dons  qui  enrichissaient  son  âme ,  rejaillissait  jusque  sur 
son  visage  :  on  remarquait  dans  son  extérieur  un  certain 
air  de  majesté  el  ime  espèce  de  lumière  diurne ,  qui  le 
rendaient  en  quelque  sorte  semblable  à  Moise  ,  et  qui  fai- 
saient que  personne  n'osail  le  regarder  en  face.  Saint  An- 
toine ,  admirant  la  pureté  de  son  cœur  et  Tempire  qu'il 
avait  acquis  sur  ses  passions,  avait  coutume  de  dire  de 
lui,  que  la  crainte  de  Dieu  Tavait  rendu  le  sanctuaire  du 
Saint-Esprit. 

Saint  Pambon,  ayant  quitté  saint  Antoine,  se  retira  dans 
le  désert  de  Nitrie.  Mais  il  passa  quelque  temps  dans  le 
monastère  des  €e11ules ,  où  Rufin  dit  qu'il  alla  recevoir  sa 

bénédiction  en  374.  Sainte  Mélanie  l'ancienne ,  visitant  les 
solitaires  de  l'Egypte ,  alla  voir  saint  Pambon  au  monastère 
de  Nitrie.  Elle  le  trouva  travaillant  assis  ,  et  occupé  à  faire 
des  nattes.  Elle  lui  offrit  trois  eents  livres  pesant  d'argent, 
et  le  pria  d'accepter  cette  partie  de  son  bien  pour  assis- 
ter les  frères  qui  étaient  dans  le  besoin.  Le  saint  abbé ,  sans 
interrompre  son  travail,  et  sans  regarder  Mélanie  ni  son 
présent,  lui  dit  que  Dieu  récompenserait  sa  cbarité.  Puis 
se  retournant  vers  Origène ,  son  disciple ,  il  lui  ordonna  de 
distribuer  tout  l'argent  aux  frères  de  la  Lybie  et  des  Iles , 
dont  les  monastères  étaient  fort  pauvres  ,  et  de  ne  rien  ré- 
server pour  ceux  d'Egypte ,  parce  que  le  pays  était  riche 
et  abondant.  Mélanie ,  qui  se  tenait  toujours  debout  en  sa 
présence ,  lui  dit  :  «  Savez-vous  ,  mon  père ,  qu'il  y  a  là 
»  trois  cents  livres  d'argent  ?  Ma  fille ,  lui  répondit  labbé , 

•  sans  jeter  seulement  les  yeux  sur  le  coffire  où  était  Far- 
»  geut ,  celui  à  qui  vous  avec  fait  ce  présent  n*a  pas  be- 
»  soin  que  vous  lui  disiez  combien  il  pèse.  Si  vous  l'avez 
»  offert  à  Dieu ,  qui  n*a  pas  dédaigné  de  recevoir  deux 
»  oboles  des  mains  de  la  veuve ,  et  les  a  même  plus  estî- 

*  mées  que  les  grands  présens  des  riches ,  n'eu  parlez  pas 
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»  davantage.  »  Mélanie  raconta  elle-même  à  Pallade  ce  que 

nous  venons  de  rapporter  (4). 

Saint  Alhauase  pria  saint  Pambon  de  quitter  son  désert 
pour  venir  h  Alexandrie  confondre  les  ariens ,  en  rendant 
témoignage  à  la  divinité  de  Jésu8*Ghrist.  Le  saint  abbé,  étant 
dans  celte  ville,  se  mit  à  pleurer  amèrement  à  la  vue  d*une 
comédienne  qui  était  parée  pour  monter  sur  le  théâtre^  et 
comme  on  lui  demandait  quelle  était  la  cause  de  ses  lar- 
mes, il  dit  qu*il  pleurait ,  et  sur  le  triste  état  de  l'âme  de 
celle  femme  ,  et  sur  sa  propre  lâcheté  dans  le  service  di- 
vin. «(  £h  quoi  !  ajouta-t-il ,  se  peut-il  que  j'aie  moins  de 
»  soin  de  plaire  à  Dieu,  que  cette  malheureuse  n'en  a  de 
»  tendre  des  pièges  à  l'innocence  (5)  ?  » 

L'abbé  Théodore  ayant  prié  Pambon  de  lui  donner  quel- 
ques instructions ,  il  lui  dit  :  «  Allez ,  et  pratiquez  la  mi- 
séricorde et  la  charité  envers  tous  les  hommes.  La  miséri- 
corde  fait  trouver  confiance  devant  Dieu,  n  Le  prêtre  de 
Piitrie  lui  demandant  comment  les  frères  devaient  vivre  : 
«  Ils  doivent  vivre ,  répondit-il ,  dans  le  travail ,  dans  la 
9  pratique  de  toutes  les  vertus ,  préserver  leur  conscience 
»  de  toute  tache ,  et  sur-tout  éviter  de  donner  du  scandale  au 
n  prochain.  »  Pambon  disait  quelque  temps  avant  que  de 
mourir  :  «  Depuis  que  je  suis  venu  dans  le  désert,  et  que 
»  je  m'y  suis  construit  une  cellule ,  je  ne  me  souviens  point 
»  d'avoir  mangé  d'autre  pain  que  celui  que  j'ai  gagné  par 
M  mon  travail ,  ni  d'avoir  jamais  proféré  aucune  parole 
1»  dont  j'aie  eu  lieu  de  me  repentir  dans  la  suite.  Je  vais 
»  cependant  à  Dieu  ,  conune  un  homme  qui  n'a  point  en- 
»  core  commencé  à  le  servir  (6).  » 

lï  mourut  k  l'âge  de  soixante-dix  ans ,  sans  maladie  et 


(4)  Paliad.  in  Lausiac.  c.  117. 

(5)  Socrate ,  1.  4  9  c.  3s  ;  Cotelier ,  Jpoth.  p.  6Sg ,  n.  4* 

(6)  Cotd.  loc,  cii,  p.  640 ,  n.  8. 
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sans  douleur.  Il  était  alors  occupé  à  faire  une  corbeille , 
qu'il  légua  à  Pallade ,  alors  son  disciple ,  n'ayant  rien  autre 
chose  dont  il  pûl  disposer  (7).  Mëlanie  se  chargea  du  soin 
de  ses  funéraîUés  ;  et  ayant  obtmu  la  corbeille  léguée  à 
Pallade  ,  elle  la  conserva  précieusement  jusqu'à  sa  mort. 
Saint  Pambon  est  honoré  par  les  Grecs  le  18  de  Juiliet. 
Qudques  calendriers  marquent  sa  féte  h  d'autres  jours. 
Plusieurs  hagiographes  donnent  sa  vie  sous  le  6  Septembre. 

C'était  une  des  maximes  de  ce  Saint,  que  quiconque  aidait 
un  cœur  pouvait  être  sauvé  (8).  Les  austérités  pratiquées 
dans  les  déserts  ne  conviennent  point  aux  gens  du  monde , 
elles  seraient  même  incompatibles  avec  les  devoirs  de  leur 
état.  Mais  tous  sont  capables  d*aimer  Dieu  souverainement , 
et  de  faire  de  leur  amour  le  principe  de  leurs  pensées ,  de 
leurs  désirs,  de  leurs  actions.  Voilà  ce  que  peuvent  faire, 
avec  le  secours  de  la  grâce ,  tous  ceux  qui  ont  un  cœur. 
Dans  quelques  circonstances  que  nous  nous  trouvions , 
nous  avons  mille  occasions  de  soumettre  nos  penchans  par 
la  mortification ,  de  ré^er  les  mouvemens  de  nos  cœiirs  et 
de  purifier  nos  affections  par  le  recueillement  et  la  prière, 
d'unir  nos  âmes  à  Dieu  par  des  actes  réitérés  de  Tamour 
divin.  Les  hommes  de  toutes  les  conditions  peuvent  deve- 
nir de  grands  Saints ,  et  trouver  dans  les  fonctions  mêmes 
attachées  à  leur  état ,  des  moyens  de  pratiquer  ces  vertus 
héroïques  qui  conduisent  à  la  perfection. 


(7)  Pallad.  m  Lausiac.  ibid. 

(8)  Cotel.  loc.  cit.  n.  90,  p.  640. 
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» 


S.  £L£UTU£R£,  asbé  db  saint-maag,  pabs  db  wolbtts, 

SR  ITAUB. 

Vers  l'an  585. 

La  nmplicité  du  cœur  el  i'espril  de  componction  furent 
les  vertus  qui  caractérisèrent  principalement  saint  Eleuthère. 

Il  fut  élu  abbé  du  nionaslcre  de  Saint-Marc ,  près  de  Spo- 
lette ,  et  favorisé  du  don  des  miracles.  Ayant  pris  dans  son 
monastère  un  en&nt  qu'il  avait  délivré  du  démon ,  il  dit 
un  jour  à  ce  sujet  :  «  Depuis  que  cet  enfant  est  parmi  les 
1»  serviteurs  de  Dieu  ,  le  démon  n'ose  plus  approcher  de 
»  lui.  »  Ces  paroles  semblaient  annoncer  de  la  vanité  de  sa 
part ,  aussi  le  démon  entra-t-il  de  nouveau  dans  l'enfant 
pour  le  tourmenter  comme  auparavant.  £leutfaère  avoua 
humblement  sa  faute  ;  il  indiqua  un  jeûne  dans  sa  com- 
munauté, qui  se  mit  en  prières  avec  lui  pour  ce  malheu- 
reux enfant.  Dieu  les  exauça,  et  le  démon  sortit  une  seconde 
foisde  celui  qu*il  possédait. 

Saint  Grégoire-le-Grand  ressentait  une  vive  douleur  de 
ne  pouvoir  jeûner  le  Samedi-saint,  à  cause  d'ime  extrême 
faiblesse  de  poitrines  II  engagea  Bleuthère,  qui  était  alors 
à  Rome  ,  dans  le  monastère  de  Saint-André ,  de  venir  à 
l'église  avec  lui.  Son  dessein  était  d'obtenir  de  Dieu  la  gué- 
rison  de  son  infirmité,  afin  qu'il  pût  se  réunir  aux  fidèles 
dans  la  pratique  d'un  jeûne  aussi  solennel.  Eleuthère  pria 
avec  beaucoup  de  larmes  ,  et  Grégoire  fut  en  état  de  sa- 
tisfaire sa  dévotion ,  comme  il  le  désirait  avec  tant  d  ardeur. 
On  lui  attribue  encore  la  résurrection  d*un  mort.  Ayant 
quitté  le  gouvernement  du  monastère  de  Saint-Harc ,  il  se 
retira  dans  celui  de  Saint- André  à  Rome  ,  où  il  mourut 
vers  l'an  585.  On  porta  depuis  son  corps  à  Spolette. 

Vojea  lainl  Grégoir€*le-Gnind ,  Dùiog,  1.  3,  c.  i4)  ai ,  33 j  I.  4, 
c.  35. 
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s.  CUAGMOALD,  àyûqvm  db  lagit. 
l'am  683. 


Saj^t  CiiaG50Ald,  vulgairement  appelé  saint  Ghagnon  (1) , 
fils  de  Chagnéric  ou  Agnéric ,  un  des  principaux  seigneurs 
de  la  Brie,  était  frère  de  mni  Faron ,  évéque  de  Meauz  « 
et  de  sainte  Fare,  abbesse  d'Eboriac.  Il  suivit  dans  son  exil 
saint  Colomban  dont  il  était  disciple.  Il  revint  ensuite  à 
Luieul.  Sainte  Fare  ayant  demandé  à  saint  £ustase ,  suc- 
oesseiir  de  saint  Colomban,  quelques-uns  de  ses  religieux, 
pour  établir  une  communauté  d'hommes  à  Eboriac  ,  saint 
Chagnoald  lui  fut  envoyé  avec  saint  Walbert.  Les  deux  ser- 
viteurs de  Dieu  travaillèrent  avec  beaucoup  de  zèle  h  faire 
fleurir  la  discipline  réfjpilière  dans  le  nouveau  monastère. 
Walbert  retourna  depuis  à  Luxeul  :  mais  Chagnoald  resta 
à  Eboriac  ,  aujourd'hui  Faremoutîer  ,  jusqu'au  temps  où  il 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Laon.  On  ignore  les  actions  saintes 
par  lesqueUes  son  épiscopat  fut  honoré.  On  sait  seulement 
qu'il  assista  au  concile  tenu  à  Reims  ,  en  625 ,  et  qu'il 
souscrivit  aux  titres  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Solignac 
en  Limousin ,  faite  en  631  par  saint  £loi ,  qui  était  encore 
Itfque.  n  mourut  d'apoplexie ,  vers  Tan  638 ,  comme  nous 
rapprenons  d'une  lettre  de  saint  Paul  de  Verdun  à  saint 
Didier  de  Cahors ,  à  qui  il  en  demanda  la  nouvelle.  Les 
«Heurs  du  GaUta  ChriMma  mettent  sa  mort  en  640.  H  est 
bottoré  le  6  de  Septembre. 


Vojrfs  le  GaiUa  Chrùt,  nova,  t.  IX,  p.  5tt  $  da*Pleiiit ,  BùL  dg 
f4sf.  A  Meaux,  I.  I ,  p.  i4 ,  i5 ,  a;  ;  le  P.  Longoeval ,  iSTut.  dê  Fé^ji. 
OêL  t  m,  p.        et  BaUlel,  mus  le  6  de  Septembre. 

(i)  £n  latin ,  Chagnoaidus ,  tiagnoaidus ,  ChainoaUbu ,  jàgnoaUiUf 
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s**  BÈGES  ou  S*«  BEES,  vnaoB  bu  icossB. 

Vers  Tan  660. 

Cbttb  Sainte  était  Irlandaise  de  naissance.  Après  avoir 
mené  quelque  temps  la  vie  anachorétique ,  elle  fonda  un 
monastère  à  Gopeland,  près  de  Garlisle  (1).  Sa  châsse  était 
autrefois  célèbre  par  les  pèlerinages  qui  s*y  faisaient  de 
toutes  parts.  Il  y  a  en  Ecosse  un  lieu  appelé  de  son  nom , 
KibéeSf  suivant  une  note  du  savant  Thomas  Innés ,  qui  est 
sur  un  calendrier  manuscrit  qu'on  garde  au  collège  des 
Ecossais  à  Paris. 

« 

Voyez  Alford ,  AtmeiL  t.  Il ,  f .  294  \  le  Monanieon,  AngUc.  ;  le 
P.  Suysken ,  un  des  continoateart  de  Bollandus  ,  t.  II,  Sepumbr,  p.  694. 


(1)  Suivant  Alford  et  Suysken  ,  sainte  Bees  était  la  même  que  saiute 
Heyne  ou  sainte  Hieu  ,  qui  fut  la  première  religieuse  de  Northumber- 
lanci ,  et  qui  reçut  le  voile  des  mains  de  saint  Aidan.  Ayant  fondé  un 
monastère  à  Heorthu  ,  elle  en  (it  sainte  Hilde  abbessc  ,  et  se  retira  à 
Tadcaster,  où  elle  mourut  vers  Tan  65o.  Elle  est  honorée  le  22  de  No- 
vembre ,  sous  le  nom  de  Becs.  Bède  l'appelle  Hieu.  Elle  peut  avoir  été 
Irlandaise.  Les  habitans  des  îles  voisines  de  Cumberland  avaient  com- 
merce avec  rirlande  ,  y  prenaient  des  femmes  ,  et  plusieurs  d'entre  eux 
étaient  Irlandais  d'origine. 

Parmi  les  monastères  que  notre  Sainte  fonda  ,  on  compte  ceux  de 
Copeland  ,  de  Heorthu  et  de  Hartlepole.  Le  troisième  était  à  7  milles 
de  Tembouchure  de  la  Tees  ,  et  peut-être  à  Heortncsse ,  qui  est  un 
promontoire  situé  dans  l'évêché  de  Durham.  La  Sainte  quitta  cette  île , 
et  se  fit  construire  une  cellule  à  Calcaria  ,  qui ,  selon  Bède  ,  était  ap- 
pelé Helcacester  par  les  Saxons.  Camden  pense  que  c'est  ce  qu*on  nomme 
aujourd'hui  Tadcaster.  Si  l'on  en  croit  l'auteur  du  Monasticon  Angl.  et 
Mabillon ,  t.  I,  Ann.  p.  4^6,  sainte  Bees  quitta  Calcaria,  et  se  retira 
dans  le  monastère  de  llacanos ,  situé  à  trois  milles  de  Scarborough ,  où 
elle  mourut.  Bède  ne  parle  point  de  cette  dernière  migration  ;  i!  dit 
seulement  qu'après  s'être  fait  remplacer  par  sainte  Hilde  à  Heorthu , 
elle  fonda  un  monastère  parmi  les  Hacani ,  à  treise  milles  de  celui  de 
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Tiré  dtê  leçooa  de  «on  office  et  des  Bollandistet  »  tome  lixièjiie  de 

Septembre,  page  65o. 

Vers  l'an  1180. 

Fbasohiib  n'a  jamais  mieux  observé  que  ce  bienheureux 
le  grand  précepte  de  l'aumône.  Nous  ne  oonnauions  point 
l'époque  de  sa  naissance,  les  écrÎTaîns  qiu  nous  parlent  de 

hii  ne  Tindiquant  pas.  On  sait  seulement  qu'il  a  vécu  dans 
le  douzième  siècle.  Il  naquit  à  Venise ,  et  appartenait  k 
k  Camille  noble  dont  il  porte  le  nom.  Les  vertus  qu*il  pra- 
tiqua  avec  une  perfection  admirable ,  au  milieu  du  monde 
et  dans  une  condilion  ordinaire  de  la  société,  sont  une 
nouvelle  preuve  que  l'on  peut  se  sauver  dans  tous  les 
états.  Entre  ses  vertus,  celle  qui  brilla  davantage  fut  sa 
charitë  envers  les  pauvres  ;  elle  semblait  née  avec  lui ,  et 
il  en  soutenait  la  pratique  par  d'abondantes  et  de  con- 
UnueUes  aumônes.  Dieu  lui  avait  accordé  de  grandes  ri- 
chesses ;  il  les  employa  si  généreusement  à  soulager  les 
malheureux ,  qu'il  se  dépouilla  pour  eux  de  tout  son  patri- 
moine ,  qu'il  ne  réserva  pas  même  son  mobilier ,  et  que 
dans  sa  vieillesse  il  fut  réduit  k  recevoir  la  faible  aumône 
qui  lui  était  rigoureusement  nécessaire  pour  soutenir  son 
ciistence.  Tel  fut  le  degré  héroïque  de  son  amour  pour 
le  prochain  j  se  rendant  ainsi  l'exact  imitateur  de  son  divin 


Staneneteliak  eu  VfhHÛif.  Bège ,  que  Bède  met  à  Hacanos ,  au  temps  de 
ia  mort  de  aainte  Hîlde ,  et  qui  aima  aervait  Dieu  dans  letat  monasti- 
^  depnia  ploa  de  trente  ans ,  parait  être  différente  de  sainte  Bees , 
pttuque  taint  Aidan  mourut  cent  ans  ayant  elle.  On  doit  donc  conclure 
que  notre  Safaite  mourut  à  Calcaria.  Son  corps  fut  depuis  porté  à  Withby , 
idoD  le  brériaire  d'Abetdeen,  On  met  sa  mort  peu  de  temps  après  le 
■ilien  du  septième  iièete. 
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Maitre,  qui,  stuTant  Texpresnoii  de  saint  Paul,  estdeveau 

de  riche  qu'il  était  pauvre  par  charité  pour  nous. 

C'était  surtout  pendact  Thiver  que  le  B.  Pierre  faisait 
édater  davantage  sa  tendre  compassion  pour  les  misérables. 
La  ville  de  Venise  est  coupée  par  une  infinité  de  canaux, 
et  dans  le  mauvais  temps  les  quartiers  situés  dans  la  par- 
tie basse ,  sont  souvent  inondés  de  manière  à  ce  qu'on 
ne  puisse  y  parvenir  qu'en  bateaux.  C'est  dans  ces  quartiers 
que  la  classe  la  moins  aisée  de  la  population  demeure.  H 
arrivait  quelquefois,  à  l'époque  où  vivait  le  B.  Pierre,  que 
rhiver  se  prolongeant ,  ces  malheureux  ne  pouvaient  sor- 
tir de  leurs  maisons ,  et.  qu'ils  éprouvaient  toute  la  rigueur 
du  besoin  ;  surtout  les  femmes  et  les  enfans ,  qui  ayant 
moins  de  force  que  les  hommes  ,  ont  aussi  moins  de  cou- 
rage ;  ils  étaient  ainsi  exposés  à  mourir  de  faim.  Le  ser- 
viteur de  Dieu ,  pour  les  préserver  de  cette  calamité,  ne 
se  contentait  pas  de  leur  envoyer  en  abondance  ce  qui 
leur  était  nécessaire  pour  se  nourrir  ;  lui-même ,  au  milieu 
de  la  nuit ,  afin  de  n'avoir  que  le  ciel  pour  témoin ,  il 
conduisait  de  ses  propres  mains  une  barque  qui  lui  ap- 
partenait, et  il  allait  dans  les  maisons  des  infirmes  leur 
distribuer  en  secret  du  pain ,  du  bois ,  des  vélemens ,  et 
autres  choses  nécessaires  à  la  vie ,  qu'il  leur  portait  sur 
ses  épaules. 

C*est  ainsi  qu'employant  tous  ses  jours  à  Texercice  des 

œuvres  de  miséricorde ,  ce  parfait  chrétien  parvint  à  une 
heureuse  vieillesse.  Riche  en  mérites,  il  termina  sa  car* 
rièrepar  une  mort  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur.  Il  n'a- 
vait jamais  suivi  les  vanités  du  monde ,  et  jusqu'à  son  der- 
nier moment  il  conserva  intacte  sa  chasteté  ,  qu'il  avait 
gardée  toute  sa  vie  dans  le  célibat  avec  un  soin  extrême.  Il 
mourut  au  mois  d'aodt  1 180  ou  i  187  ;  car  les  auteurs  va- 
rient sur  répoque.  Son  convoi  fut  remarquable  par  le  grand 
nombre  de  pauvres  qui  y  assista ,  tous  le  pleuraient  comjne 
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]eur  père\  et  [leurs  regrets  étaient  un  éloge  accompli  de 
cet  homme  de  miséricorde  ;  mais  leur  tristesse  fut  changée 
en  joie ,  par  les  miracles  qui  s'opérèrent  au  tombeau  du 
aerWieiir  de  Dieu,  et  qui  devinrent  pour  eux  une  preuve 
certaine  du  bonheur  dont  il  jouissait.  Son  corps  avait  été 
déposé  dans  un  coin  inconnu  du  cimetière  ;  la  Providence 
permit  qu'il  fût  retrouvé  en  1260  ;  il  était  aussi  entier  que  • 
le  jour  de  son  trépas ,  et  revêtu  de  son  dlice  avec  lequd 
fl  avait  été  enterré.  En  1340 ,  on  le  tranporta  solennelle* 
ment,  et  à  la  satisfaction  générale  des  habitans  de  Venise, 
dans  l'église  de  Saint-Basile,  où  il  fut  honorablement 
placé  BUT  Taulel.  Il  y  est  depuis  ce  moment  l'objet  de  la 
vénération  [publique  des  fidèles.  Le  pape  Clément  XIII, 
désirant  exciter  les  Vénitiens  à  la  dévotion  envers  le  B. 
Pierre  et  à  l'imitation  des  vertus  de  leur  saint  concitoyen, 
accorda  au  dergé  de  cette  ville  la  &cullé  d'en  célébrer  la 
Une ,  et  depuis ,  cette  permission  a  été  étendue  à  tous  les 
pays  qui  formaient  le  domaine  de  cette  ancienne  république. 

^  LE  VÉsiAABLI  ALVISB  ,  ÉVOQUE  d'aMAS. 

l'ah  liés. 

f  Aftvna ,  né  en  Flandre  (1) ,  était  vers  Tan  1112*  moine 

au  couvent  de  Saint-Bertin ,  et  prieur  de  Saint- Vaast,  et 
peu  de  temps  après],  quoiqu'il  fût.  encore  jeune ,  ses  rares 
vertus  le  firent  appeler  à  la  diredion  du  couvent  d'Anchin» 
dont  il  fut  le  siziïme  abbé.  Cette  abbaye  était  alors  très- 
florissante  ,  et  la  manière  sévère  dont  on  y  observait  la 


(i)  Quelques-uns  croient  qu'il  naquit  à  S.  Orner,  et  qu'il  était  frère 
du  célèbre  abbë  Sugcr ,  minitlre  d*ét«t  soiiA  S  Louis.  Vojrez  Biblioth, 
Beig.  (tom.  II,  pag.  ma). 
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discipline  monastique  faisant  que  chacun  voulait  y  entrer 
pour  y  travailler  à  son  salut ,  Alyise  y  apporta  ses  lumiè- 
re ,  el  ajouta  teUemeol  à  la  perlectîoii  des  religieux,  sous 
le  rapport  des  moDurs  et  de  la  doctrine ,  que  rinflnence 
s'en  fit  sentir  dans  les  autres  couvens ,  qui  s'empressèrent 
de  suivre  celle  vie  édifiante.  II  se  vil  obligé  d'infliger  des  obi- 
timens  à  quelques  moines  endurcis ,  que  son  exemple  et  ses 
parties  ne  purent  conTcrlir  ;  de  manière  que  le  courent 
d'Anchin ,  semblable  à  une  source  de  vertu ,  arrosait  de 
ses  eaux  tons  les  autres  monastères  du  pays.  La  conduite 
vertueuse  d'Alvise  n'était  pas  ignorée  de  S.  Bernard ,  avec 
lequel  fl  était  lié  d*amitié  et  qui  lui  écrivit  plusieurs  kl- 
1res  (2). 

La  réputation  de  ses  vertus  et  de  sa  prudence  s'étant  ré- 
pandue de  plus  en  plus ,  il  fiit  unanimement  élu  en  1 131 
évéque  d'Arras.  Le  Pape  Innocent  II ,  charmé  de  ce  dioix , 
écrivit  à  Alvise  ,  qui  hésitait  beaucoup  de  se  cbar^r  d'un 
si  pesant  fardeau ,  qu'il  devait  l'accepter  en  vertu  de  l'o- 
béissance due  au  Saint-Si^  (3).  Ce  ch<Mx  fut  aussi  très- 
agréable  à  Louis  TI  y  Roi  de  France ,  qui  avait  une  grande 
vénération  pour  Alvise,  et  lui  envoya  une  lettre  de  féli- 
citation  ,  ainsi  qu'au  clergé  et  au  peuple  d'Arras  (4).  Ce 
prince  écrivit  aussi  à  Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre, 
pour  recommander  le  nouvel  évéque  à  sa  protection. 

Après  avoir  été  sacré  par  l'archevêque  de  Reims,  il  se 
mit  à  gouverner  son  église.  Semblable  à  un  ange  de  paix, 
il  fit  cesser  à  Arras  toutes  les  inimitiés  et  toutes  les  vieillei 
discordes ,  qui  depuis  longtemps  affligeaient  cette  ville,  et 


(a)  Voyez  Op.  S.  Bern.  (  edit.  Mabillonii .  torn.  I,  epùt.  65  et  396), 
item  pro  eo  ad  Innocentium  Tf  j  Pont.  (  epist.  33g). 

(3)  Celte  lettre  est  très-remarquable  ;  elle  se  trouve  dans  Baluzii  Afû- 
cellan  (tom.  V,  p.  ^oi  ).  Le  ra^'me  ouvrage  contient  encore,  jusqu'à 
la  page  4*^7  •>  plusieurs  autres  lettres  adressées  à  Alvise. 

(4)  yoyei  Chronicon Locrii  (p.  291  ),  eiBaùtui  op,  cU*  (p.  4oI~4<^^ 
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que  rintervenlion  de  plusieurs  princes  n'avait  pu  parvenir 
k  calmer.  U  serait  trop  long  de  rapporter  ici  en  détail  tous 
les  laits  par  lesquels  Thisloire  nous  prouve  toute  l'étendue 
du  sèle  de  ce  saint  prélat. 

D  suivit ,  avec  Léon,  abbé  du  couvent  de  Saint-Berlin  et 
STCc  plusieurs  seigneurs  flamands ,  le  comte  Thierri  dims 
ia  Patestine,  et,  en  1147,  le  Pape  Eugène  III  le  nomma 
fère  et  pasteur  de  toute  l'armée  française,  qui  allait  à  Jé- 
rusalem. Sur  ces  entrefaites,  ayant  été  chargé  par  Louis  VII, 
&oi  de  France,  d'une  ambassade  auprès  de  r£mpereur 
Conrad  III ,  il  fîit  atteint  d'une  maladie  dangereuse  à  Phi- 
lippopolîs  en  Macédoinè,  où  il  mourut  saintement  le  6 
Septembre  1148.  11  y  fut  enterré  dans  Téglise  de  S.  George, 
située  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  (5)* 

Vojei  Raissii  Auetar.  ad  Nat.  SS,  Belgii,  pag.  i8a,  et  GaUia  Chri»- 
Ummnova  (  tom.  III,  pag.  ^lo).  Le  même  tome  contient,  parmi  les 
inpplémens  (  pag.  97  ) ,  un  récit  de  sa  mort  et  de  ses  funérailles. 

^  S.  MAGNUS  ou  HANG,  pauna  èxtà  fvssbn 

nr  souABB. 

Vers  l'an  666. 

Là  biographie  de  ce  Saint ,  attribuée  à  un  de  ses  disci- 
ples, nommé  Théodore ,  et  dont  l'original  peut  aussi  avoir 

(5)  On  lit,  dans  Touvrage  intitulé  :  f^ojrage  littéraire  de  deux  Béné^ 
diclins  de  S.  Maur  (tom.  Il,  pag.  94  )  «  Tépitaphe  suiTftDte  d*Al?ise, 
tirée  d'un  ancien  manascrit  de  Tabbaye  de  Marcbiennei. 

H  EpiUpliiiim  domini  Alriaii ,  Atrebatensis  Episcopi  :  * 

Sab  cruce ,  aub  sporta,  aubivirga  pontificali 

Me  crudo ,  macero ,  aed  in  hoc  certamioe  tIdco. 

Dain  loca  lancU  peto ,  petit  et  mea  Hartha  Mariam  : 

Martha  jacet  fessa ,  non  fessa  Maria  mînistrat  : 

In  6neu  popolis  finit  «ea  Martha  ministrans. 

Indpît  illa  son» ,  ncsda  fine  prends  • 
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été  écrit  par  lui- même,  présente  un  ri  gnaà  nombre  de 
contradictions  et  d'erreurs  Msioriques ,  qu'il  est  eitréme- 

ment  difficile  de  composer  à  cet  égard  un  tableau  clair  et 
▼rai  (6).  S.  Mang  avait  été  regardé  par  la  plupart  des  hîsto- 


(6)  Nous  avons  déjà  signalé  cet  état  de  choses,  sous  le  18  AYiil,  dans 
la  vie  de  S.  Wictei  p  (  tom,  V,  pag.  a^4  •>  )<•  ®^  nous  nous  engageâmes 
alors  à  nous  livrer  à  un  examen  critique  de  cet  objet.  Nous  allons  tâ- 
cher de  sortir  de  ce  labyrinthe  ,  aussi-bien  que  possible.  Nous  résume- 
rons le  tout  dans  ces  deux  questions  principales  : 

S.  Ma ng  était-il  contemporain  de  S.  Wicterp ,  qui  peut  être  mort  feu 
l'an  768? 

Le  Théodore  dont  il  est  qne'^tion  plus  haut  est-il  le  premier  auteur 
de  la  vie  de  S.  Mang  ,  et  celle  qui  se  trouve  dans  Canisius ,  Surius, 
Goldast  et  fioUandus  est-elle  authentique ,  oa  bien  a-t-elle  été  falsifiée 
par  des  écrivains  postérieurs  ? 

^.  I.  Comme  on  voit  figurer  dans  les  actes  du  Saint  l'évéque  Wicterp 
d'Aiigsbourg  et  son  successeur  Thasso  comme  contemporains  de  S.  Maug  , 
Tabbé  Bernard  Hertfelder  (  Basilic.  SS.  Udalrici  et  Jfrœ  ,  part.  3  , 
pag.  154  à  l'exemple  de  Kruger ,  dans  son  catalogue  des  évèques 
d'Âugsbourg  de  1614,  pour  saui^er  toute  Chistoire  (selon  l'observation 
fort  juste  de  Placide  Braun^idans  son  Histoire  des  eWques  Augshouri^, 
tom.  I ,  pag.  90  )  ,  transporta  les  évèques  Wicterp  et  Thasso  au  sep- 
tième siècle  ,  laissant  ainsi  le  siège  d'Auj^sbourg  vacant  pendant  tout  un 
siècle.  D'autres  au  contraire,  parmi  lesquels  il  faut  aussi  placer  le  sa- 
vant Placide  Braun  ,  loc.  cit. ,  placèrent ,  dans  le  même  but ,  S.  Mang 
dans  le  huitième  siècle ,  afin  de  trancher  tout  d'un  coup  les  difficultés. 
Cette  divergence  d'opinions  nous  fait  embrasser  une  autre  voie  ,  et  nous 
disons  :  S.  Mang  vécut  au  septième  siècle  et  Wicterp  au  huitième  ;  ainsi 
tout  ce  qui  a  rapport  à  deux  Saints  réunis  doit  être  réputé  Csox. 
Voici  nos  preuves  : 

Ce  que  les  actes  rapportent  du  temps  où  notre  Saint  vécut  se  détruit 
soi-même.  D'après  ces  actes  ,  il  serait  né  au  sixième  siècle  ,  puisqu'il 
prononça  ses  vœux  entre  les  mains  de  Coluniban  ,  qui  arriva  de  l'Hi- 
bernie  déjà  vers  l'an  590.  £n  suite,  il  serait  mort  au  milieu  du  sep- 
tième siècle  ,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans  ,  et  enfin  ,  il  aurait  néan- 
moins fondé  au  huitième  siècle  le  couvent  de  Fiissen.  Gaspard  Bruschiu.s , 
dans  son  Epitome  episcopat.  Germaniœ ,  Nuremberg  i549,  commet  à 
cet  égard  une  erreur  non  moins  frappante.  D'après  son  calcul  ,  Pépin 
et  Mang  auraient  fondé  le  couvent  de  Fiissen  entre  736  et  702,  année 
où  ,  selon  lui ,  S.  Wicterp  mourut.  Dans  sa  Cer^ria  monasterior,  Ger- 
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riens  comme  un  disciple  de  S.  Golumban  ;  mais  les  Bol- 
landistes  ont  prourë  d'une  manière  irr^ragable  «  qu*il  n*é- 

mani<B f  pag.  xao,  il  recule  un  peu  cette  fondation,  tout  en  la  plaçant 
dans  le  huitième  siècle,  c'est-à-dii'e  en  730.  Mais  comme  duos  le  même 
onvrage ,  pag.  ii3,  Bruschius  parle  de  S.  Mang  comme  (1*an  disciple 
de  S.  Gall ,  qui  mourut  en  640 ,  ou  plutôt  en  646 ,  il  8*en  suivrait  qae 
Mang  sanrécut  à  son  maitre  d'environ  100  ans ,  ce  qui  n*e8t  pas  probable. 

Après  avoir  fait  remarquer  les  contradictions  où  tombent  ceux  qui 
placent  notre  Saint  dans  le  huitième  siècle ,  nous  ferons  valoir  les  ar- 
gumens  qui  prouvent  pour  le  septième  siècle.  Il  résulte  de  Walafride 
Strabon ,  qui  florissait  au  neuvième  siècle  et  mourut  comme  moine  à 
Reichenau ,  que  S.  Mang  était  réellement  disciple  de  S.  Gall.  La  même 
chose  se  trouve  confirmée  par  Notker  BalbuLus  ou  le  Bègue  ,  qui  vivait 
vers  la  fin  du  neuvième  siècle  ou  au  commencement  du  dixième.  On  lit 
daiia  son  martyrologe ,  sous  le  6  Septembre  :  Natiwitas  S.  Magni  con- 
^essoris  f  discipuli  et  comitis  S.  Galli ,  mirabilis  et  sanctissimi  viri.  Dans 
les  poésies  publiées  par  Canisius  (  Sect.  yéntiquœ ,  tom.  V,  eJit  Ingolst.), 
dont  quelques  couplets  furent  composés  lorsqu'on  transféra  à  Saint-Gall 
un  os  du  bras  du  Saint ,  et  que  Ton  attribue  au  moine  Ratpert ,  il  est 
dit  au  sujet  tle  Mang  :  Auctus  a  Gallo  etc.  ,  et  plus  bas  :  lUe  post  cla- 
rum  remanens  magistrum.  Selon  le  même  "Walafride  Strabon ,  S.  Mang 
était  déjà  clerc  en  6i*a,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  le  prêtre  Willimar  au- 
près de  Gall,  qui  était  malade.  En  admettant  cela  ,  il  faudrait  qu'il  eût 
déjà  dépassé  de  beaucoup  sa  centième  année  à  sa  mort  .,  si  on  voulait 
la  placer  au  commencejiicut  seulement  du  huitième  siècle.  Or  comme 
les  savans  sont  à  peu  près  d'accord  que  Wicterp  vécut  au  huitième  siè- 
cle, il  s'ensuit  que  S.  Mang  ne  fut  pas  son  contemporain ,  ni  celui  de 
Carloman  et  de  Pépin  ,  ni  du  duc  Odilon  et  de  l'abbé  Othmar. 

Ce  qu'on  vient  d'établir  doit  faire  regarder  comme  supposé  tout  ce 
qui,  dans  les  actes  de  S.  Mang,  se  rapporte  à  la  contcmporanéité  des 
deux  hommes  dont  il  s'agit  avec  notre  Saint ,  et  il  ne  nous  resterait 
ainsi  que  fort  peu  de  choses  d'authentiques.  Cependant ,  envisageons-les 
de  plus  près  et  portons  y  le  flambeau  de  l'histoire. 

II.  Ces  actes  portaient ,  dans  tous  les  manuscrits,  le  nom  de  Théo- 
dore ,  hermite  et  moine  de  Kempten.  Il  s'appelle  le  compagnon  de  no- 
tre Saint,  et  de  ses  travaux  apostoliques  ,  le  témoin  de  ses  miracles  et 
de  sa  bienheureuse  mort.  Cette  brillante  déclaration  a  trompé  la  plu- 
part des  auteurs,  et  ils  ont  confondu  des  personnes  et  des  événemcns, 
séparés  quelquefois  par  tout  un  siècle.  Mais  si  même  la  vie  de  notre 
Magnus  fut  composée  dans  le  principe  par  Théodore,  elle  n'est  pas  par- 
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tait  pas  Ecossais ,  mais  AUemaiid ,  selon  toute  apparence^ 
et  diacre  du  prêtre  WilUmar ,  à  Arbon ,  en  Suisse. 

Tenue  pure  jusqu*ii  nout.  En  eflRet,  on  trouva  dans  le  neimèoie  tiède, 
lorsque  le  Saint  fut  levé  de  terre ,  un  manuscrit  presque  entièrement 
pourri  dans  le  tombeau  ;  révêque  le  remit  à  un  moine  d*Ellwang,  nommé 
Ermennch ,  pour  en  faire  une  nouvelle  rédaction  ,  parce  que  les  faits 
rapportés  par  Théodore  étaient  mal  coordonnés  (  scripta  innovans  et  cor- 
rigcns  omnia,atque  scriem  confusam  capitulorum  luminibus  mcndavit). 
Mais  Ermennch  aurait  mieux  fait  de  nous  donner  une  copie  fidèle, 
quoique  privée  dWdre  dans  la  matière  ,  que  d'inonder  de  fables ,  faute 
de  connaissances  historiques,  le  peu  de  faits  qu^elle  renfermait,  au  point 
qu'il  est  impossible  maintenant  de  distinguer  le  vrai  du  faux.  Il  ne  faut 
pas  cependant  attribuer  toutes  les  falsifications  au  moine  d'Ellwang , 
comme  le  dit  fort  bien  Mabillon  (  Acta  SS.  Bened.  sœc  II y  Ben.  in  vita 
S.  Magni)'^  car  il  se  trouve  dans  ces  actes  des  passages  entiers  appli- 
qués à  S.  Magnus ,  que  Walafride  Strabon  rapporte  à  S,  Gall.  Ainsi  un 
auteur  postérieur  encore  a  ajouté  de  nouvelles  erreurs  à  cette  vie  re- 
faite par  Ermenrich. 

On  trouvera  de  nouvelles  preuves  de  falsification  dans  les  faits  qui 
figurent  dans  la  vie  de  S,  Magnus  et  que  Jonas,  dans  Thistoire  de  saint 
Columban,  attribue  au  moine  Authierme  ;  le  Pseudo-Théodore ,  par  un 
changement  de  nom  ,  les  rapporte  à  Magnus.  Voyez  les  passages  paral- 
lèles dans  Mabillon  ,  loc.  cit.  C'est  ainsi  que  le  Pseudo-Théodore,  trompé 
par  la  ressemblance  des  noms  ,  transporte  encore  mot  à  mot  à  Magnus 
ou  Magnoald  ce  qui  est  dit  de  Chagnoald.  On  remarque  les  mêmes  tra- 
ces de  falsification  dans  ce  qui  est  rapporté,  au  chap.  ii  ,  de  S.  Oth- 
mar.  Nous  avons  déjà  observé  au  §.  1^^ ,  combien  Tétrange  chronologie 
suivie  dans  cet  ouvrage  le  rend  apocryphe. 

Mais  il  se  présente  une  question  et  une  recherche  nouvelle ,  à  laquelle 
nous  conduit  le  savant  Bénédictin  Placide  Braun ,  qui  dit ,  dans  son 
Histoire  des  è\^êqiies  d'Augsbourg  (  tom.  I,  pag.  90  sq.  )  :  «  pour  faire 
»  cesser  tout  d'un  coup  ce  désaccord  si  fâcheux  des  savans  ,  le  biblio- 
w  thécaire  de  Saint-Gall  (  Ildefonse  d'Arx  ?  )  examina  et  scruta  ,  à  la 
»  demande  du  savant  conseiller  ecclésiastique  Meichelbek ,  le  manus- 
«  crit  sur  lequel  Goldasl  écrivit  la  vie  de  S.  Mang  ,  et  il  remarqua  que 
r>  ce  livre  de  parchemin  se  composait  de  deux  parties.  La  première  va 
•>  jusqu'à  ces  mots  de  l'édition  de  Goldast  (  Lib.  I-H,  c.  t  ,  pag.  194)  < 
»  Sicque  prœjatus  preshjrtev  pernoctans  eum  eis  orto  mane  orantes  CO' 
n  ram  sepulchro  Sancti-Galli ,  et  benedicentes  dominwn  ,  atque  vcdedi- 
«  centes  Jr-atribus  ,  qiU  ibi  erant ,  simul  projecti  sunt ,  arripientes  iter 
»  juxta  lacum  Brigantùuun,  reiin^uentes  eum  inaùtistra  porté  êtc.  Après 
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Hang  ,  qui  probablement  s'était  attaché ,  en  612 ,  au 

prèlre  Willimar  ,  qui  habitait  le  château  d'Arbon  sur  le  lac 

»  ces  mots  on  voit  une  représentation  deS.  Mang,  tracée  à  la  plume, 
»  au  moment  où  il  rend  la  vue  à  un  aveugle.  Cette  partie  du  manus- 
»  crit  di/Tère  considérablement  de  la  suivante  ,  car  elle  est  beaucoup 
1»  plus  récente  et  porte  l'empreinte  du  douzième  siècle  ;  tandis  que  la 
»  seconde  partie  ,  ou  plutôt  le  second  manuscrit ,  qui  contient  la  ae- 
ï»  conde  partie  de  la  vie  du  Saint,  fut  évidemment  écrite,  comme  le 
»  prouvent  les  règles  de  la  critique  ,  dans  le  dixième  siècle.  D'ijprès 
>»  cette  manière  de  voir  basée  sur  la  critique  ,  le  savant  Libliolbécaire 
>♦  conclut  que  la  seconde  partie ,  entièrement  diflerente  de  la  première, 
»  contient  la  véritable  vie  de  S.  Mang.  Ces  recherches  nous  donnent 
»  pour  résultat  certain,  qu'un  ignorant,  en  trouvant  la  seconde  partie, 
ï»  ne  put  se  procurer  la  première  et  chercha  à  la  remplacer.  Il  tira  à 
»  cet  effet  de  l'histoire  de  S,  Columban  les  récits  d'Authierme  et  d« 
■  Chagnoald  ,  et  ,  trompé  par  une  ressemblance  de  nom  ,  de  celle  de 

•  S.  Gall,  le  récit  d'un  Magnoald  ;  il  compila  tout  cela  ,  le  défigura  par 
»  des  récits  paradoxes  et  embrouilla  tellement  toute  l'iiistoire  ,  que  la 
j»  seconde  partie  même  fut  regardée  comme  suspecte  et  comme  le  fruit 
»  monstrueux  des  ténèbres  de  cette  époque.  Il  convient  donc  de  reje- 

•  ter  la  première  partie  ,  comme  supposée  ,  mais  de  ne  pas  répudier  la 
»•  seconde;  d'autant  plus  que,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  Goldast , 

•  loin  d'y  trouver  autant  d'inexactitudes  et  d'anachronismes  ,  on-  y  re- 
»  marque  au  contraire  généralement  une  parfaite  harmonie  entre  les 
»  choses  et  les  personnes  ,  et  des  détails  précieux  pour  la  chronologie 
»  des  évêques  d'Augsbourg.  » 

Ces  ar^'umens  méritent  sans  doute  d'être  appréciés  avec  reconnais- 
sance ,  quoiqu'il  demeure  certain  que  la  seconde  partie  aussi  contient 
des  falsifications ,  moins  nombreuses  seulement  que  celles  de  la  première. 
Ainsi  qu'il  a  déjà  été  observé,  le  moine  Ermenricb  a  refondu  l'ouvrage 
de  Théodore  ,  mais  il  y  a  mêlé  une  foule  de  choses  controuvées  ,  comme 
00  peut  le  prouver  historiquement  par  la  seconde  partie.  Ce  second 
manuscrit  de  S.  Gall ,  qui  parait  remonter  au  dixième  siècle ,  peut 
donc  être  l'ouvrage  d'Ermenrich,  mais  ce  qui  y  est  rapporté  ne  peut 
être  regardé  comme  authentique  que  pour  autant  que  l'histoire  le  con- 
firme d'ailleurs;  ainsi,  quoiqu'il  j  soit  parlé  de  la  contemporanéité  de 
S.  Mang  et  de  S.  Wictcrp,  comme  il  a  été  prouvé  plus  haut,  entre  au- 
tres que  Mang  était  disciple  de  S.  Gall ,  cette  allégation  se  trouve  en- 
tièrement détruite ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre  deux  Saints  de 
ce  nom  (de  Mang),  contemporains ,  l'un  de  Gall,  l'autre  de  Wictcrp, 
supposition  que  personne ,  crojrons-nous ,  ne  fera. 
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de  Constance ,  vînt  bientôt  après  ,  avec  Théodore  ,  sous 
la  direction  de  S.  Gali ,  et  fut  envoyé  au  couvent  de  Bobio , 
pour  y  prendre  des  renseignemens  sur  la  mort  de  saint 
Golumban. 

Après  la  mort  de  saint  Gall ,  ses  disciples  suivirent  ses 
saintes  traces  ,  sans  en  dévier  jamais ,  et  passèrent ,  con- 
formément à  la  règle  de  saint  Golumban ,  la  journée  à 
prier ,  à  enseigner ,  à  lire  et  à  travailler.  Leur  supérieur 

avait  le  titre  de  pasteur  ou  marguiilier  et  ils  s*établirent  à 
Saint-Gali  ,  appelé  ci-devant  St^-GallenzeUe  (  cellule  de 
S.  Gali.  ) 

Notre  Saint ,  après  la  mort  de  son  maître ,  dirigea  le 

premier  cette  communauté;  mais  après  avoir  restauré  avec 
ses  compagnons  le  tombeau  de  saint  Gall ,  qui  avait  été 
profané ,  il  se  rendit  par  Kiempten ,  où  il  laissa  son  fidèle 
ami  Théodore,  auprès  d'une  chapelle  qu'ils  y  bâtirent,  aux 
Alpes  Juliennes,  où  il  fonda  le  couvent  de  Fùssen,  et  ren- 
dit son  âme  À  Dieu,  probablement  entre  655  et  666.  Gette 
chronologie  nous  parait  le  plus  vraisemblable ,  et  on  peut 
regarder  les  faits  mentionnés  ci-dessus  comme  avérés.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  S.  Mang  fut  toujours  honoré  comme  Saint, 
et  son  nom  se  trouve  dans  les  plus  anciens  martyrologes 
d'Allemagne. 

Vojrei  le  Bollanditte  Constantin  Sujiken ,  qoi  a  écrit  an  commentaire 
émdit  pour  les  Acta  SS.  (  tom.  II,  iSSer^Csmiru ,  pag.  900-781  )  ;  Va- 
billon ,  Jeta  SS,  Bened,  tmeuL  9  Betud,  ;  Ildefoue  d'An ,  Sigtove  du 
cenlDiB  de  S*  GaU  (tom.  I,  p.  i5-95),  et  ptniieara  autres. 


Digitized  by  Google 


s.  oniBiraoftB.    (  6  Septembre.  )  175 


4-  s.  Or^ÉSIPHORË  «  USGlPIiB  DB  8.  FAUL. 
Premier  siècle. 

OfliuraoBB  avait  un  établissement  dans  la  province  pro- 
consulaire  de  l'Asie- Mineure ,  et  peut-être  dans  la  ville  , 

d'Ephèse  même  ,  lorsque  S.  Paul  y  vînt  apporter  la  lu- 
mière de  rËvangile.  La  charité  dont  la  religion  de  Jésus- 
Christ  l'avait  enflammé  le  porta  à  rendre  toutes  sortes  de 
services  à  toute  l'Eglise  des  fidèles  du  pays.  S.  Paul ,  au 
second  voyage  qu'il  lit  à  Rome  (1)  ,  ayant  été  mis  en 
prison ,  se  vit  pour  ainsi  dire  abandonné  de  tout  le  monde. 
Les  Asiatiques  mêmes ,  qui  se  trouyaient  à  Rome ,  proba- 
blement pour  affaires ,  s'éloignaient  de  lui  ,  guidés  sans 
doute  par  des  craintes  humaines.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
d'Onésiphore ,  selon  le  récit  de  S.  Paul  lui-même ,  qui  lui 
rend  ce  témoignage  d'amour  et  de  gratitude  ;  «  Que  le  Sei- 
»  gneur  répande  sa  miséricorde  sur  la  famille  d'Onésiphore , 
»  parce  qu'il  m'a  souvent  soulagé  ,  et  qu'il  n'a  point  rougi 

*  de  mes  chaînes  :  mais  qu'étant  venu  à  Rome  ,  il  m'a 

*  cherché  avec  grand  soin,  et  m'a  trouvé.  Que  le  Seigneur 
»  lui  fasse  la  grâce  de  trouver  miséricorde  devant  lui  en 
»  ce  dernier  jour  ;  car  vous  savez  mieux  que  personne 
»  combien  d'assistances  il  m'a  rendues  à  Ëphèse  (2).  n  Voilà 
tout  ce  que  l'Ecriture-sainte  nous  apprend  d'Onésiphore. 

«  Puisque  l'Âpôtre  ,  »  dit  Kistemaker  (3) ,  »  parle  de  la 
»  maison  d'Onésiphore^  puisqu'il  parle  des  services  qu'il 
»  en  a  reçus  antériein«ment  et  qu'il  dit  à  son  égard  :  gwe 
>  kSe^^neur  iui  fitêse  la  grâcê  de  trouver  mèséncorde  de- 


(1)  n  ThDoth.  IV ,  i6. 

(2)  Ibid.  1,16  sqq. 

(3)  Sendichreibender  Jposttl,,  tom.  II ,  pag.  77,édit.  d'Augsb.  de  1823. 
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»  vant  iu*  en  ce  dernier  jour ,  il  est  plus  que  probable  que 
n  ce  saint  homme  était  alors  déjà  mort,  que  T Apôtre  nous 
I»  apprend  ici  par  son  exemple ,  d'adresser  à  Dieu  des  vœux 
»  et  des  prières  pour  les  âmes  trépassées ,  afin  que  celles 
n  qui  peuvent  avoir  encore  besoin  d'être  purifiées  arrivent 
»  d'autant  plus  vite  au  terme  de  leurs  désirs ,  k  Tintuition 
»  de  Dieu.  C*esi  donc  une  sainte  et  salutaire  pensée,  è't 
»  l'Ecriture  (4),  de  prier  pour  les  morts,  afin  qu'ils  soient 
»  délivrés  de  leurs  péchés.  » 

L'Eglise  catholique  fait  la  féte  de  S.  Onésiphore  le  6  Sep- 
tembre. Ce  que  les  Grecs  ,  qui  célèbrent  sa  mémoire  le 
29  Avril  et  le  8  Décembre ,  disent  encore  de  lui  dans  leurs  ' 
ménées ,  n'est  pas  authentique. 

7  Septembre. 

S.   CLOUD,  Pii£TA£. 

Tiré  de  saint  Grégoire  de  Tours  ,  Hist.  Fr.  1.  3  ,  c.  ii  et  i8  de  li  Tie 
du  Saint,  écrite  dans  le  dixième  siècle,  et  d'un  beau  panégyrique 
prononcé  le  jour  de  sa  fêle  dans  le  même  siècle.  Ces  dpux  pièces  ont 
été  données  par  Mabillon  ,  Saec.  3.  Ben.  p.  i36,  et  Act.  Ben.  t.  1} 
p.  134.  Voyez  aussi  le  P.  Slilting  ,  t.  III,  Sept.  p.  ;  la  vie  fran- 
çaise du  Saint,  Paris  ,  1696,  lu-ia»  ,  et  Le  Bœuf,  UiiLoiit  du  dh- 
cèse  de  Paris,  t.  VU. 

l'am  560. 

Saiht  Globoald  ,  Tulgairement  appelé  saint  Chud ,  est  le 
premier  prince  du  sang  des  Rois  de  France  que  l'Égto  ait 
honoré  d'un  culte  public.  Il  naquit  en  522 ,  et  eut  pour 
père  Glodomir ,  Roi  d'Orléans ,  Tainé  des  fils  de  sainte 
Glotilde.  Il  n'avait  encore  que  trois  ans ,  lorsque  Glodomir 
fut  tué  en  Bourgogne.  Glotilde ,  son  ideule ,  le  conduisit  à 


(4)  Macbab.  XII ,  46. 


8.  GLouD.    ^7  Septembre.)  177 

Paris  avec  ses  deux  frères ,  Théobald  ou  Thibaut ,  et  Gon- 
thaire.  £Ueles  aimait  tous  trois  avec  une  extrême  tendresse, 
et  se  préparait  à  leur  donner  une  éducation  conforme  à  ' 
leur  auguste  naissance. 

Mais  Childebert ,  Roi  de  Paris  ,  et  Clolaire  ,  Roi  de  Sois- 
sons  ,  ondes  des  trois  princes  ,  résolurent  bientôt  d'exécu- 
ter le  projet  qui  jeur  avait  été  suggéré  par  leur  ambition. 
Us  partagèrent  entre  eux  le  royaume  d'Orléans  ,  et  trem- 
pèrent  leurs  mains  dans  le  sang  des  deux  aînés  de  leurs 
neveux.  Cloud,  par  une  protection  spéciale  de  la  Provi- 
dence ,  échappa  au  massacre.  Bientôt  après  il  se  coupa  lui- 
même  les  cheveux ,  cérémonie  par  laquelle  il  déclarait  qu*il 
renonçait  au  monde ,  el  qu'il  se  consacrait  au  service  de  Dieu. 

Depuis,  il  trouva  diverses  occasions  de  recouvrer  le 
royaume  de  son  père  \  mais  il  ne  voulut  point  en  profiter. 
La  grâce  lui  avait  découvert  le  néant  des  grandeurs  hu- 
maines j  elle  lui  avait  appris  qu'un  chrétien  gagne  plus 
à  en  être  privé  qu'à  les  posséder  \  que  le  véritable  Roi  est 
celui  qui  sait  se  commander  à  lui-même ,  et  maîtriser  les 
passions  dont  les  princes  de  la  terre  ne  sont  que  trop  sou- 
vent les  esclaves.  Il  remporta  cette  victoire  sur  ses  pen- 
chans ,  et  s'appliqua  constamment  à  la  conserver  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  du  christianisme.  La  paix  dont 
il  jouissait  dans  sa  petite  cellule  était  inaltérable  ;  il  goûtait 
une  joie  solide ,  qu'il  n'eût  pas  voulix  échanger  contre  les 
délices  des  cours ,  dont  les  charmes  sont  empoisonnés  par 
le  trouble ,  la  confusion  et  l'inquiétude.  Un  habit  pauvre 
loi  paraissait  préférable  à  la  pourpre;  ses  désirs  étaient 
satisfaits  ,  et  tous  les  jours  il  remerciait  Dieu  de  Tavoir  tiré 
de  Babylone ,  et  de  l'avoir  préservé  de  sa  corruption.  Son 
mépris  pour  les  choses  de  la  terre  augmentait  à  proportion 
du  progrès  qu'il  faisait  dans  la  vertu. 

Ayant  quitté  sa  première  demeure ,  il  alla  se  mettre  sous 
la  conduite  de  saint  Séverin  ,  qui  vivait  en  reclus  près  de 
T.  XIIL  12 
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Paris.  Dirigé  par  un  maître  aussi  habile ,  il  parvint  à  une 
perfection  encore  plus  éminente.  Mais  le  Toisinage  de  Paris 
ne  lui  parut  point  compatible  avac  le  désir  qu'il  avait  d'être 
inconnu  au  monde.  Il  se  retira  dans  la  ProYence ,  où  il 
passa  plusieurs  années ,  et  où  Ton  assure  qu'il  opéra  divers 
miracles.  Sa  sainteté  le  trahit  de  nouveau,  et  lui  attira  bien- 
tAt  un  gFaild  nombre  de  visites.  Il  revint  à  Paris ,  où  il  fut 
reçu  avec  les  plus  grandes  démonstrations  de  joie. 

En  551  ,  Ëusèbe,  évéque  de  Paris,  Fordonna  prêtre, 
sur  la  demanda  que  lui  en  fit  le  peuple ,  et  Gloud  exerça 
quelque  temps  les  fonctions  sacrées  du  ministère.  Il  se  re- 
lira depuis  à  Nogent ,  aujourd'hui  Saint-Cloud ,  à  deux 
lieues  au-dessous  de  Paris ,  et  il  y  bâtit  une  église  qui  dé- 
pendait de  celle  de  cette  viUe.  U  eut  bient^  pour  disciples 
tous  ceux  qui  faisaient. une  profession  spéciale  de  vertu,  ou 
qui  fuyaient  le  monde  par  la  crainte  de  s'y  perdre.  Tous 
le  regardaient  comme  leur  supérieur,  et  il  les  animait  à  la 
vertu  par  ses  instructions  et  ses  exediples  (5).  U  distribua 
tous  ses  biens  aux  églises  ou  aux  pauvres.  Non  content  de 
travailler  à  sa  sanctification  et  à  celle  de  ses  disciples ,  il 
instruisait  encore  les  peuples  du  voisinage.  U  donna  le  vil- 
lage de  Nogent  au  siège  de  Paris,  comme  le  rapporte  Uino- 
mar  dans  la  vie  de  saint  Remi ,  et  il  en  est  parlé  dans  les 
lettres  patentes  que  donna  Louis  XIV  ,  lorsqu'il  érigea  ce 
jieu  en  duché- pairie ,  en  faveur  des  archevêques  de  Paris  (6). 

Saint  Gloud  mourut  k  Nogent  vers  l'an  660  ^  et  il  est 
nommé  dans  le  martyrologe  romain,  sous  le  7  de  Septem- 
bre ,  qui  parait  avoir  été  le  jour  de  sa  mort.  L'église  de  son 


(5)  Selon  qnelqaes  anteart ,  saint  Cload  fonda  on  monastère  où»iI  fit 
profession  av^  ses  disciples.  Le  P.  Stilting  lAdie  de  proaver  qa*il  ne' 
îîit  jamais  moine ,  et  qull  ne  fit  que  meiier  la  vie  eemmuoe  «W  en 
œrtain  nombre  d^ccolésiastiques  9  J  3 ,  p.  9$, 

(6)  Voyex  Le  Bœuf ,  ifiêt^  dudtocèsê  de  Pûrù,  t.  VQ,  et  Anseloae» 
Bia,  ginêalogtipte  des  Pain  de  F^.,i.  V,  p.  35. 
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nom  66t  desservie  depuis  long-temps  par  des  chanoines  së- 
eiftliers ,  et  l'on  y  garde  les  reliques  du  Saint  (7). 

Jeftn  Pic,  priiice  de  la  iUirandoIe,  ce  prodige  d'esprit  et 
de  scienoe,  qui  mourut  en  1494,  k  la  trente-deuxième  an* 
née  de  son  âge,  et  qui,  après  s*ètre  convaincu  du  iiéanldes 
choses  humaines,  vécut  en  philosophe  chrétien,  s'exprimait 
de  la  sorte  (8)  sur  les  avantages  de  la  solitude  et  sur  le  mé* 
pris  du  mûnde  :  «  Plusieurs  s'imaginent  que  le  plus  grand 
»  bonheur  de  cette  vie  consiste  è  être  constitué  en  d%nilé 
*  ou  ,en  puissance ,  à  jouir  de  l'abondance  ,  à  être  envi-  • 
»  ronné  de  l'éclat  d'une  cour.  Vous  ne  pouvez  ignorer  que 
»  rien  de  tout  cela  ne  m'a  manqué  :  eh  bien ,  je  tous  as» 
»  sure  qUe  je  n'ai  jamais  goûté  de  vraie  satisfaction  que 
»  dans  la  retraite  et  dans  la  contemplation.  Si  les  Césars 
»  pouvaient  parler  du  fond  de  leurs  tombeaux ,  je  suis 
>  persuadé  qu'ils  déclareraient  que  Pic  est  plus  heureux  dans 
»  la  solitude  qu'ils  ne  l'étaient  dans  le  gouvernement  de 
»»  l'univers  ;  et  s'il  était  possible  que  les  morts  revinssent 
»  sur  la  terre,  ils  aimeraient  mieux  subir  sur-le-champ 
»  une  seconde  mort ,  que  de  courir  une  seconde  fois  le 
»  risque  de  perdre  leur  âme  dans  l'exercice  des  fonctions 
»  publiques.  » 

M iiivir>ftr|rMMnivwnm  iji  i  nrrinfi  vin  vif  viri  viriTnrvTnrniiriTrv^rTnf«vin"i  vir^  * 

S"  K£l^£,   VIRXGS,  UAliTTRJB  BK  BOUaGOGHB. 

l'au  251. 

€bttb  Sainte,  après  avoir  souffert  des  tortures  cruelles, 
Ait  décapitée  pour  la  foi  à  Alise,  qui  était  anciennement  une 
ville  considérable ,  et  qui  est  connue  dans  lliisloiie  par  le 

(7)  Dubieol,  Jntiq.  de  VégL  de  Paru,  l.  4 ,  p.  1169,  et  Stilting, 
p.  96. 

(8)  Ep.  ad  amieum  Andrmam  Corneum. 

12* 


* 
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siège  qui  en  fut  formé  par  César.  On  la  nommait  alors  Aient. 

Ce  nesi  plus  préseulcment  qu'un  petit  village  du  diocèse 
d*Autua ,  en  Bourgogne.  On  croit  que  le  martyre  de  sainte 
Reine  arriva  en  251 ,  durant  la  persécution  de  Bèce.  Ses 
reliques  furent  transférées  en  864  dans  Tabbaye  de  Fia* 
TÎgny  ,  qui  est  peu  éloignée  d*Alise ,  et  elles  s'y  gardent 
avec  beaucoup  de  vénération.  Il  s'est  formé,  à  quelque  dis- 
tance du  même  lieu ,  une  petite  viUe  qui  porte  le  nom  de 
la  Sainte.  Il  y  a  des  confréries  érigées  en  son  honneur  dans 
les  paroisses  de  Saint-Ëustache  et  de  Saint-Paul  à  Paris.  Sa 
iète  est  marquée  en  diiërens  jours  ,  sans  doute  à  cause 
des  translations  qui  ont  été  faites  de  ses  rdiques.  Elle  est 
nommée  dans  le  martyrologe  d'Usuard  et  dans  le  romain, 
sous  le  7  de  Septembre. 

Vojei  Labin  j  Not*  in  Mort,  rom.  p-  j  DoniiMaif  Mart.  gallic.f 
ét  le  P;  Soytken ,  Ad.  SS.  t.  III,  Sept.  p.  a4- 

S«  EUTERTE,  Avàqvb  bWéars. 

y«rs  l*an  840. 

Saint  Euvbbtb  (1)  florissait  sous  le  régne  de  Empereur 

Constantin-le-Grand ,  et  mourut  vers  l'an  340.  Quoique  son 
nom  soit  fort  célèbre  dans  les  anciens  martyrologes  d'Oc- 
cident ,  nous  n'avons  point  d^bistoire  authentique  de  tes 
actions.  Il  y  a  eu  différentes  translations  de  ses  reliques  à 
l'abbaye  qui  porte  son  nom  à  Orléans.  Le  culte  de  ce  Saint 
était  autrefois  aussi  célèbre  en  Angleterre  qu'en  France ,  et 
les  protestans  n'ont  point  effiicé  son  nom  du  calendrier 
de  leur  nouvelle  liturgie. 

Vojes  le  Gallia.  Chrût.  nova^  I.  VUI,  p.  iS^S  ;  et  Ic^  P.  StUtliiSf 
ad  diem  j  Sept. 

(i)  En  latin,  Svortùu,  EvuHùu^  Eortms, 
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S.  ALPIN.,  iviQUB  DB  CHALOKS-Sini-MAHirE. 

Vers  Tan  450. 

Saiht  AiPiTf ,  issu  de  parens  nobles  et  chrétieiis ,  naqiiit 

à  Baye ,  dans  le  territoire  de  Châlons-sur-Marne.  Il  fut  élevé 
dans  la  piété  et  dans  la  connaissance  des  lettres.  On  le  mit 
ensuite  sous  la  conduite  de  saint  Loup  de  Troyes  ,  que  Si- 
doine Apollinaire  appelle  la  règle  des  mœurs ,  la  colonne 
des  vertus ,  le  Père  des  Pères  ,  le  plus  vénérable  des  évé- 
ques  de  l'église  de  France.  On  peut  juger  des  progrès  qu'il 
fil  dans  cette  école ,  par  Tamour  singulier  qu'il  conserra 
toiifours  pour  son  maître.  Nous  ignorons  s'il  accompagna 
saint  Germain  d'Auxerre  et  saint  Loup  de  Troyes  dans  le 
Yoyage  qu'ils  firent  dans  la  Grande-Bretagne,  pour  achever 
de  détruire  les  erreurs  des  pélagiens.  Bu  moins  est-il  cer- 
tain qu'on  avait  alors  la  plus  haute  idée  de  sa  sainteté.  Le 
peuple  et  le  clergé  de  Chàlons  lélureut,  quoique  absent, 
pour  remplacer  l'évéque  Provincius,  qui  Tenait  de  mou- 
rir. Lorsqu'il  eut  appris  cette  nouvelle ,  il  voulut  prendre 
la  fuite  ;  mais  Vautorité  de  saint  Loup  l'obligea  d'acquies- 
cer k  son  élection.  Devenu  évéque ,  il  remplit  tous  ses  de- 
voirs avec  une  parfaite  fidélité ,  dans  des  temps  très-diffici* 
les.  Ayant  vu  les  barbares,  commandés  par  Attila ,  menacer 
les  plaines  de  Châlons ,  il  s'adressa  au  Ciel  avec  ferveur  , 
et  il  obtint  par  ses  prières  la  délivrance  de  son  troupeau. 
11  mourut  le  7  de  Septembre,  après  le  milieu  du  cinquième 
siècle ,  dans  le  lieu  de  sa  naissance  ,  et  y  fut  enterré.  En  * 
860 ,  on  transféra  son  corps  dans  l'église  de  Saint-André , 
qui  était  hors  des  murs  de  Chàlons,  et  qui  est  aujourd'hui 
renfermée  dans  son  enceinte.  Cette  église  prit  dans  la  suite 
le  nom  du  saint  évéque  ,  et  elle  est  encore  enrichie  de 
ses  cendres.  Quant  aux  ossemens  de  saint  Alpin ,  ils  ont  été 
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transférés  dans  la  cathédrale.  On  les  a  renfermés  dans  une 

châsse  d'argent,  à  l'exception  d'un  os  de  la  tête  du  Saint, 
qui  est  dans  un  reliquaire  particulier.  Les  fidèles  du  diocèse 
de  Ghâlons  y  vont  Ténérer  ayec  beaucoup  de  dévotion  ces 
précieuses  reliques  ,  qui  se  gardent  dans  une  chapelle  der- 
rière le  grand  autel.  Chaque  année,  le  Lundi  de  la  Pente- 
côte ,  on  porte  solennellement  en  procession  la  châsse  de 
saint  Alpin ,  avec  les  autres  châsses  de  la  ville. 

Vojei  le  nouveau  bréviaire  de  Châlons ,  au  7  de  Septembre.  Les  k* 
çons  qu'on  y  lit  sont  tirées  det  andeiis  biitoriens  et  des  andena  moaa- 
mena  de  Téglue  de  Gh&lons. 

S.  ALCMOND  BT  S.  THILBERTH,  ivâQOBS  d*iibxah,  bs 

ANOLBTBaBX. 

Vers  lan  780. 

Saiitt  Alghond  était  un  moine  de  grande  sainteté.  On  lé 
tira  de  sa  solitude  pour  le  faire  évèque  d'He^am.  Il  joignit 
un  monastère  à  l'église  qui  avait  été  bâtie  par  saint  Wïl- 
frid  son  prédécesseur.  Il  mourut  vers  l'an  780  et  on  l'honore 
le  7  de  Septembre,  qui  parait  avoir  été  le  jour  de  sa  mort. 
On  lui  donna  pour  successeur  saint  Thilbx&th  ,  qui  mar- 
cha sur  ses  traces ,  et  dont  Tépiscopat  dura  plus  de  (rente 
ans.  L*histoire  n*apprend  rien  de  plus  touchant  ces  deux 
saints  évéques.  Leurs  reliques  furent  portées  à  Durham  dans 
le  onzième  siècle,  et  elles  y  ont  été  honorées  jusqu'à  la  pré- 
tendue féfome.  Leur  féte  est  marquée  au  7  de  Septembre 
dans  plusieurs  calendriers  d'Angleterre. 

Voyez  Siraéon  de  Durham;  les  annales  de  Pélerborough  ;  Maihav» 
Trophœa  Bened    Cong.  Ànglic.  t.  II  ;  les  historiens  des  deux  traMU- 
tions  de  DOS  Saints ,  publiées  parMabiUonj  le  P.  Suyskeo,  t.  IH/  ^^P^' 
p.  laS. 
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S.  ÉTIENNE, 

l\s  1208. 

Saint  Btiihhb,  de  Tillustre  famille  de  GhâtiUon,  naquit 
à  Lyon  en  1155;  il  montra,  dès  ses  premières  années,  un 

zèle  ardent  pour  la  perfection.  Mais  le  désir  de  remplir 
avec  plus  de  facilité  les  obligations  quil  avait  contractées 
au  baptême,  lui  fit  quitter  le  monde  dans  la  vingt-sixième 
année  de  son  âge.  H  alla  prendre  Thabit  dans  la  Char- 
treuse des  Portes.  Son  mérite  et  sa  sainteté  Télevèrent  de- 
puis h  la  dignité  de  prieur.  Mort  au  monde  et  à  lui-même, 
il  vaquait  continuellement  aux  exercices  de  la  pétiitence  et 
de  la  contemplation;  il  goûtait  dans  la  solitude  ces  délices 
ineffables  que  Dieu  communique  à  ceux  qui  se  sont  don- 
nés à  lui  sans  réserve.  Il  vécut  de  la  sorte  jusqu'à  l'an  1203, 
que ,  par  une  vocation  spéciale  du  Ciel ,  il  fut  placé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Die ,  en  Dauphiné.  On  le  vit  allier  de 
la  manière  la  plus  par&ite  l'esprit  de  retraite  et  de  recueil- 
lement aux  fonctions  pastorales.  Q  avait  pour  son  troupeau 
une  tendresse  vraiment  paternelle  ;  il  compatissait  à  tous 
leurs  besoins  spirituels  et  corporels»  et  se  montrait  le  fidèle 
knitattur  de  celui  qui  ne  dédaignait  pas  de  converser  avec 
les  publicains  et  les  pécheurs.  Il  mourut  vers  Tan  12Ù6 , 
le  7  de  Septembre ,  jour  auquel  il  est  honoré.  Les  oalvi- 
nistea  brûlèrent  ses  reliques  en  1661. 

Vojex  M  vie  ^  donnée  par  le  P  Piniuf ,  dct.  Sanct,  t.  III ,  Sept. 
p.  i86. 


Digitized  by  Google 


ISA       s**  MADELBKETB ,  ETC.    (  7  Septembre.  ) 

=f  S**  HADELBERTE,  vmc»,  noisnun  aiussb  m 

■AUBEU6E. 

Vers  l'an  706. 

Madelberte  était  fille  du  comte  Mauger  el  de  S**  Vau- 
dru ,  qui  se  sanctifièrent  dans  le  mariage  (1).  £lle  devint 
abbesse  du,  coinrent  de  Maubeuge  après  sa  sœur  S'*  Alde- 
gonde ,  fondatrice  de  ce  couvent  et  tante  de  ces  deux 

Saintes  ;  son  corps  fut  transféré  de  Maubeugo  à  Liège ,  el 
sa  féte  se  célèbre  dans  ces  deux  villes  avec  un  office 
propre. 

Vojes  Ghesqnière,  .^la^^meConMi  Beigii  êdeeta  (  t.  V ,  p.  490-5o3  ). 

^-  MAKTYA  DE  iriGOMBDIB. 

L*AH  ao3. 

L'Eglise  honore  en  ce  jour  la  mémoire  d'un  saint  mar- 
tyr du  nombre  de  ceux  en  qui  elle  se  contente  de  juger 
des  actions  par  leur  principe  et  par  leur  fin,  sans  propo- 
ser comme  des  sujets  d'imitation  les  moyens  qu'ils  ont  em- 
ployés. Nous  ferons  parier  Laclance ,  qui  raconte  le  fait 
dont  il  s'agit. 

«  Le  lendemain  (  c'est-à-dire  le  24  février  )  on  publia 
»  dans  la  ville  de  Nicomédie  un  ëdit  qui  portait  ce  qui 
»  suit  :  Tous  ceux  qui  professent  lareligfùmchréiienne  stmi 

»  déchus  de  tous  honneurs  et  privilèges;  quels  que  soient  leur 
1»  condition  et  leur  rang,  ils  sont  passibles  sans  exception  de 
»  la  torture  ;  toute  espèce  d'enquête  est  aebnûe  tsonire  eu»} 


(t)  VojrM  GHdeMot  y  tom.  V,  pag.       H  tom.      pf.  170. 
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»  pour  eux-mêmes ,  H  ne  leur  eH  permis  de  se  plaindre  en 
»  juHice  ni  d'injure ,  ni  d*aduUère,  ni  de  vol  ou  aliénaiion 

»  forcée  ;  en  outre ,  ils  n'auront  ni  liberté  ni  vote.  Un 
»  particulier  arracha  cet  ëdit ,  et  eu  cela  il  ne  £t  pas  bien  (  1  ) , 
»  quoique  ce  fût  une  preuve  de  grand  courage  »  et  il  le 
»  déchira  en  disant  ;  F'oilà  la  pubUcaiidn  des  mctoires 
»  remportées  sur  les  Groths  et  les  Sarmates.  Il  fut  aussî- 
»  tôt  traduit ,  appliqué  à  la  torture  et  rôli  selon  les  lois  (2)  , 
»  et  enûn  brûlé ,  ce  quil  supporta  avec  une  patience  ad- 
>  xnirable  (3).  » 

€e  ne  fut  qu'au  huitième  et  au  neuvième  siècle  que  Ton 
commença  h  donner  à  ce  martyr  le  nom  de  Jean  (4) ,  on 
ignore  d'après  quels  actes.  Le  savant  BoUandiste  Papebroch 
pensait  (5)  qu  il  n'était  autre  que  le  célèbre  martyr  S.  George  ; 
mais  plus  tard  un  de  ses  successeurs,  Jean  SUlting ,  rejeta 
cette  opinion  (6).  Le  martyrologe  romain  le  nomme  sous 
le  7  Septembre ,  quoiqu'il  ait  souffert  le  24  ou  tout  au  plus 
le  25  février  303. 

Yojes  £iuèbe,  Hist.  (1.  VIII,  c.  3)j  Lactance,  loe.  eU.^  Rufio, 
TUlemotit  (1.  VIU,  c.  5,  t  V,  p.  aa);  Fleur/  (livre  Vm,  c.  aS), 
Roinart  et  plnsieiirt  antrea. 


(1)  Non  rectè.  Sans  doute  il  ne  faut  jamais  volontairement  et  sans 
Décessitc  courir  au  martyre ,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  d'en 
faire  la  remarque  ;  mais  quand  Dieu  fait  naître  autuur  de  nous  des  cir- 
constances particulières  qui  nous  révèlent  sa  volonté,  c'est  à  nous  à 
lutter  avec  courage  pour  obtenir  cette  couronne  immortelle ,  en  con> 
fessant  avec  fermeté  son  très-saint  Nom. 

(2)  Légitimé  coctus ,  rôti  selon  les  lois,  e*eil4hdlre  majrtjrisé  snran 
gril  ou  d'une  autre  manière ,  à  petit  fea ,  meniwe  par  membre  et  len- 
tement y  pour  prolonger  les  doalenrs. 

(3)  £aet.  demort&us  per'iee.,  cap.  XIII. 

(4)  Auctor  Rommni  parwi  ^  Adon,  Usuanl.  ^ 

(5)  Jeta  SttÊHùtoruM  (tom.  III ,  AprilU  in  S.  Ceorgio,  §  4)-  Sollier 
partage  la  même  opinion  dans  ses  Oh$ervat,  adtUsuarduM, 

(6)  Tome  III  de  Septembre  ,  pag.  i3  ,  J  lo. 
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S  Septembre. 
LA  NATIVITÉ  D£  LA  SAINTE-VIBRGB. 

La  naissance  de  la  Sainte-Vierge  annonça  la  joie  et  la 
délivrance  prochaine  du  monde  ;  de  là  cette  fête  que  l'É- 
glise célèbre  par  des  louanges  et  par  des  actions  de  grâces» 
U  s'agit  non-seulement  d'un  mystère  de  sainteté  ,  mais  d'un 
mystère  que  distinguent  des  privilèges  singuliers. 

Lorsque  Marie  vint  dans  le  monde  ,  elle  ne  fut  point , 
comme  les  enfans  d'Adam,  souillée  de  la  tache  originelle, 
elle  sortit  du  sein  de  sa  mère ,  pure ,  sainte ,  glorieuse  et 
omëe  de  tous  les  dons  célestes  qui  convenaient  celle  qui 
avait  été  choisie  pour  être  la  Mère  de  Dieu.  Elle  parut  à 
la  vérité  avec  toutes  les  faiblesses  de  notre  nature  ;  mais  aux 
yeux  du  ciel ,  elle  l'emportait  en  pureté  et  en  éclat  sur  les 
premiers  des  séraphins.  Aussi  pouvait-dle  dire  :  Je  suû 
noire,  mais  belle,  filles  de  Jérusalem  (1).  C'est  à  elle,  bten 
plus  spécialement  qu'aux  autres  âmes  sanctifiées  par  des 
grâces  de  choix  ,  que  s'adressent  ces  paroles  de  l'époux  ! 
Ma  biêtê^imée  est  parmi  kê  fllM  des  hommes,  ce  que  sont 

ies  lis  parmi  les  épines  (2)  Foms  éies  totUebeUe^  ii  n'y 

a  point  de  tache  en  vous  (3). 

La  femme ,  séduise  par  l'esprit  infernal ,  n'eut  pas  plus  tôt 
porté  l'homme  à  pécher  dans  le  paradis  terrestre,  que  Dieu 
fit  la  promesse  d'une  autre  femme  dont  la  race  écraserait 
la  téte  du  serpent.  Je  mettrai  la  division ,  dit-il  en  parlant 
au  serpent,  entre  la  femme  et  toi,  entre  sa  race  et  la  tienne  ; 
eUe  f  écrasera  la  t^ ,  et  tu  chen^erasè  lui  mordre  ie  ta^ 


m 

n 

il)  Cant.  I,  4. 
(s)  IBid,  n,  9. 
(3)  Ibid.  IV,  7. 
<4)  G«ii.  III,  i5. 
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mon  qiii  séduisit  Eve,  et  qui  entraina  toute  sa  postérité  dans 
ion  todalheur.  Loin  de  nous  ce  sens  grossier  qui  rapporte*- 

rail  ces  paroles  au  serpent.  Comment  cet  animal  qui  n'était 
point  coupable  serai  t^il  traité  avec  tant  de  rigueur ,  tandis 
que  l'auteur  du  péché ,  qui  en  avait  pris  la  forme  ou  qui 
s'ëlait  caché  dans  ce  reptile ,  échapperait  au  châtiment  ? 
Selon  le  texte  hébreu  ,  la  dernière  partie  de  la  prophétie 
porte  que  c/csi  k  race  de  la  femme  qui  écrasera  la  tète  du 
serpent  (6).  Une  prédiction  autsi  solennelle  commença  à 
s'accomplir  dans  la  naissance  de  Marie., 

Pour  mieux  comprendre  la  grandetS^ du  présent  qui  fut 
fait  alors  à  la  terre  ,  considérons  1  eminente  dignité  de  la 
Sainte-Vierge ,  et  les  privilèges  qui  la  distinguent  au-dessus 
de  fouies  les  créatures.  L'évangéliste  exprime  sa  dignité , 
en  disant  que  d'elle  est  né  Jésus  ,  qui  est  appelé  le  Christ  (6). 
Ce  texte ,  qui  renferme  un  article  de  foi ,  sufHrait  tout  seul 
pour  montrer  qu'elle  est  véritablement  mère  de  Dieu.  On  n'en 
doit  cependant  pas  condure  qu'elle  est  Mère  de  la  Divinité; 
on  ne  pourrait  le  penser  sans  contradiction  et  sans  blas- 
phème. Marie  n'est  Mère  de  Dieu ,  qu'en  ce  sens  qu'elle  a 
conçu  et  mis  au  monde  un  homme  bienheureux  qui.»  ndh 
iùtant  par  la  seconde  personne  de  l'adorable  Trinité ,  est 
conséquemment  le  Fils  naturel  de  Dieu  ,  et  non  pas  seule- 
meat  son  fils  adoptif ,  comme  renseignaient  les  semi-nes- 
torièns.  Par  Tincamation,  la  nature  humaine  du  Christ  fut 
unie  hypoêtaUquêment ,  c'est4i*-dire ,  inUmemeni  et  tubêtan» 
tellement  à  la  personne  du  Fils  de  Dieu  ;  eu  sorte  que  les 
actions  de  la  nature  humaine  étaient  les  actions  de  celte 
pcrsoime  divine  qui  s'y  était  unie.  Nous  pouvons  donc  dire 
avec  saint  Paul ,  que  nous  sommes  rachetés  par  le  sang  d'un 


(5)  Voyes  le  P.  Houbigant,  t.  I,  p.  109;  Corneille  de  la  Pierre, 
ibid. ,  et  SheriocL ,  mr  ici  ProphéHu. 

(6)  Hatt.  1 ,  16. 
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Dieu,  et  avec  l'Église ,  que  Dieu  est  né  de  la  Yiei^  Marie, 
qu'il  a  souffert ,  qu'il  est  mort  sur  la  croix  :  toutes  dioses 

que  le  Sauveur  faisait  dans  la  nature  humaine  qu'il  a^ait 
prise  d'une  manière  si  merveilleuse. 

riestorius ,  homme  peu  théologien,  mais  remph  d'estime 
pour  lui-même  et  présomptueux  jusqu'à  l'extrayagance , 
enseigna  qu'il  y  avait  en  Jésus-Christ  deux  personnes  comme 
deux  natures  ,  la  personne  divine  et  la  personne  humaine, 
qui  étaient  unies  ensemble  par  une  union  purement  mo- 
rale 'f  de  sorte  que  la  divinité  demeurait  dans  l'humanité 
de  Jésus-Christ  comme  dans  son  temple.  De  là  s'ensuivait 
qu'il  y  avait  deux  Christs  ,  l'un  Dieu  ,  et  l'autre  homme  ; 
que  la  Sainte-Vierge  n'était  point  mère  de  Dieu ,  mais  du 
Christ  qui  était  homme  ,  et  que  Nestorius  distinguait  du 
Christ  qui  est  Dieu.  Cette  doctrine  était  entièrement  opposée 
h  celle  de  l'Eglise  catholique ,  où  l'on  tient  que  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine  subsistantes  en  Jésus-Christ, 
sont  une  même  personne  divine  ;  que  le  Christ  est  tout  à  la 
fois  vrai  Dieu  et  vrai  homme  ;  que  la  Vierge  Marie  est  Mère 
de  Dieu  ,  puisqu'elle  a  enfanté  celui  qui  est  Dieu ,  quoique 
cependant  il  n'ait  reçu  d'elle  que  la  nature  humaine.  Les 
erreurs  de  Nestorius  furent  condamnées  dans  le  concile  gé- 
néral tenu  à  Ephèse  en  481  ;  et  l'on  y  déclara ,  d'après 
l'ancienne  tradition ,  que  Marie  était  Mère  de  Dieu.  Socrate 
et  saint  Cyrille  d'Alexandrie  prouvent  que  le  titre  de  theotocos 
ou  06  Mère  de  Dieu ,  lui  fut  donné  dès  les  premim  temps 
du  christianisme.  Ce  mot  se  trouve  dans  les  écrits  des  Pères 
qui  florissaient  avant  ce  temps-là  ,  dans  la  lettre  de  saint 
Deujs  d'Alexandrie  à  Paul  de  Samosate  (7) ,  dans  le  ma- 
nuscrit alexandrin  de  la  bible  ,  qui,  selon  Grabe  (8),  est 
antérieur  à  l'année  890,  etc.  Cela  était  tellement  notoire, 


(7)  Cône,  t  I,  p.  853. 

(8)  Proieg.  in  LXX. 
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qu'au  rapport  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  Julien-l'Apostat 

reprochait  aux  chrëliens  de  ne  point  cesser  d'appeler  Marie, 
Mère  de  Dieu  (9)  ;  et  I^estorius  fut  tellement  convaincu  sur 
cet  article ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  rendre  hommage 
Il  la  Tëritë,  sans  vouloir  cependant  abjurer  ses  erreurs. 

La  dignité  de  mère  de  Dieu  est  la  plus  sublime  à  laquelle 
une  pure  créature  puisse  être  élevée  (10).  Ëst-ii  en  effet  une 
union  plus  intime  avec  ie  Créateur  de  l'uniTcrs  ?  Est^il  un 
titre  plus  noble,  une  prérogative  plus  admirable?  Celui  qui 
est  engendré  du  Père  de  toute  éternité ,  qui  est  le  oonsub- 
slanlicl ,  qui  est  le  Créateur  et  le  Maître  de  toutes  choses , 
nait  dans  le  temps ,  et  reçoit  dans  le  sein  de  Marie  la  na- 
ture humaine  dont  il  daigne  se  revêtir.  •  O  homme ,  s'écrie 
»  saint  Anselme  (11),  écoutez,  et  que  la  contemplation  de 
»  ce  prodige  produise  en  vous  une  extase  d'étonnement ! 
»  Le  Dieu  infini  a  un  fils  unique ,  éternel  comme  lui  :  il 
»  semble  n'être  pas  content  quil  ne  soit  que  son  fils  ;  il 
»  veut  encore  qu'il  soit  le  fils  unique  de  Marie. ...  Voyez, 
»  dit  saint  Bernard  (12),  lequel  vous  devez  admirer  le  plus, 
»  ou  Taimable  condescendance  du  fils ,  ou  la  sublime 
»  dignité  de  la  mère.  U  y  a  de  chaque  côté  le  plus  grand 
a  sujet  d'étonnement.  Qu'un  Dieu  obéisse  à  une  femme  • 
»  c'est  une  humilité  sans  exemple  ;  qu'une  femme  corn- 
»  mande  à  un  Dieu  ,  c'est  une  prééminence  h  laquelle  rien 
»  ne  ressemble.  »  Quoique  la  comparaison  dont  il  s  agit 
ne  soit  pas  exacte ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  ma- 
ternité divine  élève  Marie  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 


(9)  Saint  Cjril.  Akoh  1.  8 ,  contra  JuUanum. 

(10)  On  te  sert  du  mot  de  pure  créature ,  pour  excepter  lliumanité  ado- 
fable  de  Jésos-Cbrist ,  qui ,  par  ton  union  lijpoatatique  avee  le  Veilw 
dÎTin,  est  infiniment  au-dessus  de  tontes  les  cboses  créées. 

(11)  Monol, 

(la)  Homa,  X ,  «i^Missus  est.  Vojes  aussi  saint  BonaTenInre  , 

B.  yùfjhdi,  c.  8. 
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plus  grand.  La  créature  eil  nëceagoiremeiit  bornée  ;  maïs 
l'objet  ou  le  terme  de  la  dignité  *de  Marie  est  iofini ,  et 

rinlimité  de  celte  relalion  est  telle,  que  jamais  nous  n'au- 
rions pu  nous  en  former  Tidce  ,  sans  ropération  de  la  toute- 
puîssanoe  divine  (13)  ;  aussi  n'y  a4-il  point  de  grAces  et  de 
privilèges  qui ,  sous  certain  rapport ,  ne  semblent  dus  h 
celle  éminente  dignilé.  Pensons  que  31ane  est  Mère  de  Dieu  , 
et  nous  ne  serons  plus  étonnés  de  la  voir  placée  au-dessus 
même  des  chérubins.  £n  elle  se  trouvent  réunies  toutes  les 
grandeurs  et  toutes  les  perfections  dont  la  nature  humaine 
est  capable. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  Marie ,  c'est  qu'en  de- 
venant mère ,  elle  n*a  point  cessé  d'être  vierge.  Ce  privi- 
l^e ,  dit  saint  Bernard ,  n*a  été  que  pour  elle ,  et  ne  sera 
point  accordé  h  d'autres.  C'est  la  marque  distinctive  à  la- 
quelle les  ancioos  prophètes  reconnaissaient  la  mère  du 
Christ ,  du  Olessie  •  du  Sauveur  du  monde ,  qu'ils  appela 
lent  souvent  Jehava  ou  le  vrai  Dieu.  Ce  Ait  oe  signe  mira^ 
culeux  du  salut  du  genre  humain ,  que  le  Seigneur  voulut 
bien  donner  au  Roi  Achaz  ,  qui  balançait  d'ajouter  foi  k 
la  promesse  qui  lui  était  faite  d'être  délivré  de  ses  ennemis. 
Le  Seigneur,  dit  Isaîe,  voue  donnera  iuùméme  un  etjj/ne  : 
ito&à  qu*une  vierge  eonoevra  et  enfantera  un  filè  qui  eera 
nommé  Emmanuel  (14).  Ce  fils  ne  peut  être  autre  que  le 
Messie ,  puisqu'il  est  le  seul  auquel  puissent  convenir  les 
qualités  qui  lui  sont  attribuées  dans  oe  chapitre  disais  el 
dans  le  suivant.  Quant  au  fils  du  prophète  dont  il  est  parlé 
ensuite  ,  il  était  aussi  la  figure  de  Ja  délivrance  temporelle 
d' Achaz.  Le  titre  de  Vie&gb  ne  peut  signifier  ici  qu'une 
femme  qui  devait  alher  la  virginité  avec  la  maternité ,  puisque 
cette  oiroonstance  est  donnée  comme  un  miraole  (15)*  Jété^ 

(13)  Voyez  taxai  Thomas,  p.  i ,  q.     ,  art.  S,  ad 

(14)  it.vii,  14. 

(15)  Vojes  AbiMidie,  t.  Il;  la  ditierUtioD sur  cette  prophétie  qoi  est 
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mie  ,  contemplant  en  esprit  le  même  mystère  (16) ,  mar- 
quait son  étounement  à  Foccasioii  du  prodige  en  vertu  du- 
quel une  femme  renfermait  dans  son  sein  un  homme  qui 
aérait  le  rédempteur  du  monde. 

Plusieurs  hérétiques  ont  nié  que  Marie  ait  toujours  été 
▼ierge.  £bion  et  Cérinte  osèrent  avancer  qu'elle  avait  eu  des 
enfana  ayant  de  donner  Jésus  au  monde;  mais  cette  im- 
piété a  toujours  été  rejelée  aTOc  horreur  par  ceux  qui  révèrent 
TEvangile  ,  puisqu'il  est  dit  que  Jésus  est  le  premier  né  de 
Marie.  Helvidius  et  Jovinien  prétendaient  qu'elle  avait  eu 
d'autres  enfans  après  Jésus-Christ  :  Bèze  ,  Aubertin  et  Bas- 
nage  (17),  marchant  sur  les  traces  de  Jofinien,  lui  ont 
contesté  le  privilège  d'être  reilée  vierge  en  devenant  mère. 
UÉglise  catholique  a  condamné  ces  différentes  erreurs ,  et  a 
constamment  enseigné  que  Marie  n'a  point  cessé  d*étre 
Tieige,  ni  avant,  ni  apri»,  ni  dans  l'enfantement  ;  et  c'est 
pour  cela  qu'elle  est  appelée  toujoun  timrge.  Cet  article  de 
notre  foi  est  solidement  défendu  par  saint  Jérôme  (18),  par 
saint  £piphane  (19),  et  par  d'autres  Pères.  Saint  Jérôme 
montre  que  quoiqu'il  soit  dit  dans  l'Évangile ,  que  Joseph 
«s  cmnult  point  Bfarie  jusqu'à  ce  qu'eUè  eût  mû  au  mondé 
son  premier  né  (20) ,  on  n'en  peut  conclure  qu'il  Fait  con- 
nue depui:».  11  montre  encore  que ,  suivant  le  style  des 
écrivains  sacrés ,  prêmùr  né  signifie  prunièr  fiis^  soit  qu'il 


lia  lèie  du  coiumontaire  sur  Isaïe  ,  t.  VIII  de  la  Bible  de  Vence ,  et 
sur-toiil  le  P.  Hoiibipant ,  t.  IV,  p.  5.  Le  docte  Oraforien  éclaircit  avec 
beaucoup  de  i>agacilé  le  sens  littéral  du  texte  dlsaïe  ,  et  donne  un  nou- 
veau jour  à  la  preuve  que  Ton  CD  tire  en  faveur  de  la  virgiailé  perpé- 
tuelle de  la  Mère  de  Dieu.  ' 
(i6)  XXXI,  aa. 

(i^)  Basnage ,  Jnnal  t.  I ,  p.  ll3. 
(i8)  Lih.  contra  Heluid.  etc. 

(li/)  Hœr.  7S.  Voyez  le  P.  Alexandre ,  WitMae ,  Toonisljr  t  Tr,  dê 
IneanuMm»^  etc. 
(ao)  MaU.  I,a5. 
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• 

y  ait  eu ,  ou  qu'il  n'y  ait  point  eu  ensuite  d'autres  enfansf 

et  que  ceux  qui  dans  la  langue  hébraïque  sont  appelés  frères 
du  Seigneur,  uetaient  que  ses  cousins-germains,  qui  avaient 
pour  mère  une  autre  Marie,  dite  d'Aiphée  ou  de  Cléophas, 
sœur  de  la  Sainte-Vierge.  Il  confirme  la  doctrine  de  1^ 
glise  par  les  témoignages  de  saint  Ignace  ,  de  saint  Poly- 
carpe ,  de  saint  Iréuée ,  de  saint  Justin ,  etc.  Saint  £pi- 
phane  observe  encore  sur  ce  sujet ,  i{ue  personne  ne  nomme 
jamais  Marie ,  sans  lui  donner  le  titre  de  vierge ,  et  que  si 
elle  avait  eu  d'autres  enfans  ,  Jésus  étant  sur  la  croix  ne 
Faurait  pas  recommandée  à  saint  Jean,  etc.  £nfin,  les  Pères 
lui  appliquent  plusieurs  figures  de  l'ancienne  loi ,  qui  font 
évidemment  allusion  à  la  prérogative  dont  il  s'agit;  elle  est, 
disent-ils ,  cette  porte  orientale  du  sanctuaire  montrée  à 
Ezéchiél ,  par  laquelle  le  Seigneur  seul  est  passé  (21)  :  ce 
buisson  qui  brûlait  aux  yeux  de  Moïse  sans  se  consumer; 
cette  toison  de  Gédéon  qui  était  sèche ,  tandis  que  la  terre 
était  mouillée  tout  autour ,  etc.  La  virginité  de  Marie  ne  fut 
pas  seulement  un  privilège  miraculeux  ,  elle  fut  aussi  en 
elle  une  vertu  de  choix,  puisqu'elle  s'était  engagée  par  vœu 
à  vivre  dans  une  chasteté  perpétuelle ,  comme  les  Pères  de 
l'Église  l'infèrent  de  la  réponse  qu'elle  fit  à  l'ange  (22). 

Une  telle  mère  convenait  au  fils  de  Dieu.  La  terre  souil- 
lée par  les  impuretés  les  plus  abominables ,  avait  encouru 
la  malédiction  du  Seigneur.  Mon  esprit,  avait-il  dit ,  n» 
rutera  plus  dans  Vhomme ,  parce  qu'il  est  cAatr  (23).  Mais 
ayant  choisi  Marie  pour  se  faire  chair  lui-même ,  il  la  pré- 
para à  celte  dignité  par  une  virginité  sans  tache  ;  et  ce  fut 
à  cause  de  cette  vertu  qu'il  lui  fut  dit  :  Le  Saint-EsprU 


(31)  Eieck.  XLIV,  a. 

(aa)  SaÎDt  Jérôme ,  1.  adv,  HéUnd,;  saint  Ambroise ,  I.  a,  m  £«e.'p.  i4* 
i5  ;  laint  Angastin ,  etc. 
(aS)  Gen.  VI. 
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detcendra  iur  wuê,  ei  la  vertu  du  Très-Haut  tous  couvrira 
de  mm  ombre  (24).  Si  nous  imitons  la  pureté  de  Marie , 
chacun  selon  noire  état,  nous  mériterons  les  faveurs  de  Yé- 
poux  céleste  qui  aime  les  âmes  chastes ,  et  que  saint  Gré- 
goire appelle  mefye  par  excellence ,  le  premier  des  vierges. 
Nous  avons  dans  la  protection  de  Marie  un  secours  puis- 
sant contre  le  vice  opposé  à  cette  vertu.  Mais  inutilement 
Js  réclamerions-nous ,  si  nous  ne  tâchons  d'exprimer  en 
nous  l'humilité  de  cette  Vierge  sainte ,  son  recueillement , 
sa  mortification  »  son  amour  pour  la  prière  et  ses  au- 
tres vertus. 

Saint  Ambroise  ,  au  commencement  de  son  second  livre 
de  la  Firginité^  exhorte  les  vierges  en  particulier  à  ré- 
gler leur  conduite  sur  celle  de  Marie.  «  Ayez ,  dit-il,  de- 
»  vant  les  yeux  la  vie  et  la  virginité  de  la  mère  de  Dieu  ; 
»  ce  sera  comme  un  miroir  dans  lequel  vous  verrez  le 
ut  modèle  de  la  chasteté  et  de  la  vertu.  Le  premier  motif 
•  d'imitation ,  c'est  la  noblesse  du  maître.  Or ,  quoi  de 
n  plus  noble  que  la  mère  de  Dieu!....  Elle  était  vierge  de 
n  corps  et  d'esprit ,  et  d'une  pureté  incapable  de  tout  dé- 
»  guisement  \  elle  était  humble  de  cœur ,  grave  dans  ses 
»  discours,  sage  dans  ses  résolutions.  Elle  parlait  rare- 
»  ment ,  et  ne  disait  que  ce  c[ui  était  nécessaire.  Elle  li- 
»  sait  avec  assiduité  les  livres  de  la  loi ,  el  mettait  sa  con- 
»  fiance ,  non  dans  des  richesses  périssables ,  mais  dan^ 
>  les  prières  des  pauvres.  Toujours  fervente ,  elle  ne  VOU7 
»  lait  que  Dieu  pour  témoin  de  ce  qui  se  passait  dans 
«  son  cœurj  c'était  h  lui  qu'elle  rapportait  tout  ce  qu'elle 
»  fiiisait  ou  possédait.  Loin  de  faire  le  moindre  tort  à  qui 
»  que  ce  fàt ,  tous  se  ressentaient  de  son  caractère  bien- 
»  faisant  ;  elle  honorait  ses  supérieurs  ,  et  ne  portait  point 
»  envie  à  ses  égaux  j  elle  évitait  la  vaine  gloire ,  suivait  la 


(a4)  I^«c.  1 ,  35.  .        .  4 
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m  raisoii  ,  et  ainait  la  vertu  avec  aràaur.  Sea  reyardi 

»  étaient  pleins  de  douceur ,  ses  paroles  remplies  d*aff«bi- 
»  hit',  toute  sa  conduite  portait  1  empreinte  de  la  modestie. 
n  On  ne  remarquait  rien  dans  ses  actions  qui  ne  fùi  ooii* 
»  venable;  sa  gaieté  n'avait  rien  de  Mger»  sa  voix  ii*aiiiM»> 
«  çait  rien  qui  tint  d'un  fonds  d'amour-propre.  8en  eilA- 

•  rieur  était  si  bien  réglé  ,  que  le  maintien  de  son  corps 

•  était  la  peinture  de  son  âme  et  un  modèle  accompli  de 
»  toute»  les  vertus.  Sa  charité  pour  le  prodiaiii  ae  oon«> 
f»  naissait  point  de  bornes.  Elle  pratiquait  de  lengs  jeânes , 
»  et  choisissait  pour  nourriture ,  non  ce  qui  pouvait  flat* 
»  ter  la  sensualilé ,  mais  ce  qui  suffisait  pour  soutenir  la 
»  nature.  Elle  consacrait  aux  exercices  de  la  piété  lea  mc»> 
n  mens  destinés  au  sommeil.  Si  eHe  sortait ,  M  n'étail  que 
»  pour  aller  au  temple ,  et  toujours  en  la  compagnie  de 
n  ses  parens  ,  etc.  » 

La  conduite  de  Marie  inspira  h  sabit  Joseph  ht  plos 
haute  idée  de  sa  vertu.  C'est  ce  qui  parut  surtout ,  quand 
il  s'aperçut  de  sa  grossesse  :  ««  Joseph  ,  dit  saint  Jé- 
»  rôme  (25) ,  pouvail-il  rendre  un  témoignage  plus  écla- 
»  tant  à  la  sainteté  de  Marie  ?  Connaissant  sa  chasteté  ; 

•  et  admirant  ce  qui  s'est  passé  en  elle,  il  garde  le  si^ 
»  lence  sur  un  mystère  qu'il  ne  peut  comprendre.  0 
»  gloire  de  Marie  ,  dit  encore  un  ancien  auteur  (26)  !  Jo^ 
n  seph  s'en  rapporte  plutôt  à  sA  vertu  qu'à  sa'  grossesse  ; 
»  il  en  oroft  plutôt  la  grâce  que  la  naturéV  H  iftàie  mieux 
»  penser  que  Marie  a  conçu  par  miracle ,  que  de  la  soup- 
»  çonner  d'un  crime.  >» 

Cependant  cette  sainteté  de  Marié ,  qui  excitait  Fadmi* 
ration  des  intelfigences  célestes ,  consistait  princqfMtlemenl 
dana  la  pureté  du  cœur  et  dans  la  ferveur  avec  laquelle 


(35)  In  c.  1  Jfott. 

(a6)  Op.  tÊitp,  M  M9U.  c.  t  i  ap.  S,  Ckijr§o»L 
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elle  faisait  les  actions  ordinaires  de  la  vie.  Toute  sa  gloire 
wnaU  dêsom  intérieur  (27).  Nou»  apprenons  de  là  que  uouf 
pouvooft  èire  de»  SainU ,  chacun  dans  notie  état  ;  et  que 
oe  que  nous  avons  à  faire ,  est  d'en  remplir  les  devoirs , 
dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu.  La  vraie  vertu  aime  le  si- 
lence ,  et  se  montre  au  dehors  le  moins  qu  il  lui  est  pos- 
flibJo  \  elle  tâche  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  la  rendre  re- 
conunandable  aux  yeux  des  hommes ,  et  ne  veut  avoir 
pour  témoin  que  celui  qu'elle  aime  ,  et  qui  est  son  rému- 
nérateur. Une  vertu  qui  recherche  le  grand  jour ,  qui  se 
pkÉt  à  faire  des  actions  qui  sortent  de  Tordre  commun , 
doit  être  suspectée  d'orgueil  et  d'amour-propre.  Etudions 
ces  importantes  leçons  duns  la  vie  de  la  Sainte- Vierge  ;  re- 
mercions Dieu  des  grâces  dont  il  Ta  comblée ,  et  de  celles 
qu'A  a  procurées  au  monde  par  son  canal  i  invoquons  sa 
puissante  protection  dans  tous  nos  besoins  :  c'est  la  vérita- 
ble manière  de  célébrer  les  fêles  établies  en  son  honneur. 

U  y  a  plus  de  mille  ans  que  celle  de  la  Nativité  se  cé- 
lèbre dans  TÊglise  avec  beaucoup  de  solennité.  Il  est  parié 
dans  Y  Ordre  romain  des  homélies  et  de  la  litanie  qu'on  y 
devait  lire ,  suivant  ce  qui  avait  été  décidé  par  le  Pape 
Serge  en  688 ,  ainsi  que  d'une  procession  qui  s'y  faisait , 
de  Véglise  de  Saint-Adrien  à  la  basilique  Libérienne ,  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de  Sainle*Marie  Majeure  (28). 
On  trouve  dans  le  sacramentaire  de  saint  Grégoîre-le-Grand , 
publié  par  D.  Ménard  ,  des  collectes  ,  une  procession  et 
des  matines  pour  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge ,  avec  une 
préface  propre  pour  la  messe  de  ce  jour  (20).  Il  y  a  aussi 
une  messe  et  des  collectes  propres  pour  cette  fi^e»  dans 

(27)  Ps.  XLIV. 

(a8)  Liher  PontiJicaUs  in  ^ità  Sergii  I,  op.  Thomassin  ;  Ti  .  des  Fê- 
les, l.  a,  c.  ao,  et  le  card.  Lambertini ,  part,  a,  de  Festù  B.  M. 
yirg.  c.  i55. 

(39)  P.  laS.  • 
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Tancien  sacramen taire  romain  publié  par  le  cardinal  To* 
masi ,  et  qui ,  au  jugement  des  savans ,  est  le  même  que 
celui  dont  le  Pape  saint  Léon-le-Grand ,  et  quelques^ms  de 

ses  prédécesseurs  se  servaient  (30).  Saint  Udefonse ,  qui  flo- 
rissait  dans  le  septième  siècle,  parle  de  la  mémeféte  (31). 
Les  Grecs  (comme  on  le  voit  par  Fédit  de  r£mpereur  £m- 
manuél  Comnène  ) ,  les  Copthes  d'Egypte  et  tous  les  chré- 
tiens de  rOrient  la  célébraient  autrefois ,  et  la  célèbrent 
encore  avec  une  grande  solennité  (32). 

Le  B.  Pierre  Damien  exhorte  tous  les  fidèles ,  de  la  manière 
la  plus  pathétique ,  à  célébrer  dévotement  cette  féte  (33). 
Si  Tanniversaire  de  la  naissance  des  princes  de  la  terre  , 
qui  ne  peuvent  dispenser  que  des  faveurs  périssables ,  ex- 

(30)  L.  2  ,  p.  172. 

(31)  L.  de  perp.  vivg.  B.  ^f.  f^irg.  t.  XII  j  Bibl.  Patr.  p.  366. 

(32)  Voyez  sur  Thistoire  de  cette  fête  ,  Florcntinius  et  Fronteau  dans 
leurs  notes  sur  les  anciens  calendriers  qu'ils  ont  publiés  ;  Martètie  ,  1.  de 
antiq.  Ecclcs.  discipL  in  dii'.  Officiis ,  c.  34  ,  n.  i  ;  Tilieraont  ,  note  4 
sur  la  Vie  de  la  Saintc-V ierge  ]  Baillet,  H i st.  de  cette  Féte;  Paj:;i ,  Brev, 
Gest.  Rom.  Pont,  in  Vitû  Innoc.  IV,  n.  i8;  Thomassin  ,  Tr.  des  Fêtes , 
1.  2  ,  c.  ao  ,  et  sur-tout  le  cardinal  Prosp.  Lambertini ,  part.  a.  de  Fes 
lis  B.  M.  Vifi^.  c.  i3i  ,  i36. 

Schmidius .  Prolus  Marian.  objecte  inutilement  qu'il  n'est  point  parle 
de  cette  fête  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne ,  puisqu'on  la  célé- 
brait en  Italie  long-teraps  avant  ce  prince.  Qu'on  ne  dise  pas  non  plus 
que  ,  suivant  ïhomassin ,  Fulbert  de  Chartres  est  le  premier  qui  en  ait 
fait  mention  en  l'an  looo.  Elle  est  expressément  marquée  au  8  de  Sep- 
tembre dans  le  célèbre  calendrier  manuscrit  qui  se  garde  au  trésor  de 
la  cathédrale  de  Florence,  et  qui  est  de  l'an  8i3.  (  Voyez  Léonard  Xi- 
ménès  ,  del  Gnomène  Florentine  ,  imprimé  à  Florence  en  ijS^.  )  Wal- 
ther  ou  Gauthier,  évèque  d'Orléans  ,  parle  de  la  fête  de  la  Nativité  de 
la  Sainte-Vierge ,  comme  «e  célébrant  en  France  en  8yi,  Conc.  Labb, 
t.  VIII ,  pag.  648. 

Il  résulte  du  KaJendarium  ecclesiœ  germanicœ  Coloniensis  sœculi  noni  ; 
Coloniœ  ad  Rfienum  ^  *8^4î  publié  par  le  savant  Binterim  ,  que  cette 
fête  se  célébrait  aussi  déjà  au  neuvième  siècle  en  Allemagne  j  car  on  jr 
lit  sous  le  8  Septembre  :  Natalis^S.  Mariœ. 

(  Note  augmentée  d'après  VédU,  ail,  ) 

(33)  Strm,  a  et  3 ,  cfc  iVaiiV.      M,  Firg. 
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cîl^dl  en  nous  de  TÎfs  sentîmens  de  joie ,  à  queb  trans- 
ports ne  devons-nous  pas  nous  livrer  ,  à  Foccasion  de  la 
naissance  de  la  Vierge  Marie  ?  Avec  quelle  ferTeur  ne  de- 
voiuhQOiM  pas  bénir  et  remercier  le  Seigneur;  des  grandes 
nrîséricordes  qu'il  a  exercées  à  son  égard ,  et  implorer  la 
médiation  de  la  mère  auprès  du  fils  ?  N'avons-nous  pas 
lieu  d'espérer  que  nous  éprouverons  les  effets  de  sa  com- 
passion et  de  sa  bonté  pour  nous ,  dans  un  ytuBt  où  toute 
rÉglisfr  Vempresse  de  lui  donner  des  marques  de  sa  vé- 
nération ?  Jésus-Christ  ne  pourra  rejeter  les  prières  de 
celle  à  laquelle  il  a  voulu  obéir  sur  la  terre.  11  ne  peut 
oublier  Tamour  qu'elle  lui  portait  pendant  sa  fie  mor- 
teUe  y  les  soins  qu'elle  prit  de  lui  dans  son  enfiuice  ;  les 
douleurs  qu'elle  souffrit  à  son  occasion  r  il  se  rappelle 
toujours  qu'elle  le  servit  de  ses  mains ,  et  qu'elle  le  nourrit 
de  son  lait.  A  ces  titres  se  joignent  la  charité  dont  son  âme 
est  présentement  consumée,  les  grâces  précieuses  dont  elle 
«rt  «niée ,  et  k  oouMnne  de  gioir.  dont  ene  est  honoiée. 

S,  ADRIEN,  HAATTH  A  vicoiiioiB. 

* 

Vers  l'an  306. 

Sairt  Aubisii  était  officier  dans  les  armées  de  Tempire , 
et  il  persécuta  les  chrétiens  sous  le  règne  de  Mazimîenr- 
Galère  ;  mais  il  !bt  si  touché  de  leur  courage  et  de  leur  pa- 
tience ,  qu'il  embrassa  leur  religion.  Ayant  été  arrêté  à  son 
tour ,  il  souffirit  d'horribles  supplices ,  et  reçut  à  Nicomé- 
die  la  couronne  du  martyre  ,  vers  Tan  306 ,  dans  la  der- 
nière persécution  générale.  Les  Tilles  de  CSonstantinople 
et  de  Rome  furent  successivement  enrichies  de  ses  reli- 
ques. On  les  porta  depuis  en  Flandre ,  et  on  les  y  déposa 
dans  Tabbaye  de  SaintpPierre  de  Décline,  du  temps  de 
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Sëvérald ,  qui  en  fut  le  premier  àbhé,  Baudouin  VI ,  comte 
de  Flandre  ,  dit  de  Mons  ,  à  cause  de  l'héritière  de  ce 
paj8  qu'il  avait  épousée,  acheta  le  village  de  Hundelgfaera, 
où  était  une  chapdle  célèbre ,  dédiée  sous  rinvocatioa  de 
la  Sainte-Vierge.  Elle  avait  été  fondée  en  1081  ,  par  Gé* 
rard  II ,  évéque  de  Cambrai.  Ce  prélat  était  alors  seigneur 
du  territoire  où  était  le  village ,  lequel  dépendait  du 
comté  d*Aio8t  ;  il  y  était  même  né  (1).  Le  comte  de 
Flandre  y  fit  bâtir  en  1088  la  ville  de  Gérardsberg,  à 
laquelle  il  accorda  de  grands  privilèges.  Non  content  des 
pieuses  fondations  qu'il  y  avait  faites,  il  y  fit  transférer 
encore  Tabbaye  de  Saint-Pierre ,  qui  deptiis  ce  temps4à 
porte  le  nom  de  Saint-Âdrien ,  li  cause  des  reliques  de  ce 
saint  martyr  qu'elle  possède  ,  et  qu'un  grand  nombre 
de  miracles  ont  rendues  célèbres.  Gérardsberg  ou  Gé- 
rard-Mont, que  Ton  appelle  en  français  Gratnmani,  est  sur 
la  Dendre  ,  pris  des  frontières  du  Brabant  et  du  Hainaot. 

Saint  Adrien  est  nommé ,  sous  le  4  de  Mars  ,  dans  le  mar- 
tyrologe dit  de  saint  Jérôme ,  ainsi  que  dans  le  romain.  Sa 
fête  est  encore  marquée  au  8  de  Septembre ,  qui  est  le  jour 
de  la  translation  de  ses  reliques  à  Rome  ,  où  il  y  a  une 
église  fort  ancienne  de  son  nom. 

Voyez  sur  la  translation  des  reliques  de  saint  Adrien  à  Tabbaye  de 
Gérardsberg,  Graraaye,  Antiq  Gerardi'Montii ,  p.  4o;Sanderus,  FUmd. 
diustr.,  et  Stilting,  t.  III,  Sept.  p.  309. 

8.  SIDfRONnJS,  MASTra  k  aona. 
Troisième  siècle. 

Oir  ne  sait  autre  cbose  de  ce  Saint ,  sinon  qu'il  versa  son 

sang  pour  la  foi  à  Rome ,  durant  la  persécution  d'Anrélîen. 

■ 

(1)  Voyez  Lemire ,  Diplom,  Beig.  p.  5i4* 
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Si  principale  lèle  est  marquée  au  1 1  de  Juillet.  BaudouÎD- 

de-Lille ,  quatrième  du  nom  ,  surnommé  le  Pieux ,  qui 
avait  fondé  les  collégiales  d'Harlebeck  prés  de  Gourtray  , 
d*Aira  et  de  LiUe ,  et  €pù  Cul  cnAerré  dams  la  dernière 
de  en  éi^iaes ,  ëlaat  mort  4»  1067 ,  Adèle ,  aa  femme , 
fit  un  voyage  à  Rome  ,  où  elle  reçut  le  voile  des  mains 
du  Pape  Alexandre  II.  En  retournant  dans  sa  patrie  ,  elle 
sfqMNrla  atee  elle  les  relkpies  de  saîni  Sidronius  »  doni  eUe 
caricbiC  le  monastère  des  reUgieuset  Bénédictines  qu'elle 
avait  fondé  à  Méessène  ,  situé  à  deux  lieues  d'Jpres ,  €t 
dans  lequel  elle  finit  ses  jours.  (Yoyea  I#emire,  AHna(* 
Belgm,  p.  600.) 

Adëa  était  konorée  le  8  de  Janvier  daa$  le  «moaslAre 
de  Méessène ,  dont  elle  est  la  fondatrice.  (  Yojrnz  Gratnaye , 
p.  I82i  6L  Lubm  in  MarU  Mom^) 

S.  £U$ÈB£,  S.  N£STÂBL£,  S.  ZËNON  ar  S.  NESTOR, 

MAaTTaS  ▲  GAZB. 

Quatiième  tîècle. 

ËmBB ,  MasTABuc  el  ZinoK ,  tous  trois  frères  et  chrë- 
tiens ,  demeuraient  à  Gaoe ,  en  Palestine ,  sout  le  règne  de 
Julien<J*Apo8tat.  Les  païens  les  ayant  arrêtés  dans  leurs' 
maisons ,  où  ils  étaient  cachés  ,  les  traînèrent  en  prison  , 
et  les  fouettèrent  avec  cruauté.  Etant  depuis  assemblés 
daos  Tamphithéâtre  pour  loir  les  jeux  publics ,  ils  ae  mi- 
rait k  crier  qu'il  fallait  punir  ces  misérables  sacrilèges^  c'é- 
tait ainsi  qu'ils  appelaient  les  confesseurs.  Ces  cris  confus 
eurent  bientôt  excité  une  émeute  parmi  Ja  populace.  De 
toutes  parts  on  court  à  la  prison  dont  on  force  les  portes  ; 

affraebe  lea  tmia  Mres  ,  qu'on  traîne  tamte  aur  le 
i«alre  at  taaiAt  sur  le  dos.  Non  conleaa  de  les  meurtrir 
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sur  le  payé ,  les  idolâtres  les  frappent  avec  des  bâtons  ; 
ils  leur  jettent  des  pierres  et  tout  ce  qui  se  présente  sous 
leur  main.  Les  femmes  mêmes  quittent  leur  ouvrage  ,  et 
s'empressent  de  les  piquer  ayec  leurs  fiiseaux;  les  cuisiniers 
retirent  leurs  chaudières  de  dessus  le  feu ,  versent  sur  eux 
de  Teau  bouillante ,  et  les  percent  avec  leurs  broclies.  Lors- 
que les  martyrs ,  dont  tout  le  corps  était  couvert  de  bles- 
sures, et  la  tète  fracassée  au  point  que  la  cerrelle  en  sor- 
tait de  tous  cétës ,  eurent  cessé  de  vivre,  on  les  porta  hors 
tic  la  ville  ,  et  on  les  jeta  à  l'endroit  où  étaient  les  bétes 
mortes.  Le  peuple  alluma  ensuite  uu  grand  feu ,  et  brûla 
leurs  corps  avec  des  ossemens  d'animaux ,  pour  empêcher 
les  chrétiens  de  ramasser  leurs  reliques.  La  barbarie  avec 
laquelle  on  les  traita ,  ne  servit  qu'à  augmenter  leur  triom- 
phe aux  yeux  de  Dieu ,  qui  veille  sur  ses  élus  pour  les  res- 
susciter dans  la  gloire. 

On  arrêta  avec  les  trois  frères  un  jeune  homme  nommé 
Nestor  ,  qui  souffrit  comme  eux  la  prison  et  les  fouets. 
Tandis  qu'on  le  traiuait  dans  les  rues ,  quelques  païens  fu- 
rent touchés  de  compassion  pour  lui ,  à  cause  de  sa  beauté 
et  de  sa  douceur ,  et  l'arrachèrent  des  mains  de  ceux  qui 
allaient  lui  ôter  la  vie  ;  mais  il  mourut  de  ses  blessures 
trois  jours  après  dans  la  maison  de  Zénon ,  parent  des  trois 
frères ,  qui  avait  pris  la  fuite ,  et  qui  ayant  été  découvert , 
fut  fouetté  publiquement. 

Voja  Théodoret^  ffuf.  lib,  3 ,  c.  7 ,  et  Soiomène ,  ffitt,  I.  5 ,  c.  9. 

s.  DIS£N  ou  DlSiBOD£,  svâQUB  aiGionsAiRB. 

Vers  Fan  700. 

Gb  Saint ,  né  en  Irlande  «  y  embrassa  la  vie  monastique. 
Sa  science  et  ses  vertus  rendirent  son  nom  célèbre  dans  TE- 
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glise.  Ses  instructions  engagèrent  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens à  marcher  dans  les  voies  de  la  perfection.  Il  quitta 
sa  patrie  vers  Fan  652 ,  et  passa  en  France.  Ses  exhorta- 
tions y  produisirent  des  fruits  admirables  dans  tous  les 
lieux  qui  furent  honorés  de  sa  présence.  Ses  discours  Sa- 
vaient rien  qui  ressentît  celte  affectation  si  contraire  à  l'es- 
prit de  r£vangiie.  Son  humiUté  et  son  amour  pour  la 
prière  donnaient  k  toutes  ses  paroles  une  énergie  secrète 
qui  pénétrait  tous  les  cœurs  ,  et  leur  faisait  goûter  les 
plus  sévères  maximes  du  christianisme.  Sa  douceur  ,  sa 
•patience  et  sa  charité  touchaient  les  pécheurs  les  j^us  en- 
durcis. U  fonda,  dans  le  diocèse  de  Mayence,  un  monastère 
qui  fut  appelé  de  son  nom  ,  Disenburg ,  et  qui  a  été  changé 
depuis  en  une  collégiale  de  chanoines  séculiers  (1  ).  Le  succès 
extraordinaire  de  ses  travaux  apostoUques  lui  mérita  l'hon- 
neur d*étre  sacré  évèque  régionnaire.  Il  mourut  vers  Fan  700. 

Voyez  dans  Surius  lliistoira  de  U  vie  et  det  nuraclet  de  saint  Diten , 
Mie  vers  Van  1170  par  sainte  Hildegarde ,  abbesse  du  mont  Saint-Ro- 
bert ,  k  Bingen ,  dans  le  Bas-Palatinat  du  RUn  ;  le  P.  Sollier ,  Act,  Sànet. 
t.  II,  Jnlii,  addiem  t»,  p.  58i. 

LÀ  FÊT£  DU  S.  NOM  D£  MARIË. 

Cette  féte ,  qui  se  célèbre  le  Dimanche  dans  Foctave  de 
la  ïlalirité ,  fut  instituée  par  le  Pape  Innocent  XI ,  à  Toc- 
canon  de  la  dâivrance  de  Vienne ,  que  les  Turcs  assiégè- 
rent en  1683  (1).  L'intention  du  Souyerain-Pontife  a  été 

(1)  Le  couvent  de  Disenberg  ou  Disibodenberg  était  situé  dans  le 
comté  de  Sponheim ,  à  une  lieue  de  Sobernbeini ,  à  une  miUe  d*Alle- 
(le  Meisenhcim  ,  à  deux  milles  de  Creuznach,  et  non  à  froif , 
comme  dit  Tauteur  de  la  vie  allemande  de  S»«  Hildegarde.  Disiboden- 
berg appartient  aujourd'hui ,  d'après  les  dernières  conventions  eeclésias^ 
tiques ,  au  diocèse  de  Trêves.  Voyez  ,  sur  Thistoire  de  ce  eouvent  ^ 
Joannis ,  De  Rébus  Moguntiacis ,  eu  différens  endroits. 

(  Note  augm,  ttaprèâ  Viiit  aOem,  ) 
(i)  Les  Turcs  avaient  assiège  Vienne  dès  Tan  iSa^,  aons  le  règne  de 
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que  les  fidèles  fitiassent  spécialeiiient  en  ee  jour  pour  le» 

besoins  de  TÉglise  ,  et  qu'ils  remerciassent  Dieu  de  i>es  mi- 


Soliman-le-MagniGqiie.  Mais  ils  lurent  obligés  de  lever  le  siège ,  qui 
durait  depuis  un  mois,  après  avoir  perdu-soixante  mille  hommes.  {  Surius  , 
in  Commenta r us  sui  temporis  f  an.  inaQ.  )  Le  danger  fut  beaucoup  plu» 
grand,  lorsque ,  sous  le  règne  de  l'Empereur  Léopold  ,  ces  infidèles  Tinrent 
attaquer  une  seconde  fois  cette  ville,  qui  est  le  boulevard  de  rAUemagne. 

Une  grande  partie  de  la  Hongrie  avait  pris  les  armes  contre  Léopold. 
Mais  ce  prince  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  villes  qui  s'en  étaient  écar> 
t^s  ;  les  comtes  Nadasti  et  Serini  ,  et  Christophe  Frangipani ,  chefii  dtt 
rebelles  ,  furent  décapités  par  son  ordre,  en  1671.  Le  comte  Serini  as- 
pirait à  la  souveraineté  de  la  Hongrie  ,  et  voulait  faire  passer  celle  de 
la  Transylvanie  au  prince  Ragotzi,  son  gendre. 

Les  exécutions  dont  nous  venons  de  parler  n*éteignirent  point  le  feu 
de  la  discorde  ;  il  se  ralluma  bientôt.  Le  comte  Tékéli ,  qai  âmÊlt 
épousé  la  fille  de  Bagotzi ,  se  mit  en  marche  avec  une  armée  4c  trenle 
mille  hommes ,  toute  composée  de  bonnes  troupes.  Il  implora  en  même 
temps  le  secoors  des  Tares,  ei  les  invita  à  passer  dam  la  Hongrie.  Les 
infidèles ,  qui  avaient  alors  Mahomet  IV  poar  sultan ,  et  Gara  Musta* 
pha  pour  grand-vlsir ,  profitèrent  avec  empressement  d'une  occasion  aussi 
favorable  à  leurs  desseins.  Le  a  Janvier  t683 ,  on  vit  aux  portes  du 
sérail  d'Andrinople  les  queues  de  cheval  par  lesquelles  on  a  coutume 
iTannoncer  la  guerre ,  et  tout  Tempire  ottoman  s*ébranla  pour  porter  le 
fer  et  le  feu  dans  le  sein  de  l'Allemagne.  Le  (rand>visir  passa  la  Hou' 
grie ,  à  la  téle  d'une  armée  puissante,  la  traversa  sans  trouver  aucun 
ekslaole,  «t  arriva  enfin  à  Raah  on  Jamin.  Cétait  une  viUe  petite, 
mais  forte  ,  de  la  Basse-Hongrie ,  qui  était  jnir  le  chemin  de  Vienne. 
Gara  llustapha  jugeant  cette  place  peu  importante,  la  laissa  dernière 
lui ,  continua  sa  marche,  et  parut  an  mois  de  Juillet  devant  la  capitale 
de  rAntiiehe.  A  la  vue  du  feu  allumé  dans  le  camp  des  Tartares,  M' 
les  deux  rives  du  Danube ,  la  consternation  se  répandit  dans  toute  la 
irtUe.  li*Empereur ,  sur  les  représentations  de  se»  généraux ,  s'enfuit  avec 
l*Impératriee,'sa  femme,  qui  était  groue  de  six  mois.  Son  départ  de 
Vienne  fut  si  précipité ,  qu'il  n'emporta  ni  argent,  ni  meubles,  ni  pro- 
visions. La  cour  eut  beaucoup  de  peine  à  s'échapper  des  mains  des 
Tartares.  L'Empereur  se  retira  d'abord  ^  Lints  ;  mais  ne  s'j  trontant 
point  en  sâreté ,  il  s'enfuit  à  Passau.  Durant  cette  ftiite,  ^Impératrice,  avec 
les  femmes  qui  l'accompagnaient,  fntoUigée  de  passer  une  nuit  entière 
dans  une  forêt ,  et  ce  ne  ftit  qn*avec  beaucoup  de  peine  qu'on  vint  à  bout 
de  lui  procurer  un  peu  de  paille  pour  prendre  quelques  momens  de  repos. 
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sëricordes  par  Finlercession  de  la  Sainte-Vierge.  Si  nous 
YouloDft  appaiser  la  colère  céleste  excitée  par  nos  crimes , 

Tékéîi  joignit  l'arroée  des  Turcs  nvcc  quarante  mille  hommes  ;  il 
était  maître  de  Buclc  et  de  presque  toute  la  Hongrie.  Le  f^rand-visir  , 
dont  I  armée  était  de  cent  citujuaiife  mille  hommes  ,  indépendamment 
dei  Hongrois  ,  des  Transylvains  et  des  Tari  ares  ,  forma  le  siège  de  Vienne, 
et  la  tranchée  s'ouvrit  le  i4  Juillet.  Le  terrain  qu'embraësoit  son  ar- 
mée était  immense;  il  prit  son  quartier  sur  les  hauteurs  qui  environnent 
la  place.  La  lichesse  qu'on  y  voyait  éclater.  ofTrait  un  magnifique 
spectacle  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre.  Les  infidèles  mirent  le 
feu  aux  faubourgs  et  au  palais  de  la  Favorite.  Les  maisons  des  prin- 
cipaux de  la  ville,  situées  dans  le  faubourg  de  Léopolstad  ,  furent  aussi 
la  proie  des  flamni<;s.  Vienne  n'était  point  alors  fortifiée  en  plusieurs 
endroits  :  la  contrescarpe  se  trouvait  en  fort  mauvais  état.  La  partie 
vers  laquelle  les  ennemis  dirigèrent  l'attacjne  ,  était  médiocrement  dé- 
fendue ;  et  les  ouvrages  avancés  qui  la  mettaient  à  couvert  étant  une 
fois  emportés  ,  il  était  impossible  qu'elle  pût  tenir  long-temps  ,  quoi- 
qu'elle fût  bien  approvisionnée,  que  l'artillerie  fût  bien  servie,  et  que 
la  garnison  eût  été  renforcée  par  un  grand  nombre  d'habitans  ,  détermi- 
nés à  sauver  leur  patrie  ou  à  périr  sous  ses  ruines.  Le  comte  de  Sta- 
reraberg  ,  gouvenieur  de  la  place  ,  ranimait  ceux  qui  paraissaient  craindre 
le  danger,  et  donnait  des  preuves  admiraWes  de  sagesse  et  de  courage^ 
pour  laîs.'îer  aux  secours  que  Ton  attendait  le  temps  d'arriver  II  n'au- 
rait cependant  point  réussi  ,  sans  la  lenteur  du  visir ,  qui  négligeait  de 
pousser  l'attaque  ,  dans  la  crainte  sans  doute  que  la  ville  ne  fût  prise 
d^assaut  ,  et  livrée  au  pillage  du  soldat.  On  éventa  ses  nanes,  et  elles 
Iviî  devinrent  tontes  inutiles  ;  il  ne  retira  pas  plus  d'avantage  d'une  bat- 
terie de  soixante  dix  pièces  de  canon. 

Cependant  le  duc  de  Lorraine  ,  général  de  I  Empereur  ,  vint  de  Hon- 
grie avec  trente  mille  hommes  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  se- 
courir les  assiégés  T/élecleur  de  Saxe  le  joignit  avec  un  corps  de  dix 
mille  hommes.  Pendant  ce  temps-là  «  l'Empereur  implorait  le  secours  de 
tous  les  princes  chrétiens. 

Tj 'année  précédente,  le  Pape  Innocent  XI,  et  Jean  Sobieski ,  Roi  de 
Pologne  ,  avaient  fait  une  ligue  pour  se  défendre  contre  l'ennemi  com- 
Oinn.  On  doit  en  cfTet  regarder  Vienne  comme  la  clef,  non-seulement 
de  l'Allemagne,  mais  encore  «le  la  Pologne  et  de  Tltalie  ;  c'est  en  un 
mot  le  boulevard  de  toute  la  chrétjenté.  A  la  première  nouvelle  du  siège 
de  cette  ville  ,  Sobieski  se  hâta  fie  se  mettre  en  marche  pour  voler  à 
êoo  secours.  Le  nota  des  Polonais  était  alors  redoutable  aux  Turcs.  11» 
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joignmiB  à  la  prière  les  gémissemeiis  d'un  cœur  conlril 

et  humilié.  C'est  la  première  grâce  que  nous  devons  de- 

•e  soaTenaient  encore  da  brave  et  pieu»  Sigismoud  III ,  Roi  de  Pologne, 
Ce  prince ,  qui  perdit  la  couronne  de  Suède ,  à  cause  de  108  attache- 
ment à  la  religion,  défit  en  i6ii ,  turles  bords  du  Neister,  une  armée 
de  ce*  infidèles ,  composée  de  deux  cent  qaatre-yingt-doiue  raille  hom- 
mes, en  tua  vîngt-cinq-mille  en  un  jour  de  bataille,  sans  parler  de 
soixante  mille  qui  perdirent  la  vie  en  difierentes  actions.  Jean  Sobiesii , 
étant  grand  maréchal  de  Pologne  sons  le  Roi  Michel ,  vainquit  aussi 
les  Turcs  plusieurs  fois ,  et  notamment  près  de  Kaminiecl.  Sa  gloire 
fut  d*autant  plus  éclatante  ,  que  les  infidèles  étaient  commandés  par 
des  généraux  célèbres ,  parmi  lesquels  on  comptait ,  Coproli  si  re- 
nommé pour  sou  courage ,  et  si  redouté  par  les  maux  qu'il  a?ait  faits 
aux  chrétiens  en  diverses  rencontres. 

Sobieski  ayant  été  élu  Roi  de  Pologne,  en  1673,  eut  l'année  sui- 
vante plusieurs  avantages  sur  les  Turcs  j  et  son  nom  leur  devint  si 
redoutable  ,  sur-tout  après  les  journées  de  Léopold  et  de  Chocrim ,  que 
le  visir  Coproli  représenta  au  sultan  qu'on  ne  pouvait  sç  dispenser  de 
se  soumettre  aux  conditions  qu'il  proposait,  vu  que  la  Pologne  serait 
invincible  tandis  qu  elle  aurait  pour  elle  les  armes  et  la  fortune  de  So- 
bieski. L'Empereur  refusa  d'envoyer  des  secours  à  Sobieski ,  quoique  la 
Pologne  n'eût  été  engagée  dans  ces  guerres  ,  que  parce  qu'elle  s  élait 
déclarée  contre  les  Turcs  ,  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche  et  des 
Transylvains  ,  qui  lui  étaient  alliés.  Sobieski  avait  même  lieu  de  se 
plaindre  de  lui  pour  divers  affronts  qu'il  avait  reçus  de  sa  partj  m»n 
il  oublia  ses  méconlentemens  particuliers  dans  l'occasion  dont  il  s'ag*^ 
pour  se  souvenir  uniquement  de  ce  qu'il  devait  à  un  allié ,  et  sar-toot 
à  la  chrétienté. 

11  marcha  donc  avec  toute  la  diligence  possible  vers  l'Autriche ,  à  I* 
tête  d'une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes  d'élite.  Il  joignit  ledw 
de  Lorraine  près  d'Ollerbrun ,  passa  le  Danube  à  Tala  ,  conduisit  SW 
troupes  par  des  passages  fort  étroits,  dont  la  défense  était  très-Éicile^ 
l'ennemi ,  s'empara  des  montagnes  voisines  de  Vienne,  et  du  châtesode 
Claremberg  ,  qui  domine  tout  le  pays.  L'armée  chrétienne  campa  le 
Septembre  sur  le  haut  des  montagnes  dont  nous  venons  de  parlcTi 
employa  tout  le  jour  à  préparer  ses  manœuvres.  Les  exercices  de  t*»' 
giou  eurent  aussi  beaucoup  de  part  à  cette  journée.  Le  lendemsw*  de 
grand  matin,  le  Roi  de  Pologne  et  le  duc  de  Lorraine  entendîjen* 
messe  dans  la  chapelle  de  Saint  Léopold.  Sobieski  y  communia,  et  cet 
les  bras  étendus  en  croix  pendant  la  plus  grande  partie  du  sacrifie**  I* 
messe  achevée ,  il  se  leva ,  et  dit  tout  haut  :  »  Marchons  à  l'eniie"" 
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ipander  pour  entrer  dam  les  sentimens  d'une  digne  péiii- 
Icnce.  Par*là  nous  ferons  agréer  au  ciel ,  el  nos  prières , 


9  avec  une  entière  confiance ,  soas  la  protection  du  Ciel ,  et  sou»  Tas- 
>  sistance  de  la  Sainte-Vierge.  » 

Le  corps  de  l'armée  était  commandée  par  les  électeurs  de  Bavière  et 
de  Sane ,  et  par  le  prince  de  Waldeck  ;  Taile  droite ,  par  le  Roi  de  Po- 
logne ,  et  l'aile  gauche  ,  par  Charles ,  duc  de  Lorraine.  Les  chrétiens 
dans  cet  ordre  ,  tombèrent  sur  les  Turcs ,  qu'ils  attaquèrent  en  même 
temps  par  trois  endroits.  Le  comte  Tékcii  était  alors  absent^  le  grand- 
visir  Tavait  envoyé  en  Hongrie.  Malgré  l'avantage  que  des  inondations 
donnaient  aux  infidèles ,  ils  furent  chassés  de  leurs  postes.  Sobieski  se 
-voyant  maître  des  hauteurs,  ne  pensa  plus  qu'à  attaquer  le  quartier  du 
grand-visir.  Mustapha,  qui  faisait  semblant  d'en  venir  à  un  assaut,  s'a- 
musait pendant  ce  temps-là  à  prendre  le  café  dans  sa  tente ,  avec  ses 
deux  fils  et  le  kan  des  Tartares-  Il  se  contenta  d'envoyer  un  corps  de 
troupes  vers  le  château  de  Claremberg ,  et  négligea  de  soutenir  sa  ca- 
valerie ,  sur  laquelle  était  tombée  toute  l'armée  impériale.  Tandis  que 
les  chrétiens  gagnaient  insensiblement  du  terrain,  il  tenait  autour  de  lui 
cent  cinquante  mille  hommes  ,  destinés  ,  pour  ainsi  dire  ,  à  être  spec- 
tateurs du  combat  j  et  il  montrait  une  insensibilité  capable  de  faire  croire 
qu'il  balançait  s'il  ne  livrerait  pas  entre  les  mains  de  Sobieski  les  ri- 
chesses immenses  qu'il  avait  apportées  de  Turquie,  et  le  butin  qu'il  avait 
fait  dans  sa  marche.  Une  aveugle  confiance  lui  dérobait  la  vue  du  dan- 
ger ;  mais  lorsqu'il  vit  les  étendards  du  Roi  de  Pologne  si  près  de  lui , 
la  présomption  fit  place  à  la  terreur  j  son  courage  l'abandonna,  et  il 
n'eut  plus  de  force  que  pour  prendre  la  fuite.  Son  armée  le  suivit  en  dés- 
ordre ;  les  Allemands  s'emparèrent  de  son  camp  ,  et  y  trouvèrent  un 
riche  butin.  Sobieski  écrivit  à  la  Reine  de  l'ologne  que  le  visir  l'avait 
fait  son  héritier.  Il  y  avait  parmi  les  dépouilles  le  grand  étendard  ,  fait 
de  crin  de  cheval  marin,  travaillé  à  l'aiguille,  orné  de  fleurs  en  bro- 
derie, et  couvert  de  caractères  arabes.  L'Empereur  le  fit  suspendre  de- 
puis dans  la  principale  église  de  Vienne.  Il  envoya  au  Pape  Innocent  XI 
rétendard  de  Mahomet,  qui  était  au  milieu  du  camp,  près  de  la  tente 
du  grand-visir.  C'était  un  brocard  d'or  sur  un  fond  rouge ,  avec  un  boid 
vert  et  argent,  orné  aussi  de  caractères  arabes.  Les  Turcs  laissèrent 
toute  leur  artillerie  ,  qui  était  f rès-considérable.  Ou  dit  que  cette  vic- 
toire ne  coûta  que  six  etuls  hommes  aux  chrétiens.  Le  grand-visir  fut 
Vauteur  de  sa  propre  ruine  ;  elle  fut  la  suite  de  sa  confiance  insensée  , 
de  sa  négligence  à  garder  les  passages  de  Claremberg  ,  et  de  son  peu 
d'ardeur  à  poursuivre  le  siège.  II  fit  encore  une  faute  de  ne  se  pas  rcn- 
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qui  auront  pour  objet  de  nous  obtenir  de  Boorelles  fa« 

\eurs  ,  el  nos  actions  de  grâces  pour  les  bienfaits  reçus. 

dre  maître  de  Javarin  avant  d'attaquer  Vienne  ,  et  la  conduite  qu'il  tiot 
en  cette  occasion  était  contraire  à  toutes  les  règles  de  la  guerre, 

Mais  la  victoire  retnporlée  sur  les  Turcs  fut  principalement  lefTet  de 
la  divine  Providence,  qui  inspira  aux  chrétiens  ce  courage  et  cette  prti- 
«lencc  qui  les  firent  triompher  ,  et  qui ,  entre  autres  dangers  .  sauva 
Vienne  de  celui  dont  nous  allons  parler.  La  magnifique  église  des  Écos- 
sais avait  été  hrulée  .  <  t  le  feu  allait  prendre  à  l'arsenal  ,  où  était  la 
poudre  et  les  autres  uuinitions.  Si  l'arsenal  eut  saatë ,  il  se  faisait  une 
brèche  aux  remparts  ,  c'en  était  fait  de  la  ville  j  mais  la  flamme  s'arrêta 
tout-à-coup ,  et  l'on  eut  le  temps  d'enlever  la  poudre  avec  les  autres  ma- 
nitions.  :  cet  événement  arriva  h  la  fête  de  l'Assomption  ,  jour  auquel 
les  fidèles  imploraient  la  protection  de  la  Sainte  Vierj^e  contre  les  en- 
nemis du  nom  chrétien,  comme  le  Pape  Pie  V  l'avait  fait  avant  la  ba- 
taille de  Lépanle. 

Sobieski  étant  entré  dans  Vienne,  alla  remercier  Dieu  de  la  victoire 
aux  pieds  des  autels  ;  et  pendant  que  I  on  chantait  le  l^e  Deum  ,  il  mar- 
qua autant  d'humilité  que  de  reconnaissance  et  de  dévotion.  Au  milieu 
des  apphiudisscmcus  qu'il  recevait  de  toutes  parts,  il  n'attribuait  qu'i 
Dieu  le  succès  de  ses  armes.  L'Empereur  revint  dans  sa  capitale  le  i4 
du  racme  mois  ,  et  assista  à  un  second  Te  Deum  ,  qui  fut  ciianté  en  ac- 
tion de  grâces;  mars  on  fut  inrligné  de  lui  voir  porter  la  fierté  au  ^o\nt 
de  se  croire  di.spensé  de  la  reconnaissance  envers  son  libérateur.  11  sen 
excusa  cependant  depuis  dans  urje  lettre  à  Jacques  Sobieski,  fîls  du 
Roi  de  Pologne  ,  et  dans  laquelle  il  lui  mandait  que  le  souvenir  des 
dangers  qu'il  avait  courus  ,  et  la  vue  du  prince  auquel  il  était  redeva- 
ble de  sa  délivrance,  avaient  fait  sur  lui  une  impression  si  vive,  qu'il 
en  était  devenn  en  quelque  sorte  insensible.  J<'an  Sobieski  avait  l'âme 
trop  grande  pour  s'occuper  du  vain  cérémonial  et  de  l'étiquette  des 
cours;  il  continua  de  poursuivre  l'armée  ottomane,  à  la  tète  de  ses  bra- 
ves Polonais.  Il  arriva  bientôt  au  fort  de  Barkham  ,  près  de  Grau  ;  mais 
comme  il  était  de  beaucoup  intérieur  en  nombre,  il  fut  repoussé  par  les 
ennemis  avec  une  perle  assez  considérable.  Les  Turcs  ,  croyant  qu  il 
avait  été  tué  dans  ce  choc  ,  reprirent  courage  ,  dans  l'espérance  qu'ils 
allaient  exterminer  toute  son  armée  \  mais  deux  jours  après  (le  ■  i 
d'Octobre  ) ,  Sobieski  tomba  sur  eux  avec  tant  de  vigueur  et  en  si  bon 
ordre,  qu'il  les  tailla  en  pièces,  et  leur  tua  douze  mille  hommes.  II 
leur  enleva  plusieurs  places  de  la  Hongrie ,  les  battit  de  nouveau  avec 
les  Tartares,  près  de  Filgrotin ,  et  retourna  k  Varsovie  charge  de  lau- 
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En  ▼ain  prétendrions-nous  attirer  autrement  sur  nos  âmes 
les  bénédictions  du  Seigneur ,  ou  ressentir  les  effets  de  la 
protection  de  la  Sainte-Vierge.  C'est  une  pratique  louable  et 
utile  d'invoquer  en  même  temps  la  mère  et  le  fils ,  afin  que 
par  l'une  nous  puissions  avoir  plus  facilement  accès  auprès 
de  l'autre.  Aussi  les  âmes  pieuses  ont  elles  coutume  de  pro- 
noncer conjointement  avec  dévotion  et  avec  confialice  les 
noms  sacrés  de  Jisus  et  de  Habib. 


lien.  En  1686,  il  parcourat  la  Moldavie  en  plusieurs  autres  contréee 
lOumiMS  aux  Turcs  ;  il  traversa  les  déserts  et  franchit  les  montagnes  9 
toojours  suivi  de  la  victoire.  Qui  croirait  cependant  que  TEmpereuret 
ses  propres  sujets  ne  le  payèrent  que  d'ingratitude  T  U  monnit  dlij- 
dropisie ,  eu  1696,  à  Fâge  de  7a  ans. 

Les  victoires  que  Sobieski  remporta  sur  les  Turcs  ,  sauvèrent  la  chré- 
tienté j  depuis  ce  temps-là,  la  maison  d'Autriche  les  vainquit  plusieurs 
fois  par  le  courage  et  la  sagesse  d'un  grand  nombre  de  généraux  célè- 
bres ,  parmi  lesquels  on  compte  Giaries  ,  duc  de  Lorraine ,  Haximi- 
lien,  duc  de  Bavière,  le  prince  Louis  de  Bade  et  le  prince  Eugène  de 
Savoie.  Les  Turcs  cédèrent  h  TEmpereur  Léopold  la  plus  grande  partie 
de  la  Hongrie,  par  le  traité  de  Carlowitz ,  en  1698.  Vojez  Tabbé  Des» 
font«ineaj  le  P.  fianre,  iiiU.  itJèUmmgnM.,  t.  X  t  Li  f^immÊt  obtnam ^  Ho, 
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^   S.  CORBINIËN,   PBEMIER  ÉVEQUE  DE  FEEISINGEN. , 

Voyei  M  vie  et  la  reblion  de  plutiean  miradet  opérés  par  «on  inter- 
cearion ,  Tme  et  Tantre  écrites  trente  auf  aprè«  sa  mort ,  apud  S»- 
Hum  et  MohiUomum,  Jeta  Btned.  (t.  III,  p.  5oo),  et  BoUandum 
(t.  m,  Septembrùj  p.  a8i  ).  C'est  Fouviage  d*Aribon,  troisième é?é- 
que  de  Freisîngen.  Vojei  aussi  VHiuoire  de  Freinngen ,  par  le 
P.  Meicfaelbeck,  Bénédictin ,  publiée  en  allemand  Ik  Augsbourg ,  1724) 
a  Tol.  in-fol.  ;  Bolteau ,  t.  II ,  et  le  P.  Sujrsken  ,  J<Ua  Sanclorum 
(  t.  m  de  Septembre ,  p.  a6i  )  ;  Hansii ,  Germania  sacra  (  t  II , 
p.  59  )  ;  P.  Romanus  Zirngibl ,  Neue  hidoriache  Jbhandlunçm  der 
Baier,  Jkademie  (t.  I,  p.  14  sq.  )  et  la  courte ,  mais  esceliente  Dù- 
teriatio  hùêoriea  de  atuiquitate  et  aUit  qtàhtêdam  ÊHemora^i&us  ea^ 
thedraiU  eedesioB  FrisingeneU  unacum  eerie  episcoporum,  prceposkO' 
non  et  deeanorum  Frùinffenaium ,  par  le  Dr.  Joseph  Ton  Heekenstaller, 
doyen  du  chapitre,  Munich  i8a4  (p.  a4,  a5  et  a6). 

L^Air  7a0. 

S.  G>BBnriBH  naquît,  sous  le  règne  de  Glolaire  III,  qui 

gouverna  de  660  à  668,  à  Châtres  (1)  sur  la  route  d'Or- 
léans et  dans  le  diocèse  de  Paris.  11  y  mena  pendant  qua- 
torze ans,  à  une  demi-lieue  de  sa  ville  natale,  la  vie  d'un 
reclus,  dans  une  cellule  qu'il  avait  fait  construire  près  d'une 
chapelle  appelée  Satni-Germatn  de  Paris  (2).  Dans  celte 
paisible  retraite,  il  se  consacra  au  Seigneur,  et  quelques 
serviteurs  de  sa  maison ,  attirés  par  la  douceur  de  sa  piété 
s'associèrent  à  lui ,  et  parcoururent  sous  sa  conduite  les 
voies  de  la  perfection.  Ces  hommes  saints  et  zélés  se  li- 


(1)  Dans  les  environs  de  Melun.  Son  biographe  dit  :  Ortu» fientes 
regiime  MUUiuensi  {Meiothuiensi) ,  weo  ^lU  tUatur  Caetnu,  Qudqocs 
auteurs  ont  soutenu  à  tort,  qu'il  était  Tyrolien,  natif  de  Mais  ou  Mayse. 
Notre  Saint  s'appelait  dans  le  principe  Waldekis  j  mais  sa  mère  Cor- 
binienne,  qui  aimait  particulièrement  cet  enfiint,  lui  donna  le  nom  de 
.  Corbinieta. 

(a)  Aujourd'hui  la  paroisse  du  Saini-Gertnain-lez- Châtres. 
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Traient  à  la  prière  et  à  la  contemplation  et  pratiquaient 
aTec  une  sainte  austérité  la  pénitence  et  la  charité.  Les  au- 
m^nes  qui  affluaient  yen  eux  de  tous  c6tés ,  ils  les  distri- 
buaient aux  nécessiteux ,  et  ils  exerçaient  envers  les  étran- 
gers et  les  voyageurs  la  plus  douce  charité.  La  sainteté  de 
Gorbinien,  dont  l'édat  fut  encore  rehaussé  par' le  don  des 
miracles,  et  la  sagesse  des  conseik  qu'il  donnait  à  ceux 
qui  venaient  le  consulter ,  rendirent  son  nom  célèbre  dans 
tout  le  pays*  Les  personnes  pieuses  qui  demandèrent  à 
ynwre  sous  sa  conduite  et  qu'il  fut  obligé  de  recefmr ,  le 
mirent  bientôt  en  état  de  former  une  communauté  religieuse. 

La  réputation  de  sa  conduite  arrira  jusqu'à  la  cour;  de 
grands  personnages  se  recommandèrent  à  ses  prières ,  de- 
mandèrent à  le  voir  et  à  l'entendre  ,  et  mirent  de  l'honneur 
à  le  combler  de  présens ,  qui  étaient  yersés  aussitôt  dans 
le  sein  des  pauvres.  CSes  marques  de  faveur  et.  d'honneur 
déplaisaient  extrêmement  à  notre  hermite  ,  parce  que  la 
seule  idée ,  que  son  cœur  se  laissât  séduire  à  la  vanité  du 
monde ,  le  faisait  trembler.  Plus  d'une  fois  son  cOBur  serré 
se  déchargea  en  plaintes  à  ce  sujet ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
les  distractions  causées  par  la  société  de  personnes  si  di- 
verses le  portèrent  à  chercher  une  autre  solitude,  où  il 
pût  vivre  ignoré  du  monde. 

Plein  d'uœ  tendre  dévotion  pour  S.  Pierre ,  il  se  rendit 
à  Rome ,  vers  Tan  709  ou  710 ,  et  fixa  sa  demeure  dans 
une  cellule  près  del'ég^se  du  Prince  des  apôtres.  Le  Pape, 
auquel  il  avait  demandé  sa  bénédiction  ,  ne  tarda  pas  à 
comielire  que  sa  capacité  et  ses  lumières  égalaient  sa  vertu, 
n  lui  repr^enta  qu'il  ne  devait  pas  vivre  pour  lui  seul , 
tandis  que  plusieurs  nations  manquaient  d'ouvriers  apos- 
toliques ;  il  le  sacra  évéque  et  le  chargea  du  soin  d'aller 
prêcher  l'Évangile. 

Gorbhiien ,  forcé  d'obéir ,  pour  ne  pas  résister  à  la  vo- 
lonté du  Ciel ,  qui  lui  était  si  visiblement  manifestée ,  re- 
T.  XIII.  14 
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vint  dans  sa  pairie  ,  où  ses  prédications  produisirent  de 
graiicb  firuiU.  Le  dergé ,  le  peuple  »  les  moines  et  les  i^i- 
gieum ,  tous  f irnat  édifiés  des  puoles  filems  d'ooctioii 
de  eel  envoyé  du  Ciel.  Bm  se  rendant  k  la  ooiir  de  Pépia, 
où  il  avait  été  appelé  ,  il  rencontra  en  route  un  malheu- 
reux ,  nommé  Adalbert ,  qui  allait  être  pendu  pour  orime 
dkiToK  Touché  de  coi^pastîoQ,  il  coi\jura  ceux  qui  le 
conduis^ent  au  Heu  du  supplice ,  de  lui  abandoimer  le 
coupable ,  ou  du  moins  de  surseoir  à  son  exécution  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  eût  parlé  au  Majordome  (  Pépin  ).  Mais  ses 
instances  étant  vaines ,  il  se  borna  à  s'occuper  du  ^alut  de 
cft  infoftuoé.  C'est  pouniuoi  il  Te^Aorla ,  scikiii  1q  vapporl 
d*Ariboii ,  le  biographe  du  Saint»  à  avouer  oonefuleiment 
le  crime  qui  lui  avait  attiré  cette  punition ,  mais  en- 
core tous  les  autres  péchés  qu'il  avait  commis  antérieure- 
ment par  ses  pensées ,  ses  paroles  et  ses  œuvres.  Adalbert» 
proalenié  %w  pieda  fin  Saint,  obéit  d'un  oœnr  contrit , 
après  que  tous  les  assistans  qui  auraient  pu  entendre  sa 
confession  eurent  été  invités  à  se  retirer  (3),  Lorsque  Cor- 
biuien  trouva  que  sa  contrition  était  sufi&sante  »  il  fit  le 
8%ne  de  la  eroix  sur  sa  tète  et  sur  sa  poitrine ,  et  continua 
son  Toyage ,  le  oceur  ému  e|  en  versant  des  larmes.  Arrivé 
à  la  cour ,  il  obtint  la  grâce  du  malheureux  ;  il  se  hâta 
donc  de  retourner  sur  ses  pas  et  le  trouva  déjà  suspendu. 
Cependant  il  le  fit  détaeher ,  et  au  grand  étonnemcsa  de 
Um  eeia  qui  étaient  pfésens ,  le  aiippluiié  revint  h  la  vie. 
Ce  fût  fat  proclamé  partout  comme  un  mirade  et  aug" 


(3)  Tooe  vir  Del  reum  adaionere  ttaduit ,  attifteiites(|ue  longiut  ano- 
vil ,  et  ooinem  ei  patrediDen  et  mluat  aaioia  h»  «onlbitiime  purinlnA 
dsitfsftt,  taei  ia  fc<|M,  <|a«n  in  lofvlÎQmlMH  atqv*  sogitatioailMM 
pmvis  ;  eamque  arripieni ,  ot  omiiM  aialiti«  tu»  pœiûtmMam  sgtnt 
•dmonere  curaTit..  fpseque  rens  eineiidatioiiea>  promittere  atudait,  et 
(  disit  se  )  debere  vîtam  mutare ,  Mealom  relinquere ,  conmîsM  deflere  » 
Tentara  eavere. 
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wnsOm  extraordmairemeiit  dans  tout  le  pays  la  répatatioii 
du  Saint.  Adalbert  abandonna  sa  carrière  de  orime ,  suivit 

le  saint  ëvêque  et  le  servit  pendant  toute  sa  vie  avec  piété 
et  avec  une  fidélité  à  toute  épreuve. 

Gorbkûen  se  lEikigua  bientôt  de  tous  les  honneurs  qu'on  ' 
lui  rendait  k  la  ooar ,  et  il  ftwaia  le  projet  de  se  renfermer 
de  nouveau  dans  son  ancien  courent  près  de  Châtres  ; 
mais  il  y  trouva  moins  encore  qu'auparavant  le  repos  qu'il 
désirait  tant  ;  il  résolut  donc  de  faire  un  second  voyage  à 
Kome  9  pour  déposer  sa  dignité  entre  les  mains  du  Pape 
el  se  retirer  dans  quelque  autrd  couvent.  Dans  ce  second 
voyage ,  il  passa  par  la  Souabe  et  la  Bavière  (4) ,  et  y  con- 
vertit un  grand  nombre  d'idolâtres.  Il  alla  voir  ,  à  Katis- 
bonne  »  Théodon  II ,  duc  de  Bavière ,  qui  voulut  le  per- 
suader à  donner  la  connaissancq  du  vrai  iKeu  à  ses  sujets 
non  eneore  convertis ,  et  de  fortifier  dans  la  (bi  ceux  que 
le  xèie  de  S.  Rupert  de  Saltzbourg  avait  déjà  acquis  au 
christianisme  (5).  Mais  Corbinieu  n  accueillit  pas  cette  pro- 


(4)  Aribon  dit  qu'il  parcourut  rAllemame ,  la  Gernanie  et  la  Non-  . 
fue.  Par  l'AUenianie  il  entend  la  Sovabe  ,  et  parla  GanBanie  le  pa ja 
au-delà  du  Danube  j  c'est  ainai  qae  Walafrid  Strabon ,  auteur  presque 
contemporain ,  désigna  les  deux  pays ,  in  Prologo  ad  vitam  S,  Gêiu , 
ap.  Mahillon.  Sœc.  a  Bened.  11  résulte  de  rensemble,  que  par  la  No- 
rique  il  a  voulu  dire  la  Bavière 

(5)  Le  bibliothécaire  Anastase,  dans  la  Vie  du  Pape  Grégoire  11^ 
dit,  tous  l'année  716,  en  parlant  de  ce  Théodon  :  u  £0  itaque  tem- 
SI  pore  Theodo ,  duz  gentis  Bajoariorom ,  ad  pposloli  sancti  Pétri  limina 
»  ^jMrimus  de  gente  eadem  occurrit ,  ornlionis  gratia.  «  Voici  la  série  la 
plus  exacte  des  ducs  de  Bavière  :  Garibald  I ,  Tbassilon  I ,  Garibald  II , 
Théodon  I ,  Théodon  II.  Ce  dernier  succéda  en  680  à  Théodon  I ,  et 
eut  trois  fils,  Théodebert,  Grimoald  et  Théodebald.  Il  difisa  la  Ba- 
vière en  quatre  parties,  provinciam  ipsam  $ibi  et  so'ioliin  quatuor  par- 
tes divisit ,  dit  Aribon ,  et  le  Pape  Grégoire  II ,  dans  un  capîtulaire 
de  716,  ordonne  aux  ambassadeurs  qu'il  envoya  en  Bavière,  d'ériger 
trois  ou  quatre  diocèses,  selon  les  cercles  du  duché,  ut  secundum  ge- 
hennationem  uniutcujtuque  ducis  tre*  atU  quatuor  sedes  episcopaU$  con- 
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position  ,  reçut  des  présens  du  vaillant  Bavarois  ,  et  alla 
trouver  son  fils ,  le  duc  Grimoald ,  qui  demeurait  à  Frei- 
nogen.  Gelui-d  aussi  voulul  le  garder  auprès  de  lui ,  lui 
domia  il  son  tour  de  riches  prësens  el  le  renvoya  avec  une 
escorte  ,  qui  Taccompagna  jusques  dans  la  Lombardie.  Il 
fit  à  Pavie  une  visite  à  Luitprand ,  Roi  des  Lombards ,  qui 
le  reçut  comme  un  envoyé  du  Ciel  »  puis  il  poursuivit  son 
chemin  vers  la  capitale  de  la  chrétieiiAé. 

Le  Pape  Grégoire  II  lui  ordonna ,  sans  doute  à  la  prière 
de  Théodon  II ,  qui  était  allé  voir  le  Saint-Père  ,  au  com- 
mencement de  716,  par  dévotion  et  peut-être  aussi  pour 
le  bien-être  spirituel  de  ses  sujets,  de  retourner  en  Bavière , 
/qui  était  très-abandonnée ,  et  d'en  faire  le  principal  théâtre 
de  ses  travaux.  Il  obéit,  et  partit  en  717  pour  la  Souabe 
et  la  Bavière ,  en  passant  par  Trente.  Il  fut  reça  avec  beau- 
coup d'honneur  à  Mais,  près  de  Meran ,  et  y  reçut  des  en- 
voyés du  duc  Grimoald ,  qui  avait  succédé  la  même  année 
à  son  frère  Théodon  II ,  Tavis  d*y  demeurer ,  jusqu'à  ce 
que  la  cour  de  Freising  ÎAi  informée  de  son  arrivée.  Il 
profita  de  son  séjour  dans  le  Tyrol  pour  visiter  la  chapelle 


itituBrent.  Le  61t  aîné ,  Tbéodebert ,  reçut  la  partie  qui  touchait  à  VI- 
talie  et  qui  comprenait  la  Rhétie ,  et  fixa  sa  résidence  à  Botzen  j  le 
Sudfau  avec  FreiiiDg  échut  à  Grimoald  j  le  Norilgau  (  p[u8  tard  le  Pa- 
latinat  supérieur)  fut  donné  à  Théodebald,  et  le  père  TbéodoQ  garda 
ponr  lui  le  cercle  de  Ratitbonne.  Ainsi  la  Bavière  devint  une  tétrardhie. 
Théodebald  monrat  le  premier,  et  la  telnurcfaie  se  transforma  en  triar-  ' 
chie ,  et ,  «près  la  mort  de  Théodon ,  en  diarchie.  Tbéodebert  reçut  la 
partie  située  au  nord  avec  la  borique ,  et  Grimoald  la  partie  méridio- 
nale avec,  la  Rhétie.  Yojes  Bansis ,  Gamania  Sacra  (  t.  Il ,  p.  Sa  «  53 
et  54) ,  qui  jette  beaucoup  de  lomières  sur  la  succession  des  ducs  de 
Bavière  et  eorrige  ainsi  les  anachronismes  commis  par  plusieurs  savans 
dans  cette  époque  de  lliistoire  de  Bavière.  Voyei  aussi  les  dissertations 
de  Roman  ZimgibI  sur  les  ducs  de  Bavière  avant  Chariemagne,  dans 
les  NoHvdlet  dintrtatiom  hûtoriques  de  t  Académie  de»  ecieneet  de  Boi- 
Mérr  (  t.  I ,  p.  i66  sq.  ). 
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élevée  dans  les  envirmis  de  Hais ,  en  Thonneur  de  S.  Ya- 

lentin  ,  évêque  de  Passau ,  et  il  y  dit  ses  prières  avec  une 
dévotiou  particulière.  On  lui  montra  aussi ,  dans  le  château 
de  Metiberg  (  autremeut  Trautmannsdorf),  situé  dans  le 
Toisbiage ,  la  chambre  de  S.  F^aleniin ,  qui  existait  encore 
dans  ces  derniers  temps  (6).  Cependant  arriva  Tordre  du 
duc  Grimoald ,  d'amener  noire  Saint  à  la  cour.  Corbinien 
apprit  en  chemin ,  que  le  duc  avait  épousé  Piltrude ,  la 
▼eii?e  de  son  frère  Théodebald  ;  le  saint  éyèque  lui  repré- 
senta avec  une  noble  franchifle  ce  que  cette  union  avait 
de  criminel  et  lui  annonça  qu'il  ne  se  présenterait  pas  à 
lui,  qu'il  n'eût  renvoyé  cette  femme  illégitime.  Cette  dé- 
claration contraria  beaucoup  le  duc ,  qui  ne  voulait  dé- 
plaire ni  au  Saint  ni  à  Piltrude.  Hais  cette  dernière  conçut 
dès  ce  moment  une  haine  implacable  contre  Corbinien  , 
qui  eut  recours  à  toutes  les  armes  de  la  religion ,  pour  leur 
faire  changer  de  sentiment  À  l'un  et  k  l'autre.  Au  bout  de 
quinxe  jours  ils  témoignèrent  du  repentir ,  promirent  de 
se  séparer  et  le  Saint  satisfait  se  rendît  k  la  cour.  II  com- 
mença dès-lôrs  à  répandre ,  avec  un  zèle  apostolique ,  les 
lumières  de  la  foi  ;  le  duc  lui  fit  des  dons  considérables  (7)  « 
et  les  chrétiens  se  multipliant  de  jour  en  jour ,  il  fixa  son 
siège  épiscopal  li  Frmsingen ,  dans  la  Haute>Bavière.  Malgré 
l'activité  de  son  zèle  et  la  continuité  de  ses  fonctions  ,  il 
s'occupait  assidûment  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  k 
sa  propre  sanctification.  Il  vaquait  à  ses  exercices  avec  ier^ 


(6)  Voyez  Légende  dêr  H&iiigm  ih  Btàêm ,  p.  99. 

(7)  Grimoald  donna  «a  Saint  le  mont  de  Frd^g,  avee  la  vieille 
tfgliae  de  Notre-Dame,  qai  eiittait  déjà  depnia  long^temps,  ee que  Ton 
peut  voir  dans  Arilion ,  et  dans  la  vie  de  S.  Ifaximilien,  dans  Mei- 
chelbeck  (t.  f,  part  I,  p.  i5,  $  8).  Il  acheU  en  outre  à  Hais  des 
vignobles ,  dea  champs  et  des  prairies ,  ainsi  qu'une  terre  à  Corttch , 
dans  le  Vinscfagau. 
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veur  et  avait  tous  les  jours  des  «heures  r^^lées  pour  nédi- 
1er  la  loi  de  Dieu. 

Tandis  que  Corbinien  remplissait  avec  succès  sa  mission 
évangélique ,  Piltrude  »  qui  nourrissait  dans  son  cœur  ua 
ressentiment  toujours  croissant,  à  cause  de  sa  séparation 
de  Grimoald ,  songea  aux  moyens  de  se  débarrsaser  de  oe 
juge  importun.  Son  secrétaire  Ninus  fut  chargé  de  Tassas- 
siner  quand  il  serait  de  retour  de  la  campagne  ;  mais  le 
Saint  en  fut  inCMmé  à  temps  par  son  frire  Erimbert ,  qui 
demeurait  avec  Uiî  depuis  quelque  temps ,  et  se  réfugia 
dans  la  terre  de  Mais ,  où  il  passa  quelques  années  en  sû- 
reté ,  sous  la  protection  du  Roi  Luitprand  ,  à  qui  il  fui  re- 
devable de  plusieurs  autres  bienfaits  encore. 

Après  la  mort  de  Grimoald ,  qui  fîit  assassiné  en  725 , 
en  fîijant  devant  Charles  Martel ,  qui  avait  envaln  la  Ba- 
vière ,  Piltrude  fut  emmenée  en  France  avec  ses  trésors  , 
el  Uugbert ,  le  fils  de  Théodebert  et  le  petit-fils  de  Théo- 
don  II ,  fut  proclamé  duc.  Celui-ci  se  rendit  maître  de  la 
létrarchie  (plus  tard  la  diarehie)  bavaroise ,  instituée  par 
son  grand-père  Théodon  II ,  rappela  en  726  S.  Corbinien  , 
et  lui  fit  une  réception  très-brillante. 

Corbinien  continua  encore  ses  travaux  pendant  quelques 
années  avec  une  activité  extraordinaire  «  et  lorsqu'il  sentit 
approcher  sa  fin ,  il  envoya  son  frère  Erind^ert  auprès  de 
Luilprand ,  Roi  des  Lombards  ,  pour  faire  ratifier  par  lui  , 
comme  propriété  de  l'église  de  Freisingen ,  les  biens  qu'il 
possédait  dans  le  Tyrol  ;  il  demanda  aussi  que  son  corps 
fîit  inhumé  à  Mais.  L'un  et  l'autre  lui  fut  accordé.  Dès4ors 
il  n'eut  plus  d'autre  pensée  que  celle  de  sa  mort  prochaine. 
Le  8  Septembre  encore  il  ofirit  avec  une  vive  émotion  le 
saint  Sacrifice  de  la  messe,  et  reçut  ainsi  de  sa  firopre  mehi 
le  dernier  viatique  ;  il  retourna  ches  lui ,  se  coucha ,  but 
encore  quelques  gouttes  de  vin ,  se  signa  et  mourut  bien- 
heureusement  dans  le  Seigneur  ,  le  même  jour ,  Tan  730. 
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Contrairement  à  sa  vdloaté ,  k  Saint  fui  «jnlerré  dans  bi 
flâthédMlo  de  WrtMogÊÊf^  maia  ptu  de  Mipt  aprksi  §011 
eôtpB  ftiIttCMftué,  pat  ordre  d'itugiiert»  à  llaid  ittlMiiié 

dans  la  petite  église  de  Saint- Valentin.  Dans  la  suite ,  ses 
teliques  vinrent  à  Trente ,  avec  telles  de  S.  Valentin  ^  et 
de  là ,  par  ordre  du  duc  ThaMîloii  il  «  ipii  âtaftt  siMëdé 
à  Oitilott  im  748  4  k  fluMin ,  o«i  Si  Talentîn  aViAété  été- 
ffaè.  Aribon ,  quatrième  ëtéque  de  Freigin|^n  (  de  704  k 
784  ) ,  considérant  que  S.  Corbinien  avait  choisi  sa  sépul- 
ture à  Mais  y  parce  que  Valentin  y  reposait ,  crut  que  «  les 
ebroonstances  n'étant  plus  les  mêmes ,  il  powraîl  réeknner 
les  ossemens  du  Mnl  pour  so«  ëglisè  <  et  idussk.  La  Iftte 
de  notre  Saint  est  célébrée  dans  le  martyrologe  romain  , 
ainsi  que  dans  le  diocèse  de  Freisingen  (  aujourd*bui  âftm' 
ekéH^Dr&M»^  )  le  8  Septembre  (8). 

9  Septembre. 

BT  LBUaS  GOWAOIIOHS. 

MAlITTaS. 

Tiré  de  Laetiiiee  1.  dè  tnort.  persécuter,  et  \.  6  instit.  ;  d'Euaèbe,  I.  8. 

L*AR  804. 

SkmnvaU  éMH  premier  chandieillDi  de  TBaipereiir  Dio- 
eMlîcB;  Gorgone  el  Pierre  étaient  aou»>diamb<Bails  du 

(8)  I>epuis  S.  Corbinien  jusqu'en  i8o3,  Téglise  de  Freidngfen  a  ea 
soixante-un  évêques ,  et  dans  ce  nombre  elle  compte  plusieurs  hommes 
pieux  et  savans.  Le  dernier  évéque ,  Joseph-Conrad  de  Schroffenberg  , 
priotè-prévAi  de  Berchtesgaden ,  tdourùt  le  4  Avril  f  So3 ,  èt  alo^  le 
iU||S  de  FfflUiiigfMi  démettra  iraesut  Fi#le  eoneaidet  de  Batièfe  da  tliy , 
Il  fiit  tnntSM  à  Maaki  «I  MMé  liitei«li-Fkéûing  ;  mais  ce  conoor- 
dat  ne  lot  eideaté  4|B*eii  1891.  Mtmiek'Frwmg  est  on  ardievêdié,  dont 
Ut  aolRnigant  sont  Augsbourg ,  PaMan  et  Batisbonne.  Le  premier  ar- 
ctevéqAè  de  Muidtk'f)i^tis&tg  ibt  lolliairS-AiiieltDe,  baièn  de  Ûvlaaltel. 
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même  prince.  Us  occupaient  tous  trois  les  premières  places 
parmi  les  eunuques  du  palais  ;  ils  portaient  quelquefois  le 
brdeau  des  affaires  les  plus  difficiles  de  Télat  et  ils  mcm- 
traient  un  sèle  ardent  pour  les  intérêts  de  Tempire.  Lorsque 
Galère  eut  fait  mettre  le  feu  au  palais  de  Nicomédie ,  pour 
rendre  les  chrétiens  odieux ,  en  les  rendant  responsables 
de  rinceadie,  Dorothée  et  Goigonius.  furent  arrêté^  ayec 
d'autres  officiers  qui  professaient  le  diristianisnie  et  qui.  dé* 
pendaient  d'eux  par  remploi  qu'ils  exerçaient  à  la  cour.  On 
leur  fit  subir  à  tous  de  cruelles  tortures  i  après  quoi ,  on 
les  condamna  à  être,  étranglés. 

Pierre  éprouya  un  traitement  encore  plus  barbare.  Ayant 
refusé  de  sacrifier  aux  idoles ,  on  le  suspendit  en  l'air  tout 
nu ,  et  Ton  déchira  toutes  les  parties  de  son  corps  à  coups 
de  fouet,  en  sorte  qu'on  lui  Yoyait.les  os.  Rien  ne  pou- 
yant  ébranler  sa  constance  ,  les  bourreaux  versèrent  du 
sel  et  du  vinaigre  sur  ses  plaies ,  pour  ajouter  un  nou- 
veau dégré  de  vivacité  aux  douleurs  qu'il  ressentait,  fls 
l'étendirent  ensuite  sur  un  gril ,  et  le  firent  r6tir  à  petit 
feu ,  en  lui  disant  qu'ils  ne  cesseraient  de  le  tourmenter 
que  quand  il  aurait  abjuré  sa  religion.  Son  courage  ne  se 
démentit  point,  et  il  mourut  au  milieu  de  ce  supplice. 

Dioclétien  fit  jeter  dans  la  mer  le  corps  de  Dorothée 
et  ceux  de  ses  compagnons.  Il  craignait ,  au  rapport 
d'£usèbe«  que  les  chrétiens  ne  les  adorassent  comme 
des  dieui.  C'était  une  erreur  commune  aux  piûens  de  s'i- 
maginer que  le  culte  par  lequel  nous  honorons  les  reli- 
ques des  martyrs ,  ne  diffère  point  de  celui  que  nous  ren- 
dons k  Dieu. 

U  parait  que  saint  Gk>rgonius  ,  martyr  ,  autrefois  si 
célèbre  à  Rome ,  n'est  pas  le  même  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  On  lit  dans  le  calendrier  de  Libère ,  pu- 
blié par  Buchérius ,  que  son  tombeau  était  sur  la  voie  La- 
yicane.  Il  y  avait  un  office  pour  sa  féte  dans  le  sacramen- 
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Caire  de  Gélase.  Saint  Chrodegang ,  évéque  de  Metz,  obtint, 
en  765 ,  du  Pape  Paul  I ,  une  partie  du  corps  du  saint 
martyr ,  qu'il  transféra  de  Rome  en  France ,  et  qu*fl  dé- 
posa Tannée  suiyante  dans  Tabbaye  de  Gorze  (  I  ).  On  trouve 
parmi  les  poèmes  de  saint  Damase  une  épitaphe  en  l'hon- 
neur de  saint  Gorgonius  (2). 

Nous  appréniMis  de  Texemple  des  martyrs  ce  que  c'est 
qu'un  vrai  chrétien.  Il  regarde ,  dit  saint  Grégoire  de  Na- 
zîanze ,  les  tribulations  et  les  croix  comme  la  semence  des 
pkis  héroïques  vertus  ,  et  c*est  pour  cela  qu*il  est  comblé 
de  joie  dans  Tadversité.  Les  tourmens  ne  pouvant  altérer 
la  tranquillité  de  son  visage ,  beaucoup  moins  peuvenl>ib 
changer  les  dispositions  de  son  cœur  ;  rien  n'est  capable 
de  rabattre  ;  tout  cède  à  la  magnanimité  et  à  la  sagesse 
d*un  pareil  philosophe.  Dépouillé  des  biens  et  des  commo- 
dités de  la  vie  9  il  a  des  ailes  pour  s'élever  jusqu'au  ciel  ; 
il  s'envole  dans  le  sein  même  de  IKeu,  où  il  trouve  un 
ample  dédommagement  de  ce  qu'il  a  perdu.  Revêtu  d'un 
corps  ,  il  est  dans  le  monde  comme  un  pur  esprit.  Le  cou- 
rage qu'il  montre  au  milieu  des  souffirances  et  du  combat 
des  passions,  ferait  presque  croire  qu'il  est  impassible.  H  se 
laisse  vamcre  en  tout ,  excepté  en  courage  ;  et  quand  il  se 
soumet ,  il  sait  triompher  par  son  humilité  et  sa  patience , 
à  la  vue  même  de  la  mort  la  plus  cruelle.  Quelle  leçon 
pour  ceux  qui  se  laissent  déconcerter  par  les  moindres 
^preuves! 


(i)  L'hi^iloire  de  cette  translation,  écrite  dans  le  dnièmenède,  par 
un  moiue  de  Gorze ,  a  été  publiée  par  Sujrsken ,  Mt.  «S^.  t.  III ,  S^t, 
p.  343  et  seq. 

(a)  Carm.  i4  9  P- 
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S.  OM£R,  ÀYiQUB  DK  TiAOUSRirB. 

La  plus  ancirane  vie  de  •ûnt  Omer  eit  Aathenliqne  ;  mtb  elle  contient 
peu  de  fiûU.  MabiUoo ,  Rivet  et  d*autre8  savans  pensent  qu'elle  lut 
écrite  cinqnante  ant  aprèt  b  mort  do  daint.  Le  P.  Stilting  la  met 
eilM|dante ,  ou  mèofee  oent  ans  plus  tard ,  peu  avant  l'enlèvement  éa^ 
4S0rpt  de  saint  Olaer ,  et  les  incursions  des  Normands.  U  se  fonde  MOT 
œ  que  Tanteor  ne  cite  point  de  témoins  oculaires ,  et  qu'il  ne  rap- 
porte qu^on  miracle  opéré  par  Tintcrcession  du  serviteur  de  Dieu, 
qdelqike  temps  après  sa  n)ort.  Il  croit  que  cette  vie  fut  d'abord  écrite 
en  vers ,  et  tju'on  la  mit  depuis  en  prose  ;  mais  il  nous  tèinble  qu'il 
est  plua  probable  de  dire  q«e  l'auteur  étant  poète  »  et  iianqnant  de 
goât,  a  souvent  mis  dans  sa  prose  des  moitiés  de  vers ,  et  même  des 
vers  entiers.  Son  ouvrage  a  été  publié  par  Mabillon ,  Jet.  Ben.  sec.  a  , 
p.  559 ,  d'après  un  bon  manuscrit  de  Corbie  ,  qui  est  présentement 
dans  la  bibliothèque  de  Tabbaje  de  Sain^-Germain-des-Prés ,  à  Paris. 
(  C'est  dans  celte  bibliothèque  que  les  Bénédictins  ont  déposé  les  mml- 
Icurs  manuscrits  de  leurs  difTérens  monastères  de  France.  )  Le  P.  Stil- 
ting Ta  confronté  avec  un  autre  manuscrit ,  et  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  ,  Jet.  Sanct.  p.  SgG.  îl  y  a  dans  les  archives  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Omer  ,  une  vie  manuscrite  du  saint  évêque,  la-» 
quelle  est  furt  ancienne ,  et  pour  le  fond  est  la  même  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  En  effet ,  elle  n'en  diffère  que  par  quelques 
transpositions,  quelques  légers  changemens,  et  par  l'addition  de  quel- 
ques miracles  opérés  quelque  temps  après  la  mort  du  Saint.  Il  est 
probable  qu'elle  fut  écrite  dans  le  neuvième  siècle ,  peu  avant  le  ra- 
vage des  Normands.  Elle  a  plus  de  ressemblance  avec  le  manuscrit 
de  Cambrai ,  qu'avec  celui  de  Corbie;  le  commencement  en  est  perdu. 
Elle  est  couverte  d'une  plaque  d'argent ,  et  saint  Omer  est  représenté 
sur  un  des  côtés  de  la  couverture.  L'auteur  de  la  vérité  de  CHistoire 
dêFEglise  de  Saint-Omer  Ya^  confrontée  avec  la  copie  donnée  par  Ma- 
billon ,  a  marqué  les  variantes  de  Tune  et  de  l'autre  ,  et  a  fait  im- 
prionr  les  deux  testes  en  dem  colenaes  «  dans  les  pièces  justificati- 
ves de  son  ovvrage ,  p.  393-4o4*  J  *  dans  le  même  livre  manuscrit , 
et  aoos  la  même  couverture ,  deux  antres  vies  de  saint  Omer^  de  dtf> 
férentet  mains  et  de  diliërens  siècles  ;  la  piremiéve  ett  en  vers ,  et 
commence  par  cet  mots  :  Jngdu»  est  awMMs  ;  viennent  ensuite  denz 
relations  de  mlradcsquî  sont  aussi  en  vert.  La  seconde  est  ^lement 
en  vers ,  mais  plus  élégante.  Elle  commence  par  em  mots  :  CTisaee 
Chrùu  Pûtriê,  et  finit  par  ceux-ci  :  Pêr  ateulu  omcte.  Ces  deux  ou- 
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vrages  paraissent  être  .  l'un  du  neuvième ,  et  l'autre  du  dixième  siè- 
cle. On  trouve  une  quatrième  vie  manuscrite  du  saint  évêque  ,  dans 
la  bibliothèque  du  c  h;ipitre  de  Sainl  Orner.  Elle  ne  diffère  point  de 
la  première  de  celles  dont  nous  avons  parlé  ,  si  l'on  en  eitcepte  quel- 
ques changeraens  dans  le  style ,  et  l'addition  de  quelques  miracles  à 
la  fin.  Elle  fut  écrite  sur  la  fin  du  dixième  siècle.  Nous  avons  une 
cinquième  vie  de  saint  Omer  ,  qui  est  tout-a-fait  «lifférente  des  pré- 
cédentes ,  et  qui ,  selon  loule  apparence  ,  fut  écrite  au  commence- 
ment du  dixième  siècle.  On  l'attribue  communément  à  l'auteur  de  la 
seconde  vie  de  saint  Berlin  ;  et  voilà  peut-être  la  raison  pour  laquelle 
il  n'y  est  presque  rien  dit  du  saint  abbé.  Elle  a  été  publiée  par  Su- 
rius  avec  quelques  interpolations.  Mabillon  la  donne  à  Folcard }  mais 
Stilting  pense  que  le  style  n'en  est  point  aussi  coulant  que  celui  qa*oii 
remarque  dans  les  écrits  de  ce  moine.  La  sixième  vie  de  âaiat  Omer 
«at  da  doanàiM  im  da  traiidkiie  tléele  ;  ob  y  trcmfé  ploa  dt  idli , 
tnaû  «Mina  de  crilique.  EDe  eeMMftce  |Mir  eea  aiota  :  Dùm  mmdo-' 
wnim  Pairum^  eie,  Enfio  la  septikne  vie  da  même  Saint  eal  dn  trei- 
zième siècle.  Elle  est  précédée  d*aii  prologue  comme  la  premièfe  y  et 
commence  ensuite  par  ces  mois  :  jigius  igitur  Pondfex  Audomanu, 
Vejréfe  le  P.  9tilti)i| ,  CdMvmm.  prmt^  tt  not.  Le  doete  BoDasidisIe 
ii*aveSt  peint  ▼«  lea  mannaerits  dn  duipîlre  de  SainMIiner ,  et  il  m 
connaissait  des  archives  de  Salnt-Bertin,  que  les  pièces  qui  lui  avaient 
été  communiquées  par  D.  Clètjr ,  bibliothécaire  de  cette  abba/e. 

L*AK  670. 

Saint  Omer  (l)  naquit  vers  la  fin  du  sixième  «iècle.  Il 
était  fils  unique  de  Friulphe  et  de  Domitille ,  qui  étiiietit  tous 
deui  d'une  fSeunille  noble ,  ^  qui  possédaient  une  fortune 
considérable  dans  le  territoire  de  Constance ,  aujourdliui 

ville  impériale  de  la  Soiiabe ,  près  du  pays  des  Suisses. 
Jue  lieu  de  sa  naissance  était  dans  le  voisinage  du  lac  qui 
porte  le  nom  de  cette  ville,  et  s'appelait  GtUdetUagé  ou 
f^aUée  €tar  (2). 


(1)  En  latin,  Audomamt» 

(2)  Jean  d*lpres ,  dans  sa  chronique ,  et  MaUMicq ,  rie  Mmm,  1.  S  , 
1 9  disent  qoe  saint  Omer  et  saint  Bettin  étaient  proches  parans,  et 

«le  la  &mille  d*Arnulphe  on  Arnoul ,  laquelle  devînt  bieniflt  apràs  la 
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Ses  paréos  prirent  un  grand  soiu  de  son  éducatioa ,  ef 
s'appliquèrent  sur-tout  à  lui  inspirer  Famour  de  la  vertu. 
Ils  lui  faisaient  allier  Tëtude  des  lettres  avec  la  pratique  des 

maxrmes  du  christianisme.  Ils  eurent  la  joie  de  le  voir  ré- 
pondre à  leurs  vues.  Orner  ayant  perdu  sa  mère ,  résolut 
de  se  détacher  entièrement  du  monde.  U  se  retira  à  Fab- 
baye  de  Luxeul ,  située  dans  cette  partie  de  la  Bourgogne , 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  Franche-Comté  ,  et  qui  est  à 
douze  lieues  de  Besançon.  U  engagea  son  père  à  Vj  suivre  , 
après  ravoir  déterminé  à  vendre  ses  biens  pour  les  distri- 
buer aux  pauvres. 

Saint  Eustase  avait  succédé  k  saint  Golomban  dans  le 
gouvernement  de  Luxeul.  Il  reçut  avec  bonté  le  père  et  le 
fils  qui  firent  profession  ensemble.  Une  admirable  pureté 
de  mœurs ,  jointe  à  l'assemblage  de  toutes  les  Tertus  firent 
remarquer  saint  Omer  parmi  tous  les  frères.  D  acquit  une 
connaissance  parfaite  de  FEcriture  et  de  toutes  les  sciences 
qui  avaient  rapport  à  la  religion.  Son  nom  devint  bientôt 
célèbre  dans  tout  le  royaume. 

La  viUe  de  Tarvane  ou  de  Térouenne  avait  alors  besdn 
d'un  pasteur  zélé.  Celait  la  capitale  des  anciens  Morins  (3) , 


maison  royale  et  impériale  de  France ,  dans  les  Pépin ,  Charlemagne , 
etc.  Mais  les  ancieiM  historiens  de  la  vie  des  deux  Sainte  omettent  cette 
particularité ,  ce  qui  doit  la  faire  regarder  au  moins  comme  fort  douteuse. 

(3)  Les  Mormi  f  ainsi  appelés  du  mot  celtique  mor ,  qui  signifie  la 
mer ,  habitaient  le  long  des  côtes.  Leur  pejs  s'étendait  depuis  la  Can- 
che  ,  sur  laquelle  sont  Montreuil  et  Hesdin ,  jusqu'aux  frontières,  des 
Menapii  j  du  côté  de  Nieuport.  Le  pays  de  ces  derniers  s'étendait  au- 
delà  du  Rhin  ,  et  jusqu'aux  frontières  de  Warneton  et  de  Tournai,  ca- 
pitale des  Nervii.  Les  principales  villes  des  Mormi  étaient  Térouenne, 
Gesoriacum  ou  Boulogne  ,  Portas  Iccius  ou  Witsand  ,  Portas  ulterior  ou 
Calais ,  Castellum  ou  Mont-Cassel  ;  et  depuis  le  temps  de  César ,  Saiot- 
Omer ,  Aire  ,  Dunkerque  ,  Bergues  ,  etc.  Voyez  Wastelaiu ,  Gaule  Cel- 
tique,  sect.  7,  page  376.  M.  d'Anville ,  Géogr.  ancienne;  CluveriuS) 
German.  Antiq.  1.  a,  c.  de  Morinûj  et  la  dernière  édition  des  te- 
bles  de  Peutinger. 
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située  dans  la  Gaule  Belgique ,  qui  comprenait  ce  que 
nous  appelons  aujourdliui  la  Basse-Picardie ,  l'Artois  et  la 
Flandre.  Le  vice  et  la  superstition  régnaient  dans  ce  vaste 

pays.  Le  Roi  Dagobert ,  sur  l'avis  de  plusiurs  personnes 
pieuses,  cherchait  un  homme  apostolique  qui  fût  en  état 
de  {danter  la  foi  et  d'établir  la  pratique  de  TEvangile  dans 
cette  importante  partie  de  l'empire  lîrançais.  Saint  Achaire, 
qui ,  de  moine  de  Luxeul ,  était  devenu  évêque  de  Noyon  et 
de  Tournai ,  lui  proposa  Orner,  religieux  de  la  même  ab- 
baye ,  laquelle  était  alors  une  école  célèbre  de  saroir  et  de 
piété ,  et  d'où  étaient  sortis  un  grand  nombre  de  prélats 
qui  faisaient  Tomement  de  l'église.  Le  prince  applaudit  à 
ce  choix ,  qui  eut  aussi  l'approbation  des  évéques  et  de  la 
noblesse  de  tout  le  royaume.  Il  y  avait  plus  de  yingt  ans 
que  le  Saint  vi?ail  dans  la  retraite ,  lorsqu'on  vint  l'en  tirer 
pour  lui  confier  le  gouvernement  de  l'église  de  Térouenne. 
Comme  on  lui  ordonnait  d'obéir  sans  délai ,  il  s'écria  : 
«  Quelle  différence ,  grand  Dieu  ,  entre  le  port  où  je  jouis 
»  de  la  douceur  du  calme ,  et  cette  mer  orageuse  sur  la- 
»  quelle  je  suis  jeté  malgré  moi  et  sans  expérience  !  »  On 


Du  temps  de  César ,  les  Moriniet\e9  Menapii  n'avaient  point  de  gran- 
des villes  ,  il  faut  cependant  excepter  Térouenne.  Orlélius  a  placé  le 
Portas  Iccius  à  Saiut-Omer  ,  puis  à  Boulogne  ;  Cliivérius  et  d'autres  cé- 
lèbres géographes  l'ont  rais  à  Boulogne.  Quelques-uns  l'ont  mis  à  Calais 
ou  à  Ambleteuse  ,  qui  était  à  moitié  du  chemin  qui  menait  de  Calais  à 
Boulogne.  Ambleteuse  était  un  port  dont  les  sables  bouchèrent  l'entrée 
Tcrs  le  douzième  siècle. 

Les  géographes  cités  ci-dessus  se  sont  trompés  par  rapport  à  la  situa- 
tion du  Portas  Iccius.  Il  était  à  Witsand  ,  entre  Ambleteuse  et  Calais. 
0  est  nomme  dans  les  écrivains  du  septième  siècle,  Portas  Iccius,  au- 
trement Witsand.  Ce  dernier  nom  est  teutonique,  et  composé  do  deux 
mots  qui  signifient  sable  blanc. 

Le  Portas  citerior  et  le  Portas  inferior  étati  l'un ,  Geaoriacnm  on 
Boulogne,  et  l'autre  Calais.  La  distance  de  Witsand  ou  proarantoire  op- 
posé est  à  peu  près  la  même  que  d^Aml^teue. 
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n'eut  aucun  égard  aux  représentationg  que  lui  suggéra  sou 
humililé ,  et  on  le  ooaduiiil  aux  é?èquef ,  qui  le  sacrèrent 
sur  la  fin  de  Tannée  687 ,  Dagobcrt  étant  noH  le  19  ian- 
Tier  de  l'année  suivante. 

Les  dispofiilioDS  avec  lesquelles  Omer  reçut  Tépiscopat, 
atlirèreot  sur  set  trayaux  les  plus  abondantes  bénédielions 
du  M*  n  trouvait  sa  forée  cl  sa  consolation  dans  la  priftre , 
dont  il  n'interrompait  presque  jamais  l'exercice.  11  rsppor- 
tait  toutes  ses  pensées  à  raccomplissement  de  ses  devoirs, 
et  ses  efforts  eurent  bientôt  substitué  le  règne  de  la  piété 
à  eeliii  du  démon.  La  plupart  de  ses  diocésains  élsieqt 
encore  Byrés  à  lu  superstition  et  à  l'idolâtrie ,  malgré  les 
soins  qu'on  s'était  donnés  précédemment  pour  leur  conver- 
sion }  mais  il  est  à  propos  de  reprendre  les  choses  de  plus 
haut  j  pour  mieux  laire  connaUre  Tétat  où  était  la  rdigion 
ohei  les  Morins  »  lorsqu'on  leur  doima  saint  Qmtr  pour 
évéque. 

Saint  Fuscien  et  saint  Victoric  ,  compagnons  de  saint 
Denis  ,  qui  vint  prêcher  la  foi  dans  les  (vaules ,  avaient 
pénétré  plus  loin  que  les  autres  missionnaires  apostoliquBS , 
et  étaient  parvenus  jusque  chez  les  Morins  ,  qui ,  selon  les 
anciens  ,  étaient  les  peuples  les  plus  éloignés  ,  ou  les  der- 
niers habitans  du  continent  (4).  Ils  firent  quelque  séjour  à 
Térouenne^  et  y  formèrent  une  petite  église.  Etant  ensuite 
retournés  vers  le  troupeau  nombreux  qu'ils  avaient  à 
Amiens  ,  ils  y  reçurent ,  ainsi  que  Gentien ,  chez  lequel  ils 
logeaient ,  la  couronne  du  martyre ,  le  1 1  Décembre ,  au 
commencement  du  règne  de  Dioclétien  et  de  Maximisn- 
Uerculç  ;  HictiustY wrus  »  le  plus  cruel  des  persécuteurs  du 
christianisme ,  étant  préfet  de  la  €»aule  Belgique.  Saint 
Quentin  avait  aussi  armoncé  l'Evangile  aux  Morins.  Mais 

(4)  Extremique  hominum  Morini,  Virg.  iEoeid.  1.  8,  t.  j^j.  Voyn 
«mai  Pomponius  Mda,  I.  3,  c.  2. 
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«près  son  vetoiir  à  p^ermamêHa ,  il  y  fut  mis  à  mort  pour 
Jésus-ChrisI,  quelque  temps  avant  saint  Fusden  et  saint 
Yictoric  «  sur  la  fin  du  troisième  siècle  (5).  A  la  fin  du 
siècle  suivant ,  saint  Vicirice ,  ëvêque  de  Rouen  ,  touché  de 
compassion  pour  ce  même  peuple ,  trayailia  de  nouveau  à 
lui  ouvrir  les  yotix  9ur  ses  enreura  »  et  Tinstruisit  pendant 
quelque  temps  (6).  Mais  on  yoil  par  saint  Paulin ,  que  l*E-> 
vangile  avait  fait  encore  bien  peu  de  progrès  chez  les  Mo- 
rios.  Cette  église  même  fut  presque  entièrement  dispersée 
par  fes  gucirres ,  l^^rsipui  les  barbares  fondirent  si|r  Tem* 
pire  d'OcHâd^.  Pepuia  l'an  406  jusqu'à  I'mi  416 ,  les  Yan*- 
dales ,  les  Suèves  et  les  plains  tombèrent  comme  un  torrent 
sur  les  provinces  des  Gaules,  et  principalement  sur  celles 
qi|i  liaient  au  JKord*  Leurs  incursions  furent  suivies  de 

09U^  das  f  rapop. 
Après  la  oonversion  de  GIoTis ,  qui  fut  baptisé  en  496  , 

la  foi  fut  préchée  presque  par  tout  aux  Français  qui  étaient 
mêlés  avec  les  anciens  Gaulois ,  déjà  chrétiens  pour  la  plu- 
pert ,  et  parmi  lesquels  il  y  avait  plusieurs  églises  floris- 
tsntes.  Les  missionnaires ,  dont  les  travaux  avaient  produit 
les  plus  grands  fruits  ,  tournèrent  enfin  les  yeux  vers  le 
vaste  pays  des  Morins.  Les  anciens  Gaulois  qui  l'habi- 
taient ,  ainsi  que  les  Franes  qui  en  avaient  fait  la  con- 
quête ,  restèrent  encore  plus  d'un  siècle  fortement  atta- 
chés à  leurs  superstitions.  Saint  Rémi  leur  avait  envoyé 
deux  prêtres  zélés ,  Antimond     Athalbert  (7) ,  qui  travailr 


(ô)  Vojez  sa  vie  au  3i  d'Octobre. 

(6)  Saint  Paulin,  ep.  i8. 

(7)  Antimond  est  un  nom  chrétien  ,  qui  avait  été  pris  au  baptême  , 
el  signifie  ennemi  (hi  monde.  Athalbert  est  un  nom  teutonique.  com- 
posé A'Adel  ou  Ethel ,  noble  ,  et  de  Bert ,  brillapt  ou  illustre.  Voyez 
Mallebranche  .  l.  a ,  c.  29  ,  i/e  Morinis. 

Cbàtillon  et  les  auteurs  du  Gallia  Christiana^  disent  qu'AntiiMnd  fut 
le  premier  évèque  des  Morins  ou  de  Térouenue  ,  et  qu*AthiiU»ert  lai 
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lèrent  à.  leur  instructioii  entre  les  années  600  et  652.  Hais 
ils  eurent  peu  de  succès,  et  ne  laissèrent  point  d'égliae 

formée  ;  du  moins  ne  voit-on  point  de  successeurs  de  leur 
ministère.  L'entière  conYersion  des  provinces  dont  nous  par- 
lons y  était  réservée  à  saint  Orner. 

Ce  saint  éréque ,  aidé  du  secours  de  la  grâce ,  instniiait 
les  Horins  de  la  doctrine  du  salut ,  et  les  en^sgea  il  élè?Of 
de  leurs  propres  mains  l'étendard  de  la  croix  sur  les  ruines 
de  leurs  temples  et  de  leurs  idoles.  D  commença  par  éta- 
blir la  pureté  de  la  foi  parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qm 
professaient  encore  le  cbristianisme  à  Térouenne,  mais 
qui ,  par  défaut  de  pasteur  ,  ou  par  la  négligence  de  leurs 
guides  spirituels  ,  vivaient  dans  une  ignorance  profonde 
des  maximes  de  la  foi ,  et  dans  une  étnmge  corruption  de 
mœurs.  Cette  réforme  ne  fut  pas  moins  difficile  que  la  eaor 


•aecëda.  Mais  on  ne  trouve  leurs  noms  ni  dans  saint  Grégoire  de  Toars , 
ni  dans  les  vies  de  saint  Remi  et  de  saint  Vaast ,  qai  étaient  conteni' 
porains,  et  par  le  voisinage  devaient  avoir  des  rapporta  avec  eiiXi 
ni  dans  les  conciles  des  Gaules  qui  se  tinrent  pendant  ce  siècle.  Le 
P.  Stilting  infère  de  là ,  qu^Ântimond  et  Athalbcrt  ne  furent  point  hth 
notéê  du  caractère  épiacopal,  et  qu'ils  n^eurent  point  de  successeurs, 
ee  qui  n'aurait  pas  manqué  d*aMver  sHls  eussent  été  tels  qu*0D  le  sup- 
pose ,  TU  le  zèle  avec  lequel  le  gouvernement  français  saisissait  alors 
toutes  les  occasions  qui  se  présentaient  d^étendrie  et  d'entretenir  la  con- 
naiasance  du  christianisme.  D'ailleurs  il  est  dit  expressément  dans  l'ao- 
clenne  vie  de  saint  Omer ,  qu'il  fut  le  premier  évôque  de  Térouenne. 

Les  mêmes  raisons  prouvent  qu'il  n'y  a  point  eu  d'évéque  à  Boulogne 
avant  saint  Omer.  Selon  le  docte  Buchérius ,  in  Belgio  Romano ,  I.  8, 
c.  i5,  il  y  avait  un  siège  épiscopai  dans  cette  ville  au  quatrième  siècle. 
Celte  opinion  a  quelque  chose  de  plausible.  En  etiet ,  Hincmar  de  Reims , 
Opusc.  ad.  Hinem.  Laudum.  c.  i  ,  dit  que  les  sièges  d'Arras,  de  Ve- 
romandua  et  de  Boulogne  étaient  plus  anciens  que  celui  de  Laon,  qui 
avait  été  institué  par  saint  Remi  dans  le  cinquième  siècle.  Mais  Tauto- 
rité  de  cet  auteur,  qui  n'est  pas  toujours  exact,  et  que  la  chaleur  de 
la  dispute  portait  à  déprimer  la  dignité  du  siège  de  Laon  ,  a  bien  peu 
de  force  relativement  à  un  point  de  chronologie  qui  remonte  plusieur* 
siècles  au-delà  du  temps  où  il  écrivait. 
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msion  des  idolâtres.  Tel  fui  oependanl  le  succès  des  tra- 
?aux  de  saint  Omer ,  que  bientèt  son  diooèse  ne  le  céda 

k  aucun  des  plus  florissans  de  la  France.  La  sainteté  de  sa 
vie  faisait  encore  plus  d'impression  que  ses  discours ,  quoi- 
qu'ils fussent  remplis  d'un  feu  tout  divin.  Comment  aurait^on 
refiisé  d'embrasser  une  ieli§pon  qui  faisait  yainere  toutes 
les  passiims  ,  qui  élerait  Hiopime  au-dessus  de  lui-même , 
qui  lui  inspirait  une  dévotion  si  tendre  pour  Dieu ,  qui  le 
rendait  si  doux ,  si  humble ,  si  libéral  envers  tous  ses  sem- 
blables, sans  aucune  distinction  d'amis  on  d'ennemis? 
Bile  ai  portail  plusieurs  à  sacrifier  leur  liberté  pour  la  pro- 
curer aux  autres  ,  à  nourrir  les  pauvres ,  h  consoler  les  ma- 
ladea  et  les  affligés ,  à  réunir  les  esprits  divisés  ,  à  servir 
le  prochain  sans  autre  vue  que  celle  de  procurer  son 
salut  el  la  g^ire  de  Dieu.  Toutes  ces  vertus  formaient  le 
caractère  du  saint  évéque  et  de  ceux  qui  travaillaient 
sous  sa  conduite.  Omer  se  fit  une  loi  de  visiter  souvent  son 
diocèse ,  et  de  rester  quelque  temps  dans  tous  les  lieux,  où 
sa  présence  était  nécessaire ,  soil  pour  enseigner  la  doc- 
trine chrétienne  k  ceux  qui  l'ignoraient,  soit  pour  corri- 
ger les  abus ,  et  établir  solidement  le  règne  de  la  piété  dans 
les  cœurs. 

Un  gentilhomme ,  nommé  Adroald ,  était  un  des  prin- 
cipaux d'entre  les  nouveaux  convertis.  H  fiEusail  sa  rési- 
dence à  Ascio.  Cest  le  village  d'Aix ,  situé  entre  Saint- 

Pol  et  Pernes  ,  sur  le  chemin  de  Lille  ,  à  six  lieues  de 
Saint-Omer  (8).  Gomme  Adroald  n'avait  point  denlkns , 
et  qu'il  voulait  que ,  même  après  sa  morl ,  une  partie  de 
ses  biens  fÛI  employée  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  sou- 
lagement des  pauvres  ,  il  donna  sa  terre  de  Sithiu  à 


(8)  Ascio,  dans  FancienDe  charte  d'Adroakl ,  est  appelé  le  château  ou 
lenanoir  teigneurial ,  yiUa  dommica.  Dans  la  même  charte,  Sithiu  est 
appelée  Sitdio ,  mot  qui  Tient  peut-être  de  Silu»  Ehi. 

T.  XllI.  15 
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laînt  Ooier.  Ce  lien  plateail  beaucoup  «u  saint  évéqne, 
ptree  qu*U  était  aolilaire.  Il  y  fil  bâtir  iur  la  ntenli^Bé 

une  église  ou  oratoire  ,  qu'i}  dédia  sous  rinyocation  de 
saint  Marlin ,  auquel  il  avait  une  dévotion  singulière  (g). 

Moua  avasH  rapporté  ciaiM  la  vie  de  saint  Berlin, 
qu'en  689  Fabbé  ëe  Luaieal ,  qui  était  Walberl  *  suece^ 
seur  de  saint  Eustase ,  avait  enreyé  trots  exoeOena  coopé^ 
ratcurs  è.saint  Omcr  ,  qui ,  sans  doute ,  les  lui  avait  deman- 
dés. Le  saint  évéque  les  étabHt  d'abord  dan»  un  monastère 
qui  était  sur  le  baat  de  la  montagne  oà  est  angourdlMii 
réflise  paroissiale  de  Saint-MoromoKn  ,  eélèbve  par  la  éé- 
TQtion  des  fidèles  (10).  Le  nombre  des  moines  s'éiant  con- 


(f]|  Cet  Qf9loiie  était  pnàMmeiA  ane  dupdle  aUfloanlt  I  Véfim 
de  Notre-Dame,  qui  parait  étN  la  prennbe  fiuiéatÎAii  ^  W Smà  mk 
faîte  à  Sithiu.  Cette  dîapelle  eit  Tancieiuie  é|^,.  dite  dft  SainMIarCîn^ 
miX'Lardsj  et  fort  prodie  de  Fégltie  de  Notre^Daine.  Les  Uardi  o«  fin- 
eéi  ceiiTeete  MMit  auprès  «le  l'églite,  fbmiaient  un  cimetière  dans  le- 
quel on  enterrait  lee  naorti;  et  e*est  pour  ecibi  que  rëgNhe  Ha»  bof» 
renceinte  de  la  ville,  derrière  rendrait  eu  était  le  liewL  cMtean  bâti 
sur  le  h  uit  de  la  montagne.  Lorsqu'on  eut  pris  ce  terrain  dans  les  fos- 
sés et  les  fortifications  de  la  Tille ,  on  rebfttit  un  peu  plus  bas ,  sur  la 
descente  de  la  montagne  ,  Téglise  dont  nous  parlons ,  et  qui  est  aojoor- 
d*luû  paroisse  dTua  petit  «nrrifcoàre  de  ta  oanpagnei 

Dans  les  glossaires  teutDnice*latjns  des  nota  dit  moyen  âge,  Awif  li- 
gnifie une  eatacombe,  une  loqgue  icuAte  soilecraine„  u»e«vea«oe«MRt 
de  terre  pardessuk ,  où  Ton  déposait  les  corps  morts ,  rangéa  suc  dbn 
lignes.  (  Vojezle  Dictionn.  étymotog.  de  Jaalt,  imp.  en  i  ;5o  ^  V.  Lards*  \ 
Il  parait  que  les  brds  n>Slaiene  destinés  quil  la  sépulture  dès  hiqoes, 
les  corpa  yt  étaient  mis  eediasîinnent  OMeable ,  swis  aoeuoe  sépontion 
des  tombeanx  formé»  de  terre,  eu  par  des  munâUea,  al  aana  portes  dt 
brique  ou  de  mortier  ;  en  quoi  les  lards  diilèrent  des  cakacooihea  qui 
s4mt  auprès  de  Rome  et  dé  ITaples ,  etc. 

VégUse  de  Saint^Martin. nwjKLarrf»  serrait,  selon  toutes  les  apparen- 
ces ,  à  la  sépulture  commune  des  babttans  de  Sithiu. 

(lo)  Cet  ancien  monastère  fut  détruit  dans  les  gurrres  qu'eut  la  Frnnce 
contre  rAngletcrre ,  en  1696.  L  abbojre  fil  rebâtir  à  la  place  la  petite 
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«dérablement  augmenlé ,  sainl  Bcrtim  ^  Mint  Hommqltt  et 
Sbcrtran  ,  qui  waienl  lii  depuis  enyiron  huit  ans ,  rëtolu- 

rent  de  chercher  un  emplacement  plus  vaste.  Dans  cette 
vue ,  Bertin  partit  avec  ses  compagnons.  Etant  entrés  dans 
uar  petite  barque,  ib  reraonlèreat  la  rivière  d'Aa,  et  pas- 
sèrent certaîns  marais  en  chantant  des  psaumes.  Lorsqu'Os 
furent  h  ce  verset  ;  Cerf  ibt'  Heu  de  mon  repos ,  je  l'aï 
choisi  pour  y  faire  ma  demeure ,  ils  arrivèrent  dans  l'ile 
de  Sithiu ,  et ,  de  l'agrément  de  saint  Orner ,  ib  j  bâti- 
rent vn  monastère  et  une  ^^se  qu'ils  dédièrent  à  saint 
Pierre. 

Nous  avons  examiné  dans  la  vie  de  saint  Bertin  ,  le 
différend  célèbre  qui  s'est  élevé  au  commencement  de  ce 
siècle ,  sur  la  question ,  si  saint  Orner  engagea  le  comte 
Àdroflid  à  donner  la  terre  de  Sitinu  à  nos  trois  pieux 
solitaires  ,  et  si  l'église  de  la  Sainte-Vierge  a  été  pos- 
sédée par  les  religieux  de  saint  Bertin.  f^ous  avons  in- 
diqué les  ouvrages  où  Vm  troure  les  pvenves  ponr  et 
csMtre  Fauthenlicité  des  dwrles  qui  établissenl  ceU»  do- 
nation. 

QtM>iqu'il  en  soit  ,  le  saint  évéque  nomma  d'abord 
ssinl  Monunolîn,  abbé  du  monastère  naissant.  Mais  ce- 
ka-d  ayant  été  élu  évéque  de  Noyoa  et  de  Tournai ,  et 
Ebertran  ,  abbé  de  Saînt-Quenlin ,  en  Termimdois  ,  vers 
Fan  660 ,  saint  Omer  chargea  du  gouvernement  de  l'abbaye 
de  Sithiu ,  saint  Bertin  ,  dont  les  conseils  ,  les  exemples  et 
les  taravanx  sfpoatolifnes  lui  finrent  d'an  grand  seoaur»  pour 
FélaUnseaMiil  du  règne  de  iésusChnst. 


église  de  SaintMommolin ,  qui  jouissait  de«  privilèges  de  l'ancien  roo- 
nastèrc  ,  mais  qui.  comme  paroisse.  6tait  soumise  à  l'cvéque  de  Sainl- 
Omer.  Le  prieuré  fut  en  même  temps  transféré  à  Hara  ,  qui  n'en  est 
pas  éloigné.  T7n  des  moines  de  Uam  desservait  Téglise  de  Saiot-Mom- 
molin,  en  qualité  de  curë.^ 

15* 
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Le  saint  pontife  venait  souvent  dans  la  solitude  de  Sh- 
Ihiu'se  délasser  des  fatigues  de  Tappslolat.  Mais  les  èour- 
i^urs  qu'il  y  goûtait  ne  lui  feisaient  point  oublier  oe 
qu'il  devait  à  son  troupeau.  Il  remplissait  fidèlement  à 
Tcrouenne  les  devoirs  d*un  pasteur  zélé.  €e  fut  auprès 
'de  lui  que  sainte  Austreberie  se  retira  en  668  ou  670 , 
pour  se  soustraire  aux  sollicitations  de  sa  fiuBiUe,  qui 
"voulait  rengager  dans  Tétat  du  mariage.  U  se  déclara  en 
sa  faveur ,  et  parla  si  fortement  à  ses  parens ,  qu'ils  lui 
permirent  de  vivre  dans  la  virginité  (11).  La  réputation 
de  sa  sainteté  était  répandue  dans  toute  la  France.  Saint 
Ouen ,  évèque  de  Rouen ,  lui  mvoya  saint  Yandrille ,  abbé 
de  Fontenelie ,  en  Normandie ,  pour  qu'il  reçût  la  prêtrise 
•de  ses  mains  (12). 

.Saint  .Orner  parcourait  les  difiérenikes  villes  de  son 
vaste  diocèse ,  et  restait  qudque  temps  dans  chaque  can- 
ton ,  ou  pour  initier  les  infidèles  dans  les  mystères  du 
christianisme ,  ou  pour  exciter  à  la  perfection  ceux  qui 
le  professaient  déjà.  Ses  prédications  tiraient  une  nou- 
velle force  de  ses  miracles ,  et  sur-tout  des  guérisons  qa*il 
opérait  par  l'imposition  des  mains ,  jointe  à  la  prière. 

Etant  devenu  aveugle  dans  sa  vieillesse ,  il  profita  de  cet 
accident  pour  vaquer  à  la  contemplation  avec  plus  de  fer- 
veur et  plus  de  libeiié.  Il  avait  perdu  la  vue  lorsqu'il  as- 
sista à  la  cérémonie  de  la  translation  de  saint  Vaart,  évé- 
que  d'Arras  ;  et  comme  cet  accident  ne  lui  permettait  plus 
de  remplir  ses  fonctions  avec  la  même  exactitude,  il  prit 
un  coadjuteiir,  nommé  l>raiision.  Il  ne  .demeura  pas  néan- 
moins oisif  :  les  restes  de  sa  vie  furent  remplis  par  les  bon- 
nes œuvres  que  lui  inspirait  sans  cesse  le  zèle  dont  il  était 


(il)  Vojez  U  ¥ie  de  sainte  Austreberte,  sous  le  iode  Février, 
(la)  Voyei  la  vie  de  saint  Vandrille,  sous  le  la  deluillet 
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anmié  pour  son  troupeau.  U  continuait  à  Texhorter  k  la 
pratique  des  Tertus  chrétieniieB ,  et  malgré  ses  infirmités , 
il  le  Tisîtait  encore. 

Ce  fut  dans  le  cours  d'une  de  ces  visites  qu'il  fut  pris  de 
la  fièvre.  Il  sentit  bientôt  qu'il  approchait  de  sa  dernière 
heure,  n  se  leva  de  son  lit ,  et  se  fit  conduire  à  l'église.  Là , 
prosterné  derant  Fautel ,  il  pria  long-temps  aVec  fenreor  et 
avec  larmes  pour  lui-même  et  pour  les  âmes  confiées  à  ses 
soins.  Ayant  reçu  dans  cette  posture  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Gbrîst,  il  donna  des  instructions  ,  salutaires  k  ceux  qui 
étaient  auprès  de  lui  ;  puis  le?ant  au  ciel  ses  yeux  et'  ses 
mains  tremblantes  de  faiblesse ,  il  dit  :  «  Je  prie ,  mes  chers 
•  enfans ,  l'immense  miséricorde  du  Tout-Puissant  de  me 
»  faire  la  grâce  de  tous  Tpir  tous  heureux  dans  son  rojau- 
»  me.  »  On  le  reporta  ensuite  dans  son  Ut ,  où  il  ne  cessa 
de  prier  jusqu'à  son  dernier  moment,  fl  mourut  à  Wa- 
▼rans ,  village  peu  éloigné  de  Saint-Omer ,  huit  ans  environ 
après  qu'il  eut  perdu  la  vue. 

Lorsque  saint  fiertin.  eut  appris  sa  mort ,  il  vint  cher- 
cher  son  corps  avec  les  moines  et  le  clergé  ;  il  le  porta  à 
Sithiu  ,  en  chantant  des  hymnes  et  des  psaumes  ,  et  Veri- 
terra  dans  l'église  de  Notre-Dame ,  comme  le  saint  évèque 
le  lui  avait  recommandé.  Il  s'opéra  un  grstnd  nombre  de 
miracle»  à  son  tombeau.  Les  fidèles  ont  aussi  obtenu  par 
son  intercession  plusieurs  grâces  extraordinaires  à  Jemac , 
présentement  Journi.  Ce  lieu  élait  devenu  célèbre  parce  que 
le  Saint  y  avait  prié  pendant  ses  courses  apostoliques. 

L'opinion  la  plus  probable  est  que  saint  Omer  mourut 
en  670 ,  le  0  de  Septembre ,  jour  auquel  on  célèbre  sa 
fête.  Son  épiscopat  fut  de  30  à  40  ans.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur ,  Drausion ,  son  coadjuteur.  Saint  Bain  ,  ou  saint 
Baigne  (13) ,  moine  de  Fontenelle  ou  de  Saint-Vaodriile  » 


Il  tramftra  le  corps  de  taint  Amé,  évèque  de  Sien,  de  régiitede 
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succéda  ii  Dfausion.  RaVanger  fut  élu  après  lui  évéqiie  de 
Térouenoe ,  en  708 ,  et  oe  dernier  fut  remplacé  par  niol 
Erkembod ,  abbé  de  Sîthiu ,  qui  mourut  en  787.  La  fêle 
de  saint  Omor  et  celle  de  saiat  Berlin  se  faisaient  avec 
beaucoup  de  soieunité  k  Xéroueime  et  à  Sithiu ,  quand  on 
écrivit  les  plus  ahdennet  ticb  de  cet  deux  Saints.  On  ki 
inséra  dans  l'ancien  calendrier  de  Gorbie  (14)  ,  etdsw  les 
additions  faites  au  martyrologe  d'Usuard ,  au  neuvième  siè- 
cle (15).  Dans  les  calendriers,  missels  et  bréviaires  de  Sainfc- 
Orner  ,  du  dixième ,  du  onzième  et  du  douzième  oèole  , 
ainsi  que  dans  les  calendrier»  de  Gorbie  dn  mène  teoqps  « 
on  trouve  deux  autres  filles  en  l'honneur  de  samt  Orner  et 
de  saint  Bertin  ,  Tune  le  l**",  et  l'autre  le  2  de  Novembre. 
Lorsque  celle  de  tous  les  Saints  eut  été  adoptée  à  Saint- 
Omer  ,  on*  n'en  fit  d'abord  que  mémoire  «  tout  l'efim 
étant  du  saint  évéque  ;  mais  cette  léle  ayant  été  depuis  ëi^ 
vée  à  un  rit  solennel,  on  en  récita  l'office  avec  mémoire 
de  saint  Orner.  La  fête  du  saint  évéque  marquée  au  1", 
et  celle  de  saint  Bertin  marquée  au  2  de  riovembrOf  fu- 
rent sans  doute  instituée»  à  cause  de  quelques  transktioiiB 
de  leurs  reliques  ,  sur  lesquelles  rhistoire  ne  nous  ap- 
prend rien.  On  y  substitua  depuis  celles  auxquelles  don- 
nèrent lieii  leriranaUtions  potèérieuns.  La  première  de  eel- 
'ks^ci  cet'  appelée  -mMon  ou  r^êtàmtaiim  du  coip»  de 
saint  Orner. 


Saint-Pierre  clans  celle  de  Notre-Dame,  à  fireuil ,  et  enterra  houurabli- 
focnt  saint  Luglius  et  saint  Luglien,  frères.  Irlandais  de  naiiisancc.  mas- 
sacrt^s  dans  le  diocèse  de  Tërouenne  ,  et  que  la  ville  de  Lille  honore 
comme  ses  patrons.  Saint  Bain  retourna  à  Fonlcnrllc  après  douze  ani 
dMpiscopat ,  et  mourut  abbé  de  ce  monastère.  La  crainte  des  Danois  fit 
U*aQsporier  ioa  reliques  à  Saint-Omer  ,  en  846  j  on  Tbottore  k  ao  citf 
Juin.  Voyez  Leinire  ^  Aatai.  SS.  Belgii  ^  et  Chastelain. 

(i4)  dAcherf  ,  t.  il ,  Spicil  p.  67  ,  et  ap.  Martètu,  Anecd.  t.  lii  ? 
ml.  160 

(it>)  Ap.  SoUenunt ,  âiol.  m  Usuardi  Martjrr. 
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GiMotaniig^e  avait  laîtaé  ente  autres  enlaas  »  deux  fib 

naturels ,  Hugues  et  Brogon.  Le  premier  ,  qui  avait  été 
éàevé  dans  un  monastère,  fut  abbé  de  Samt-QuentiA(lô), 
puii  de  Sitiiiu  conjoialenieiit.  En  ,  Hngfues  foniia  le 
projet  ^tàUmt  le  ooifw  de  eakil  Orner ,  ^ur  le  por- 
ter à  son  monastère  de  Saint-Quentin.  Peut-être  fondait-il 
«es  prétentions ,  sur  ce  que  £bertran ,  qui  en  fut  le  fon- 
dateur ,  «vait  été  un  des  «oopétateurs  éa  saint  évéque. 
Qttoicpi'il  m' loît ,  rien  ne  peut  excuser  eet  enlèveaient 
sacrilège. 

Hugues  fit  assembler  ses  vassaux  et  ce  qu'il  y  avait  d'hom- 
mes iléttnninés  dans  Je  paya  ,  «t  mirolm  vers  SitiMu ,  à  ta 
téle  de  aelle  troupe  qui  était  bien  année.  H  y  avait  alors 
tm  moine  ,  nommé  Bfofus  ^  qui  était  custode  de  l^égKse  4e 
Notre-Dame.  Ce  religieux  se  préia  aux  desseins  de  Hugues, 
et  lai  livra  le  précieux  dép<>t  confié  à  ses  soins.  Cet  abbé 
la  ptrta  en  triompha  jusqu'à  Liegesborch ,  préeenlement 
Lîsbourg ,  qui  est  à  trois  lieues  de  Sannt4^1 ,  en  Artois  ^  et 
y  séjourna  trois  jours  avec  sa  suite.  Sur  ces  entrefaites , 
saint  Folquin ,  évéqiie  de  Térouenne ,  qui  faisait  la  visite 
de  son  diocèse,  ayant  appris  ce  qui  venait  de  se  passer. 


(v«)  L^bbaj«de  Sskit*Qii«BftiafDtd€tnrits  les  NocuMAiâs  dant  le 
aevriène  iMele.  Qasnd  on  Teal  téliAtie,  on  tahlIitiM  des  cliainiftesïé- 
«aKèn  tsx  fcligleitt,'et  «stte  coUéfiate  »  toujours  tabrfaté  depuis  du» 
le  Bênetftat.  Voyes  Pigsniol  de  la  S>orce,  DeÊtrSpt,  dêUFt.  Pkardiêi 
de  la  Hartliiièfe,  Dûitkmnaire  giognaphiquê ,  aa  mdt  Saùi^Çiteiaùi. 

BênénR» ,  dalis  «on  Jugtuta  Firofnaiiém>titm  ^  p.  67 ,  95 ,  firiftend 
que  riSglife  de  9eitil-Qii«kifiii  était  dessetvie  des  elere»  téciiUers , 
ffvant  qu*El>ertrai  y  «ait  det  teomes.  n  a  été  véfMé  per  IfaMUon ,  Jnnal, 
%.  n,  p.  4*>      I^r  les  aatewt  da  MUa  t^ritt.  mn^,  t.  IX,  p.  tofo. 

Use  «hâpcile  Mlie  ea  l%MMiear  de  salM  QacnliD ,  mmyr ,  dma 
nainance  À  rëgHsfe  dont  neaa  parkmt.  On  Tagrandll  a|tt^  k  eottt^iMon 
de  Otovis  I.  Oa  fai  tint  arett  magiiifkMMee  lorsque  leiat  £loi  vtft  dé- 
couTCft  les  reliques  de  Misft  Quentin.  Bofin  fibertran ,  et  saint  lima- 
molin  la  tiveat  lebltir ,  et  y  joisoirent  ou  monastète. 
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se  rendit  k  Lisbourg ,  avec  ce  qu'il  avait  pu  rassembler  de 
ses  vassaux  et  de  personnes  zélées  pour  la  conservation 
du  plus  prédeux  trésor  qu'il  y  eût  dans  le  diocèse  de  Té- 
rouemie.  Hugues  et  sa  troupe ,  saisis  de  frayeur ,  prirent 
la  fuite ,  et  laissèrent  les  reliques  du  saint  évéque  (17).  Samt 
Folquin  les  reporta  solennellement  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  d'où  on  les  avait  enlevées  ;  et  pour  prévenir  .un 
semblable  attentat,  il  les  cacha. secrètement  dans  la. terre, 
n  cacha  de  même,  un  peu  après,  les  reliques  de  saint 
Bertiadans  l'église  de  Saint-Pierre.  Mais  ce  que  nous  allons 
rapporter  prouve  que  les  lieux  où  reposaient  ces  deux 
corps  étaient  connus  de  qudques  personnes  des  deuxé^^lises. 

En  effet ,  celui  de  saint  Orner  avait  déjà  été  découvert 
avant  l'année  955 ,  temps  auquel  les  chanoines  de  son  égli- 
se ,  espérant  que  l'Empereur  Othon  I ,  célèbre  par  sa  piété , 
•  se  laisserait  attendrir  par  la  vue  d'un  si  prédeux  trésor, 
résolurent  de  le  porter  à  Nimègue,  où  le  prince  tenait  une 
assemblée  sur  les  affaires  de  Tétat,  Des  hommes  puissans 
avaient  usurpé  divers  biens  appartenant  à  leur  église  ,  si- 
tués sur  les  bords  du  iUiin,  et  sous  la  domination  de  l'Ëin- 


(17)  L*époquc  oà  Fon  enlevait  les  reliques  par  force ,  où  Ton  se  bat- 
tait les  arnes  à  la  main  pour  les  ossemeDs  d^un  Saint ,  sera  regsrdie 

par  plus  d'une  personne  comme  celle  d*un  travers  ridicule  et  incooce- 
▼able ,  où  Ton  cherchait  le  fond  dans  la  forme  i  et  OÙ  l'on  sacrifiait  à 
des  idées  exagérées  de  dévotion  des  biens  d'une  toute  autre  importance. 
Mais  si  nous  voulons  nous  identifier  avec  Tesprit  et  les  mœurs  de  ce 
siède ,  cette  énigme  n'en  sera  plus  une.  Chaque  &ge  et  chaque  siècle  « 
ses  extrêmes.  Plùt  à  Dieu  que  le  nôtre  ne  fût  pas  obligé  de  dire,  en 
mettant  la  main  sur  la  conscience,  à  ceux  qai  Tout  précédé  >t  Je  ne 
vaux  pas  autant  que  vous  !  »  Nous  avons  remplacé  par  une  truiiie  im- 
piété les  pieuses  exagérations  de  ces  temps  ,  et  si  nous  ne  péchons  plus 
p^  on  zèle  religieux  mal  entendu  ,  nous  sommes  aussi  dégénérés  des 
.  mœurs  de  nos  ancêtres.  Cependant,  ce  que  Venfant  dénaturé  croit  pou- 
.  voir  faire  de  mieux ,  c'est  d'insulter  son  aïeule  pour  son  grand  âge. 

{Note  de  rédà..éUiem») 
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pereur.  Le  chapitre  en  sollicitait  inutilement  la  restitution 
depuis  un  grand  nombre  d'années.  Plusieurs  chanoines  se 
rendirent  donc  à  Nimègue  avec  le  corps  du  saint  érèque, 
Ters  Fan  955.  Othon  les  reçut  ayec  des  marques  distin- 
guées de  bonté ,  et  leur  fil  rendre  ,  de  l'avis  de  saint  Bru- 
non ,  archevêque  de  Cologne,  son  frère,  toutes  les  terres 
•dont  ils  avaient  été  dépouillés.  La  découverte  des  reliques 
-du  saint  évèque ,  et  leur  translation  en  Allemagne ,  sont 
l'objet  d'une  féte  particulière  qu'on  célèbre  h  Saint-Omer 
le  21  d'Octobre,  sous  le  nom  d' invention •  Le  chapitre  de 
SainiOmer  a  toujours  montré  la  plus  grande  vénération 
pour  ce  précieux  dépôt. 

Au  milieu  du  onzième  siècle ,  on  trouva  dans  Téglise  de 
Saint-Pierre  le  corps  de  saint  Berlin.  Les  religieux  de  celte 
abbaye  voulant  le  mettre  dans  une  châsse  ,  invitèrent  à 
celte  cérémonie  Gui  de  Ghàtilion,  archevêque  de  Reims, 
révéque  de  Térouenne ,  Adèle ,  comtesse  de  Flandre ,  et  plu- 
sieurs autres  personnes  distinguées.  Lorsqu'ils  faisaient  l'é- 
lévation des  reUques ,  le  bruit  se  répandit  que  ce  n'était 
point  le  corps  du  saint  abbé ,  mais  celui  de  saint  Omer.  Les 
.  chanoines  de  Notre-Dame ,  touchés  de  cette  rumeur  naissante , 
prièrent  rarchevéque  de  Reims  de  la  faire  cesser.  Le  prélat 
se  rendit  à  leur  église ,  et  montra  au  peuple  le  corps  du  saint 
évêque ,  ainsi  que  tous  les  monumens  qui  constataient  la  vé- 
rité de  ses  rdiques  (18). 


(i8)  L*acte  de  cette  vérification  fut  trouvé ,  en  1269 ,  dans  la  chàste 
de  saint  Omer.  Adolphe ,  prévôt  de  Notre-Dame ,  assisté  do  chapitre  , 
ainsi  que  des  mayeurs  et  éclicvins  de  la  ville ,  en  fit  l'ouverture  à  la 
prière  du  clergé  et  du  peuple.  Il  en  retira  le  chef  du  saint  évêque ,  qui 
fut  renliermé  dans  le  buste  dont  nous  allons  parler.  On  laissa  le  reste 
du  oorpt  dans  rancienne  châsse  ,  et  on  y  mit  le  procès- verbal  de  rou- 
.  rerture  qui  en  avait  été  faite.  L^abbé  de  Saini>Berlin ,  qui  était  présent, 
.  y  fit  aoMÎ  mettre  son  sceau. 

Les  religieux  de  Sainl-Bertin,  ayant  trouvé  danaleur  égliae,  en  ^3^4  9 
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Le  chef  du  saint  ëvéque  c^t  renfermé  dans  un  busle  Ires^ 
riche ,  donné  par  Mahaud  ou  Mathilde,  comtesse  de  Flan- 
dre. U  est  dernèfe  une  grille ,  donl  le  chapitre  et  iea  écbe- 
▼îns  Qnl  chacun  une  clef»  Oa  le  descend  à  oertaînet  fête» 
aYCC  beaucoup  de  solennité  ,  et  alors  il  est  gardé  par  deux 
chanoines  en  chape  ,  et  par  deux  écheyina.  Le  corps  du 
Saint  est  placé  sur  le  grand  autel  «  dans  une  <AAsse  au« 
précieuse  par  la  richesse  de  la  matière  cfue  par  la  beauté 
du  tra^afl. 

S.  VÉRAIf»  àvâQus  DB  vanca,  eh  peovsiigb. 

Vers  Tau  480. 

Saist  Véran  était  fils  de  saint  Eucher,  ♦Wêque  de  Lyon. 
Son  éducation ,  ainsi  que  celle  de  son  frère  Salonius  »  fut 

un  cercueil  qu'ils  prétendaient  contenir  les  reliques  de  saint  Omcr,  le 
chapitre  assisté  des  échevins,  ouvrit  en  présence  d'une  multitude  innom- 
brable de  peuple  ,  la  châsse  du  saint  évèqne  ,  et  l'on  y  trouva  les  au- 
thentiques dont  on  vient  rie  parh'r,  avec  le  corps  du  saint  pontife.  Mais 
comme  l'abbaye  de  Saint  Berlin  persistait  toujours  dans  ses  prétentions, 
ce  différent  fut  porté  devant  le  Roi  Charles  VIII,  qui  renrojra  lafl'aire 
au  parlement  de  Paris  ,  en  1469.  Cette  cour  fit  transporter  sur  les  lieux 
un  commissaire  ,  qui ,  après  les  informations  les  plus  exactes  ,  reconnut 
que  le  corps  du  saint  évèque  de  Térouenne  ne  reposait,  ni  en  totalité, 
ni  en  partie,  dans  l'é  lise  de  Saint  Bertin  ;  le  chapitre  6t  en  conséqoéa- 
ce  ,  avec  l'abbé  de  ce  monastère  ,  un  accord  qui  assurait  à  l'égliae  de 
Notre-Dame  la  possession  constante  des  reliques  de  saint  Omer.  Cet  acte 
fat  confirmé  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  en  i^qS.  Voyez  l*ex- 
trait  de  toutes  ces  pièces  dans  la  -vérité  de  F HiH.  de  Samt'Omer ,  p.  407  f 
408  et  ^t^. 

On  ne  volt  pa«  «or  quel  fondement  M abillon ,  Baillet ,  etc.  ont  pa 
«Tancer  qne  saint  Folquin  avait  rapporté  le  corps  de  seint  Omer ,  non 
dans  régliae  de  Ifoire-Dtiiie ,  aieb  dans  celle  de  Saint-Pierre ,  aujouiv 
dliai  Saittt-Bertin.  Il  j  a  ploa  de  quatre  cents  au  que  la  Tfodratien  do» 
fidèles  du  pajrs  poor  leur  saint  apôtre ,  a  firft  donner  le  nom  de  Snnft- 
Omer  k  Téglise  de  Notre>Danie. 
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confiée  à  des  maîtres  également  pieux  et  habiles  dans  les 
scieoces  ecciëuastiques.  Après  a^oir  passé  quelque  temps 
dans  le  monailère  de  Lérins ,  ils  se  mirent  sous  la  con- 
duite du  célèbre  Sahrien,  prêtre  de  Marseille.  Mais,  dit 
Salvien  lui-même,  personne  ne  leur  donna  des  leçons  plus 
salutaires  que  saint  £ucber,  leur  père.  Il  les  leur  continua 
Béme  afyrès  qu'ils  eurent  été  éiefés  à  Tépiscopat.  On  ne 
sait  de  quel  siège  Sslonius  fut  éréque  ;  les  uns  le  mettent 
k  Genève,  et  les  autres  à  Glandèye.  Quoiqu'il  en  soit,  son 
nom  est  très^ïéièbre  par  les  éloges  que  lui  out  donnés  les 
plus  grands  hommes  de  son  siècle. 

Quant  à  saint  Yéran,  il  fiit  placé  sur  le  siège  de  la  Tille 
de  Vence  ,  en  Provence.  On  ne  sait  rien  des  travaux  de 
son  épiscopat.  Il  fut  du  nombre  de  ceux  que  le  Pape  Hi- 
Jaûe  employa  dans  diverses  aflaires  qui  avaient  pour  objet 
bi  défense  des  droits  de  la  métropole  d'Arles.  On  l'enterra 
dans  sa  ca^édrale  ,  et  son  corps  ne  fut  levé  de  terre 
qu'en  1495.  On  fait  sa  fête  en  ce  jour.  D  parait  que  ce 
saint  évéque  mourut  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle. 
On  lui  allfibue  la  lettre  que  les  évèques  Cérétius ,  Salonius 
et  Véranus  écrivirent  au  pape  saint  Léon ,  pour  le  féliciter 
de  son  zèle  contre  l'eulvchianisrae ,  et  contre  les  héré- 
sies  qui  tendaient  à  corrompre  la  pureté  de  la  loi  dans  les 
Gaules. 

Voyez  Gennade ,  Catal.  in  Salviano  ;  Barrali  ,  Chron.  Lirinens  ;  Go- 
«leao ,  HUt.  ecclèsiast.  siècle  5 ,  c.  35  )  fiaillet ,  sous  le  9  de  Septem- 
bre }  etc. 

S.  KJARAN^  ABBÉ  BU  ULAHOB. 

L'àjr  549. 

Saiiit  Kiabah,  qu'on  surnomme  kjewne,  pour  le  dis- 
liiiguer  d'un  autre  Saint  d«  même  nom ,  qui  étnt  coor 
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temporaiii  de  saint  Patrice  ,  était  d'une  extraction  vile  aur 
yeux  du  monde.  Il  se  convertit  en  euteudant  lire  k  Vé^àa^ 
un  passage  de  l'Evangile.  Saint  Finîen ,  son  maître ,  ne  put 
Toir  sans  admiration  les  progrès  qu'il  fiùsait  dans  les  voie» 
de  la  perfection  ,  et  il  prédit  que  la  règle  qu'il  donnerait 
serait  adoptée  par  la  plupart  des  monastères  d'Irlande  (1). 
Kiaran  fonda  depuis  un  monastère  nombreux  dans  l'Ile 
dlnis-Aingean ,  dont  la  propriété  lui  fut  cédée  par  le  Koi 
Dermitius.  La  libéralité  du  même  prince  le  mit  en  état  d'en 
fonder  encore  un  autre  sur  la  rivière  de  Shannon ,  dans  le 
West-Méath ,  lequel  fut  appelé  Cluainrllacnoîs.  On  en  fit 
ensuite  un  siège  épiscopal ,  et  Ton  crmt  que  ce  fut  du  temps 
même  du  Saint.  Cet  évèché ,  connu  sous  le  nom  de  Glune», 
est  uni  présentement  à  celui  de  Méath.  ^ 

Saint  Kiaran  mourut  le  9  Septembre .  549.  On  Thonoie 
dans  la  Cîonnacie  avec  le  titre  de  premier  patron,  comme 
l*on  lète  sainte  Brigitte  dans  la  province  de  Leinster.  Sa 
rè^e ,  appelée  par  les  anciens  la  loi  de  Kiaran ,  était  fort 
austère  (2). 

Vbjtt  les  actes  da  Saint,  cités  par  Ussérins,  JnL  p.  471  S  t«*  Bol- 
landistes,  t.  in,  p.  370;  Wave,  etc. 


(1)  Environ  à  un  mille  de  l'église  paroissiale  de  Kilcroghan ,  et  à  peu 
de  distance  de  la  rivière  appelée  Blackwaler,  dans  le  comté  de  Kerry  , 
est  une  grotte  fort  célèbre ,  située  sur  le  haut  d'une  montagne ,  et  taih 
lée  dans  le  roc.  £Ue  porte  le  nom  de  Saint  Croghan ,  qui  est  le  patron 
de  la  paroisse.  Ce  fut  là,  selon  d'habiles  antiquaires  du  pays,  que  saint 
Kiaran,  qui  fut  le  premier  évêque  de  Saigir,  présentement  dans  le  comté 
d^Ossory ,  et  qui ,  au  rapport  dTTssérius ,  était  né  dans  File  de  Capê 
CUar,  composa  sa  règle  monastique.  D*autres  disent  que  ce  fnt  dans 
one  grotte  adjacente.  Il  se  forme  de  la  soeur  de  ces  deux  grottes ,  des 
espèces  de  glaçons  dont  le  peuple  de  la  «impagne  fait  beaacoap  de  cas, 
qu  il  garde  avec  soin ,  et  auxquels  il  attriboe  de  grandes  vertus,  à  cause 
de  la  persuasion  où  il  est  de  la  sainteté  des  lieux  dans  lesquels  ils  se 
trouvent.  Voyez  VHùttm  natttrdb  et  ekfUe  du  comté  dê  Kerrjr ,  par 
Jf.        ,  «n.  .i9$o ,  p.  93. 

.  (a)  Lee  Ecossais  mettent  au  même  Jour  on  auttc  saint  Kiaran  ou 
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S**  0SMA19NE,  T1BE6B. 

Septième  siècle. 

Saiwte  Osmanne  sortait  d'une  illustre  famille  d'Irlande  ou 
d'Angleterre.  Ayant  quitté  sa  patrie,  elle  se  sauva  dans  U 
f  ranœ  pour  pouYohr  mre  dans  l'état  de  virginité.  Elle  fixa 
sa  demeure  dans  la  Basse-Bretagne,  y  servit  Dieu  avec  une 
grande  ferveur  ,  et  y  mourut  près  de  la  ville  de  Saint- 
Brieuc,  vers  le  septième  siècle.  Dans  le  onzième  ,  on  porta 
son  corps  à  Saint-Benys  en  France.  La  plus  grande  partie 
de  ses  reliques  furent  dispersées  par  les  calvinistes ,  en  1667. 
Cette  Sainte  est  nommée  dans  plusieurs  martyrologes ,  sous 
le  9  de  Septembre. 

On  âemL  ties  de  ninte  Oimaniie,  l'âne  plm  lengi»,  denaée  pr 
Capgrave ,  Tanin  plu»  courte  et  plas  eiacte,  puUitfe  fer  le  P.  Sujaken, 
Jet.      t.  m ,  Sâjft,  p.  4*9* 


Qoérta ,  qu'ils  font  aliiié  du  monattire  de  Faite ,  Town  de  eeluî  de 
Kibrenin ,  qui  était  à  Cooni^in  ,  et  peu  ëhrfgnë  de  Inrin ,  daai  le 
pays  de  Clydoadale.  Daps  la  même  province  était  la  célèbre  abbaye  de 
Pailcy,  dont  Téréque  Lesl^  a  donné  la  description,  Dncrip,  Seoi. 
p.  II.  Elle  arait  été  fondée  par  Walter  Staart,  arrièIe•peti^61s  de  cdiii 
qae  le  Roi  lialcolm  III  créa  grand-malire  d'Ecosse.  (  Vojes  Lesley , 
Bût.  1. -6,  etc.)  Quelques  écossais  mettent  saint  Qaëran  dans  le  neu- 
vième siècle  ;  mais  il  parait  qu^il»  Font  confondu  avec  le  Saint  Irlandais 
du  même  nom,  qui  était  honoré  avec  beaucoup  de  dévotion  à  Pasley , 
dans  le  même  siècle. 


I 

I 

s.  mcofAS  db  tolbktiv.    (10  Septembre.)  I 

10  Seplembre.         /  | 

S.  NICOLAS  D£  TOLËNTIN ,  rbiuutb  db  s.  Auousmr. 

Tiré  de  M  vie,  écrite  d*abord  par  Pierre  de  Mmite  Robesno,  qni  vî- 
wtàl  èaag  ht  même  tenps  j  puis  par  TfuHiMia  ée  Bmera ,  qui  florii- 
•ait  en  i33o ,  et  eafia  par  le  B.  joacdsia  de  8ei&  Voyes  k  ComâUi 
CuHiif  Ord,  Epem..S^  Ju^tini,  S,  Nieolau$  Tolentînut^  Aotver- 
piic ,  1637 ,  in-ia ,  et  le  P.  Suysken,  M.  SS,  t.  III ,  Sept.  p.  636. 

LAN  1308. 

9iiwT  RreotAS ,  dit  de  ToUnHn ,  de  la  ville  de  Toten- 
tîno  ,  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  m ,  et  dans 

laquelle  il  mourut ,  naquit  vers  Tan  1245,  à  Saint- Angelo, 
.  près  de  Fenno ,  dans  la  Marche  d'Ancône.  Ses  parens 
éiaieal  peu  £|TorMé8  des  bieiu  da  la  fortune,  maia  ils  ëtaieat 
riches  en  merlus.  Ils  regardèrent  leur  fils  oomme  le  fruit 
d'un  y)ëlerinage  qu'ils  avaient  fait  à  la  châsse  de  saint  Tfî- 
coias  de  Barri.  lis  voulurent  qu'il  prit  au  baptême  le  nom  du 
Saint  &  rinterGesakm  diu|ttel  iU  aMnbttaieat  sa  naissance. 

Nicofc» ,  dès  son  enfiquee ,  parut  èire  un  enfant  de  bé- 
nédiction. Il  passait  plusieurs  heures  de  suite  h  prier ,  et 
le  faisait  avec  une  attention  singulière.  Il  écoutait  la  parole 
de  Dieu  avec  une  sainte  avidité ,  et  montrait  une  modestie 
qui  charmait  loua  ceux  qui  le  paient.  Rempli  d'une  teor 
dre  charité  pour  les  pauvres  ,  il  les  conduisait  à  la  maison 
paternelle ,  afin  de  partager  avec  eux  ce  qu'on  lui  donnait 
pour  sa  subsistance.  11  se  fit  un  devoir  de  pratiquer  la  mor- 
tification ;  il  contracta ,  dans  un  âge  encore  tendre  ,  l'ha- 
bitude de  jeûner  trois  jours  par  semaine ,  et  il  y  en  ijouta 
un  quatrième  dans  la  suite.  Ces  jours-là  il  ne  vivait  que 
de  pain  et  d'eau  ;  encore  le  seul  repas  qu'il  faisait  était-il 
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hrX  léger.  On  ne  remarqua  jamais  en  hii  lea  faiblesses  et 
les  passions  de  renfance.  Son  plus  grand  plaisir  était  de  lire 
des  Hnre»  de  piélë ,  de  s'entretenir  de  choses  spirituelles , 
et  dé  vaquer  aux  exercices  de  religion.  Ses  parens ,  diar* 
més  ét  ces  heureuses  dispositions ,  mirent  tout  en  œurre 
pour  les  cultiver  et  les  perfectionner. 

Comme  il  joignait  à  la  vivacité  de  Tesprit  une  excellente 
méinotre  et  un  jugement  solide ,  il  fit  de  rapides  progrès 
dans  l'étude.  Son  mérite  l'ajant  fait  connaître ,  il  Ait  pourvu 
d'un  canonicat  dans  Téglise  du  Sauveur  à  Tolentino ,  avant 
même  qu'il  fût  sorti  des  écoles  publiques.  Il  ne  vit  dans  le 
genre  de  vie  qu'il  allait  embrasser ,  que  la  facilité  qu'il  y 
fepfniverflit  de  ae  Kvrer  k  son  attrait  ponr  la  prière'.  Son 
€(Bur  n'était  cependant  pomt  encore  satisfait  ;  il  soupirait 
après  le  moment  où  il  pourrait  se  consacrer  au  service  de 
Dieu  ueoA  réserve  et  sans  aucune  interruption. 

Ayant  «Iteiuki  un  hcmite  de  saint  Augustin  prêcher  sur 
ks  vanilés  du  monde  ,  il  se  sentit  plus  fortement  confirmé 
dans  la  résolution  qu'il  avait  déjà  prise  de  vivre  dans  une 
eatière  retraite.  Il  crut  donc  devoir  embrasser  Tordre  de  ce 
prédioaftaur  »  dont  le  discours  avait  lait  sur  lui  des  im- 
pMssioiis  si  profondes.  U  alla  sans  délai  se  présenter  an 
eonrent  de  Tolentino ,  oà  \\  prît  rhabft.  Après  son  novi- 
ciat ,  qu'il  fit  avec  une  ferveur  extraordinaire ,  il  prononça 
ses  vœux ,  n'ayant  point  encore  dix>huit  ans  accomplis.  Il 
se  r^ardait  comme  le  dernier  de  la  communauté ,  et  té- 
diait  de  foire  en  tout  la  volonté  de  chacun  des  frères ,  potir 
apprendre  plus  parfailement  à  mourir  à  la  sienne.  Son 
amour  pour  les  humiliations  lui  faisait  rechercher  les  plus 
bas  emptois  de  hi  maison.  Il  était  d'un  caractère  si  doux 
et  d'une  égalité  d'âme  si  uniforme ,  qu'on  ne  remarquait 
jamais»  en  lui  la  moindre  impatience  ni  le  moindre  mur- 
mure. Ses  jeûnes  et  ses  autres  mortifications  montraient  la 
haine  qu'il  portait  à  lîne  chair  corrompue.  On  voit  encore 
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aujourd'hui  à  Tolenliiio  les  disciplines  et  les  autres  imtiu-. 
mens  de  pénitence  dont  il  se  serrait.  De  mauvais  pain  et 
quelques  racines  faisaient  toute  sa  nourriture  :  il  couchait 
sur  la  terre  nue  ,  et  avait  une  pierre  pour  oreiller.  Etant 
malade ,  son  supérieur  lui  ordonna  de  manger  un  peu  de 
Yiande  :  il  obéit  ;  mais  il  demanda  avec  larmes  la  permis- 
sion de  continuer  d*obsenrer  l'abstinence ,  et  elle  lui  fut 
accordée.  On  l'envoya  successivement  dans  plusieurs  cou- 
ycDA  de  son  ordre;  il  fut  ordonné  prêtre  dans  celui  de 
Gingole. 

Depuis  ce  temps^lft ,  sa  ferveur  parut  encore  plus  admi- 
rable qu'auparavant.  Lorsqu'il  était  à  l'autel,  son  visage 
s'enflammait  d'amour  ,  et  des  larmes  abondantes  coulaient 
de  ses  yeux.  Ou  s'empressait  d'assister  à  sa  messe ,  dans 
la  persuasion  où  l'on  était  de  son  éminente  saiatefé.  Les 
communications  secrètes  de  son  âme  avec  Dieu ,  sur-tout 
quand  il  sortait  de  Tautel  ou  du  confessionnal  ,  lui  faisaient 
goûter  par  anticipation  les  délices  de  la  béatitude  céleste.  Il 
passa  les  trente  dernières  années  de  sa  vie  à  T<^ntino,  où 
ses  prédications  produisirent  des  fruits  surprenans.  D  prê- 
chait presque  tous  les  jours  ,  et  les  pécheurs  les  plus  en- 
durcis se  convertissaient.  On  ne  pouvait  résister  à  la  force 
et  à  la  douceur  insinuante  de  ses  discours ,  tant  enpaitH 
culier  qu'en  public.  Il  donnait  à  la  prière  et  à  la  contem- 
plation tout  le  temps  que  lui  laissaioit  les  fonctions  du 
ministère.  Il  fut  favorisé  de  plusieurs  visions ,  et  opéra  di- 
vers miracles.  11  mourut  le  10  Septembre  1308,  après  avoir 
été  éprouvé  par  une  maladie  longue  et  rigoureuse.  Eugène  IV 
le  canonisa  en  1446.  On  l'enterra  dans  la  chapelle  où  il 
avait  coutume  de  dire  la  messe,  et  les  fidèles  y  vont  visi- 
ter son  tombeau  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Quoique  les  Saints  eussent  maîtrisé  leurs  passions ,  et 
qu'ils  se  fussent  solidement  établis  dans  la  pratique  de  toulei 
les  vertus ,  ils  n'en  étalent  pas  moins  attentife  à  veiller  sur 
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leurs  paroles ,  sur  leurs  actions ,  et  sur  tous  les  mouremens 
de  leur  coeur.  Ik  saTsient  que  cette  vie  est  un  combat  con- 
tinuel ,  où  Ton  court  les  plus  grands  dangers  ;  ils  se  rap- 
pelaient sans  cesse  qu'un  chrétien  qui  yeut  prévenir  les  at- 
taques de  rennemi  du  salut ,  doit  toujours  être  sur  ses 
gardes ,  lors  même  C[u'il  ne  voit  rien  à  craindre.  Cette  dis- 
position en  effet  contribuera  beaucoup  à  tenir  le  démon 
éloigné  f  mais  s'il  découvre  une  fausse  sécurité ,  il  en  pro- 
fitera pour  revenir  à  la  charge ,  et  il  réunira  l'artifice  à  la 
force  pour  remporter  la  victoire.  Les  armes  les  plus  effi- 
caces que  l'on  puisse  employer  contre  lui  ,  sont  l'examen 
firéquoit  de  l'état  de  son  âme ,  la  pratique  du  renoncement, 
la  crainte  de  Dieu,  Tesprit  de  componction.  Pour  peu  que 
la  porte  de  notre  cœur  lui  soit  ouverte ,  il  trouvera  le  moyeu 
de  s'y  introduire  ;  et  à  peine  y  serait-il  entré ,  qu'il  y  por- 
terait le  ravage  et  la  mort. 

PULGHERIE,  iMPéKATwcB. 

Tiré  de  Soiomène  ,1.  9 ,  de  Théodore  leelear,  de  la  duronique  d*A- 
leumdrie ,  etc.  Voyez  parmi  let  modemet ,  Tillemont,  t.  XV;  le  en^ 
dinal  Oni,  et  Stilting,  t.  m ,  Septemb.  p.  5o4. 

l'ar  458. 

Sautti  Vxttjcxhxa  àÊn  à  notre  admiration  un  illustre 
modèle  de  toutes  les  vertus ,  au  milieu  de  Tédat  des  gran- 
deurs ,  et  dans  les  plus  cruelles  épreuves»  de  l'adversité. 
£Ue  eut  pour  aïeul ,  Théodose-le-Grand  ;  pour  père  ,  l'Em- 
pereur Arcade,  et  pour  mère,  Ëudoxie.  £Ue  vint  au  monde 
en  800.  FlaccOe ,  sa  sœur  aînée ,  mourut  en  bas  Age.  Ses 
deux  autres  soeurs^  Arcadie  et  Marine,  étaient  plus  jeunes 
qu'elle. 

Arcade ,  prince  faible ,  qui  fut  toujours  gouTerné  par 
sa  fenune  et  par  ses  eunuques,  mourut  le  l*'  Mai  408, 
T.  XIII.  16 
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après  un  règne  de  trente  ans  et  de  quelques  mois.  Il  lais- 
sait un  fils ,  âgé  de  huit  ans  ,  auquel  il  désigna  pour  tu- 
teur ,  Anlhime ,  l'un  des  hommes  les  plutf  sages  de 
pire ,  et  qui  avait  été  constamment  attaché  à  samt  Aphraifte 
et  à  saint  Chrysostôme,  Pulchérie,  qui  était  presque  aussi 
jeune  que  son  frère ,  montrait  déjà  un  grand  fonds  de  sa- 
gesse et  de  piété«  Enfin,  le  U  Juillet  414,  elle  fui  décla- 
rée Auguste  ,  pour  partager  la  dignité  impériale  a?ec  son 
frère  j  et  elle  se  chargea  elle-même  du  soin  de  son  éduca- 
tion ,  quoiqu  elle  n  eût  que  deux  ans  de  plus  que  lui,  Xes 
heureuses  dispositions  qu'elle  avait  reçuef  d«  la  nature , 
suppléèrent  en  elle  au  défaut  d'expérience.  Elle  mît  aupiès 
de  son  frère  les  maîtres  les  plus  habiles  et  les  plus  ver- 
tueux ,  et  s'appliqua  sur-tout  k  lui  inspirer  de  grands  sen- 
timens  de  piété ,  dans  la  persuasion  où  elle  élaii  que  les 
plus  belles  qualités  sont  inutilea ,  et  souvent  dangereuses , 
sans  la  religion.  Elle  lui  apprenait  à  prier  avec  ferveur ,  à 
aimer  tout  ce  qui  avait  rapport  au  culte  divin,  et  à  défendre 
avez  zèle  la  doctrine  de  TEghae  catholique.  £n  un  mot, 
on  peut  dire  que  le  jeune  prince  fut  redevable  à  sa  sœur 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bien  en  lui  :  et  que  ce  fut  sa 
faute,  ou  celle  de  son  caractère,  s'il  ne  parut  point  orné 
d'un  plus  grand  nombre  de  belles  qualités. 

Pulchérie  prit  également  soin  de  l'éducation  des  deux 
sœurs  qui  lui  restaient ,  et  elle  eut  la  consolation  da  les 
voir  constamment  suivre  le  parti  de  la  vertu.  Ce  ne  fut  que 
le  désir  de  la  perl^tion  qui  )a  détermina  4  faire  vœu  de 
virginité.  Ses  sœurs  l'imitèrent ,  et  eurent  part  à  toutes  s» 
bonnes  œuvres.  Elles  mangeaient  toutes  trois  ememble  et 
faisaient  conjointement  leurs  exercices  de  piété.  Elles  em- 
ployaient ce  qui  leur  restait  de  temps  h  des  études  sérieuses 
et  utiles ,  ou  li  des  ouvrages  propres  à  leur  sexe.  Pulohéns 
ne  les  quittait  que  quand  les  affisires  de  l'état  Yj  obligeaient, 
et  elle  trouvait  le  moyen  de  se  faire  par-tout  une  solitude 
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dans  8011  cceur.  £Ue  pratiquait  des  morlifieatioiui  et  des 
austérités  inconnues  [dans  les  cours  des  princes.  L'entrée 

de  son  appartement  et  de  celui  de  ses  sœurs  était  interdite 
aux  personnes  d'un  sexe  différerJ ,  tant  la  pieuse  princesse 
craignait  jusqu*à  Tombre  même  du  danger.  £Ue  ne  voyait 
les  hommes ,  et  ne  leur  parlait  qu'en  public.  Le  palais  im* 
pénal ,  sous  sa  conduite  ,  offrait  la  régularité  d'un  cloître. 
Semblable  à  Moïse  ,  elle  consultait  Dieu  dans  toutes  les  af- 
faires qui  survenaient,  et  ne  se  décidait  d'ailleurs  qu'après 
avoir'  pris  l'avis  des  personnes  sages  et  vertueuses  qui  com- 
posaient son  conseil.  Ses  résolutions  étaient  toujours  le  ré- 
sultat des  délibérations  les  plus  mûres;  elle  donnait  des 
ordres  en  conséquence ,  et  les  fSetisait  exécuter  avec  prompti- 
tude ,  observant  de  n'agir  qu'au  nom  de  son  frère ,  afin 
qu'il  eût  l'honneur  de  toutes  les  entreprises  qui  ne  man- 
quaient point  de  tourner  à  la  gloire  de  Tempire. 

On  admirait  en  elle  une  connaissance  peu  commune  de 
la  langue  grecque  et  de  la  latine;  èUe  savait  parbitement 

l'histoire  ,  et  était  versée  dans  les  différentes  parties  de  la 
littérature.  £lle  se  déclara  la  protectrice  des  sciences  et  des 
arts ,  comme  Font  toujours  fait  les  princes  qui  avaient  Tàme 
grande ,  et  qui  avaient  une  juste  idée  de  l'exodlence  de 
l'esprit  humain. 

Loin  de  faire  servir  la  religion  à  la  politique ,  die  rap- 
pcnrtait  à  la  prière  toutes  ses  vues  et  tous  ses  projets  ;  aussi 
ne  manquait-il  rien  au  bonbeur  de  l'État.  Elle  savait  pré- 
venir toutes  les  révoltes  que  les  diverses  passions  auraient 
pu  exciter  ;  elle  entretenait  la  paix  avec  le»  puissances  voi- 
ainea,  et  travaillait  à  étendre  la  connaissance  du  vrai  Dieu, 
dana  les  endroits  de  l'État  où  il  n'était  point  encore  adoré. 
Eulin  la  vertu  ne  brilla  jamais  en  Orient  d'un  plus  vif  éclat , 
les  peuples  ne  furent  jamais  plus  heureux  ,  et  le  nom  ro- 
main ne  fut  jamais  plus  respecté,  même  des  barbares,  que 
quand  Pulcbérie  tint  les  rênes  du  gouvernement. 

16* 
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Théodose  son  frère  ayant  atteint  sa  vingtième  année,  elle 
pensa  à  lui  trouyer  une  épouse  digne  de  lui ,  et  jeta  les 

yeux  sur  Alhénaïs.  C'était  la  fille  d'un  philosophe  athénien, 
et  elle  avait  reçu  une  excellente  éducation.  Etant  venu  à  la 
cour  pour  y  faire  casser  le  testament  de  son  père  qui  TaYait 
déshéritée,  elle  y  fut  universellement  admirée  pour  sa  beau- 
té ,  son  esprit  et  ses  autres  belles  qualités.  Enfin  cette  ad- 
miration alla  si  loin ,  qu'où  la  jugea  digne  de  devenir  ré- 
ponse de  r£mpereur.  Gomme  elle  avait  été  élevée  dans  le 
paganbme ,  elle  reçut  d*abord  le  baptême ,  et  quitta  son 
nom  pour  prendre  celui  d'Eudocie.  La  cérémonie  de  son 
mariage  se  fît  le  7  Juin  42 1 .  Deux  ans  après ,  Théodose 
la  déclara  Auguste.  11  n'y  avait  eu  jusque-là  aucun  chan- 
gement dans  l'administration  des  affiiires;  Pulchérie  en  était 
toujours  le  principal  mobile.  Mais  le  pouvoir  de  celte  prin- 
cesse donna  bientôt  de  l'ombrage  à  Eudocie^  celle-ci  coor 
^ut  de  violens  mouvemens  de  jalousie  contre  sa  beUeMur, 
et  eUe  y  fut  entretenue  par  les  intrigues  de  reunuque  Chry* 
saphius  ,  qui  était  le  favori  de  l'Empereur. 

Après  la  condamnation  de  Nestorius  dans  le  concile  qui 
se  tint  à  £phèse  en  431 ,  Eudocie  et  Chrysaphius  firent 
jouer  mille  ressorts  pour  perdre  Pulchérie.  L'Empereur , 
naturellement  faible  et  indolent ,  n'entra  pas  d'abord  dans 
leurs  vues ,  mais  il  se  laissa  gagner  à  la  fin  et  ordonna  k 
'  saint  Flavien,  évéque  de  Conslantinople ,  de  fSeure  Pulché- 
rie diaconesse  de  son  église.  Le  saint  évéque  appwta  les 
plus  solides  raisons  pour  se  dispenser  d'obéir  ;  on  refusa 
de  les  écouter.  Voyant  donc  le  prince  fortement  attaché  k 
sa  première  résolution ,  il  se  retira ,  et  promit  de  revenir  k 
la  cour  dans  un  temps  marqué.  Mais  il  fit  avertir  secrètement 
Pulchérie  de  ce  que  ses  ennemis  tramaient  contre  elle  ; 
cette  princesse  se  retira  à  la  campagne,  dans  le  dessein  d'y 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  le  silence  et  l'obscurité. 
Sa  retraite ,  qui  arriva  en  447 ,  fut  une  source  de  malheurs 
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pour  rEtal  et  pour  l*£glîse.  Eudocîe  el  Ghrysaphius ,  pour 
satisfaire  leur  ressentiment ,  devinrent  les  persécuteurs  de 
saint  Fiavien  ;  ils  se  déclarèrent  en  fayeur  d'Ëutycfaës ,  dont 
les  erreurs  aTaîent  été  condamnées.  ;  ils  prirent  le  parti  de 
Bioscore  et  des  autres  eutjchiens  ,  et  les  protégèrent  dans 
tous  les  actes  de  violence  et  de  fureur  qu'ils  commirent 
en  449,  au  brigandage  d*£phèse.  A  leur  instigation ,  Théo- 
dose publia  un  édit ,  par  lequel  il  approuvait  tout  ce  qui 
HTaît  été  fait  par  les  hérétiques. 

Pulchérie  remerciait  Dieu  de  la  tranquillité  dont  elle 
jouissait  dans  sa  retraite ,  et  ne  s^y  occupait  que  des  ezer* 
dces  de  la  religion.  On  ne  Tentendait  se  plaindre ,  ni  de 
l'ingratitude  de  son  frère,  ni  des  violences  de  Tlmpératrice , 
qui  lui  était  redevable  de  son  élévation ,  ni  de  Tinjustice 
des  ministres.  Elle  voulait  oublier  le  monde  et  en  être  ou- 
bliée ,  s'estimant  heureuse  de  pouvoir  librement  converser 
avec  Dieu  et  méditer  sa  loi.  Si  quelque  chose  la  troublait , 
c'était  la  pensée  des  dangers  qui  menaçaient  l'Eglise  et  l'E^ 
lat  j  elle  se  sentait  encore  touchée  de  compassion  pour  son 
frère  qui ,  par  un  excès  de  crédulité ,  se  prétait  aux  vues 
des  méchans. 

Cependant  le  mal  allait  toujours  en  croissant ,  et  il  fut 
bientôt  à  son  comble*  Pulchérie  en  était  pénétrée  de  dou- 
leur; et  le  Pape  saint  Léon  la  pressait  par  ses  lettres  de 
travailler  à  y  apporter  un  prompt  remède.  Enfin  elle  ré- 
solut de  sortir  de  sa  retraite ,  et  de  faire  un  dernier  effort 
pour  sauver  l'Etat  et  FEglise.  Elle  se  rendit  à  la  cour,  et 
demanda  une  audience  à  l'Empereur.  L'ayant  obtenue ,  elle 
lui  parla  avec  tant  de  force ,  qu'il  ouvrit  les  yeux  sur-le- 
champ.  Aussi  indigné  qu'effrayé  à  la  vue  du  précipice  dans 
lequel  on  l'avait  jeté,  il  dis^âcia  Ghrysaphius,  et  le  relé- 
gua dft"f  une  fie ,  où  il  fut  mis  à  mort  en  punition  de  ses 
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crimes  (1).  Théodose  étant  mort  le  29  Juillet  450,  Eudocie  se 
retira  dans  la  Palestine  où  elle  finit  ses  jours. 

Pulchërie  devint ,  par  la  mort  de  son  frère ,  maîtresse 
de  Tempire  d'Orient.  Pour  affermir  son  autorité ,  elle  crut 
devoir  la  partager  avec  Marcien,  né  en  lUyrie.  C'était  un 
homme  très-versé  dans  le  métier  de  la  guerre ,  et  qui  joignait 
k  une  connaissance  profonde  des  affaires ,  un  zèle  ardent 
pour  la  foi  catholique,  une  rare  vertu,  et  un  amour  ex- 
traordinaire pour  les  pauvres.  U  était  veuf,  et  avait  eu  de 
son  premier  mariage  une  fille  nommée  Eupljémie ,  laquelle 
épousa  Anlhème,  qui  fut  depuis  Empereur  d'Occident.  ' 
Pulchérie,  en  lui  offrant  sa  main ,  lui  déclara  le  vœu  qu'elle 
avait  fait  de  vivre  dans  la  virginité ,  et  il  fut  convenu  entre 
eux  que  le  mariage  n'y  donnerait  aucune  atteinte.  Ces  deux 
grandes  âmes  concourant  au  même  but ,  ne  s'occupaient 
que  des  moyens  de  rendre  leurs  sujets  heureux ,  et  de  &ire 
fleurir  la  religion  et  la  piété. 

Saint  Léon  ayant  envoyé  quatre  légats  à  Gonstantinople, 


(i)  Fr.  Von  Ken ,  dans  sa  oontinaation  de  VHiitairÊ  de  la  tteUgio» 
dê  Jéêuê'Chriti  de  Stolberg  (t.  XVI,  p.  44i)  dépeint  avec  beeueonp 
de  Ulent  ce  courtisan  vil  et  débauché.  «  Cbryiaphas  était  né  de  paient 
badwret  \  mm  Téritable  nom  était  Zuums.  'Tout  aon  mérite  coniiftait  à 
être  bien  fait.  Il  rënnbsait  en  ta  personne  les  dignités  de  premier  cham- 
bellan et  de  commandant  de  la  garde  impériale  ;  o*est  pourri ,  dans 
des  occasions  solennelles ,  il  porUit  devant  TEmpereur  Tépée ,  'qui  était 
chez  les  Romains  Fembléme  de  la  domination.  Mais  on  voyait  aussi  réunis 
en  loi  tons  ces  vices ,  dont  chacun  en  particulier  eût  sufll  pour  en  &hre 
le  fléan  des  peuples.  Actif  dans  le  mal ,  parce  quil  n*aimail  le  malqtie 
pour  lui-même,  il  était  à  la  Ibis  avare,  rapace,  immoral,  contempleur 
de  la  religion  et  de  tout  ce  qui  était  sacré ,  cruel,  sanguinaire ,  lâche, 
sans  foi  et  sans  honneur.  Jamais  il  ne  prononça  une  parole  de  justice  , 
jamais  une  éthicdle  de  générosité  n*anima  son  ccwur  souillé  de  tons  les 
vices ,  et  ce  fiit  lui  qui  rendit  la  fin  du  règne  de  Théodose  aussi  triste, 
aussi  malheureuse ,  que  le  commencement  en  avait  été  serein,  brillant 
et  heureux ,  par  une  Pulchérie ,  un  Anlhème  et  d*aatres  saints  hommes. 

{Naiê  de  Védit.  aUem.) 
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l'Empereur  et  llmpératrice  les  reçurent  avec  autant  de  joie 
que  d'affection.  Leur  <èle  pour  Torthodoxie  leur  mérita  de 
grands  éloges  de  la  part  du  saint  Pape ,  et  de  celte  du  con- 
cile général  de  Calcédoine  ,  qui  condamna  l'eulychianisme 
en  451 .  Ils  employèrent  toule  leur  autorité  pour  faire  exé- 
cuter les  décrets  de  ce  concile  dans  tout  l'Orient  ;  mais  ils 
éprouvèrent  de  grandes  difficultés  en  Egypte  et  en  Pales- 
tine ,  à  cause  de  l'opiniâtreté  des  eutychiens  qui  étaient 
dans  ces  contrées.  Puichérie  écrivit  deux  lettres ,  adressées 
Tune  à  des  moines»  et  l'autre  à  une  abbesse  de  Palestine, 
pour  dissiper  les  fausses  idées  qu'on  leur  avait  données  des 
Pères  de  Calcédoine  ;  elle  y  prouvait  que  le  concile  ,  loin 
de  faire  revivre  le  nestorianisme ,  le  condamnait  avec  Teu- 
tyehianisme  qui  y  était  opposé  (2). 

Cette  pieuse  princesse  fit  un  grand  nombre  d'élablisse- 
mens  utiles ,  et  fonda  plusieurs  hôpitaux  auxquels  elle  as- 
signades  fonds  considérables.  Entre  autres  églises  qu'elle  bâtit, 
on  en  distingue  trois  qui  furent  dédiées  sous  l'invocation  de 
la  If  ère  de  Dieu  :  celle  de  Bhquêma,  celle  de  Chalcopratum 
et  celle  de  Ilodegus  (3).  Elle  plaça  dans  la  dernière  la  cé- 
lèbre image  de  la  Sainte -Vierge  ,  que  l'Impératrice  Ëudocie 
lui  avait  envoyée  de  Jérusalem ,  et  qu'on  regardait  comme 
l'ouvrage  de  saint  Luc  (4).  Les  affiiires  de  l'Etat  ne  l'em- 
pêchaient point  de  conserver  la  ferveur,  tous  les  momens 
qu^eWe  pouvait  dérober  aux  fonctions  du  gouvernement , 
elle  les  employait  à  prier ,  à  lire ,  à  visiter  et  à  servir  les 
pauvres  de  ses  propres  mains.  Elle  fut,  au  rapport  de 
Sozomène  ,  favorisée  de  plusieurs  grâces  extraordinaires  ; 
et  ce  fut  en  conséquence  d'une  vision ,  qu'elle  fit  faire  une 
translation  solennelle  des  reliques  des  quarante  martyrs ,  que 


(a)  Conc.  Calced.  part.  3 ,  ef  f^it.  S.  Eulhjrm,  p.  67. 

(3)  Ducange  ,  Constant.  !.  4  ;  c.  5  ,  n    57.  - 

(4)  Théodore  lecteur,  l.  1  inido^  ââa. 
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l'on  renferma  dans  une  chasse  magnifique.  Le  mémo  hislo- 
'  rien ,  ^ui  fut  tèmoia  oculaire  de  la  cérémonie  ,  ajoute  que 
le  peuple  y  asiista  avec  la  plus  grande  déTotion ,  et  qu*3 
s'empressait  de  flure  toucher  aux  saintes  reliques  »  des  lioges 
et  d'autres  choses  semblables  (5). 

Pulchérie  ayant  été  pendant  sa  vie  la  protectrice  de  l'E- 
glise et  la  mère  des  pauvres ,  donna  par  son  testament  à 
Tune  et  aux  autres ,  tous  les  biens  dont  elle  pouyait  libre- 
ment disposer.  Enfin ,  si  Ton  considère  ses  actions  et  ses 
vertus ,  on  conviendra  qu'il  n'y  a  nulle  exagération  dans  les 
louanges  qu'elle  reçut  de  saint  Procle ,  de  saint  Léon  et  des 
Pères  du  concile  de  Galcédoîne.  £Ue  mourut  le  10  Septem- 
bre 468 ,  dans  la  soixante-neuvième  année  de  son  âge. 

Marcien  exécuta  ponctuellement  le  testament  de  son  au- 
guste épouse.  Il  continua  les  bonnes  œuvres  qu'elle  avait 
commencées ,  et  se  montra  le  fidèle  imitateur  de  toutes  ses 
vertus.  D  lui  fut  réuni  dans  le  ciel ,  le  26  Janvier  457 , 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  son  âge ,  et  la  sep- 
tième de  son  règne.  Les  services  qu'il  rendit  k  la  religion 
feront  bénir  sa  mémoire  dans  tous  les  siècles. 

Les  Grecs  et  les  Latins  honorent  sainte  Puldiérie  avec  le 
litre  de  vierge.  Le  Pape  Benoit  XIV  avait  une  vénération 
singulière  pour  cette  Sainte* 

vvvwvvvvvvvvvvvvvvvvvvwvvvv»>vvwvvvw%w^^wvwvwwvvww^w»»<»ww/v»vw>a^<v<a;^w^^^a^ 
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'  s.   N£SI£SI£N  ET  SES    COMPAGIfO!IS  ,    LES    UNS    UAETTU  K 

Lss  AUT&as  GoirvjusBuas  su  HOniDIB. 

Vers  l'an  260. 

Dans  la  première  année  de  la  huitième  persécution  ex- 
citée par  Yalérien ,  saint  Gyprien  fut  exilé  à  Gurube ,  par 


(5)  Sozomcne,  1.  9,  c.  a.  ^ 
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le  proconsul  de  Carlhage.  Les  autres  chrétiens  ne  furent 
pas  pljus  épargnés  ;  le  président  de  Ptumidic  (1)  les  traita 
avec  beaucoup  de  cruauté.  Les  uns  soiiffirirent  des  tortures 
horribles ,  les  autres  subirent  une  mort  barbare  ;  ceux-ci 
furent  envoyés  aux  mines  ;  on  en  choisissait  quelques-uns 
d*entre  ces  derniers  pour  les  tourmenter  de  nouveau ,  ou 
pour  leur  6ter  la  TÎe  de  la  maniire  la  plus  inhumaine.  Les 
autres  souffraient  un  martyre  prolongé  dans  la  faim ,  la 
nudité  ,  riiifection  ,  dans  des  travaux  pénibles ,  des  fusti- 
gations journalières  ,  dans  des  ignominies  continuelles.  Saint 
Cjrprien  leur  écrivit  du  lieu  de  son  exil  pour  les  exhorter  h 
persévérer  généreusement  dans  la  confession  de  leur  foi  (2). 
Il  leur  dit  que ,  sur  la  nouvelle  des  glorieux  combats  qu'ils 
soutenaient,  il  avait  ardemment  désiré  aller  leur  rendre 
service  en  personne  ;  mais  qu'étant  exilé  lui-même ,  il  ne 
pouvait  se  réunir  à  eux«  «  Cependant ,  continue-t-il ,  je 
»  suis  avec  vous  de  cœur  et  d'esprit.  Ma  lettre  suppléant  à 
»  ma  langue  vous  exprimera  la  joie  que  je  ressens  de  la 
»  gloire  de  vos  vertus,  et  la  part  que  j'espère  y  avoir,  non 
i>  par  la  participation  à  vos  souffirances ,  mais  par  la  corn- 
•  munion  de  la  charité.  Pourrais-je  garider  le  silence ,  lors- 
>»  que  j'apprends  des  choses  si  glorieuses  ,  touchant  ceux 
»  qui  me  sont  unis  d'une  manièrç  si  tendre  et  si  intime , 
»  el  que  Dieu  a  daigné  honorer  de  grâces  si  précieuses  et 
n  à  extraordinaires?  Quelques-uns  d'entre  vous  ont  déjà 
»  reçu  la  couronne  du  martyre.  Les  autres  sont  chargés  de 
»  fers ,  ou  occupés  au  travail  des  mines  ;  mais  par  le  délai 


(i)  Le  président  ches  les  Romaîiis  était  inférieur  va  proconsol ,  mais 
il  avait  droit  de  vie  et  de  mort.  Tel  était  le  gouverneur  de  Palestine  , 
etc.  11  n^  avait  qu'un  proconsul  en  Afrique ,  et  il  fiiiiait  sa  résidence 
à  Cartilage.  H  commandait  dans  tout  ce  qu'on  appelait  la  province  ou 
l'Afrique  proconsulaire }  les  antres  districts  avaient  des  présidens. 

(a)  Ep.  76,  Fd,§dit, 
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»  de  leur  sacrifice  ,  ils  encouragent  nos  frères  à  suivre  leur» 
»  exemples  et  à  prétendre  au  même  honneur  queux*  La 

•  prolongation  de  leurs  tourmens  embellit  leur  couronne , 
»  et  chaque  jour  de  souffrances  devient  pour  eux  un  nou- 
»  veau  principe  de  récompense.  Je  ne  suis  point  surpris 
»  que  Notre-Seigneur  vous  destine  à  un  si  haut  degré  de 
»  gloire ,  puisque  vous  avei  élé  toujours  si  constans  dans 
»  Texercioe  de  la  foi  et  la  pratique  de  Tobéissance  ;  que 
»  r£glise  a  toujours  trouvé  en  vous  des  membres  paisibles 
»  et  amis  de  Tordre  ;  que  vous  n'avez  jamais  manqué  de 
»  fidélité  dans  raccomplissement  de  vos  devoirs  ;  que  vous 

•  aves  été  toujours  charitables  envers  les  pauvres,  coura- 
1»  geux  et  inébranlables  dans  la  défense  de  la  vérité  ,  fermes 
»  et  inflexibles  dans  l'observance  de  la  discipline.  £t  pour 

»  mettre  le  comble  à  vos  vertus ,  vous  conduisez  par  vos  . 

»  exemples  le  reste  de  nos  frères  au  martyre... •  Vous  aves 

»  commencé  votre  confession  par  de  cruelles  fustigations  : 

n  mais  un  chrétien  ne  redoute  point  de  pareils  supplices, 

»  lui  qui  met  toute  son  espérance  dans  le  bois  de  la  erott, 

»  par  lequel  le  droit  à  la  vie  étemelle  lui  a  été  rendu.  Un 

»  serviteur  de  Jésus-Christ  découvre  dans  ce  bois  le  gage 

»  de  son  salut ,  et  il  l'embrasse  comme  l'instrument  qui  le 

»  rend  digne  de  la  gloire  du  martyre  On  a  chaigé  vos 

»  pieds  de  fers,  et  on  a  cru  par  là  vous  déshonorer  •  mais 

»  vos  ennemis  n*ont  pu  pénétrer  jusqu'à  vos  âmes ,  ces 

>»  fers  sont  d'ailleurs  un  véritable  ornement  pour  les  per- 

»  sonnes  qui  aiment  Dieu  Heureux  sont  les  pieds  que 

»  Ton  a  liés  de  la  sorte  !  Chaque  pas  qu'ils  font  conduit  à 

»  la  bienheureuse  éternité....  Epuisés  par  le  travail  du 

H  jour ,  vous  n'avez  que  la  terre  nue  pour  vous  reposer  : 

I*  mais  vous  ne  regardez  point  comme  un  supplice  d'être 

»  traités  comme  Jésus^Christ  votre  maître.  Vous  êtes  privés 

•  du  Recours  du  bain;  mais  ce  que  votre  extérieur  a  de 
»  rebutant ,  est  amplement  compensé  par  la  beauté  inté- 
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»  rieure  de'  tos  âmes  (8).  Vous  ne  tous  plaignes  point 

•  d*aYonr  de  mauvais  pain,  et  en  petite  quantité  ;  yous 

>»  savez  que  l'homme  ne  vit  point  seulemenl  de  pain,  mais 
»  de  la  parole  de  Dieu.  Vous  navez  point  d'habits;  mais 
»  on  est  suffisamment  couvert  et  orné  lorsqu'on  est  revêtu 
»  de  Jésus^hrist.  Votre  tète  à  moitié  rasée ,  offre  aux  yeux 

•  des  hommes  quelque  chose  d'ignominieux  (4)  ;  mais  rien 
»  ne  peut  déshonorer  une  téte  renouvelée  par  son  union  à 
»  Jésus-Christ.  De  quelle  gloire  ne  sera  pas  récompensée 
»  toute  cette  difformité  extérieure ,  qui  est  un  objet  d'hors 

•  reur  pour  les  infidèles  ! . . . .  Votre  religion  ne  souffre  même 
j»  pas  de  ce  que  les  prêtres  qui  sont  parmi  vous ,  n'ont  ni 
»  la  liberté  ,  ni  la  facilité  d'offirir  et  de  célébrer  les  divins 

•  mystères  (5);  vous  vous  oftez  vous-mêmes  à  Dieu  avec  le 
»  sacrifice  d'un  cœur  contrit  et  humilié  qui  ne  sera  point 
»  rejeté ,  et  ce  sacrifice ,  vous  le  répétez  nuit  et  jour.  » 

Le  saint  évèque  exhorte  ensuite  les  fidèles  d'une  manière 
fort  pathétique,  k  se  saisir  de  la  coupe  du  salut  avec  promp- 
titude et  avec  joie  ;  à  recevoir  avec  courage  une  mort  pré- 
cieuse devant  Dieu ,  qui  est  le  spectateur  de  leurs  combats , 


(3)  Dans  les  pajt  chauds ,  on  était  obligé  d*avoir  aoaveDt  recourt  aa 

bain ,  avant  que  Tusage  du  linge  fût  introduit. 

(4)  On  rasait  de  la  sorte  ceux  qui  travaillaient  aux  mines ,  afîn  que 
s'ils  s'échappaient ,  on  pût  les  reconnallre  et  les  reprendre.  Voyez  Feli 

et  Marshall ,  ibùi. 

(5)  Dans  la  première  persécution  de  Dèce ,  les  confesseurs  araient  la 
liberté  de  célébrer  TEucbaristie  en  prison  ,  ou  du  moins  ils  trouvaient 
le  moyen  de  la  célébrer  secrètement.  Saint  Cyprien  envoyait  un  prêtre 
et  un  diacre  qui  offraient  chaque  jour  le  sacrifice  dans  toutes  les  pri- 
sons ;  mais  il  voulait  que  les  mêmes  n^y  allassent  point  deux  jours  de 
suite,  afin  que  ce  changement  ne  portât  point  ombrage.  Les  confesseurs 
recevaient  PEucharistie  tous  les  jours.  (S.  Cypr.ep,  5,n.  eci.  Oxon.) 
Dans  la  circonstance  dont  il  s'agit ,  il  fut  impossible  à  saint  Cyprien 
de  procurer  aux  évéques  et  aux  prêtres  le  moyen  de  célébrer ,  OU  da* 
voir  quelqu'un  qui  célébrât  pour  eux. 
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qui  approuve  et  soutient  leur  ardeur,  qui  les  couroane 
quand  ils  scmt  yîctorîeux,  en  récompensant  les  vertus  dont 

il  est  lui-même  le  principe.  Puis  il  continue  en  s'adressant 
aux  ëvèques  et  aux  prêtres  :  «  Un  grand  nombre  de  laî- 
»  ques  ont  suivi  votre  exemple ,  ont  confessé  Ifotre-Sei- 
»  gneur ,  et  sont  par-là  devenus  dignes  de  votre  bonheur, 
>»  vous  étant  mis  dans  les  liens  d'une  charité  invincible , 
»  et  ne  voulant  être  séparés  de  leurs  évéques,  m  dans  les 
»  mines ,  ni  dans  la  prison.  On  voit  aussi  avec  vous  de 
»  tendres  vierges,  qui  s'empressent  de  joindre  la  couronne 
»  du  martyre  à  celle  delà  virginité.  Les  enfaàs  eux  mêmes 
»  ont  oublié  leur  faiblesse  naturelle  ;  en  sorte  que  chaque 

•  âge  et  chaque  sexe  ont  eu  leurs  martyrs.  Qui  pourrait, 
»  mes  frères  bien-aimés ,  exprimer  le  sentiment  que  votre 
»  victoire  doit  produire  en  vous  ?  Quelle  joie  pour  vous , 
»  de  penser  que  vous  allez  recevoir  des  mains  de  Dieu  la 
»  récompense  qui  vous  est  promise  j  que  vous  n'aurez  rien 
»  à  craindre  des  suites  du  jugement  dernier  !  Quelle  eonr 

•  solation  pour  vous,  de  savoir  que  Jésus-Christ  vous  ho- 
»  nore  de  sa  présence ,  qu'il  aime  à  voir  la  patience  et  le 
»  courage  de  ses  serviteurs  qui  arrivent  à  la  gloire  par  le 
»  même  chemin  que  lui  !  Vous  vivez  tous  les  jours  dans 
»  l'espérance  de  recouvrer  votre  liberté  ;  et  de  parvenir  à 
»  votre  céleste  patrie ,  etc.  » 

Les  confesseurs  remercièrent  saint  Gyprien  de  la  lettre 
qu'il  leur  avait  écrite.  £Ue  a ,  lui  disent-ils  dans  leur  ré- 
ponse ,  adouci  Famertume  de  nos  peines  ;  elle  nous  a  ren- 
dus insensibles  k  Todeur  infecte  qui  s*exhate  du  lieu  où 
nous  sommes  renfermés.  En  confessant  vous-même  la  foi 
devant  le  proconsul ,  et  en  nous  précédant  dans  l'exil , 
vous  nous  avez  appris  ce  que  nous  devions  fidre,  vous  avez 
animé  tous  les  soldats  de  Jésus-Christ  au  combat.  Ils  finis- 
sent leur  lettre  par  lui  demander  le  secours  de  ses  prières. 

Prions ,  disent-ils ,  les  uns  pour  les  autres ,  afin  que 
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»  Dieu  ,  Jésus-Christ  et  les  anges  "viennent  à  noire  secours 
»  dans  nos  besoins  (6).  •  Les  principaux  noms  de  ces 
Saints  qu'on  lit  dans  le  martyrologe  romain ,  sont  Némëaien, 
FëUx ,  Lace,  un  autre  Félix,  Litlëe,  Poliea,  Victor,  Jader 
et  Datif,  éYéques. 

S.  SALYI ,  iviguB  o  albi  ,  su  l4rgi»dog. 
Sixième  nide. 

Saupt  Salyh»  ou  Salyi  ,  fut  le  septième  é?éque  d'Albi, 
dont  le  siège  ayaît  été  fondé  par  saint  Clair,  qu'on  dit  atoir 

été  martyrisé  dans  le  troisième  siècle ,  et  qui  est  honoré 
le  i"  de  Juillet.  Salvi  exerça  d'abord  dans  le  monde  une 
des  premières  charges  de  magistrature  de  la  prowce.  Mais 
son  amour  pour  la  retraite ,  et  le  désir  de  s'aflranchir  pour 
toujours  des  distractions  qui  rempêchaienl  d'être  continuel- 
lement uni  à  Dieu,  lui  firent  prendre  la  résolution  d'em- 
brasser rétat  monastique.  Salvi  devint  le  modèle  des  frères 
qui  rélurent  ensuite  pour  abbé.  U  vivait  ordinairement  dans 
une  cellule  écartée.  Ayant  été  pris  d'une  fièvre  violente  ,  il 
devint  si  mal ,  que  ceux  qui  étaient  autour  de  lui  le  crurent 
mort.  11  fut  toujours  persuadé  depuis  qu'il  avait  été  dans 
un  état  réel  de  mort ,  et  que  Dieu  l'avait  ressuscité.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  le  tira  peu  de  temps  après  de  sa  solitude 
pour  le  placer  sur  le  siège  èpiscopal  d'Albi.  Il  continua  de 
vivre  dans  la  pauvreté ,  et  refusa  d'accepter  les  présens  qu'on 
voulait  lui  fiiire.  S'il  était  forcé  de  recevoir  quelque  chose, 
il  le. distribuait  aux  pauvres  sur-le-champ.  Le  patrice  Mom- 
mole  ayant  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  à  Albi , 
le  Saint  le  suivit  et  les  racheta  tous. 


(6)  Ep.        inler.  Cjurianicas ,  ed.  Oxon. 
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Saivi  ilorissait  sous  les  règnes  de  Gontran ,  de  Ghildebert 
et  de  Ghilpéric.  U  retira  le  dernier  de  ces  princes  d'une 
erreur  dans  laquelle  il  élait  tombé  par  rapport  à  la  Trinité. 
Dans  la  dix-huitième  année  de  son  ëpiscopat ,  une  mala- 
die épidémique  fit  de  grands  ravages  parmi  son  troupeau. 
On  voulut  inutilement  rengager  à  ménager  sa  yie;  animé 
d'un  zélé  infatigable  «  il  iFolait  partout  où  il  croyait  sa  pré- 
sence nécessaire.  H  TÎsitait  les  malades,  les  consolait  elles 
exhortait  à  se  préparer  au  passage  de  réternilé  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  bonnes  œuvres  dont  leur  état  les  rendait 
capables.  Se  sentant  près  de  sa  dernière  heure ,  il  fit  faire 
son  cercueil ,  changea  de  Tétemens,  et  se  préposa  aisa 
une  ferveur  admirable  à  paraître  devant  Dieu.  11  survécut 
peu  au  synode  de  Brennac  auquel  il  assista  en  580  (1)* 

Voyez  le  martyrologe  romain  j  saint  Grégoire  de  Tourt,  et  le  CàBk 
Christ,  nova ,  t.  I ,  p.  û. 


(i)  Voici  ce  qu*on  lit  dans  un  ouvrage  Ms.  de  M.  le  comte  de  Bou- 
lainvilliers  ,  que  sa  famille  conserve  avec  soin  au  château  de  Saint-Sairc  : 
«  Les  titres  de  la  métropolitaine  de  Rouen  justifient  qu'environ  l  aoSoo, 
»  et  près  d'un  siècle  après,  il  y  avait  un  endroit  dans  la  forêt  de  Bray, 
»  consacré  à  l'honneur  et  mémoire  de  saint  Salve  ,  qtii  avait  été  soli- 
»  taire  dans  le  même  lieu.  Si  ce  Saint  a  été  cvôque  d'Albi  ou  d'Amieo'î 
»  ou  môme  s'il  a  jamais  été  autre  qu'un  hermite  dont  Dieu  a  glorifie 
»  la  vie  pénitente  par  divers  miracles,  c'est  ce  que  Ton  ne  peut  décider 
»  quant  à  présent  ,  la  mémoire  de  ces  faits  étant  entièrement  perdue. 
»  U  nous  reste  néanmoins  des  preuves  formelles  de  la  vie  solitaire  de 
1»  saint  Salve  dans  un  ancien  manuscrit  de  cinq  à  six  cents  au»?  q*" 
>»  contient  rollice  de  sa  fètc.  Il  est  aussi  représenté  dans  une  vitre  de 
n  son  ancienne  chapelle  ,  sous  terre  ,  eu  la  forme  et  vêtement  don 
»  hermite  qui  prie  à  genoux  ,  les  mains  étendues. 

î»  La  dévotion  des  peuples  à  visiter  l  église  ou  cliapelle  que  lonaTl» 
V  bâtie  au  lieu  de  son  hermitage  ,  était  entretenue  par  des  miraclefCt 
»  des  guérisons  extraordinaires  que  la  puissance  divine  y  opérait,  de 
»  sorte  que  la  réputation  de  ce  lieu  se  répandit  fort  loin.  On  bâtit  d*** 
ï>  les  environs  quelques  maisons  ou  hospices  pour  la  couiiuodité  despe- 
»  Icrius  j  mais  la  qualité  du  jpays  qui  le  rendait  inaccessible ,  p<i^'^'-' 
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s.  FmiËN  ou  WmiïËN ,  iyiqvE  su  i&lar db. 

Sixième  siède* 

Cb  Saint  naquit  en  Irlande ,  yen  le  Gommenoement  du 
même  siède.  Ayant  fait  divers  voyages  pour  'chercher  lea 

moyens  de  se  perfectionner  dans  les  voies  du  salut ,  il  re- 
Tint  dans  sa  patrie ,  où  il  fonda  le  monastère  de  Magbile. 
On  réleva  depuis  k  TépiscopaU  On  l'honore  comme  le  prin- 
cipal patron,  de  ITJlster ,  en  Irlande. 

Voyez  Congall ,  Utsériiu ,  et  la  Britannia  «oncte. 

•f  s.  THÉODARD,  iviQVB  m  KAtamoBT,  haitti. 

L*AK  668. 

S.  ThAodaiib,  fils  d'un 'gentilhomme  français,  vint  au 
monde  du  temps  de  Clolaire  II.  Il  fut  élevé  dans  la  piété 
chrétienne  par  S.  Remacle ,  abbé  de  Gougnon ,  à  qui  il  fut 
'  confié  de  honne  heure.  Guidé  par  son  piçux  maître ,  il  fit 
des  progrès  rapides  sur  le  chemin  de  la  vertu  ,  et  se  ren- 
dit si  célèbre  par  son  zèle  et  ses  capacités ,  qu'on  lui  con- 
fia en  65d  la  direction  des  deux  nouveaux  monastères  de 


»  rhorreur  des  marécages  était  augmentée  par  celle  des  bois  dont  ils 
1»  étaient  couverts  ,  rnipôcli;i  le  progrès  des  ctablissemens  que  les  par- 
»  ticuliers  y  auraient  pu  faire.  Les  chanoines  de  Rouen  furent  à  leurs 
}*  dépens  défricher  quelques  endroits  de  la  forêt ,  plus  aisés  ou  mieux 
»  situés  que  Us  autres  ,  et  ils  y  bâtirent  des  maisons  et  cultivèrent  des 
»  terres  pour  la  subsistance  des  prêtres  qu'ils  y  avaient  pour  faire  l'of- 
»  6cc  divin.  C'est  la  première  origine  de  la  paroisse  de  Saint-Saire  ,  et 
»  le  fondement  de  la  seigneurie  qu'y  possède  le  chapitre  de  Rouen.  » 
CJe  village  est  environ  à  uoc  lieue  et  demie  de  la  petite  ville  de  Neu- 
ckiâlel-enliray. 
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StaTelot  el  de  Malmedy  (i)*  fondés  par  le  Roi  S.  Sigebert 
et  S.  Remacle,  qui  fut  depuis  érèque  de  Maestricht.  H 

soutint  et  honora  son  ministère  par  son  zcle,  sa  vigilance 
et  sa  charité,  et  chercha  néanmoins  à  s'accommoder  k  la 
diversité  des  esprits ,  pour  les  gagner  tous  à  Jésus-Christ. 
Des  qualités  si  nécessaires  à  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  con- 
duire les  autres  dans  les  voies  du  salut ,  parurent  en  lui 
avec  encore  plus  d'éclat ,  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'épîscopat. 
C'est  ce  qui  arriva  en  662,  lorsque  S*  Remacle  se  démit 
de  sa  dignité,  pour  terminer  ses  jours  dans  la  retraite,  à 
Stavelot. 

Théodard  fut  sacré  par  S.  Cunibert ,  évéque  de  Cologne , 
et  tâcha  de  régler  toute  sa  conduite  sur  les  préceptes  de 
S.  Paul.  Il  s'appliqua  particulièrement  li  former  d'ezoellens 
ministres  des  autds ,  et  il  eut  la  consolation  de  voir  pros- 
pérer la  semence  de  ses  exhortations  paternelles.  Parmi  ses 
disciples  il  faut  remarquer  S.  Lambert ,  qui  mérita  de  lui 
succéder. 

Quoique  notre  Saint  eût  entièrement  renoncé  aux  biens 

de  la  terre  ,  il  se  crut  obligé  cependant  de  défendre  les  pri- 
vilèges et  les  propriétés  de  son  église  contre  les  usurpations 
de  la  force  :  le  zèle  qu'il  fit  paraître  pour  ce  sujet  loi 
coûta  la  vie.  La  chose  se  passa  de  cette  manière.  II  y  avait 
plus  de  trente  ans  que  divers  seigneurs  de  la  cour  s'étaient 
emparés  de  la  plus  grande  partie  des  terres  de  l'évèché  de 
Màestricbt ,  espérant  jouir  impunément ,  à  la  çiort  de  Da- 
gobert  I ,  et  pendant  la  minorité  de  Sigebert  111  et  de 
Clovis  II ,  du  fruit  de  leurs  violences.  Les  prédécesseurs 
de  notre  Saint ,  n'avaient  pas  eu  l'occasion  de  réclamer  à  ce 
sujet  ;  mais  Théodard  crut  que  le  moment  était  venu  de 
mettre  fin  à  ces  vexations  et  demanda  avec  dignité  la  res- 
titution de  ce  qui  appartenait  à  son  église.  Voyant  que  ses 


(i)  Voir  ci-dewas  pag.  88,  note. 
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efforts  étaient  inutiles  ,  il  porta  ses  plaintes  au  pied  du 
tF^ne  de  Childebert  il ,  Roi  d'Aïutrasîe,  qui  habitail  alors 
une  de  ses  maisons  sur  le  Rhin.  Ses  adversaires  lurenl 
avertis  de  celte  démarche  ,  et  pour  prévenir  une  dispo- 
sition du  Roi ,  ils  poursuivirent  le  Suint ,  le  joignirent 
entre  Spire  et  Strasbourg ,  dans  la  forél  de  Bicvald  (2) , 
et  assassintrent  leur  prélat  (3).  Un  de  ses  gens,  qui  s'était  * 
caché  dans  un  buisson ,  ramassa  les  membres  de  son  corps 
qui  avait  été  pitoyablement  haché  en  morceaux ,  et  ils 
furent  distribués  à  ce  qu*il  parait,  entre  différentes  églises 
des  diocèses  de  Strasbourg,  de  Spire  et  de  Worms;  mais 
dans  la  suite  ils  furent  restitués  par  les  soins  de  S.  Lam- 
bert ,  au  diocèse  de  Maestricht.  S.  Théodard  ne  siégea  que 
six  ans,  car  son  meurtre  arriva  déjà  en  668.  Le  marty- 
rologe romam  et  les  autres  marquent  sa  féte  au  10  Sep- 
tembre ;  mais  nous  ne  sommes  pas  assurés  que  c'ait  été  le 
jour  de  sa  mort  plutôt  que  celui  de  la  translation^  de  ses 
reliques  à  Liège. 

Voyez  les  actes  du  Saint,  écrits  par  ud  inconnu;  ils  sont  très-anciens 
et  se  trouvent  dans  un  des  continuateurs  de  BoUandus  ,  Jean  Limpens 
(  tome  III  de  Septembre,  p.  558)  ;  son  ëloge  abrégé  par  Anselme  ,  cha- 
noine de  Saint-Lambert  à  Liège  ;  dans  Martène  (  t.  IV,  collect.  ainpUss. 
col.  845  )  j  dans  Chapeauville ,  Gesta  pontificum ,  etc.  (t.  II  ,  p.  100  ) , 
et  dans  les  BoUandistes ,  loc.  cit.  (p.  692  et  5^3  )  ;  une  troisième  his- 
toire de  sa  vie  ,  dans  Sigebert  de  Gemblours  ,  dans  Surius  et  les  Bollan- 
disteSj^c.  cit.  (p.  jyJ  sq.  )  Voyez  aussi  Fisen  ,  Flores  Leodiens.,  Bail- 
let ,  mais  surtout  les  discussions  historiques  des  savans  Jésuites  d'Anvers  , 
loc.  cit.  (  p.  58o  sq.  ) ,  qui  ont  été  reproduite*  daiu  lea  Acta  SS.  Bel^'i^ 
teiecta,  tom.  III,  p.  3y^l^i'j. 


{%)  Proprensent  BienenwaU» 

(3)  Frédéric  Herlet  se  trompe  dans  sa  Légende  dê$  Samtt ,  (  p.  ia3i , 
NJ^emberg ,  Wurtzbourg  et  Pragae  i^SS  ) ,  en  disant  qae  cet  éréneBent 
se  pasM  entre  Wormi  et  Aliei. 

X.  XIII.  17 
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^  S.  OIGËK(l),  DIACRE,  GO»A6irOA  -OBS  88.  WiaOR  ST 

PLliCEBUi. 

Vers  Tan  713. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  sous  le  8  Mai  et  le  15  Juil- 
let (2) ,  dans  les  vies  des  saints  évêques  Wiron  et  Pléchelm, 
nous  a  déjà  fait  coimattre  les  priucipaux  détails  historiques 
relatifs  à  notre  Saint. 

Quelques  auteurs  confèrent  h  tort  à  ce  Saint  le  titre  d'é- 
Tèque  f  il  est  suffisamment  prouvé  qu'il  ne  fut  jamais  que 
diacre ,  et  c'est  en  cette  qualité  qu*il  servit  d'aide  et  d'as- 
sistant aux  évêques  précités.  Il  n'est  pas  sûr  qu'il  soit  né 
en  Ecosse;  il  y  a  plus  de  raisons  au  contraire  de  regar- 
der l'Angleterre  comme  sa  patrie. 

Vojes  Ghefqaièfe ,  Jeta  Sanetorum  Belguseleeta  (  t.  VI ,  p.  aiQ-aaa  ), 
et  Knippenberg ,  Hist,  dueatù»  Gddriœ ,  p.  36. 

11  Septembre. 
S.  PROIE  «T  S.  HYACUNTHJE,  majuiks. 

Voyez  les  poèmes  du  Pape  Damase ,  car.  37 ,  74^  ®^  Tillemont, 
PûriécuUon  de  yaiénen ,  art.  6. 

Vers  Tan  257. 

Ces  deux  saints  martyrs  occupent  une  place  distinguée 
parmi  les  chrétiens  qui  scellèrent  à  Rome  la  foi  de'leur 

— — — — — — 

(1)  Othgerui  ou  G/^erus. 

(2)  Ci-dessus ,  tom.  VI ,  pag.  338 ,  et  ton.  X ,  pag.  199. 
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sang ,  pendant  les  persécutions  des  Empereurs.  Siihrant  leur 
.  épitaphe ,  i{in»iak  partie  des  œuvres  de  saint  Bamase ,  ils 
étaient  irères.  Hyacinthe  combattit  le  premier ,  mais  Frote 

fut  couronné  avant  lui.  On  lit  dans  les  actes  de  sainte  Eu- 
génie ,  honorée  le  25.  de  Décembre ,  qu  ils  étaient  l'un  et 
Tautre  eunuques  de  cette  Yertueuse  fenmie,  et  qu'ils  sou^ 
frirent  tous  trois  sous  Yalénen  en  257.  Mais  cette  date  ne 
parait  pas  certaine  ;  nous  apprenons  en  effet  du  calendrier 
de  Libère,  que  sainte  Bassiiie»  qui  vraisemblablement  fut 
compagne  de  sainte  Eugénie  ,  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre le  22  Septembre  904 ,  durant  la  persécution  de  Bîo* 
clëtien ,  et  qu'elle  fut  enterrée  sur  la  voie  Salarienne.  Saint 
A  vit  de  Vienne,  Fortunat,  etc.  mettent  la  seconde  de  ce^ 
Saintes  au  nomlnre  des  plus  célèbres  d'entre  les  vieiges  qi|i 
moururent  pour  la  défense  du  christianisme  (1).  La  fiète  de 
saint  Prote  et  de  saint  Hyacinthe  est  marquée  au  11  de 
Septembre  dans  le  calendrier  de  Libère,  et  il  y  est  dit  qu'elie 
se  célébrait  à  leur  tombeau  sur  l'ancienne  Toie  Salarienne, 
dans  le  cimetière  de  Bassille.  Ce  cimetière  fit  depuis  partie 
de  celui  de  sainte  Priscille,  qui  avait  été  enterrée  à  peu 
de  distance  de  la  nouvelle  voie  Salarienne  (2). 

On  trouve  la  fête  de  saint  Prote  et  de  saint  Hyacinthe 
dans  les  plus  anciens  martyrologes.  En  866 ,  le  Pape  Da- 
mase  fit  ôter  la  terre  qui  dérobait  la  vue  de  leur  tombeau. 
Vers  le  même  temps  ,  un  prêtre  ,  nommé  Théodore ,  bâtit 
une  ^lise  sur  ce  tgmbeau ,  comme  on  le  voit  par  une  an- 
cienne épitaphe  que  Baronius  a  publiée.  Anastase  rapporte 
que  le  Pape  €lymmaque  enrichit  depuis  cette  église  en  or^ 
nemens  et  en  vases  précieux.  En  1592,  Clément  VIII  trans- 
féra les  reliques  dm  deux  saints  martyrs  dans  la  ville  de 


(i)  Voyez  sDÎtit  Avit ,  de  f^irgin.  p.  i3i2. 

(a)  Botius  et  Aringhi,  Borna  subter.  1.  3 ,  c.  3o  j  1.  4  «  ^-  H  f  ^7' 
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Rome ,  et  les  tlëposa  dans  l'église  de  Saint- Jean-Baptitle, 
appartenant  aux  Florentins.  Lliîstmre  de  cette  trandatkm 

est  clans  les  notes  que Sarazanius ,  témoin  oculaire,  a  faites 
sur  les  poèmes  de  saint  Damase. 

Inutilement  chercherait-on  des  expressions  assez  énergi- 
ques pour  louer  dignement  Tinvincible  courage  des  mar- 
tyrs. Ils  affrontaient  la  fureur  des  tyrans  dont  les  armes 
avaient  conquis  tout  le  monde  connu ,  et  dont  la  puissaoce 
était  redoutée  des  Rois  et  des  peuples.  Seuls  et  sans  armes, 
ils  paraissaient  sans  crainte  devant  ces  superbes  conquérans , 
qui  pensaient  que  tout  devait  plier  sous  leur  joug.  Animés 
par  le  secours  de  la  grâce ,  ils  triomphaient  de  toutes  les 
puissances  de  Tenfer  et  du  monde  ^  les  bétes  féroces ,  les 
glaives  et  les  flanmies  ne  pouvaient  ralentir  leur  ardeur. 
Gais  et  intrépides  au  milieu  de  Tappareil  des  plus  affi^x 
supplices,  ils  déconcertaienl  leurs  ennemis,  et  remportaieijt 
4a  victoire  sur  les  hommes  et  les  démons.  Quelle  gloire 
dans  un  tel  courage!  Ayant  de  semblables  exemples  sous  les 
yeux ,  aurions-nous  encore  la  lAcheté  de  nous  décourager 
dans  les  tentations ,  et  de  murmurer  dans  les  épreuves  les 
plus  ordinaires  de  la  vie  ? 

S.  PAPHNUGË,  évâQUB  dahs  hk  vEksuduE. 
Quatrième  siècle. 

Saint  Paphwuce  était  Egyptien  de  naissance.  Ayant  passé 
plusieurs  années  dans  le  désert  sous  la  conduite  de  saint 
Antoine,  il  fut  lait  évèque  dans  la  Thébaîde.  Il  fut  un  des 
confesseurs  qui,  sous  le  tyran  Maximin-Daia ,  perdirent 
l'œil  droit,  et  se  virent  ensuite  condamnés  aux  mines. 
Sozomène  et  ïhéodoret  ajoutent  qu'oA  lui  coupa  le  jarret 
gauche  ;  mais  que  cette  amputaticm  se  borna  aux  nerfii»  ce 
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qui  priva  cependant  le  Saint  de  Fuaage  de  la  jambe  gau- 
che pour  le  reste  de  sa  vie.  Eusèbe  nous  apprend  que  dans 

le  même  temps  on  traita  plusieurs  chrétiens  de  la  même 
manière.  La  paix  ayant  été  rendue  h  Téglise,  Paphmice  alla 
«^joindre  son  troupeau. 

Le  saint  ëvéque  se  montra  très-atélé  contre  Tarianisme 
qui  se  répandait  en  Egypte.  Son  éminente  sainteté,  jointe 
au  titre  glorieux  de  confesseur ,  lui  attira  la  vénération  des 
Pères  du  concile  de  Nicée.  Pendant  la  tenue  de  ce  concile , 
Gonstantin-le-Grand  s'entretenait  quelquefois  avec  lui  dans 
son  palais ,  et  il  ne  le  quittut  jamais  qu'il  ne  baisât  res- 
pectueusement la  place  où  avait  été  l'œil  qu'il  avait  perdu 
pour  la  foi. 

Le  troisième  canon  de  Nicée  défendait  à  tous  les  ecdé-  * 
sîastifpies  de  garder  aucune  femme  chez  eux ,  à  moins  que 

ce  ne  fût  leur  mère  ,  leur  tante  ,  leur  sœur ,  ou  du  moins 
une  femme  qui  ne  laissât  pas  le  moindre  doute  ou  soup- 
çon (l).  Suivant  Socrate  (2)  et  Sozomène  (3) ,  les  Pères 
du  concile  voulai^t  faire  une  loi  générale  qui  obligeât  les 
évêques ,  les  prêtres  ,  les  diacres  et  les  sous-diacrcs  de  ne 
point  vivre  avec  les  femmes  qu'ils  avaient  épousées  avant 
leur  ordination  ;  mais  Paphnuce  s*étant  levé  au  milieu  de 
l'assemblée ,  soutint  qu'il  fallait  s'en  tenir  h  l'ancienne  tra- 
dition de  l'Égtise  ,  qui  défendait  seulement  aux  clercs  de  se 
marier  après  leur  ordination.  Les  mêmes  auteurs  ajoutent 
que  aon  ayis  prévalut,  et  que  la  loi  projetée  n'eut  point  lieu. 
Qodlquea  modernes  (4) ,  s*appujant  sur  le  silence  des  au* 
très  écrivains  du  même  temps ,  ainsi  que  sur  l'autorité  de 


(1)  D'après  ce  canon,  saint  Basile,  ep.  55,  t.  III,  soutenait  qu'un 
certain  prêtre  ne  pouvait  point  prendre  chez  lui,  ea  qualité  de  domes^ 
tique ,  une  femme  âgde  de  jo  ans. 

(2)  L.  I  ,  c.  II.  (3)  Ibid.  c.  a3.  \ 
(4)  Bellarmio  et  Orsi  ,1.  la  ,  n.  4^. 
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•aint  Jérénie,  de  saint  £piphane,  etc.  suspectent  la  Yëiité  da 
récit  de  Socrate  (5)  et  de  Sosomine  (6).  On  n'y  Toh  cepea- 


. (5)  Stolberg,  dans  jKm  HtsUUre  ubiaReligion deJiuU'^^hngt (t.  X,p.  ai5.) 
n^adopte  pas  Topinion  de  ces  auteon ,  ek  observe  que  le  silence  de 
cerUiss  auteors  ne  suffit  pas  pour  détruire  le  témoignage  positif  d'au- 
tres éeriTains ,  et  que ,  s*il  en  était  ainsi,  noos  n*aurions  pasdlûsloire. 
Nous  conseillons  du  reste  de  lire  toute  la  section  XLVI ,  qui  se  rapporte 
à  cet  objet.  (  Noie  de  Fédit.  aiiem.  ) 

(6)  L*usage  des  Grecs  modernes  qui  se  bornent  k  défendre  aux  eccli- 
élastiques  de  se  marier  après  leur  ordination ,  est  certainement  contraire 
à  Tandenne  discipliiie  de  leur  église ,  qui  en  ce  point  s^aceordatt  aiec 
relise  latine.  On  peut  voir  sur  œ  sujet  saint  Jéréme  et  saint  Epiphane, 
qui  Tivaient  avant  Socrate.  Le  premier  de  ces  Pères  assure  «  adv,  Fi- 
gSaiù.  p.  aSt ,  que  les  églises  d*Orieiit ,  d*Egjpte  et  de  Rome ,  n*ad- 
mettaicnt  au  nombre  des  clercs  que  ceux  qui  gardaient  la  oontimmce» 
ou  qui,  étant  mariés  ,  promettaient  de  r^jarder  leurs  femmes  cornais 
lears  sœurs.  Ces  églises  comprenaient,  les  trois  grands  patriarcats  de 
Rome ,  d^Alexandrie  et  d*Antiodie  ou  d'Orient.  On  lit  dans  saint  Epi- 
pliane,  Bœr,  Sp,  Caihar.  n.  4«  ceux  qui  avaient  été  mariés,  même 
une  seule  fois ,  ne  pouvaient  devenir  évèqnes,  prêtres ,  diacres  ou  sous- 
diacres,  tant  que  leurs  femmes  vivaient,  à  moins  qu*ils  ne  s*eiif^ge8|* 
sent  à  ne  plus  user  du  mariage ,  sur-tout  dans  les  pays  où  les  caoons 
étaient  exactement  observés.  Il  se  fait  une  objection  à  lui-même,  sur 
ce  qu*en  certains  endroits  quelques  ecclésiastiques  avaient  des  en^iu. 
Mais  il  y  répond  de  la  manière  suivante  ;  «  C*est  on  abus  réprouvé  psr 
»  les  canons  ;  on  dok  Tattribuw  i^  lâcheté  ou  négligence.  Geri  vient 
»  peut-être  encore  de  la  multitude  du  peuple ,  ou  de  l*impossibilité  de 
»  trouver  d*autres  personnes  pour  exercer  les  foncttdtas  du  ministère 
»  sacré.  • 

La  même  loi  s*observaiten  Eg)rpte.  En  effet,  Bjnésins,  ayant  été  élu 
évèque  de  Gyrène  on  de  Ptolémaide  «  se  flattait  de  pouvoir  empêcher 
son  ordination ,  en  alléguant ,  ep,  ao ,  p.  a48^  qu'il  ne  voulait  point 
se  séparer  de  sa  femme.  Il  fut  néanmoins  ordonné,  soit  qu'on  le  dis- 
pensât de  la  loi  générale ,  soit ,  ce  qui  est  beaucoup  plus  probable ,  qu'il 
promit  depuis  de  s'y  conformer. 

A  la  vérité,  Socrate  dit  que  Tusage  variait  à  cet  égard  selon  les  pays; 
qu*un  clerc  était  excommunié  en  Thessalie,  s*il  habitait  avec  sa  femme, 
quoiqu'il  Teiît  épousée  ayant  son  ordinatioa  j  que  la  même  chose  se 
pratiquait  dans  la  Macédoine  et  dans  la  Grôce ,  et  que  cette  coutume 
avait  lieu  aossi  en  Orient ,  quoiqu'il  n'y  eût  cependant  pas  de  loi  ex- 
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dant  rien  qui  répugne.  Ne  pouvait-on  pas  rejeter  une  loi 
trop  lévère  dans  ce  temps-là  pour  quelques  hommes  mariés, 
qui  avaient  été  ordonné»  dans  qudques  églises  peu  con- 
nues, et  qui  peut-être  n'avaient  consenti  à  leur  ordination, 
qu'à  condition  qu'ils  ne  seraient  point  obligés  de  se  séparer 
de  leurs  femmes? 

Saint  Paphnuce  fut  toujours  étroitement  lié  avec  saint 
Alhanase  et  les  autres  évéques  catholiques.  H  accompagna 
le  saint  patriarche,  avec  saint  Potamon  d'Héraclée  et  qua- 
rante-sept autres  évéques  égyptiens ,  au  concile  qui  se  tint 
à  TjT  en  385.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  com* 


presse  et  obligatoire  à  cet  égard.  Mais  saint  Jérôme  et  saint  Epiplianc 
connaissaient  certaitR-ment  mieux  la  discipline  des  églises  de  Syrie  et 
de  Palestine,  où  ils  avaient  passé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie,  que 
le  jurisconsulte  de  Conslantinnple.  Le  récit  «le  ce  dernier  est  rejeté  , 
comme  peu  exact ,  pur  quelques  auteurs ,  qui  pensent  qu'on  ne  peut 
l'accorder  avec  les  tcnioigiii:ges  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Epiphane. 
Au  reste,  ce  point  n*a  pas  toute  Timportance  qu'on  voudrait  lui  don- 
ner. Le  célibat  dos  clercs  est  fondé  sur  une  loi  purciiienl  ccclésiastiqtie. 
mais  uiK-  loi  p  ii  faitêinent  conforme  à  IV'sprit  de  l  Evangilo .  et  qui  pa- 
rait vcnii'  tlci  apôtres.  Aujourd  hui  dans  Téglisc  grecque  ,  un  lionime 
marié  n'est  point  obligé  île  quitter  su  femme  avant  d'être  admis  aux  or- 
dres ,  ce  qui  est  contraire  à  l'ancienne  discipline  de  l'Orient,  et  à  la 
discipline  constante  de  l'Occident.  Cette  loi,  quoique  établie  sur  des  ca- 
nons formels  des  principales  églises ,  ne  fut  pendant  quelque  temps  , 
comme  robieire  Socrate ,  qu'une  loi  de  eoutame  en  certain  endroUs. 
Selon  umt  Epiphane,  lei  etemplet  oontniires  étaient  des  «bas,  à 
aoina  ^*il  n*y  eût  «ne  dlipense  espretse  que  la  rareté  det  sinitlrai 
fKNiTaît  rendre  nécessaire.  Quelquefois  le  peuple  usait  de  violence  à  Té- 
gard  de  certains  particuliers  qui  étaient  engagés  dans  Tétat  do  mariage, 
pour  leur  fidre  recevoir  Tordination.  Or ,  la  loi  de  la  continence  abso- 
loe  ne  peut  être  imposée  aux  personnes  mariées ,  qu'antant  que  les  deux 
|Muiies  j  consentent.  Mais  les  dispenseï  dont  noas  veneos  de  parler 
n*eiirent  Jamais  lieu  dans  les  principales  églises. 

Noua  renverrons  eenz ,  qui  désirent  s'instruire  davantage  sur  ce  su- 
jet ,  k  Touvrage  Du  Pape,  parle  comte  De  Maistre,  et  à  celui  de  Sul- 
zer,  sur  le  célibat  {NoU  mtgm.  d*aprè»  CaOem.) 
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posaient  cette  assemblée  professaient  rarianîsme.  Paphnuce 
aperçut  au  milieu  d'eux  Maxime,  évèqne  de  Jérusalem.  In- 
digné de  trouyer  dans  la  compagnie  des  méchans  un  prélat 
cathofique  qui  ayait  confessé  Jésiu-CbrisI  dans  la  decnîèie 
persécution  ,  il  le  prit  par  la  iiiaîii ,  le  fit  sortir  de  rassem- 
blée ,  et  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  souffrir  qu'un  homme  qui 
portait  comme  lui  des  marques  publiques  de  son  zèle  pour 
la  défense  de  la  foi ,  te  laissât  séduire  par  des  hérétiques 
qui  ayaient  résolu  de  perdre  Athanase ,  le  plus  intrépide 
défenseur  de  l'article  fondamental  de  cette  même  foi.  Il 
l'informa  ensuite  des  complots  des  ariens ,  qu'il  avait  igno- 
rés jusque-là»  le  détacha  de  leur  parti ,  et  le  fixa  pour  tour 
jours  dans  la  communion  du  saint  patriarche  d'Alexandrie. 
Nous  ne  savons  plus  rien  de  la  vie  de  saint  Paphnuce.  Oa 
lit  son  nom  dans  le  martyrologe  romain ,  sous  le  11  de 
Septembre. 

Voyex  le  P.  SUUÎBg,  Aet,  SS.  t.  III,  Sept,  p-  778. 

S.  PATIEIIT,  iyiQDB  db  lton. 

Vers  l'an  480. 

Dieu  suscita  saint  Patient  pour  être  le  soutien  et  la  con- 
solation de  la  Gaule ,  au  milieu  des  calamités  dont  ce  pays 
fut  affligé  pendant  une  grande  partie  du  cinquième  siècle. 
Ses  yertus  le  firent  placer  sur  le  siège  de  Lyon  quelque 
temps  avant  l'année  470  (1).  Son  zèle  ne  se  renferma  point 
dans  la  province  dont  il  était  métropolitain;  il  embrassa 
toutes  les  parties  de  la  Gaule.  Ses  revenus  se  multipliaient 
en  quelque  sorte  dans  ses  mains.  Il  les  employait  à  bâtir 


(i)  Selon  ^elques  auteurs,  saint  Patient  fut  fidt  ëvéqoe  de  Lyonpaa 
après  U  mort  de  saint  Eucher ,  qui  arriva  en  45o. 
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de  nouTelles  églises ,  à  réparer  ou  à  embellir  les  anciennes , 
et  à  nourrir  ceux  qui  étaient  dans  l'indigence.  Saint  Si- 
doine Apollinaire ,  qui  était  son  ami ,  assure  qu'il  possédait 
toutes  les  vertus  épiscopales ,  et  qu'il  ne  sait  ce  quV>n  doit 
le  plus  admirer  en  lui ,  ou  le  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu , 
ou  la  charité  pour  les  pauvres.  Il  savait,  comme  saint  Am- 
broise,  tempérer  la  sévérité  par  la  douceur,  et  l'activité 
par  la.  prudence.  Ses  soins  et  ses  discours  convertirent  un 
grand  nombre  dliërétiques ,  et  attiraient  chaque  jour  à 
l'église  de  nouveaux  enfans.  Les  Bourguignons  ,  alors  maî- 
tres de  la  ville  de  Lyon  ,  étaient  presque  entièrement  bar- 
bares y  et  de  plus  infectés  de  l'arianisme  et  du  photinia* 
nisme.  Le  saint  ëvèque  trouva  d*abord  le  moyen  de  leur 
gagner  le  cœur  ;  il  éclaira  ensuite  leurs  esprits  ,  puis  il  les 
convainquit  de  la  vérité ,  et  les  relira  de  leurs  erreurs.  On 
lui  aJltribue  communément  un  des  sermons  qui  portent  le 
nom  d'Eusèbe  d'Emèse  (2).  Cest  une  réfutation  de  l'aria- 
nisme et  du  photinianisme  (3). 

Saint  Patient  engagea  le  prêtre  Constance ,  membre  de 
son  clergé ,  à  écrire  la  vie  de  saint  Germain  d*Auxerre ,  la- 
quelle lui  est  dédiée ,  ainsi  qu'à  Gensurius.  L'opinion  la 
plus  commune  est  qu*il  mourut  vers  Tan  480.  11  est  nommé 
en  ce  jour  dans  le  martyrologe  romaiu. 

Voyes  MÎnt  Sidoine  Apollinaire ,  Tillemont ,  et  D.  Rivet ,  HiH*  lUL 
de  ia  Fr.  t.  II,  p.  5o4. 


(a)  Cest  le  «joarante-huitième. 

(3)  Eusèbe,  évèque  delà  ville  dTmèse,  autrement  appelée  Apamée, 
Hama  et  Hemi ,  laquelle  est  en  Syrie,  et  située  surTOronle,  à  3o  mil- 
les d'Alep,  florissait  en  34o.  Il  était  attaché  au  parti  des  semi -ariens. 
On  convient  que  la  plupart  des  homélies  publiées  sous  son  nom ,  ont 
été  composées  par  des  évêqoes  gaulois,  dans  les  premiers  temps  de 
réglise  gallicane.  On  en  attribue  plusieurs  à  saint  Patient.  Le  Mire, 
deStiyft,  Ecoles,  c.  iiS  ;  Papire  Masson  et  Théophile  Raynand,  t.  VIII, 
p.  1671,  le  font  aussi  auteur  des  actes  de  saint  Genès. 
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t  L£  fi.  fiËRNARD  DOFFIDA,  fabsb  lai  CAFVcnr. 

Tiré  de  M  vie  écrite  en  italien  par  le  P.  Bonilace  de  Nice,  postulateur 
de  la  cause,  i  vol.  iii-4''>  Borne,  >795. 

Vax  1694. 

«  La  sainte  simplicité ,  qui  n'est  jamais  séparée  de  la 
»  prudence  chrétienne,  a  brillé  admirablement  dans  toutes 

»  les  actions  du  B.  Bernard  d'Offida  ,  dit  le  P.  Gaseli , 
i>  depuiâ  cardinal ,  en  approuvant  le  livre  qui  retrace  la 
M  vie  de  ce  serviteur  de  Dieu.  »  Ce  parfiedt  religieux  na- 
quit en  Italie  ,  près  du  lieu  dont  il  porte  le  nom ,  le  7 
novembre  1604.  11  eut  pour  parens  Joseph  Peroni  et  Dorai- 
nique  d'Appigoano ,  honnêtes  paysans  remplis  de  piété , 
qui  mirent  tous  leurs  soins  à  inspirer  à  leurs  iils  de  grands 
sentimens  de  religion.  Le  Seigneur  bénit  leurs  efforts.  Do- 
minique (  c'était  le  nom  qu'il  avait  reçu  au  baptême  et 
qu'il  changea  en  celui  de  Bernard  quand  il  prit  l'habit  de 
religion)  était  un  enfant  accompli.  Sa  docilité ,  sa  douceur, 
son  obéissance ,  étaient  admvables.  U  avait  tant  de  cha- 
rité pour  ses  frères  que  ,  lorsqu'il  les  voyait  résister  aux 
volontés  de  leurs  parens  ,  il  disait  k  son  père  et  à  sa  mère  : 
«  Je  ferai  ce  que  refuse  de  faire  mon  frère.  S'il  mérite 
»  d'être  châtié ,  châtiez-moi.  »  Chargé  dès  l'âge  de  sept 
h  huit  ans  de  garder  un  troupeau  ,  il  se  livrait  à  Toraison 
avec  cette  facilité  et  cet  attrait  que  l'Espril-Saint  dr>nne  aux 
âmes  pures.  Ses  bons  exemples  entraînaient  les  autres  pâ- 
tres ,  et  tous  avec  lui  s'occupaient  à  méditer  quelque  vé- 
rité du  salut ,  ou  à  réciter  le  Rosaire. 

Telle  fut  la  conduite  de  Doiniiiique  dans  son  enfance 
et  sa  première  jeunesse.  Guidé  par  un  sage  directeur,  qui 
lui  avait  enseigné  le  catéchisme,  il  s'habitua  de  bonne  heure 
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à  maîtriser  ses  passions  j  aussi  les  vanités  du  monde  ne 
purent-elles  le  séduire  ;  il  aimait  la  solitude  et  n'en  sortait 
que  par  nécessité.  Toute  son  occupation  le  Dimanche  était 
de  yisiter  les  églises ,  d*y  prier  avec  assiduité  et  de  Tse  dis- 
poser à  recevoir  les  sacremens  ,  dont  il  s'approchait  avec 
•  une  ferveur  aogélique.  Il  supplia  ses  parens  de  ne  poiat 
s'inquiéter  ces  jours^lli  de  sa  nourriture ,  mais  de  le  laisser 
en  liberté  satisfaire  sa  piété  ;  elle  l'attachait  tellement  à  de 
saintes  pratiques ,  que  souvent  il  arrivait  le  soir  k  la  mai- 
son sans  avoir  rien  mangé  du  jour. 

Dominique ,  qui  désirait  Tiyement  connaitré  et  suiyre  la 
Tolonté  de  Dieu  ,  étudiait  sa  vocation  avec  ^n  soin  parti- 
culier. Letat  religieux  avait  pour  lui  beaucoup  d'attraits  , 
et  la  vie  édifiante  des  Capucins  du  couvent  d'OlBda  lui 
donnait  la  pensée  de  se  fixer  parmi  eux  ;  mais  l'opposition 
de  ses  parens  à  l'exécution  d'un  semblable  dessein ,  et  la 
crainte  de  leur  déplaire  lui  paraissaient  des  obstacles  bien 
difficiles  à  surmonter.  Le  Seigneur  tira  son  serviteur  d'in- 
quiétude ;  son  père  ,  quoiqu'il  l'aimât  tendrement ,  lui  con- 
seilla d'embrasser  l'état  religieux.  Dominique,  plein  de  joie, 
vit  dans  les  paroles  de  l'auteur  de  ses  jours  Fexpression  de 
la  volonté  divine  ,  et  désormais  libre  de  suivre  sou  attrait , 
il  entra  chez  les  Capucins  de  Coriualdo  ,  où  il  commença 
son  noviciat  et  où  il  prit  l'habit  le  15  février.  1626.  Exercé 
depuis  long-temps  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes ,  il 
ne  lui  Tut  pas  dilTicile  d'acquérir  les  vertus  religieuses  ; 
aussi  passa>t-il  dans  la  ferveur  tout  le  temps  de  son  no- 
viciat ,  et  cette  ferveur  était  si  grande  ,  que  ses  frères , 
surpris  de  cette  perfection  ,  se  disaient  :  «  Si  tels  sont  ses 
»  commeucemcus  ,  que  sera  sa  fin  ?  >» 

Bernard  ,  ayant  prononcé  ses  vœux  à  Camerino  le  15 
février  1627,  fut  envoyé  au  couvent  de  Fermo,  ville  de 
la  Marche  d'Anc6ne.  11  eut  le  bonheur  de  rencontrer  dans 
le  supérieur  de  la  maison  et  dans  le  compagnon  qui  lui 
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fui  donné  deux  hommes  solidement  vertueux  et  bien  pro- 
pres à  soutenir  un  jeune  profès  dans  la  perfection  de  sou 
état.  Mais  si  Bernard  trouva  près  d'eux  à  s'édifier,  de  son 
câtë  il  excita  leur  admiration  ,  par  la  manière  dont  il  rem- 
plissait ses  devoirs.  £ntre  autres  occupations ,  il  avait  celle 
de  soigner  les  religieux  âgés  et  infirmes ,  dont  les  uns  étaient 
impotens,  les  autres  atteints  de  maladies  ou  couverts  de 
plaies  bien  propres  à  donner  de  la  répugnance  :  loin  de 
montrer  pour  eux  le  moindre  éloignemenl ,  il  leur  rendait 
tous  les  services  qu'une  ingénieuse  charité  peut  inventer  ^ 
et  il  le  faisait  avec  un  calme ,  une  douceur  que  n'altéraient 
jamais  ni  la  mauvaise  humeur  des  malades ,  ni  la  longueur 
de  leurs  maux ,  ni  les  fatigues  qu'un  pareil  travail  lui  causait. 

Placé  successivement  dans  plusieurs  maisons  de  son  or- 
dre ,  Bernard  laissa  partout  après  lui  la  bonne  odeur  de 
ses  vertus.  Enfin ,  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  soixante  ans, 
et  que  sa  grande  prudence  bien  connue  de  tous  eut  ins- 
piré en  lui  une  confiance  entière  ,  il  fut  chargé  dans  le 
couvent  d'Offida  de  l'emploi  de  quêteur.  Cet  emploi  est 
très-pénible  chez  les  Capucins  et  en  même  temps  très^lan- 
gereux  pour  la  vertu  ,  car  la  règle  de  ce  saint  ordre  vou- 
lant que  les  religieux  ne  vivent  que  d'aumônes  ,  il  faut  que 
chaque  jour  un  frère  lui  aille  faire  la  quête  ,  qu'il  ait  par 
conséquent  des  relations  habituelles  avec  les  séculiers*,  qu'il 
entre  dans  les  maisons,  et  qu'il  s'expose  ainsi  à  perdre 
l'esprit  de  son  état ,  s'il  n'y  est  pas  bien  affermi.  Cette 
épreuve  ne  fut  pour  le  bienheureux  qu'une  occasion  dans 
laquelle  Dieu  se  plut  à  manifester  sa  sainteté.  Ses  compa- 
triotes, qui  se  rappelaient  la  sagesse  qu'il  avait  montrée 
dans  son  jeune  âge  ,  l'observaient  avec  curiosité  ,  lors  de 
son  retour  à  Offida^  mais  bientôt  ils  purent  se  convaincre 
qu'il  n'avait  fait  que  croître  en  perfection.  Ils  le  voyaient 
pendant  le  temps  de  sa  quête  marcher  les  yeux  baissés , 
;la  contenance  modeste ,  en  inspirant  la  vénération  par  sa 
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figure  angélique.  Il  n'entrait  dans  les  maisons  que  pour 
Toirles  bienfaiteurs  malades.  S'il  rencontrait  quelque  pauvre 
qui  fût  souffrant ,  il  Tassistait  avec  la  plus  touchante  cha- 
rité. Le  respect  pour  lui  était  général  ,  et  ce  ne  fut  qu'avec 
une  vive  douleur  que  les  habitans  apprirent  que  Bernard 
quittait  son  pays  pour  aller ,  par  Tordre  de  ses  supérieurs  , 
au  oouYent  d'Ascoli.  Ils.  ne  se  bornèrent  pas  k  des  regrets 
stériles  en  cette  circonstance.  Us  s'adressèrent  aux  supérieurs 
pour  obtenir  qu'on  leur  rendit  le  saint  frère  ,  et  leur  de- 
mande fut  écoutée.  Il  revint  donc  à  Offîda ,  où  son  retour 
causa  une  joie  unÎTerseUe.  Il  y  reprit  son  emploi  de  quê- 
teur ,  qui  était  pour  lui  très-pénible ,  car  pour  recueillir 
les  aumônes  il  allait  dans  les  environs  de  la  ville  jusqu'à 
la  distance  de  quatre  lieues ,  souvent  par  des  chemins  très- 
mauvais,  ou  par  une  chaleur  excessive.  Toutes  ces  courses 
se  faisai^t  à  pied ,  et  ce  qui  les  lui  rendait  encore  plus 
fatigantes  ,  c'est  qu'il  avait  une  grave  infirmité  ,  et  qu'il 
était  constamment  couvert  d'un  rude  cilice.  Lorsqu'il  ren- 
trait accablé  de  lassitude  ,  on  l'entendait  s'écrier';  «  Pa- 
n  radis  ,  Paradis.  »  Ou  bien  :  «  Ce  mauvais  corps  ne 
»  veut-il  pas  soulTrir  ?  s'il  veut  jouir  ,  il  faut  bien  qu'il 
»  soufire.  » 

En  sollicitant  les  secours  temporels ,  Bernard  donnait  à 
toute  la  contrée  qu'il  habitait  des  secours  spirituels ,  mille 

fois  plus  précieux  ;  il  cojisoiait  les  pauvres  et  les  affligés  ; 
instruit  par  une  lumière  surnaturelle  du  secret  des  cœurs, 
il  remettait  par  ses  conseils  l'ordre  dans  des  consciences 
criminelles  ;  il  empêchait  qu'on  offensât  Dieu ,  et  surtout 
il  avait  un  talent  admirable  pour  appaiser  les  différends  et 
rétablir  l'union  dans  les  familles.  Aussi ,  lorsque  son  trépas 
priva  le  peuple  de  sa  présence ,  l'on  disait  ;  «  Il  est  mort 
»  odui  qui  mettait  fin  aux  discordes,  qui  réunissait  les 
n  cœurs ,  qui  faisait  régner  la  bonne  harmmûe  entre  les 
3»   pareus  !  Ah  !  si  frère  Bernard  revenait  !  » 
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Lorsque  les  infirmités  toujours  croissantes  du  saint  re- 
ligieux ne  lui  permirent  plus  d'exercer  remploi  de  quêteur, 
ses  supérieurs  le  chargèrent  de  remplir  celui  de  portier. 
Ce  ne  fut  pour  lui  qu  un  nouveau  moyen  de  pratiquer  la 
charité  envers  le  prochain.  Les  pauvres  accouraient  à  lui 
en  foule  ,  il  les  assistait  ;  les  affligés  venaient  lui  raconter 
leurs  peines ,  il  les  consolait.  Des  enfaus  mal  élevés  met- 
taient souvent  sa  patience  è  l'épreuve  par  leurs  espiègleries; 
il  les  supportait ,  sans  jamais  montrer  la  moindre  vivacité* 
Les  ignorans  excitait  surtout  son  zèle  ,  il  les  instruisait  des 
vérités  de  la  religion  et  les  disposait  à  la  réception  des  sa- 
cremens.  Enfin ,  Tidée  que  sa  vie  sainte  donnait  de  sa  vertu 
était  si  bien  établie ,  qu'on  venait  lui  demander  des  mira- 
cles et  qu'on  les  obtenait  de  lui.  Une  mère  lui  apporta  un 
jour  sou  fils ,  en  bas  âge  et  dangereusement  malade  j  elle 
le  lui  remit  entre  les  mains  pour  qu'il  obtint  sa  guérison , 
mais  Tenfant  mourut  aussitôt.  Alors  cette  femme,  égarée 
par  sa  douleur ,  se  mit  à  crier  que  frère  Bernard  avait  tué 
son  fils  ,  et  voyant  qu'il  se  retirait ,  elle  le  retint  par  son 
habit  en  lui  disant  :  »  Je  ne  vous  laisserai  point  aller  que 
9  VOU0  ne  me  l'ayez  rendu  vivant,  n  Le  saint  homme ,  at- 
tendri ,  versa  des  pleurs  avec  elle ,  puis  entrant  dans  l'é- 
glise ,  il  alla  devant  l'autel  de  saint  Félix  de  Canlalice  ,  au- 
quel il  avait  une  grande  dévotion  ,  il  déposa  l'enfant  sur 
cet  autel ,  et  se  mettant  à  genoux ,  il  dit  avec  une  sîmpli- 
'  dté  admirable  :*«  Voici  le  moment  de  m'assister,  mon  bon 
»  saint  Félix,  n  11  pria  ensuite  quelques  instans.  0  pro- 
dige !  l'enfant  revint  ci  la  vie ,  fut  guéri ,  et  sourit  k  sa  mère. 
Celle-ci ,  consolée  et  pleine  de  joie  ,  demanda  k  Thoaune 
de  Dieu  pardon  des  injures  qu'elle  lui,  avait  dites. 

Il  semblait  qu'il  eût  manqué  quelque  chose  à  la  perfec- 
tion du  Bienheureux  ,  s'il  u  avait  pas  eu  à  supporter  des 
calomnies  et  des  humiliations.  Sa  sollicitude  pour  les  be- 
soins des  pauvres  et  les  peines  qu'il  se  donnait  pour  les  sou- 
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lager  déplurent  à  quelques  religieux ,  qui  en  firent  des  plain- 
tes aux  supérieurs  et  représenlèrent  frère  Bernard  comme 
dépourvu  de  discrélion  daus  la  disUibulion  des  aumônes 
el  capable  de  nuire  ainsi  au  couvent.  Le  père  provincial 
étant  venu  à  Offida ,  manda  le  prétendu  coupable ,  et  le 
traita  très-rudement  devant  la  communauté  assemblée.  Ber- 
nard se  Jeta  humblement  à  genoux,  et  par  Tair  tranquille 
et  joyeux  avec  lequel  il  reçut  cette  réprimande ,  fl  montra 
quelle  estime  il  feisait  des  contradictions.  Son  innocence , 
qui  fut  bientôt  reconnue,  contribua  encore  à  augmenter 
l'admiration  qu'on  avait  pour  sa  vertu. 

C'est  en  donnant  ainsi  l'exemple  d'une  sainteté  parfaite 
que  ce  vénérable  religieux  parvint  jusqu'à  l'âge  de  quatre 
vingt-dix  ans.  Il  avait  parcouru  cette  longue  carrière ,  lors- 
que ,  dans  le  mois  d  aodt  1 694 ,  il  se  sentit  saisi  d'une  fiè- 
vre violente  ;  son  premier  soin  ,  dès  qu'il  se  vit  malade , 
fut  de  se  préparer  à  une  confession  générale.  Quoiqu'il  edt 
passé  sa  vie  dans  Tinnocence ,  il  la  fit  avec  beaucoup  de 
larmes ,  et  une  componction  aussi  vive  que  s'il  avait  été  un 
grand  pécheur.  Le  mal  augmentant,  il  reçut  avec  une 
grande  ferveur  le  saint  Viatique ,  après  lequel  il  tomba  en 
extase.  Revenu  à  lui ,  et  se  trouvant  près  de  sa  fin  ,  il  dit 
à  son  supérieur,  avec  celle  aimable  simplicité  qui  était  son 
caractère  distinctif  :  u  Père  gardien  ,  donnez-moi  votre  bé- 
*  nédiction ,  afin  que  je  m'en  aille  en  paradis.  »  Le  gar- 
dien ne  voulut  lui  accorder  cette  grâce  qu'après  qu'il  lui 
eut  h  lui-même  donné  la  sienne  et  à  tous  les  assislans.  Ber- 
nard le  fit  par  obéissance ,  en  se  servant  du  crucifix  qu'il  • 
tenait  entre  ses  mains.  Ce  fut  aa  dernière  action.  Il  rendit 
tranquiOement  son  âme  à  son  Créateur ,  le  matin  du  Di- 
manche 22  Août  1694.  Le  bruit  de  sa  mort  ne  se  fut  pas 
plus  tut  répandu ,  qu'on  vit  arriver  au  couvent  une  grande 
multitude,  non-seulémeni  d'Offîda ,  mais  des  villes  environ- 
nantes. On  fut  obligé  de  le  garder  trois  jours  exposé ,  avant 
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de  pouvoir  le  mellre  en  terre.  Il  s'opéra  dès-lors  des  mira» 
oies  f)ar  son  intercession  ;  ces  miracles  et  ses  vertus  ont  porté 
le  Saint-Siège  à  travailler  à  sa  béatification ,  qui  fut  pro- 
noncée par  le  Pape  Pie  YI ,  le  19  mai  1795.  €e  Pontife 
s*exprime  ainsi  ,  dans  le  décret  qu'il  publia  à  cette  occa- 
sion :  «  Bernard  d'Oifida  passa  son  enfance  et  les  jours 
«  dangereux  de  sa  jeunesse  sous  la  chaume  de  son  père, 
»*  dans  rinnooence  et  la  sainteté.  Ensuite,  inspiré  d'enliaut, 
»  il  chercha  h  s'approcher  plus  près  de  Dieu  ,  par  une  vie 
M  plus  austère,  et  dans  celte  vue  il  entra  chez  les  Capucins. 
»  Depuis  ce  moment  jusqu^à  sa  mort,  il  ne  cessa  de  oom- 
»  battre  les  convoitises  de  la  chair,  et  il  parvint  à  la  ré- 
»  duire  en  servitude  par  des  jeûnes  et  des  mortifications 
M  continuelles.  11  témoignait  la  plus  grande  charité  aux  pau- 
»  vres  et  k  tous  ceux  qui  éprouTaient  des  besoins.  Bien 
»  qu'il  fût  doué  de  grâces  merveilleuses  et  particulièrement 
M  de  l'esprit  de  prophétie  ,  il  pensait  humblement  de  lui- 
»  même  ,  paraissait  n'avoir  pas  l'idée  des  grandes  choses 

•  qu'il  avait  faites  et  n'aspira  jamais  à  la  célébrité.  Il  at- 
»  teignit  ainsi  un  si  haut  degré  de  vertu ,  que  toute  sa  com- 
w  munauté ,  ainsi  que  les  étrangers ,  le  révéraient  comme 
»  un  Saint  déjà  en  possession  de  l'héritage  céleste.  Nous 
»  avons  donc  jugé ,  en  remplissant  le  saint  ministèie  que 
»  Jésus-Christ ,  le  Prince  des  pasteurs ,  a ,  par  son  infinie 
»  clémence  ,  voulu  nous  imposer,  que  dans  ces  jours  mau- 
M  vais ,  où  rprgueiiieuse  philosophie  semble  égarer  impu- 

•  nément  le  monde  entier ,  rien  n'était  plus  à  propos  que 
»  de  montrer  aux  fidèles  cet  exemple  de  patience  et  d'hu- 
it milité  chrétienne ,  en  l'élevant  assez  pour  qu'il  pût  bril- 
»  1er  au  loin  et  diriger  vers  le  sentier  de  la  paix  ceux  qui 
n  marchent  encore  dans  les  ténèbres  et  les  ombres  de  la 
»  mort.  » 
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■f  S.  BODON ,  JÊVEQUB. 
Septième  siècle. 

S.  BoDON,  autrement  S.  Leudin  ou  Lendin,  naquit  dans 
les  Ardennes.  Ses  vertus  el  son  savoir  le  placèreiil  sur  le 
s^ge  épiscopal  de  Toul  en  Lorraine.  H  est  porté  au  cata- 
logue des  évèques  de  cette  viUe  comme  le  seizième  ,  et 
comme  le  successeur  de  Teufride ,  qui  vécut  vers  Tan  640. 
Molanus  dit  qu'il  fut  le  vingt-deuxième  évêque  j  mais  il  est 
possible  qu'il  ait  confondu  Bodoa  ayec  Godon ,  lequel  fi- 
gure cmnme  le  vingt-  deuxième  dans  la  série  des  évéques 
de  Toul.  n  fonda  le  couvent  appelé  Bodon-Munster ,  qui  fut 
réuni  dans  la  suite  par  S.  Hidulplie  ,  à  celui  de  Moyen- 
Moutier.  Sa  fête  est  célébrée  le  11  Septembre. 


*<»*»»%vwwvwvw>.w>/*^»>>>*A<Mwww%»»,^^   nnrmnrmmwmrinfififuvi. 

=f  S*«  VmCIEiNNE,  VIBEGB. 

Septième  siècle. 

Cette  Sainte  était  la  sœur  de  S.  Ladoald  (1) ,  et  elle  quitta 
avec  lui  Tltalie ,  pour  venir  dans  les  Pays-Bas  ,  vers  Tan  651. 
Elle  le  seconda  «  autant  que  son  état  le  lui  permit,  dans  la 
propagation  de  la  foi.  Elle  mourut  à  Wintershoven ,  où  son 
corps  fut  enterré  avec  honneur ,  par  son  frère.  Ses  reliques 
furent  transférées  en  980,  avec  celles  de  S.  Landoald  et 
de  ses  compagnons ,  au  couvent  de  S.  Bavon  à  Gand ,  et 
elles  furent  solennellement  levées  de  terre  en  982. 

Voyez  Ghesquière  ÀctuSS.  Belgii  selccta ,  tora.  in,p.  345  cf8eqq. , 
et  le  Proprium  SS.  Cathedr.  EccL  S.  Bauonis  et  Dùecesù  Gandtweruisy 
ad  diem  xx  Sept. 


(i)  Voyez  ci-dessus,  t.  IV,  p.  186-189. 
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12  Septembre. 

S*'  £ANSWID£,  ABBE88B  BBT  ABGLBTBBRl. 

Tiré  de  m  vie ,  qui  est  dans  le  recueil  de  Capgrave  ;  d*aDe  anhre  vie 
manuscrite ,  par  Ralph  Buckland;  de  Harpsfield,  See»  7,0.  io;d*Al- 
fert,  Annal,  t.  Il,  p.  640. 

Septième  siècle. 

Sajkt  Ethelbeet  ,  premier  Roi  chrétien  d'Angleterre  , 
eut  pour  successeur  dans  le  royaume  de  Kent ,  son  fils 
Eadbald.  Gelui-d  s'abandonna  d'abord  h  tous  les  vices  qui 
sont  la  suite  du  paganisme.  Mais  il  se  conyortit  depuis ,  et 

devint  un  chrétien  très-zélé.  C'est  ce  que  prouvent  les  pieu- 
ses fondations  qu'il  fit,  et  les  différentes  lettres  que  les  Papes 
lui  écrivirent. 

Sainte  Eanswide  était  fille  de  ce  prince.  Son  flUistre  nais- 
sance reçut  un  nouvel  éclat  de  l'éminente  sainteté  de  sa 
vie.  Les  grandes  vérités  de  la  religion  firent  sur  son  cœur 
ime  impression  si  profonde ,  qu'on  la  vit  dès  son  enfimoe 
ne  trouver  de  plaisir  que  dans  la  prière  et  les  autres  ezer^ 
cices  de  piété.  Pleine  de  mépris  pour  le  monde ,  elle  en 
rejetait  les  vanités  et  les  amusemeus.  £lle  ne  voulut  point 
s'engager  par  les  liens  du  mariage ,  parce  que  cet  état,  quoi- 
que saint  en  lui-même ,  lui  paraissait  peu  compatible  avec  le 
dessein  qu'elle  avait  de  se  consacrer  à  Dieu  sans  partage. 
A  force  de  persévérance ,  elle  obtint  de  ses  parens  la  per- 
mission de  quitter  le  siècle.  Sou  premier  soin ,  après  sa 
retraite  ,  fut  de  fonder  un  monastère  de  religieuses ,  à 
peu  de  distance  de  Folkstone ,  dans  le  royaume  de  Kent. 
Elle  y  passa  le  reste  de  ses  jours  .  occupée  nuit  et  jour 
de  la  prière  et  des  pratiques  de  la  pénitence.  £lle  mourut 
le  dernier  jour  d'Août  dans  le  septième  siècle. 


* 
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La  mer  ayant  depuis  englouli  une  partie  du  monastère , 
les  reHgîeuses  se  retirèrent  à  Folkstone.  On  y  porta  aussi 

les  reliques  de  la  Sainte ,  qui  furent  déposées  dans  l'église 
que  le  Roi  £adbald  avait  fait  bâtir  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre.  Cette  ^Use  ne  fut  plus  connue  dans  la  suite 
que  sous  le  nom  de  la  sainte  abbesse ,  par  'l'intercession  de 
laquelle  il  s*opéra  plusieurs  miracles  (l). 

La  principale  féte  de  sainte  £answide  se  célébrait  le  12  de 
Septembre ,  sans  doute  à  cause  de  quelque  translation  de 
ses  reliques ,  ou  de  ^  dédicace  de  quelque  église  en  son 
honneur. 

La  retraite,  la  pureté  du  corps  et  de  Tespht,  Texercice 
soutenu  de  la  prière  et  de  la  contemplation ,  ne  sont  de 
grandes  vertus  que  quand  une  bumilitë  sincère  en  est  le 
fondement,  et  que  la  divine  charité  leur  donne  leur  per- 
fection. Autrement  on  peut  quitter  le  monde  pour  embras- 
ser un  genre  de  vie  austère ,  et  être  avec  tout  cela  le  mar- 
tyr du  démon ,  en  se  recberchant  soi-même ,  jusque  dans 
les  choses  auxquelles  on  avait  renonce.  Les  Saints,  qui  se 
consacraient  k  Dieu  dans  la  solitude ,  ne  faisaient  aucune 
réserre  dans  leur  sacrifice.  Us  mesuraient  leur  zèle  pour 
la  perfection  sur  la  connaissance  qu'ils  araient  de  leurs 
misères  spirituelles.  On  n'est  parfait ,  suivant  saint  Bernard, 
qu'à  proportion  de  la  ferveur  avec  laquelle  on  tra- 
yailie  à  le  devenir  ,  et  du  sentiment  que  Ton  a  de, sa  cor- 
ruption ,  lequel  fiût  que  Fou  se  regarde  comme  des  servi- 
teurs inutiles. 


(i)  Voyez  la  Narratio  {vêtus)  de  sanctis  qui  in  Anglorum  regione 
quiescunt  j  ap.  Hickes  Tkesaur.  linguar.  septentr.  Dissert,  epistolaris, 
p.  1 15  ,  t.  I. 
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S.  GUY. 

Tiré  tie  m  vie ,  donnée  par  Sarius  ;  de  Le  Mire ,  Fosti  et  An^aL  Belg,  $ 
de  Gramaye  ,  inDitixeltdj  et  particulièrement  de  Sanderus ,  m  CAitm. 
Brahant,  et  Lacà  Pqriienid,  j^.  4i  »  4>.  Vojeslei  Bollaodit^,  t.  III , 
Sept,  p*  36. 

L^Air  1012. 

Sairt  Gut  (l)  commimémeiit  appelé  le  pauvre  d^Ander» 

iecht^  naquit  dans  un  irillage  voisin  de  Bruxelles.  Ses  pa- 
rens  élaienl  pauvres  ,  mais  verlueux  ;  ils  l'instruisirent  de 
bonne  heure  dans  la  connaissance  de  la  religion  chrétienne , 
et  lui  répétèrent  souvent  ce  que  disait  Tobie  à  son  fils  : 
JVous  serons  assez  riches  ,  st  nous  craignons  le  Seigneur. 
Leur  exemple  donnait  un  nouveau  degré  de  force  à  leurs 
discours.  Guy ,  encore  enfant,  devint  un  modèle  de  toutes 
les  vertus;  et  la  grande  idée  c[u*il  avait  des  devoirs  du 
christianisme  ,  les  lui  faisait  remplir  avec  Texactitude  la 
plus  scrupuleuse.  Il  aimait  la  bassesse  de  sa  condition  , 
parce  que  la  foi  lui  en  découvrait  tous  les  avantages.  U  se 
réjouissait  d*étre  dans  un  état  que  Jésus-Christ  avait  choisi. 
Il  respectait  les  grands ,  mais  sans  envier  leur  sort  ;  et  il 
ne  pouvait  retenir  ses  larmes ,  quand  il  pensait  à  cet  atta- 
chement qu'ont  les  hommes  pour  les  biens  de  la  terre.  SU 
entendait  des  pauvres  murmurer ,  il  les  exhortait  à  prendre 
patience  et  à  ne  pas  se  laisser  dépouiller  du  trésor  qui  était 
entre  leurs  mains.  Il  estimait  les  travaux  pénibles  ,  les  in- 
commodités et  les  humiliations  qui  étaient  la  suite  de  son 
état  ,  sachant  que  la  pauvreté  rend  semblable  à  Jésus- 
Christ  ,  lorsqu'elle  est  accompagnée  de  souffrances  et  de 
privations.  Sa  charité  pour  le  prochain  égalait  son  amour 
pour  la  morlihcation  et  la  pénitence.  U  partageait  avec  les 

» 

(i)  En  latin  Oiiû/o. 
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pauvres  le  peu  de  nourriture  qu'il  recevait  ,  et  jeûnait 
même  souvent  pour  les  assister.  Il  employait  tous  le» 
jours  quelques  heure»  à  la  visite  des  malades,  auxquels 
il  procurait  tous  les  secours  qui  dépendaient  de  lui.  Telle 
fut  la  \ie  que  mena  saint  Guy  pendant  sa  jeunesse. 

Gomme  la  vertu  est  le  plus  précieux  avantage  que  les 
parens  puissent  laisser  à  leurs  enfans,  le  père  et  la  mère  de  ' 
Guy  mirent  tout  en  oeuvre  pour  entretenir  leur  fils  dans  les 
heureuses  inclinations  où  ils  le  voyaient.  Tous  les  jours  ils 
demandaient  pour  lui  à  Dieu  la  continuité  et  l'augmentation 
de  son  amour.  Leurs  prières  furent  exaucées.  Guy  crcnssait 
en  Tertu ,  à  mesure  qu*il  avançait  en  âge ,  et  parvint  bien- 
tôt  à  un  éminent  degré  de  perfection. 

Un  jour  qu'il  priait  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  La* 
ken ,  qui  est  environ  à  une  demi-lieue  de  Bruxelles ,  le  curé' 
du  lieu  fut  surpris  de  sa  piété  et  de  son  recueillement.  S'é- 
tant  entretenu  avec  lui ,  son  élonnement  augmenta  encore 
quand  il  eut  vu  qu'il  était  si  versé  dans  les  voies  intérieu- 
res de  la  piété.  U  le  retint  auprès  de  lui ,  et  rattacha  à  son 
église  en  qualité  de  bedeau.  Cette  église  est  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  célèbres  du  pays ,  par  la  dévotion  en- 
vers la  Sainte-Vierge.  Le  Saint  se  porta  avec  plaisir  à  des 
fonctions  qui  s'accordaient  si  bien  avec  son  humilité.  U  s'ac- 
<]uiltait,  avec  de  vifs  sentimens  de  religion,  de  toutes  les 
parties  de  son  emploi ,  qui  n'avaient  rien  que  de  bas  aux 
yeux  du  monde ,  mais  qui  se  rapportaient  toutes  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  éloignée  à  la  décence  du  service  divin. 
Jamais  il  ne  perdait  de  vue  la  présence  de  Dieu.  Les  mo- 
mens  dont  il  pouvait  disposer  ,  il  les  passait  au  pied  de 
Fautel.  Souvent  il  consacrait  les  nuits  entières  à  l'exercice 
de  la  prière ,  il  châtiait  son  corps  par  de  rigoureuses  pé- 
nitences, afiii  de  prévenir  la  colère  du  Seigneur  au  dernier 
jour.  A  juger  de  sa  conduite  par  sa  componction ,  on 
l'aurait  pris  pour  un  grand  pécheur.  11  ne  lui  échappait 
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cependant  ([ue  de  ces  fautes  dmadvertance  dans  lesquel- 
les tombent  les  âmes  les  plus  justes ,  et  qui  ne  sont  aper- 
çues que  par  eevm  qui  ont  une  grande  pureté  de  cttur. 
Son  humilité  et  sa  douceur  le  rendaient  extrêmement  affa- 
ble ,  el  le  faisaient  aimer  de  tout  le  monde.  Dieu ,  pour 
l'humilier  de  plus  en  plus ,  pennit  qu'il  fût  éprouvé  par  la 
tentation  suivante. 

Un  marchand  de  Bruxelles  lui  conseilla  de  faire  un  petit 
commerce ,  sous  prétexte  de  se  procurer  de  quoi  assister 
les  pauvres  plus*  abondamment.  11  lui  proposa  même  de 
s'associer  avec  lui.  Guy  accepta  volontiers  une  propositioii 
qui  le  flattait  de  l'espérance  d'être  plus  utSe  au  prochain. 
Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  Tiliusion  durât  long-temps. 
Le  vaisseau  et  la  cargaison  duquel  le  Saint  avait  une  part, 
périt  lorsqu'il  était  sur  le  point  d'entrer  dans  le  port.  Guy, 
ayant  quitté  sa  place,  se  trouva  tout-à-coup  sans  aucune 
ressource.  Il  reconnut  son  erreur  ,  dont  le  principe  avait 
pourtant  été  louable ,  et  sentit  le  danger  qu'aurait  couru 
son  innocence ,  si  son  projet  eût  été  suivi  de  Tczéculion. 
n  adora  la  Providence  qui  le  punissait  de  ce  qu'il  s'était 
éloigné  de  la  voie  qu'elle  lui  avait  tracée ,  et  résolut  d'être 
à  l'avenir  plus  exact  à  veiller  sur  lui-même ,  et  à  se  défier 
de  ses  propres  lumières. 

n  r^rda  aussi  comme  une  épreuve  les  applaudissemens 
que  lui  attirait  sa  vertu.  Mais  il  s'humiliait  k  proportion 
qu'on  l'élevail.  Pour  éviter  plus  sûrement  le  danger  de  l'or- 
gnefl ,  ainsi  que  pour  expier  sa  première  fliute ,  il  résolut 
de  cherdier  une  retraite  dans  des  lieux  Soignés  do  sa  pa- 
trie. Il  fit  le  pèlerinage  de  Rome  et  de  Jérusalem  ,  puis 
visita  les  lieux  de  dévotion  qui  avaient  le  plus  de  célébrité 
dans  le  monde  chrétien.  Etant  revenu  à  Rome ,  il  y  trouva 
Wondàlfe ,  doyen  de  l'église  d'Anderlecht ,  petite  ville  qui 
est  environ  à  une  lieue  de  Bruxelles.  Le  voyant  dans  la 
disposition  d'aller  à  la  Terre-Sainte  avec  quelques  autres 
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pcrsoimes  de  piété  ,  il  s'offrit  h  leur  servir  de  guide  ,  et  à 
recommencer  un  péleriiiage  qu'il  avait  déjà  fait.  Le  doyen 
et  ses  ccmapagnons  furent  emportés  par  une  maladie  conta- 
gieuse, lorsqu'ils  étaient  sur  le  point  de  quitter  la  Pales- 
line  pour  retourner  en  Europe.  Guy  s'embarqua  après  leur 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs  ,  et  arriva  enfin  dans  sa 
patrie.  Il  y  avait  sqpt  ans  qu'il  était  absent.  Le  sous-doyen 
du  chapitre  d*Anderledit  le  logea  dans  sa  muson  et  ne 
Toulut  point  le  laisser  retourner  à  Laken.  La  fatigue  des 
yojàges  et  les  autres  maux  qu'il  avait  eus  à  souffrir,  lui 
causèienl  une  complication  de  maladies  dcmt  il  mourut 
le  12  Septembre  1012  (2).  Les  chanomes  d*Anderlecht 
Tenterrèrent  honorablement  dans  ûn  cimetière  qui  leur 
appartenait.  Les  miracles  qui  s'opérèrent  par  son  inter- 
eessiou  £rent  depuis  bâtir  une  église  près  de  son  tombeau , 
et  ses  rdiques  y  furent  transfiérées  avant  la  fin  du  on* 
aème  siècle  par  l'évéque  de  €ambrai  (3).  Les  mêmes 
reliques  acquirent  ime  grande  célébrité  à  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  où  elles  avaient  été  déposées ,  et  à  laquelle  on 
a  substitué  une  coUégiaie  qui  porte  le  mom  du  Saint. 


(a)  Baronias  et  Molanus  se  sont  trompés  en  mettiiiit  la  mort  de  saiut 
Goy  en  tua.  BaîUet  a  fait  la  m('tnc  faute.  L^ancicnne  vie  du  Saint, 
«t  les  «hartca  de  plusieurs  dorrations  faites  k  son  église  prouvant  qull 
moamt  eu  loia.  Voyez  Ijemire,  ^atli  et  Aiumles  Belgid^md  an.  1013, 
et  Gramaye ,  qui ,  de  professeur  en  droit  de  Louvain  ,  devint  historio* 
graphe  da  BralMint  et  de  Flandre ,  piii«  prévôt  d'Arnheim  ,  Antitj.  Bra» 
hamtùtf  an.  170S ,  p.  10.  Ce  dernier  auteur  a  travaillé  d'après  les  mé- 
neiici  qui  lui  avaient  été  fournis  par  M.  Clément,  célèbre  théologien 
anglais  et  doyen  d'Anderlecht.  Ce  point  de  critique ,  et  plusieurs  autres 
difficoltés  concernant  la  vie  du  Saint ,  ont  été  fort  bien  éclaircis  par  San- 
dérus  .  chanoine  d'Ipres ,  in  Chot'Ogr.  Brahanliœ  et  in  Lacâ  Parthenid , 

41  ,  4^-  ^  docte  chanoine  relève  les  fautes  où  Lemire  était  tombé 
par  rapport  à  la  première  translation  de  saint  Guy ,  et  prouve  que  ce 
Saint  n'était  point  né  à  Anderlecht. 

(3)  Anderlecht  et  Bruxelles  ,  qui  sont  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de 
Malines  ,  étaient  alors  dans  celui  de  Cambrai. 
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S.  ALB&Ë,  btAqub  nr  iBLàVDi. 
^  i.'ah  525. 

Sairt  Albée  ,  que  la  province  de  Munster  honore  comme 
son  principal  patron ,  fut  converti  par  des  misnomiaires 
bretons.. Il  avait  hii  un  voyage  à  Rome,  lorsque  saint  Pa- 
trice vînt  en  Irlande.  S'étant  attaché  h  ce  célèbre  apAtre  de 
son  pays  ,  il  fut  sacré  archevêque  de  Munsler  ,  et  fixa  son 
siège  à  £mely  (1  ).  Il  prêchait  l'Evangile  avec  tant  d'onction, 
sas  miracles  étaient  si  édatans  et  sa  vie  si  sainte,  qu'A  con- 
vertit une  multitude  incroyable  d'infidèles ,  et  qu'il  en  en- 
gagea un  grand  nombre  à  marcher  dans  les  voies  de  la 
perfeclion.  Le  Koi  Engus  lui  ayant  donné  File  d'Arran ,  il 
y  fonda  un  monastire  nombreux.  Cette  maison  devint  de- 
puis si  célèbre  par  la  sainteté  de  ceux  qui  l'halntaient , 
qu'on  l'appela  long-temps  XArran  des  Saints.  Ussérius  as- 
sure que  la  règle  que  l'on  y  suivait  existe  encore  en  vieil 
irlandais. 

Quoique  saint  Albée  fut  retenu  dans  le  monde  par  son 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes ,  il 

n  en  désirait  pas  moins  la  solitude  et  la  retraite.  Il  suppléait 
à  l'impossibilité  où  il  était  de  suivre  son  goût ,  par  le  re- 
cueillement ,  par  de  fréquens  retours  sur  lui-même ,  et  par 
la  méditation  des  vérités  célestes.  Inutilement  il  voulut  se 
décharger  du  fardeau  de  Tépiscopat ,  pour  ne  plus  penser 
qu'à  la  mort.  Le  Roi  fit  garder  les  ports  pour  lempécher 
d'exécuter  le  projet  qu'il  avait  formé  de  prendre  la  fuite  ; 
ce  saint  homme  mourut  en  626. 

Voyez  Ussérius ,  yY/j</V/uîf.  p.  4('9  -  elWarc,  Àntiquit.  Hiln^m.  p.  3 19. 


(1^  Ce  tiége  fot  depoû  transféré  \  Ganel. 
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S.  S£KDOT,  iviQUE  de  lyon. 
Sixième  siècle. 

Saiwt  Sacerdos,  vulgairement  appelé  saint  Serdot  (1) , 
assista  en  549  au  cinquième  concile  d'Orléans ,  qui  défendit 
le  dépôt  de  la  foi  contre  les  emurs  de  Pïestorius  et  d*£uty- 
chès,  et  qui  fit  divers  réglcmens  de  dîsdpline.  On  croit 
même  qu'il  présida  à  ce  concile.  Quelque  temps  après ,  il 
vint  à  Paris ,  sans  que  Ton  sache  le  véritable  motif  de  ce 
voyage.  Il  fut  pria  dans  cette  ville  de  la  maladie  dont  il  . 
mourut.  Le  Roi  Ghildebert ,  qui  avait  une  grande  vénéra- 
tion pour  lui  ,  vint  le  visiter.  Le  saint  ëvêque  demanda 
pour  successeur  Nicet  son  neveu ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Son  choix  était  sans^  doute  fondé  sur  la  connaissance  du 
mérite  de  celui  par  lequel  il  désirait  être  remplacé.  Ificet 
marcha  sur  les  traces  de  son  oncle ,  et  l'Eglise  l'honore  sous 
le  nom  de  saint  Piizier.  Saint  Serdot  est  nommé  dans  le 
martyrologe  romain ,  sous  le  12  de  Septembre;  et  c'est  aussi 
en  ce  jour  que  l'on  fait  sa  féte  à  Lyon ,  où  il  parait  que 
son  corps  fut  transporté  de  Paris. 

Vojrei  saint  Grégcnra  deTonn ,  Vk.  Patr,  c.  ajThéophfleRAynaud, 
Ou.  SS.  Lugd,  f  le  GalUa  Chrùi.  nmm  ,  t.'  IV ,  p.  3a. 


(i)  On  l'appelle  encoie  saùa  Sardot ,  »aùu  Sacerde  ,  saint  Sadroe, 
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13  Septembre. 

S.   EULOGË,   PATAIARCUB  DALEXAKDRIB. 

Tiré  de  U  chronique  de  Nicéphore,  de  la  chronique  d'Alexandrie,  el 
de  Pholiui ,  CW.  iSi  ^juuS,  3u6 ,  a3o,  etc. 

l'an  608. 

Saiitt  Euloge  était  Syrien  de  naissance.  Etant  encore 
jeune ,  il  embrassa  la  vie  monastique  dans  sa  patrie.  Les 
eutychiens,  comme  il  arri?e  toujours  à  oeux  qui  ont  aban- 
donné le  centre  de  Tunion ,  ae  trouvaient  alors  divisés  en 
plusieurs  sectes.  La  fureur  cl  l'animosilé  de  leurs  contes- 
tations avaient  jeté  les  églises  de  Syrie  et  d'Egypte  dam  U 
phis  grande  confusion ,  et  la  plupart  des  moines  syriens 
étaient  devenus  fameux  par  la  corruption  de  leurs  mœurs 
et  par  leur  atlacliement  à  l'hérésie.  Euloge  apprit  de  leur 
diute  k  veiller  sur  lui-même  ,  et  il  ne  se  distingua  pas 
OMims  par  ^innocence  de  sa  vie ,  que  par  la  pureté  de  sa 
doctrine. 

Après  avoir  acquis  une  grande  connaissance  des  belles- 
lettres  ,  il  se  mit  à  étudier  la  théologie  daus  les  vraies  sour- 
ces de  cettesdence ,  dans  r£criture«  dans  les  conciles  et  dans 
les  ouvrages  des  Pères.  Comme  il  joignait  à  une  application 
infatigable  ,  un  esprit  pénétrant  ,  une  conception  vive  et 
un  jugement  solide  ,  ses  progrès  furent  très-rapides.  U  fut 
bientôt  en  état  de  combattre  pour  la  vérité;  il  mérita  d'être 
compté  parmi  les  Grégoire-le-Grand  et  les  £utychius.  Il  de- 
vint en  un  mot  une  des  plus  brillantes  lumières  de  FEglise 
dans  le  siècle  où  il  vécut.  Sa  science  reçut  un  nouvel  éclat 
dje  son  humilité ,  ainsi  que  de  son  amour  pour  la  pénitence 
et  pour  la  prière. 

Les  besoins  de  l'Eglise  le  firent  tirer  de  sa  solitude ,  et 
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il  fut  fait  prélre  par  saint  Anastase ,  patriarche  d'ÂntSoche , 
qui  mourut  en  596 ,  et  qui  fut  remplacé  par  Anastase-le- 
Jeune.  Tant  qu'Euloge  demeura  dans  celle  ville ,  il  fut  tou- 
jours étroitement  lié  avec  saint  £utychius ,  patriarche  de 
Constantinople ,  et  il  se  réunit  ayec  lui  contre  les  ennemis 
de  la  Térité. 

Tibf  re-Gonstantin,  prince  Tertueux ,  n*eut  pas  plus  t^t  été 
élevé  à  l'empire ,  qu'il  s'occupa  des  moyens  de  réparer  les 
maux  que  Justinien  et  Justin*le-Jeune  ,  ses  prédécesseurs , 
avaient  fSsits  à  l'Eglise  et  à  l'Etat.  D  ouvrit  ses  trésors  pour 
assister  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  dans  le  besoin. 
Son  zèle  pour  l'orthoxie  lui  faisait  chercher  de  bons  pasteurs 
pour  les  églises  particulières  qui  avaient  le  plus  souffert  des 
ravages  de  Veutychianisme.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina  à 
demander  que  Ton  donnât  saint  Euloge  pour  successeur  à 
Jean ,  patriardie  d'Aleiandrie.  On  le  sacra  sur  la  fin  de 
Tannée  583. 

Ayant  été  obhgé  de  faire  un  voyage  à  Constantinople, 
environ  deux  ans  après,  scm  installatton ,  il  y  trouva  saint 
Grégoire-leCiTand ,  et  se  lia  avec  fait  d*une  amitié  fort  étroite. 

Ils  n'eurent  plus  tous  deux  dans  la  suite  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme.  Parmi  les  lettres  de  saint  Grégoire ,  il  y  en  a 
plusiears  qui  sont  adressées  au  saint  patriard^.  CSelui-d 
composa  d'excéUens  ouvrages  contre  les  acéphales  et  les 
autres  sectes  des  euty chiens^  On  connaît  aussi  de  lui  onze 
discours  ,  dont  le  neuvième  est  un  éloge  de  la  vie  monas- 
tique 9  et  six  livres  contre  les  novatiens  d'Alexandrie ,  dana 
le  premier  desquels  il  est  prouvé  qu'on  doit  honoror  les: 
martyrs.  Il  ne  nous  reste  plus  de  ces  ouvrages ,  que  dea 
fragmens  qui  nous  ont  été  conservés  par  Photius  (1).  Saint 
Euloge  composa  encore  un  autre  traité,  dont  Photius  ne 


(i)  Pbotii»,  Cod,  i8a,  p.  4>i* 
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parle  point.  Il  sV  proposail  de  réfuter  les  agnoétes ,  secte 
d'eutychiens ,  qui  soutenaient  que  Jésus  -  Christ ,  comme 
homme ,  ignorait  pliuieun  choses ,  et  notamment  le  jour 
du  jugement.  Saint  Grëgoire-le-Grand ,  que  Faiiteur  avait 
prié  d'examiner  cet  ouvrage ,  le  lui  renvoya  ,  en  lui  mar- 
quant qu'il  n'y  avait  rien  trouvé  que  d'admirable  (2).  Le 
saint  patriarche  d'Alexandrie  mourut  en  606  ou  en  608. 

Nous  admirons  les  actions  d'éclat  qui  brillèrent  dans  les 
Saints  ;  ce  n'est  pourtant  point  dans  ces  sortes  d'actions 
que  consistait  leur  sainteté,  mais  dans  la  disposition  habi- 
tuelle de  vertu  où  était  leur  âme.  De  bonnes  actions ,  Cui- 
tes de  temps  à  autre ,  ne  font  point  l'homme  yertueux  ;  ce 
titre  n'appartient  qu'à  celui  qui  s'est  fait  une  heureuse  ha- 
bitude de  la  pratique  des  divins  commandemens.  Ce  n'est 
point  assez  d'avoir  reçu  dans  son  cœur  la  semence  des  ver- 
tus ,  il  fiiulTy  nourrir ,  la  développer ,  et  l'unir  tellement  à 
la  substance  de  son  âme ,  qu'elle  devienne  le  principe  de 
toutes  nos  actions  et  de  toutes  nos  affections.  Par-là  tout 
l'ensemble  de  conduite ,  tant  publique  que  particulière ,  for- 
mera une  suite  non  interrompue  d'œuvres  m^toires;  et 
ces  œuvres  tireront  leur  perfection  de  la  ferveur  qui  las 
produira.  Cette  ferveur ,  par  un  caractère  essentiel  à  la 
vertu ,  est  toujours  susceptible  d'accroissement ,  et  elle  doit 
toujours  croître  dans  une  âme  véritablement  pénétrée  de  Ja 
divinité  de  notre  sainte  Religion. 


(a)  Saint  Grégiiiro,  1.  8,  ep.  4>. 


Digitized  by  Google 


«.  AMi.   (.18  Septembre.)  285 

S.  AMÉ ,  iyàQVE  de  sioic  ,  eit  valais  ,  pateoh  oe  la  ville 

M  DOUAI,  Sir  VLAVDEB. 

Xir6  de  sa  Tie ,  écrite  avant  la  traiulatioii  de  ses  reliques ,  et  avant  la 
deatrnction  do  monastère  de  Breoil  ou  de  Mérenville^  de  Balteaa, 
1.  3,  c.  36;  de  Gramaye,  JnUq,  Duac»  p.  ao2j  de  Castillion , Cftro* 
md.  Ecd.  Bdgie.  seu  Epise.  Belgie,  m  Duaco,  p.  38,  Sg,  et  des 
nëmolres  reeneîUîs  par  D.  Henri  et  par  D.  Tadmean ,  pour  la  soite 
dn  GaUtM  ChruUana  nova» 

Vers  l'an  690. 

Saint  Amat  ,  vulgairement  appelé  saint  Amé,  sortait 
d'ime  famille  où  les  richesses  se  IrouTaîent  réunies  à  la 
pîétë.  Aussi  puisa-t-il  dès  le  berceau  1'  amour  de  la  vertu 
dans  les  exemples  et  les  instructions  de  ceux  dont  il  avait 
reçu  le  jour»  La  vivacité  de  son  esprit  et  la  solidité  de 
son  jugement  »  lui  firent  faire  de  rapides  progrès  dans  ses 
études.  Il  suivit ,  par  rapport  aux  sciences  profanes  ,  la 
maxime  de  saint  Jérôme ,  qu'il  ne  faut  point  apprendre  ce 
que  Ton  ne  peut  savoir  sans  danger.  U  ne  négligea  point , 
à  Tezemple  de  ceux  de  son  âge ,  la  jdus  précieuse  comme 
la  plus  utile  de  toutes  les  connaissances ,  celle  de  Dieu  et 
de  soi-même.  Il  s'exerçait  aussi  avec  ardeur  dans  la  prati- 
que de  rhumilité  et  de  la  divine  charité.  Ses  parens  de  leur 
côté  travaillèrent  à  le  prémunir  contre  les  vices  si  ordinai- 
res à  la  jeunesse.  Ils  éloignaient  de  lui  tout  ce  qui  eût  été 
capable  de  lui  inspirer  Tamour  du  monde  ,  ou  de  souiller 
la  pureté  de  son  âme.  Us  l'excitaient  non-seulement  k  la 
persévérance ,  mais  encore  à  la  perfection  ,  persuadés  que 
la  moindre  infidélité  à  la  grâce,  peut  avoir  les  suites  les 
plus  funestes. 

Amé,  formé  d'après  ces  principes,  fut  de  bonne  heure 
un  chrétien  parfait.  Lorsqu  il  fut  en  âge  de  prendre  un  état 
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de  vie ,  il  piia  Dieu  avec  ferveur  de  lui  faire  coonaitre  sa 
Toionté.  Se  croyant  appelé  d'une  manière  spéciale  à  la  sain- 
teté ,  il  entra  dans  le  clergé ,  du  oonaentement  et  de  Tavia 
de  ceux  que  la  prudence  et  le  devoir  Tobligeaient  d'écouler. 
La  prière ,  l'étude  de  la  religion  ,  et  la  pratique  de  la  cha- 
rité devinrent  son  unique  occupation.  Il  s'estimait  heureux 
de  se  Toir  affirançhi  de  tous  les  assujettissemens  da  monde , 
qui ,  quoique  compatibles  avec  la  piété  lorsqu'on  les  rap- 
porte à  Dieu ,  sont  cependant  toujours  dangereux  ,  et  absor- 
bent une  partie  considéral^le  d'un  temps  que  nous  devrions 
employer  tout  entier  pour  l'éternité.  On  ne  le  trouvait  donc 
jamais  dans  ces  assemblées  profanes  où  il  est  si  facile  de 
perdre  l'esprit  ecclésiastique  et  dans  lesquelles  le  monde 
lui-même  croit  les  ministres  de  Jésus-Christ  déplacés.  Il 
Vivait  dans  la  retraite  la  plus  exacte ,  et  s'y  préparait  à 
Texercice  des  fondions  sublimes  auxquelles  fl  était  destiné. 

Ânimé  du  désir  d'une  plus  haute  perflbctîon ,  il  se  retira 
dans  le  monastère  d'Agaune  ,  que  l'amour  des  saintes  let- 
tres et  de  la  régularité  avait  rendu  célèbre.  Il  obtint  de 
son  abbé  la  pennissioa  de  demeurer  dans  une  petite  oellule 
taillëe  dans  le  roc ,  auprès  de  laqueDe  il  y  avait  un  ora- 
toire ,  et  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Noére-Dame  du  Hoc. 
Quelque  temps  après ,  on  le  tira  de  sa  solitude  pour  i'em* 
ployer  au  service  de  l'église ,  et  on  le  plaça  vers  Tan  869 , 
sur  le  siégé  épiscopal  de  Sion,  en  Valais  (1).  Cette  d%nilé , 


(i)  Saint  Amé  est  qualifié  évéque  de  Sens  (  Senonensù)  dans  la  chro- 
nique d'Auxerre  ;  nais  c*est  ane  faute  qui  a  été  copiée  par  Baillet ,  par 
les  BoUandistea  et  par  pluaieurt  autres  écrÎTami*  Hiicl>ald,  moiiie  de 
Saînt-Amand ,  qui  florissail  au  dixième  siàde,  asaure  dans  la  vie  de 
•ainte  Rictrude,  que  saint  Amé  fut  évèque ,  non  de  Sens,  mais  de  Sion, 
en  Valais  (Seduneiuis),  Il  fut  abbé  de  Saint-Maurice  d'Agaune,  «Tant 
d*étre  élevé  à  Tépiscopat  ,  ce  qui  se  prouve ,  suivant  Mabillon  ,  Amm, 
t.  I,  1.  i6,  c.  5ai  ,  par  le  catalogue  des  abbés  du  monastère,  el  par 
celui  des  ëvèques  de  Sion.  Vojez  une  lettre  de  Tabbé  Lebeaf ,  iméfée 
dans  le  jonmal  de  Trer.  Juin ,  i  toL  1753. 
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en  faisant  briller  sa  vertu  d'un  nouvel  éclat ,  lui  donnait 
en  même  temps  plus  d'autorité.  Il  répandait  dans  le  sein 

des  pauvres  des  aumônes  abondantes  ;  il  instruisait  avec  une 
ardeur  infatigable  ;  il  proportionnai^  aux  circonstances  les 
secours  spirituels  et  temporels  ;  en  un  mot ,  il  remplissait 
avec  la  plus  parfiiite  exactitude  tous  les  devoirs  d'un  pas- 
teur accompli.  Il  y  avait  cinq  ans  qu'il  gouvernait  son  dio- 
cèse en  paix ,  lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  l'éprouver  par  des 
tribulations. 

Thierrî  III ,  fils  de  Glovis  II ,  qui  réunit  en  sa  personne 
toute  la  monarchie  française ,  fut  pendant  plusieurs  années 

livré  au  vice ,  et  maîtrisé  par  des  ministres  corrompus.  Il 
est  le  premier  de  nos  Rois  qui  aient  gouverné  par  les  mai- 
res du  palais ,  et  auxquels  on  donne  le  titre  de  fainéans. 
Ebroin ,  qui  exerçait  cet  emploi,  était  un  des  plus  méchans 

• 

hommes  qui  aient  jamais  été  chargés  de  l'administration 
du  royaume  de  France.  11  suffît ,  pour  se  former  une  idée 


Les  frères  de  sainte  Marthe  donnent  à  saint  Amé  le  titre  d'archevê- 
que de  Sens,  dans  le  Gallia  Christ,  twliif,  publié  en  i656.  Mais  les 
rédacteurs  du  Gallia  Christ,  noua  j  ont  corrigé  cette  faute.  On  lit  dans 
leur  neuvième  tome  que  saint  Amé ,  évèque  de  Sion ,  fut  eûié  par  le 
roi  Thierri ,  à  Tinstigalion  d'Ebroïn  ,  et  qu*il  se  relira  à  Péronne  ,  où 
il  fut  reçu  dans  le  monastère  de  Saint-Fursjr  par  l'abbé  Ultan.  Il  est 
rapporté  dans  le  tome  dixième  qoe  saint  Bain,  évcque  desMorins,  c'est- 
à-dire  ,  deXarranne  ou  Térouenne,  fit  la  translation  du  corps  de  saint 
Amé ,  anciennement  évêque  de  Sion ,  lequel  mourut  en  690 ,  et  qui  fut 
enterré  à  Breuil ,  sur  la  Lys  ,  que  les  Français  appellent  présentement 
Merviile,  et  les  Flamands  Mergem.  Ce  lieu  se  nommait  en  latin  firoï/us^ 
Morontivilla  ou  MêrùtvUla.  D.  Henri  et  D.  Tachereau ,  qui  continuent 
le  Gallia  Christtana ,  prouvent  que  saint  Amé  fut  le  seizième  évoque 
de  Sion.  On  peut  voir  aussi  Bucelin  ,  Germania  Sacra;  Semiler,  f^a^ 
lesia  Sacra;  brigvet ,  P'allesia  Christiana;  Murer,  Hehetia  Soera^  etc« 
D'ailleurs  on  ne  trouve  point  le  nom  du  Saint  dans  les  anciens  cata- 
logues des  archevêques  de  Sens ,  notamment  dans  ceux  de  Fontenelle 
ou  de  Saint-VandrîUe  et  du  Vatican ,  qui  furent  dressés  dans  le  dixième 
siècle. 
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de  lui,  de  se  rappeler  qu'il  fut  le  meurtrier  de  saint  Léger f 
qu'il  persécuta  et  fit  condamner  à  Tezil  un  grand  nombie 
de  Saints  et  d'évèques  recommandables  par  leur  vertu.  Les 
ennemis  de  saint  Amé  profitèrent  des  dispositions  d'un  td 
Roi  et  d'un  tel  ministre  pour  le  perdre  ;  ils  Taccusèrect  de 
divers  crimes  dont  il  était  innocent.  ïhierri ,  sans  examiner 
si  l'accusation  était  fondée,  et  sans  permettre  k  l'évéque  de 
Sion  de  se  justifier ,  l'exila  -dans  le  monastère  de  Saint- 
Fursy  à  Pénonne.  Saint  Ultan  ,  qui  en  était  abbé ,  traita  le 
Saint  avec  beaucoup  de  vénération.  Amé  souffirit  avec  joie 
cette  disgrâce  il  la  regarda  comme  un  moyen  que  Dieu  lui 
fournissait  de  goûter  les  douceurs  de  la  retraite ,  et  de  sui- 
vre son  attrait  pour  les  austérités  de  la  pénitence.  Jamais 
il  ne  fit  entendre  de  plaintes ,  quoiqu'on  eût  violé  à  son 
égard  toutes  les  lois  dsi.  la  justice.  Une  seule  chose  l'aflli^eait, 
c'était  de  voir  son  troupeau  livré  à  un  intrus  »  qui  cachait  Ja 
méchanceté  d'un  loup  sous  l'habit  d'un  pasteur. 

Après  la  mort  de  saint  Ultan,  saint  Mauront  fut  charge 
du  soin  de  garder  l'évéque  de  Sion.  L'ayant  pris  quelque 
temps  avec  lui  dans  le  monastère  de  Uamaye ,  il  le  ooa* 
duisit  ensuite  à  celui  de  Breuil  ou  de  Merville ,  qu'il  venait 
de  fonder.  11  se  félicitait  tous  les  jours  de  posséder  ie  senri- 
teur  de  Dieu ,  et  il  se  démit  en  sa  faveur  du  gouvernement 
de  son  abbaye.  Saint  Amé  «  encore  plus  par  ses  exemples 
que  par  ses  discours,  portait  ses  moines  à  la  perfedîoB. 
Lorsqu'il  vit  la  régularité  parfaitement  établie  ,  il  s'enferma 
dans  une  petite  cellule  attenante  k  l'église ,  où  il  mourut 
vers  l'an  690. 

Ebroln,  ce  cruel  persécuteur  de  tant  de  Saints  j  subit 
dès  celte  vie  la  peine  due  h  ses  crimes  ;  il  fut  massacré 
en  679.  Le  Roi  Thierri  mourut  en  69 1  ;  mais  il  était  ren- 
tré en  lui-même  depuis  quelques  années.  Il  se  reprocha  jus- 
qu'à sa  mort  l'injuste  traitement  qu'il  avait  fait  souffrir  à 
S*  Amé  ;  et  ce  fut  dans  l'intention  d'expier  ce  crime ,  qu'il  fit 
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pituieura  donaliaiis  k  Tabbaye  de  Breiiil.  Cette  maison ,  sui- 
Tant  Gramaye ,  n'était  qu*mie  communauté  de  prêtres  sécu- 
liers. Mais  il  est  certain  que  cet  auteur  se  trompe,  puisqu'en 
creusant  la  terre ,  on  y  a  trouvé  des  corps  anciennement  en- 
terrés avec  des  habits  de  moine  (2). 

Durant  les  incursions  des  Normands ,  les  moines  de  Breuil 
emportèrent  avec  eux  les  reliques  de  saint  Amé  ,  et  se  re- 
tirèrent d'abord  à  Soissons,  puis  à  Douai  (3).  Cette  transla- 
tion se  fit  le  premier  Jllai  870 ,  par  le  ministère  d*£ruan- 
nic ,  abbé  de  Breuil ,  et  de  saint  Bain  ,  cinquième  éyéque 
de  Térouenne  (4).  Les  moines  obtinrent  la  permission  de 
se  fixer  à  Douai.  Le  monastère  qu'ils  y  établirent  fut  sécu- 
larisé et  changé  en  collégiale  en  940.  U  y  a  eu  long-temps 


(a)  Voyez  Castillion ,  CAron.  Belg,  in  Duaco ,  p,38,S9. 

(3)  Quelques  auteurs  prétendent ,  mais  sans  preuves  ,  que  Douai 
était ,  du  temps  de  César ,  la  métropole  des  Catuaci.  Hucbald  et  d'au- 
tres écrivains  cités  par  Gramaye  assurent  que  c'était  le  pa'rimoine  de 
sainte  Rictradej  que  le  duc  Adalbald  ,  son  mari,  y  fonda  l'église  de 
Notre-Dame ,  dite  anjourd'bai  de  Saint-Amé ,  et  qu'il  fit  rebâtir  sur  la 
même  montagne  an  château  qui  tombait  en  ruines.  D^uîs  ee  temps-là , 
Douai  eut  le  titre  de  château ,  et  il  en  est  toujours  parlé  comme  d^une 
place  forte.  Saint  Mauront  donna  la  montagne  et  Tégliiie  aux  moines 
de  Breuil  j  mais  le  château  resta  aux  seigneurs  ou  comtes  d'Ostrevant^ 
avec  le  titre  d'avocats  de  Tabbaje  et  de  l'église.  Voilà  ce  que  Von  ap- 
pelait le  château  de  Douai.  Le  quartier  où  est  Téglise  de  Saint-Aubin 
se  nommait  le  vieux  Douai.  La  ville ,  qui  est  de  l'autre  côté  de  la 
Scarpe  9  fut  bâtie  depuis ,  et  appelée  le  nouveau  Douai.  Dans  le  temps 
dont  nous  parlons ,  Lambras ,  qui  n'est  plus  qu'un  petit  village ,  situé 
environ  à  une  demi-lieue  de  Douai  ,  était  le  lieu  le  plus  considérable 
du  territoire  d'Ostrevant.  Son  port,  le  commerce  qui  s'y  faisait,  etc.  , 
le  rendaient  fameux.  Douai ,  selou  Mcierus,  fut  détruit  par  les  Normands 
et  les  Danois ,  en  S79  \  mais  on  le  rebâtit  bientôt ,  et  il  a  toujours  été 
depuis  une  des  principales  villes  de  la  Flandre.  Les  comtes  de  Flandre 
y  ont  fait  quelque  temps  leur  résidence.  Ces  comtes  fondèrent  Téglise 
collégiale  de  Saint-Pierre,  dans  le  douzième  siècle.  Voyez  Grama/e, 
Anli<juit.  Flandriœ  in  Duaco ,  p.  aoi. 

(4)  Voyez  le  GaUia  Christ,  nova,  t.  X,  col,  iS3i. 

T.  XIU.  19 
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un  prieuré  et  une  diapelle  à  Breuil ,  dâo»  l'endroit  où  saint 

Maunml  a%'ait  renu  saint  Amé  ,  et  Où  îl§  avaient  mené  en- 
semble ia  vie  anachorélique.  La  terre  de  Breuil  appartient 
encore  aujourd'hui  à  Téglise  de  saint  Amé  de  Douai.  En  1485 , 
on  transféra  de  Marchietinea ,  dans  cette  égHse  les  reliqties 
de  saint  Mauront. 

On  trouve  dans  le  martyrologe  romain,  sous  le  même 
jour  9  un  autre  saint  Amé  Yulgairemenl  appelé  satnt  Amet. 
Il  sortait  d'une  famille  distinguée ,  établie  dans  le  territoire 
de  Grenoble.  Il  se  retira  ,  étant  encore  foM  jeune ,  dans  le 
monastère  d*Agaiine,  dont  il  fut  l'exemple  par  la  pratique 
des  plus  sublimes  vertus.  11  alla  depuis  à  Luxeul  avec  saint 
.  Romario.  On  Ten  tira  en  620,  pour  le  faire  abbé  de  Remi- 
remont ,  dignité  qu'il  n'accepta  que  par  obéissance.  Sa  fidé- 
lité à  la  grâce ,  et  son  zèle  pour  la  perfection  aTaient  quel- 
que chose  d'admirable.  L'uniformité  de  la  vie  religieuse 
ne  deyenoit  point  pour  lui  un  principe  de  relâchement  ; 
sa  ferveur  au  contraire  croissait  de  jour  en  jour ,  ce  qui 
donnait  un  nouveau  degré  de  mérite  à  tous  ses  eiercK 
ces.  il  alla  jouir  de  Télernité  bienheureuse  vers  l'an  627. 
On  garde  ses  reliques  à  Remiremont,  dans  le  diocèse 
de  Toul. 

Voyez  sa  vie  cl  celles  de  saint  Romaric  et  de  saint  Adelphe,  ses  suc- 
cesseurs ,  écrites  par  un  auteur  contemporain  ,  ap.  Mahil.  Act.  Ben. 
\.  II ,  p.  i35  ,  4i5  ,  6oa  \  Bulteau  ,  t.  1 ,  p.  4*9  >  Pinius  ,  Act.  SS,  1. 111, 
Sept.  p.  9S. 

â.  LIDOIRE,  ivépUB  db  toubs. 
l'au  371: 

On  sait  que  Téglisc  de  Tours  fut  fondée  par  saint  Catien, 
qui  "vint  prêcher  la  foi  dans  les  Gaules  en  260^  el  que  Ton 

honore  le  18  de  Défjembre.  Après  la  mort  de  ce  Saint , 


Digitized  by  Googl 


«.  HAinuLU.  (18  Septembre.)  891 

qui  là  gmi?enn  TingUneuf  ring,  elk  resta  sans  patteur  jus» 
qti'dn  887.  Lidoire ,  né  dans  la  Ville  de  Tours ,  fut  alors 
choisi  pour  remplir  le  siège  vacant.  Il  fut ,  au  rapport  de 
aatnt  Grégoire  de  Tours,  un  évéque  d'une  piété  singulière, 
et  mimem  aiûiiié  de  l'esprit  des  apôtres.  Il  bâtit  la  pre<^ 
flaière  ëglisè  dans  sa  ville  ëpisGopale.  Il  mourut  eii  871 , 
après  avoir  gagné  un  peuple  nombreux  h  Jésus-Christ.  Son 
épiscopat  fut  de  trente-trois  ans.  Baillet  et  les  Bollandisles 
se  sont  trompés ,  en  prétendant  qu'on  l'eirterra  dans  Té^se 
qu'il  avait  fait  bâtir  dans  sa  viUe ,  laquelle  porta  longtemps 
son  nom  ,  et  est  présentement  une  chapelle  de  la  cathédrale. 
Lebeuf  prouve  qu'il  fut  enterré  dans  une  basilique ,  située 
liOTS  de  la  ville ,  qui  avait  été  la  maison  d*un  sénateur.  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  yttà  que  ses  reliques  furent  depuis, 
portées  dans  la  caliiédraie.  Bans  ie  mtme  sîèele ,  les  Gau- 
lois n'enterraient  point  dans  les  villes  ;  et  si  on  s'écartait 
quelquefois  de  cette  loi  générale ,  ce  n'était  qu'en  faveur 
de  ceux  qui  s'étaient  distingués  par  leur  sainteté.  On  ne 
cessa  de  l'observer  que  dans  le  dixième  siècle*  Saint  Per- 
pet ,  sixième  évéque  de  Tours  ,  institua  une  vigile  pour  la 
iâte  de  saint  Lidoire ,  qui  est  appelé  Lictor  dans  les  addi-' 
tions  laites  au  martyrologe  de  Bède.  liotre  Saint  est  nommé 
•ous  le  18  de  Septembre  dans  Molan  et  dans  le  martyro- 
loge gallican. 

Voyes  MiHt  Grégoire  de  Tourt,  HUt.  1.  lo,  e.  3i ,  a.  a,  et  1.  i , 
c.  49,  et  le        Ckt,  vêiut, 

s.  MÀUKILL£,  àviQOx  d'augees. 

Vers  l'an  437. 

Sauit  Madulu  ,  né  en  Italie ,  passa  dans  les  Gaules , 
A^t%^  le  dessdn  d'y  vivre  inconnu  aux  bommes.  U  s'arrêta 

10* 
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dans  la  Touraine ,  où  la  n^utatkm  de  saint  Martin  Tavait 
sans  doute  attiré.  Afirès  la  mort  de  ce  saint  é?éque ,  dont 

il  avait  été  quelque  temps  le  disciple ,  il  se  retira  dans 
TAnjou.  Ses  vertus  l'y  tirent  bientôt  connaître ,  et  on  le 
plaça  sur  le  siëge  d'Angers  qu'il  occupa  trente  ans.  Il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  vers  l'an  437.  U  est 
nommé  en  ce  jour  dans  le  martjnrologe  romain  et  dans  ce- 
lui  d'Usuard. 

Voyez  sa  vie  dans  Surius ;  le  Ceinte,  sous  l'an  616; 
Baillet,  etc. 

Quelques  martyrologes  nonunent  en  ce  jour  le  Uenheu- 
reux  MaurUle ,  archevêque  de  Rouen ,  auquel  on  ne  rend 
cependant  point  un  culte  public.  Il  était  né  à  Reims  ,  et 
a^ait  iait  ses  études  à  Liège.  Sa  vertu  et  ses  tàlens  lui  mé- 
ritèrent la  place  d'écolâtre  dans  l'égliae  dUalberstadt , 
en  Allemagne ,  d*où  il  était  originaire.  L'amour  de  la  so- 
litude le  porta  à  se  retirer  dans  le  monastère  de  Fécamp , 
en  Normandie.  11  en  sortit  depuis  avec  la  permission  de 
son  abbé ,  pour  aller  en  .Italie.  Le  marquis  Boniiace  l'o- 
bligea de  prendre  le  gouyemement  d'un  monastère  à  Flo- 
rence. Maurille  ,  voyant  que  ses  religieux  ne  voulaient 
point  se  corriger  de  leurs  désordres ,  et  qu'ils  avaient  même 
résolu  de  lui  6ter  la  rie ,  il  les  abandonna et  rerint  à 
Fécamp. 

Manger ,  archevêque  de  Rouen ,  ayant  été  déposé  pour 
ses  crimes  ,  Maurille  fut  choisi  pour  le  remplacer.  Le  pre- 
mier soin  du  nouveau  pasteur  fut  de  remédier  aux  abus  qui 
s'étaient  introduits  sous  ses  prédécesseurs.  Il  tint  un  concile 
à  Rouen ,  où  l'on  fit  des  réglemens  pour  obliger  les  ecdé- 
siasliques  à  vivre  dans  la  pureté  qui  convient  à  leur  état.  Il 
en  assembla  un  autre  II  Caen  en  1061  ,  pour  rétablir  la 
discipline  à  laquelle  on  avait  porté  de  rudes  atteintes.  Il 
tint  encore  deux  autres  conciles  à  l'occasion  delà  dédicace  de 
la  cathédrale  de  Rouen  qu'il  fit  achever ,  et  de  l'église  du 
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monastère  de  Jumiége»  Ces  deux  ^ftises  furent  dédiées  sous 
l'inyocation  de  la  Mère  de  Dieu ,  FuDe  en  1063 ,  et  Tautre 

eii  1067.  Il  mourut  le  9  Août  de  la  même  aimée  1067  ,  après 
avoir  pratiqué  toutes  les  vertus  qui  fout  les  saints  évéques. 
il  fut  enierré  dans  sa  cathédrale.  Les  calvinistes  ont  détruit 
son  tombeau  en  1572. 

Voyez  MabilloQ  ,  Act,  SS.  Ben.  t.  IX  ,  p.  lii  j  l'histoire  des  arche- 
vêques de  Rouen  ,  par  le  P.  Pommerayc  j  le  P.  Loagueval  ,  Histoire 
de  l'JSgl'  GalUc  i.  VII ,  et  le  Gallia  Christ,  aofa,  t.  XI,  p.  3o. 

LE  YÉNÉRABUB  FRANGON,  abbé  D'Aitucniif. 

l'ait  ltô5. 

« 

Fbaugoh  prit  l'habit  de  religieux  au  monastère  d'Afflighem 
▼ers  le  commencement  du  douzième  siècle ,  et  après  la  mort 
de  Fulgence ,  le  premier  abbé  de  celte  maison ,  sous  le- 
quel il  avait  étudié  avec  succès  les  lettres  divines  et  humai-* 
nés,  il  fut  élu  pour  le  remplacer  :  c'était  en  1122,  et  non 
pas  en  1 109  comme  le  dit  Trithéme  suivi  par  Yalère- An- 
dré ;  ni  en  II  1 1  comme  le  prétend  Aubert Lemire.  Son  sa- 
voir ,  joint  à  la  pureté  de  ses  mœurs ,  lui  attira  la  vénéra- 
tion de  ses  religieux ,  des  gens  de  bien ,  des  évéques  et  dès 
souverains  ,  en  particulier  de  Henri  I*',  Roi  d'Angleterre  , 
qui  avait  épousé  Adélaïde,  fille  de  Godefroi  duc  de  Lorraine. 
Francon  s'étant  rendu  auprès  de  ce  prince ,  qui  trouvait 
un  diarme  particulier  dans  sa  société ,  en  reçut  des  présens 
considérables.  Après  avoir  fait  beaucoup  de  bien  h  son  mo- 
nastère ,  dans  lequel  il  fit  fleurir  l'observance  de  la  règle , 
et  après  l'avoir  gouverné  Tespace  de  treize  ans ,  il  mourut 
en  odeur  de  sainteté  le  13  Septembre  1 135*  Son  corps  re- 
posait proche  le  mattre-autel  de  l'ancienne  é^ise  d'Afflighem, 
qu  il  avait  bâtie  magnifiquement. 

Francon  était  un  génie  heureux  et  l'un  des  bons  théolo- 
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giens  de  wm  temps ,  comme  en  font  foi  ses  écrite  (1).  If 
•Tait  de  plus  de  i*ëloqueace  et  du  talent  pour  la  poéae  au-- 
dessus du  commun.  Trithême  et  Sigebert  en  parlent  comme 
d'un  iiomme  éloquent ,  plein  de  connaissances  et  estimé  des 
personnages  les  plus  illustres  de  son  siècle.  Son  goût  pour 
les  lettres  lui  fit  enrichir  de  beaucoup  de  Urves  la  bibiio* 
thèque  de  son  couvent. 

Vnyt'z  /{aissii  Àuct.  ad  Nat  SS.  Belgii ,  p.  192;  Sanderi  Brnh.  illuêtr. 
tom.  I  p.  4^> et  Paquot ,  Mém.  pour  sen>ir  àVhist.  litt.  des  Pays-Bas  , 
tom.  1 1  .  p.  ''99,  Qiielrpres  auteurs  confondotit  It;  Vën.  Francoa  d^Afllî- 
ghem  avec  Ir' rançon  écolâtre  de  Liège ,  qui  ûorissait  en  1066. 

T  s.  FLÈDERIC ,  CONFESSEUR,  CU&É  ET  PATaOlC  DB 

YUSUBRZSUB. 

FLÉDiaiG ,  qu'on  nomme  aussi  Frédéric ,  naquit  en  Fr  Ance 
de  parens  chrétiens ,  qui  le  firent  instruire  dapf  la  craiiite 


(i)  Oa  a  de  lui  :  1®  De  gratîa  seu  benejîcentia  Dei  ^   lihr.  XI l  ; 
Anvers  i565,  et  Fribourg  i6ao,  ia-ia«,  et  dans  la  Biblioth.  des  Pères, 
de  Lyon  1677  »         XXI,  p.  293-337.1!  commença  ce  traité  étant  en- 
core simple  religieux ,  par  ordre  de  Fnigence ,  son  prédécesseur  ,  dont 
il  fait  réloge  à  la  fin  ,  ne  l'ayant  terminé  qu'après  lui  avoir  succédé. 
Il  y  parle  de  la  création ,  de  la  chute  des  Anges  et  de  l'homme  ,  de 
la  rédemption  ,  des  grâces  accordées  sous  la  loi  ,  des  mystères  de  la 
nouvelle  alliance,  de  la  prédication  de  TÉvangile ,  de  ses  effets,  de  la 
réunion  de  tous  les  peuples  en  une  même  Église;  il  finit  par  une  élégie 
sur  |e  bonheur  des  Saints  dans  le  ciel.  Cette  petite  pièce  est  apparem- 
ment le  status  Jiiturœ  gloriœ  ,  que  Henri  de  Gand  compte  parmi  se?i 
écrits.  —  i'^  EpistoLa  Franconis  monachi  ^  qiiod  monachus  ahjecto  habita 
non  possie  salvarî.   Dans  la  Bibl.  des  Pères,  tom.  XXf ,  p.  3a;-3j8.  — 

Eputola  ad  Moniales  ac  sonores  in  Bis^ardis  et  Forcstam  consolatoria. 
Ibid.  p.  328-339.  —  Francon  avait  encore  écrit  des  lettres  à  diflerentes 
personnes  et  des  sermons  sur  la  Sainte-Vierge ,  qui  n'existent  plus  II 
existait,  chez  les  chanoines  réguliers  de  Tongres  ,  un  traite  de  Cursu 
vitcB  spiritualis ,  avec  le  nom  de  Franconis  monachi^  que  Valère-André 
préaume  être  de  Francou  d'AiOighem. 
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du  Seigoflur  i^i  cbw  te»  tettriss.  Àoimé  dud^iriieçonverlir 
las  ànm  «  U  vint  4an»  lu  Belgique ,  eifiit  ç^fé  de  YHedemele 

dans  le  pays  d'Alosi(l).  Il  remplit  se9  fonçtioiis  paMoridet 
a'vec  sèie  et  édification. 

0  poesédait  entre  eutre«  doua  eelui  d'errengeir  diSe- 
rende,  etSfYeppUqueit  ATeetiiiiide«ueGè9et4Qfib«rilé9 

que  lorsqu'à  existait  quelque  contestation  dans  se  paroisse , 
il  ne  se  couchait  jamais ,  qu'il  ne  Teût  applanie*  Il  prati-' 
q^tk  contiiuieUemeafc  le  vertu  et  briUa  par  ses  miracles  Jus* 
m  âge  fort  avexieé»  A  rendit  son  âne  à  Dieu , 
après  avoir  épuisé  ses  forces  pour  le  bonheur  de  sa  eom^ 
mune  et  de  son  église.  On  ignore  absolument  l'année  de  sa 

mort.  Son  tOQibeaM  fut  visité,  api:^  sa  mort  t  ^  beaucoup 
de  fidèles ,  sur-tout  quelques  sourds  «  y  trouvèrent  la  goé-p 
lîson.  Le  clergé  de  Bruxelles  ayant  fiEiit  une  enquête  à  ce 
sujet ,  voulut  emporter  avec  lui  les  reliques  du  Saint;  mais 
lorsqu'on  pensa  y  mettre  la  main ,  ceux  qui  le  firent ,  fu- 
rent tellement  saisis ,  qu'ils  ne  purent  ouvrir  la  châsse ,  quoi- 
que le  curé  du  Meu  le  lit  anstiite  sans  la  moindre  difficulté. 

Cela  leur  fit  renoncer  au  projet  d'emporter  les  reliques. 

Quoique  le  village  de  Viiederzele  ait  d^à  appartenu  de^ 
puis  si  bng-lempe  an  couvent  de  Gand ,  que  di^  Olhon  II 
le  nomme  parmi  les  possessions  de  cette  abbaye ,  il  est  plus 
probable  cependant  que  Flédéric  en  fut  curé  ,  avant  que 
le  couvent  de  S.  Bavon  ne  possédât  cette  paroisse.  Car  ou 
trouve ,  que  dans  le  principe  les  moines  de  Gaod  desservi- 
rent  eux-mêmes  les  éf^ises  de  Vliederzele ,  de  Houthem  et 
de  Baveghem  ,  et  y  établirent  un  prieuré  ,  et  que  ce  ne  fut 
que  long-temps  après  qu'ils  y  mirent  des  curés  particuliers. 
Si  Flédéric  y  avait  été  nommé  par  eux ,  noue  posséderions 


(i)  Ce  lieu  est  désigné  dans  les  aaciens  diplômes  sous  le  nom  de  Fli- 
terselu.  Il  éUit  autrefois  sous  le  diocèse  de  Malinei,  mai*  49puii  le 
concordat  de  i&oi  il  appartieut  à  celui  de  G^iid. 
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sans  doute  plus  de  détails  sur  sa  ne.  £a  1645,  Martin  Cuper, 
éréque  suftagant  de  Cambrai,  fut  invité  à  dédier  un  autel 
à  S.  Flédëric  ,  et  à  instituer  une  féte  et  une  procession  en 

son  honneur.  Après  avoir  bien  tout  considéré ,  il  décréta , 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  évéque  Robert  de  Croy  , 
que  tous  les  ans ,  le  premier  dimanche  après  la  féte  des 
ap6tres  S.  Pierre  et  S.  Paid ,  on  porterait  la  châsse ,  en  pro- 
cession; il  consacra,  la  veille  de  la  féte  de  l'Exaltation  de 
la  Ste.  Croix,  un  autel  en  l'honneur  du  saint  confesseur, 
et  il  ordonna  que  la  féte  de  leur  patron  fdt  céld^rée  tous 
les  ans  à  pareil  jour. 

Voyez  Molanus ,  Nat.  SS.  Belgii  (p.  196  et  197);  ^cta  Sanctorum^ 
tom.  IV,  Sept.  p.  i33  ;  Vangestel  Ifist.  jérchîep,  jtfec/i/w.  (  t.  II ,  p.  3o5  ), 
et  Sanderi  Flandr»  lUustr,  (t.  Ili  ,  p.  396). 

14  Septembre. 
L'£XALTATION  D£  LA  S'*  GROEL. 

m 

L'apfabitiof  miraculeuse  de  la  croix  à  Constantin  (1) , 

et  la  découverte  de  ce  bois  sacré  par  sainte  Hélène  (2) , 


(i)  Quelque  faible  que  parût  l*Église  dam  ton  enfimce,  tout  le  ptùâ» 
de  la  poûiaiioe  impériale  des  Romains  ne  fut  point  capable  de  l'anéan- 
tir; elle  ne  put  même^en  anéter  le  progrès.  Le  petit troopean de  Jésn»- 
Clurist  sViccroissait  par  ses  propres  pertes  j  les  persécutions  les  plus 
violentes ,  loin  de  Taiiàiblir ,  ne  disaient  que  le  fortifier.  Les  Empereurs, 
si  long- temps  acharnés  contre  la  croix,  s*avouèrent  à  la  fin  Taincns  ;  ils 
déposèrent  les  armes  ;  ils  devinrent  les  défenseurs  et  les  adorateurs  de 
cette  même  croix.  Ce  changement  ne  fut  point  l'ouvrage  des  hommes; 
il  ne  put  se  faire  que  par  un  miracle  de  la  toute-puissance  divine. 

Jésus-Christ ,  qui  avait  conquis  le  monde ,  non  par  Tépée ,  mais  pas 
rignominie  de  sa  croix ,  fit  triompher  Constantin  par  la  vertu  de  ce  si- 
gne sacré ,  afin  de  lui  faire  connaître  la  main  à  laquelle  il  était  ndo' 

(9)  Voycs  le  3  de  Mai. 
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donnèrent  occanon  à  rétabluaenient  de  cette  lète ,  qui ,  se 
oëlébraît  ie  14  de  Septembre,  sous  le  titre  d'Exaltation 


▼able  de  son  élévation.  Ce  prince ,  étant  parti  des  bords  du  Rhin  ,  tra- 
versa les  Gaules  et  Pltalie ,  pour  joindre  Maxencc ,  qnî  lui  avait  dëdaré 
la  guerre ,  et  qui  était  à  Rome  avec  une  armée  de  beaucoup  supérieure 
à  la  sienne.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  chrétien,  il  ne  laissa  pas  d adresser 
ses  prières  an  vrai  Dieu  ,  pendant  sa  marche .  rt  sur-tout  la  veille  de 
la  bataille.  Le  Sauveur  lui  fit  connaître  dans  une  double  vision,  de  quelle 
puissance  il  avait  reçu  Tempire  du  monde.  Quelques  auteurs  infèrent 
du  récit  d'Eusèbe  et  de  Prudence,  1.  i  ,  adv.  Symmachum  ,  que  ce  fut 
dans  les  Gaules  qu'il  vit  la  croix  dans  1c  ciel  ;  mais  le  premier  de  ces 
auteurs  ne  parle  ni  du  l<'uips  ,  ni  du  lieu  où  se  fit  cette  apparition  ;  le 
second  dit  expressément  que  ce  fut  après  le  passage  des  Alpes  ,  trans- 
missis  Alpibus.  Laclance  détermine  le  temps  et  le  lieu  de  cette  vision 
nocturne;  il  la  met  auprès  de  Rome,  et  dans  la  nuit  qui  précéda  la 
bataille.  Eusèbe  lui-niéine  distingue  expressément  la  vision  qu'eut  TEm- 
pcreur  dans  le  jour,  d'avec  celle  qu'il  eut  la  nuit  suivante.  Il  rapporte 
ainsi  la  première. 

Constantin,  immédiatement  après  une  prière  fervente,  faite  au  vrai 
Dieu  .  se  mit  en  marche  au  milieu  du  jour  avec  une  partie  de  son  ar- 
mée. Un  peu  après  midi  ,  le  soleil  commençant  à  baisser,  l'Empereur 
et  ceux  qui  étaient  avec  lui  furent  tout  étonué>  de  voir  une  croix  lu- 
mineuse autour  de  cet  astre.  (Voyez  les  notes  sur  la  vie  de  sainte  Hé- 
lène, et  sur  celle  de  saint  Cyrille).  La  nuit  suivante,  Jésus-Christ  lui 
apparut  en  songe  avec  le  même  signe,  et  lui  commanda  d'en  faire  faire 
une  représentation ,  qui  lui  servirait  d*étendard  lorsqu'il  irait  à  la  guerre. 
Gomlantin,  à  son  réveil,  raconta  cette  vision  à  ses  amis  ,  et  donna  des 
ordres  pour  qa*on  loi  lit  an  étendard ,  selon  la  forme  qui  lui  avait  été 
prescrite  |  c'est  le  fameux  Labanun.  On  peut  consulter  sur  Tétymologie 
de  ce  mot ,  Gretser  de  Cruce  ,1.  i ,  c.  4  ;  Fnller ,  1.  a ,  Uiscdl.  sacr. 
c.  1  \  Stticer  et  Ducange  ,  verbo  Labarum ,  etc. 

Le  Labarum  était  comme  le  bois  d*ane  longue  pique  couvert  d*or , 
et  traversé  en  haut  par  un  autre  bois  fui  formait  une  croix,  des  bras 
de  laquelle  pendait  un  voile  tissu  d*or  et  de*  pierreries.  Au  haut  de  la 
croix ,  brillait  une  riche  couronne  d*or  et  de  pierres  précieuses ,  au  mi- 
lien  de  laquelle  étaient  les  deux  premières  lettres  grecques  du  nom  de 
Cftrûf,  entrelacées  IVine  dans  Pautre.  Au-dessus  du  vmle,  étaient  les 
images  de  PEmpereur  et  des  princes,  sea  en&ns.  Constantin  duiisitcin- 
quanie  de  set  gardes ,  des  plus  bnves  et  des  plus  pieux  pour  porter  cet 
étendard  devant  lui  dans  toolea  les  batailles.  Il  fit  dire  des  bannières  à 
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de  la  croix  ,  par  les  Grecs  et  par  les  Latim ,  dans  le  cia- 
.    quième  et  le  nxièmo  aiècie  (9}i     racouvrement  de  eel  ia* 


peu  près  semblables  pour  chaque  légion ,  et  il  voulut  que  Ton  gravât  le 
monogramme  du  nom  de  Christ ^  en  forme  de  croix,  sur  les  casqaes 
Cl  let  bondiers  de  aet  «oldats.  Julien-rApotUt  fit  àter  ce  monogramme  : 
mais  lofien  et  ses  tuceefieqrt  le  rétablirent. 

Ce  fut  auprèt  du  pont  Bfihius ,  appelé  présentement  Ponte-Mole ,  que 
Conttantin  attaqua  l'armée  de  Mazence,  composée  de  aoklats  vétéran» 
et  des  meilleures  troupes  de  Tempire.  Maxence ,  ajant  été  d^t ,  prit 
la  fuite  et  se  noja  le  37  Octobre  3ta,  en  passant  le  Tibre  sur  un  pont 
éB  bateaux ,  suivaiit  lâbanius  ^  Aurélîus-Victor ,  Ensèbe ,  etc.  Le  même 
jour,  TEmpereur  entra  triomjpliant  dans  Rome.  Le  souvenir  de  cette  vic- 
toire fut  depuis  consacré  par  un  magnifique  arc  de  triomphe ,  avec  une 
Inscription  qui  portait ,  que  par  Tiospiration  de  la  Divinité ,  Constantin 
av^it  délivré  la  république  de  la  Ijrannie  ;  Qu6d  ùutinepà  tfwimfatitf 
m^ntiâ  nuignUméin» ,  de  ^yranno  jvtU»  rtmpubUoam  uUua  «jt  armis,  ap. 
Gruter.  p.  aSa.  Les  pafens  ne  devaient  point  faire  mention  de  la  croix  { 
ils  H  regardaient  çoqome  fin  présage  sinistre  dont  le  nom  même,  sni- 
rani  Gicéron  9  pro  Babir^ ,  ne  devait  pM  être  prononcé  par  un  homme 
libre*  lie  Pape  Qémeni  XÛ  fit  réparer  cet  «ro  de  trtpmpiie  en  1733, 
et  y  ajouta  cette  inscription  s  Àfttm  ùiip»  ContÊantino  M-  «rectum  0$ 
rUaUm  salutari  Cmeis  signo  prwlofvm  de  Maxm^  vie^riam  ^  elc< 

Constantin  lui-même  attribiieit  sa  victoire  à  la  croix ,  dans  Vinscrip- 
tioii  qu*U  fit  mettre  au  bas  4e  le  statue  qœ  le  sénat  lui  éleva  dans  la 
ville  de  Borne.  C'est  Eusèbc  qui  nQg9  apprend  cette  particularité,  ûi 
vii4  ComUmtini  j  1.  x ,  c.  33.  l^e  même  historien  rapporte  que  l'Em- 
pereur  dans  son  triomphe  n'alU  point  «açrifier  au  capitole,  4  Pexemple 
de  ses  prédécesseurs ,  mais  qu'i(  promidgitA  ie  pouvoir  du.  tigne  stUt^atre 
de  Jésus-ChriU  par  dt  mtoffufiques  vutr^Uons,  Le  même  prince ,  sui- 
vant Codinus  ,  orig.  Constantinop,  fit  élever  dans  la  principale  place 
de  Cunstantinople ,  l'image  de  la  croi^i  qu'il  avait  vue  dans  les  airs.  Il 
fit  mettre  aussi,  aii  rapport  <l^'£iisèbe,  loc.  cit.  \.  3,  C*  49^  ^^'^^ 
principale  salle  de  son  palais ,  une  grande  figure  de  cette  croix  qui  lut 
était  apparue  dans  le  ciel ,  et  par  le  pouvoir  de  laquelle  il  avait  rem- 
porté la  victoire.  On  voit  par  la  description  que  le  méma  Eusèbe  donne 
du  labaruntf  ainfi  que  par  les  aneteones  m^illes^  qu'on  représenta  sur 
cet  étendard,  non-seiilement  le  monc^moie ,  mais  encore  la  figure  de 

(3)  Vejres  les  Boll|mA«tea»  sons  le  3  de  |fei  ;  Thoouisin ,  Trmtid  dm 
FéUi,  p.  479,  et  Beillet,  OStloim  deeeite  Fiêê, 
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atrumentde  notre  salul,  qui  se  fit  lous  le  règne  d'Héraclius» 
présenta  un  nourel  objet  à  cette  féte.  Dans  le  buitième  nè* 


la  croix.  Cette  figure  était  en  grande  vénération  avant  Constantin  ,  et 
ce  prince  ne  faùait  que  se  conformer  à  une  pratique  que  TÉgUte  tenait 

des  apôtres. 

Les  coTitinuateurs  de  Magdebourg ,  Ccntur.  3  ,  c.  lo  ,  prétendent  que 
Tcrtullien  emprunta  des  montanisles  ce  respect  pour  le  signe  sacré  de 
notre  salut.  Mais  ce  Père,  ainsi  que  les  autres  saints  docteurs,  donne 
pour  ancienne  la  pratique  de  le  respecter  et  il  rétablit  sur  la  tradition 
et  sur  une  coutume  universelle  dans  TÉglise.  Les  chrétiens  ,  scion  saint 
JBphrem  ,  1.  de  pœnit,,  mettaient  1  image  de  la  croix  sur  les  portes  mêmes 
de  leurs  maisons.  On  la  gravait  aussi  sur  les  tombeaux  des  fidèles  de 
la  primitive  Église.  (Voyez  Jean  de  Vita  ,  de  anliquit.  liencventanis  j 
Diss.  Il  ,  p.  29 î  ,  Romie  ,  ijai  ;  Mamachi ,  Orig.  Christ.  1.  i  ,  c.  3  , 
n.  6j  Aringbi ,  etc.)  Le  monogramme  grec  du  nom  de  Jésus-Christ  était 
aussi  en  usage  long-temps  avant  Constantin  ,  et  on  l'a  trouvé  gravé  sur 
les  tombeaux  île  plusieurs  ujailyrs.  Voyez  Bosius  et  Aringhi  ,  Ronui  sab- 
ler. 1.  3  ,  e.  ua  ,  etc.  j  Mamachi,  Ivc.  cit.  t.  V;  Boldetti ,  Observa,  ad 
cœmeter.  sacra  ^  1.  i,  c.  39  ;  Georgi ,  Diss.  de  rnonogr.  Chrisli ,  Doua- 
roti ,  Proef.  l.  de  vitreor.  Jragm.  vascul.  cœmet.  urb.^  Orsi , //wi.  1.  6, 
n.  36,  t.  III;  Mencken  dans  sa  Diad'iba  de  monogrammate  Christi , 
Lipsiae,  1734,  et  dans  sa  lettre  à  Ciampini. 

Quelques  savans,à  la  vérité,  tels  que  Licetus  ,  de  lucern.  antiq.X.  6, 
c.  4^  j  de  Moliuet ,  cabinet  de  sainte  Geneviève,  et  sur-tout  Basnage , 
HUt.  des  Juifs  fl.  3,  c.  a3 ,  ci  liist.  £ccl.  1.  18  ^  g.  5,  6  ,  prétendent 
que  le  monogramme  dont  il  s'agit  n'était  point  en  usage  avant  le  «ièclo 
de  Constantin  ;  maia  iU  ont  été  tolidemflnt  rèfutét  par  les  auteura  nom- 
mé»  ci*des8ut ,  ainsi  que  par  saint  Jérôme  de  Prato ,  Proç/l  ûs  t.  II , 
op.  SulpitUSmm,  p>  nm»  8kil?anl  Ijactanc9«  «h  mort,  pertêeuior. 
c.  44  1  Gonatantîn  fit  graver  un  siipple  monogramme  sur  les  boucUeta; 
fit  snÎTWitEosèbe,  /oc.  cà.  c.  3o ,  eeïni  qa*on  voyait  sor  I4  Uihanm  itait 
dnuhle  ou  formait  une  dooble  croix.  On  en  a  trouvé  de  deux  espèces 
k  Rone  sur  des  tombeaux  des  chrétiens  de  la  primitive  Eglise.  (  Vojres 
MendUn,  de  Prato,  etc.  )  Il  y  avait  on  autre  monograninie ,  composé 
des  cinq  lettres  initiales  grecques  de  ces  mots  :  Jnm-ÇhrUiiu  DnFUiiu 
Suk^tar,  En  aaiemblant  cea  lettres ,  on  formait  un  mot  grec  qui  signi- 
fie poi$i<mi  et  VQÎU  pourquoi  Tertollien ,  dStetoni;^.  c.  5,  appelle  sym- 
bdUquemenl  jp»foet  les  néophitet  00  personnes  nonvellenent  baptiaées , 
qui  portaient  ce  monogramme.  On  les  distinguât  dans  les  catacombes» 
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cle ,  les  Latins  en  instituèrent  une  particulière ,  pour  hono- 
rer rinvention  ou  la  découverte  de  la  croix ,  et  la  mnent 


par  remblème  d*uii'  poiwon  gravé  sur  on  tombeaa.  Voyei  Aringhi ,  Ja^ 
cuaiut,  p.  94»  etc. 

Les  deux  apparitions  £iite«  àConttaotiD  ont  des  margnes  si  évidentes 
de  certitude ,  qne  Baluse ,  Noi.  in  Laetant. ,  a*écriait  avee  raison  : 
«  Quelle  histoire  croirons-nous  ,  s*il  nous  est  permis  de  révoquer  en 
•  doute  ce  fait ,  tpn  est  attesté  par  des  témoins  qu*on  ne  peut  récuser, 
1»  et  qui  est  d^ailleurs  confirmé  par  les  médailles  et  par  d'autres  anciens 
»  monumens  ?  »  Eusèbe  nous  assure ,  Ibc.  eit*  I.  i ,  c.  a8,  qu*il  appfk 
de  la  propre  bouclie  de  Ginstantin  ce  qu*il  en  rapporte ,  et  que  ce  prince 
confirma  par  un  serment  solennel ,  ce  qnll  en  avait  dit.  L^Emperenr 
attribua  hautement  ces  victoires  an  signe  miraculeux  de  la  croix.  (En- 
sèbe,  ié.  1.  a ,  c.  6,  7 ,  8 ,  lo,  etc.)  Ceci  se  prouve  encore  par  lei 
diflérentes  inscriptions  qu'il  fit  mettre  dans  les  places  publiques ,  et  |wr 
les  médailles  que  lui  et  ses  successeurs  firent  frapper.  Lactance,  pré- 
cepteur du  César  Cripse^  fils  de  Constantin,  attribue  aussi  la  victoire 
remportée  sur  Maxence  ^  à  la  vision  miraculeuse  que  TEmpereur  avait 
eue  pendant  la  nuit,  avant  la  bataille.  On  peut  voir  son  livre  </e  mor^iu 
persecutorum  f  c,  44>  lequel  fut  écrit  avant  la  vie  de  Constantin  par 
Eusèbe. 

On  lit  dans  des  firagmo»  de  PhilostM^ ,  auteur  contemporain ,  et 

partisan  de  Farianisme,  ap,  Pkot,  I.  i  ;  c.  6,  que  la  croix  que  Con- 
stantin vit  dans  les  airs ,  parut  dans  l'Orient  comme. nne  lumière  écla- 
tante, et  avec  cette  inscription  :  f^ous  vaincm  weù  cb  signe.  Plusieurs 
anciennes  médailles  latines  portent  :  In  hoc  victor  erts. 

Cet  événement  mémorable  est  rapporté  dans  les  actes  de  saint  Artc- 
mius ,  qui  souffrit  sous  Julien  ;  dans  Gélase  de  Cizyque  ,  et  dans  la 
chronique  tVAlc.vandrie  ,  compilée  eu  63o  ,  laquelle  a  été  publiée  par 
Raderus  ,  et  dont  Ducange  a  donné  une  nouvelle  édition  beaucoup  plus 
exacte.  On  le  trouve  aussi  dans  Socratc,  dans  Sozomène  ,  dans  Glycas, 
dans  Eutychius  (  Chr.  Orient.  ) ,  etc.  qui  n'ont  point  copié  Eusèbe ,  mais 
qui  ont  écrit  d'après  diftercns  mémoires  que  leur  avaient  fournis  des  té- 
moins oculaires  ou  dij^nes  de  foi.  S'ils  ne  s'accordent  pas  tous  sur  cer- 
taines circonstances,  ou  n'en  doit  rien  conclure  contre  T autorité  d'EusèbCf 
qui  est  d'un  bien  plus  grand  poids. 

Selon  l'auteur  de  la  chronique  pascale,  ou  d'Alexandrie,  l'inscription 
formée  comme  en  lettres  d'or ,  était  placée  perpendiculairement  dans  le 
corps  de  la  croix  ,  du  haut  en  bas.  Voyez  Tillemont,  Hist.  des  Enip.; 
Vabbé  de  Lestocq,  doyen  et  vicaire-général  d'Amiens  ,  Discourt  fust. 
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au  8  Mai.  Nous  allons  rapporter ,  d*ai^  la  chronique  pas. 
cale ,  ou  d'Alexandrie ,  ainsi  que  d'après  Théophane  ,  Gé- 


sur  la  eommton  de  Coiutantin  ,  1761  ;  Lenglet  Dolresnoy ,  TV.  hùt, 
mr  ie$  appariUùM  ^  t.  I ,  p.  47  J  le  P.  JacuUns  ,  bénédictin  de  Rome , 
SjntoffÊia  de  t^parentia  Corutantiao  M.  Cruete  Historia  ,  Rom»  1755 , 
Beaooii,  abbate  de!  monaaterio  di  sancta  crooe ,  Storia  délia  Baiiliea  di 
Santa  Croce  m  Genaalemme,  Roma,  17S0,  et  M.  Lebeau,  dana  son 
Histoire  du  BaS'Empire  9 1.  I. 

Qaelqiiet  proteatani  ont  révoqué  en  doute  la  vérité  de  l*apparition  fiiite 
à  Constantin  :  teb  sont  Hornbek,  Comm,  in  hullam  Urb,  FUI,  de 
Imag.  cêMu^  p.  i8a;0inlms,i»  Thes,  numiem,  antiq.p,  4^3|Tolliiis, 
Proef,  inLongin.  et  ad  not.  m  Ladant.  de  mort,  penecut.  c.  44  ;  Christ. 
Thomasiot ,  Ohserv.  Haiens,  t.  I ,  p.  38o.  Mais  ils  ont  été  solidement 
réfutés  par  d*aotres protestans.  Comment,  en  efibt,  traiter  dliypocrite, 
d*iaipoateur  et  de  parjure ,  tm  prinee  qui  embrassa  une  religion  contraire 
à  tontes  les  passions  «  malgré  Toppositian  du  sénat  et  de  tons  les  ordres 
de  TEmpire  ?  IiTétait-il  pas  d*ailleors  impossible  que  Constantin  en  im- 
posât à  toute  son  armée?  Aurions -nous  tant  dliistoriens  et  de  monumens 
du  même  temps,  en  faveur  d*un  fait  manifestement  £iux? 

Jean  Albert  Fabricius,  Diss.  de  Cruce  à  Constantino  visa,  in  BiU, 
grœe,  vol.  6 ,  c.  1  ,  p.  6 ,  et  Jean^André  Schmidius ,  Diss.  de  bmd  in 
Cruce  visé,  Helmstadii,  1681, reconnaissent  le  fait;  mais  ils  contestent 
le  miracle,  qnlls  tâchent  d'expliquer  par  un  halo  solaire  ou  lunaire. 
Ce  météore  est  un  cercle  de  lumière  souvent  rooge ,  qui  parait  autour 
du  soleil  ou  de  la  lune,  à  une  petite  distance.  Il  diffère  de  rarc-enciel, 
qoi  est  toujours  composé  de  sept  couleurs,  et  à  Topposite  du  soleil  ;  il 
diflere  aussi  du  parélie  ou  faux  soleil ,  qui  se  forme  par  une  image  du 
soleil,  qu'un  nuage  lumineux  réfléchit.  (  Voyez  les  Transactions  phUoso- 
phîtfues  f  an  1670  j  les  Mémoires  de  fJcadénUe  des  scieneeê  ,  an  1721  ; 
rOptique  de  Newton ,  etc.  )  On  pourrait  demander  aux  auteurs  que  Ton 
combat  ici ,  quel  rapport  ils  trouvent  entre  un  halo  et  la  figure  d'une 
croix.  En  supposant  même  que  la  réflexion  oblique  de  quelques  rayons 
de  soleil  pût  former  une  croix  au  milieu  d'un  halo,  sur  le  disque  du 
aoleil ,  quelle  ressemblance  ce  phénomène  aurait*il  avec  nne  croix  qui 
parait  au-dessus  du  soleil  ?  Ces  raisons,  jmntes  à  celles  qui  se  tirent  des 
anciennes  inscriptions ,  et  de  plusieurs  autres  circonstances  ,  ont  fait  dire 
à  Mosheim  ,  qui  a  été  pendant  sa  vie  l'oracle  des  protestans  d'Allemagne 
pour  l'histoire  ecclésiastique,  qu'on  réfute  avec  une  égale  facilité  ceux 
qui  traitent  (le  fable  l'événement  dont  il  est  question  ,  ou  qui  l'attribuent 
à  des  causes  purement  naturelles.  Instil*  Hist.  Eccl.  Helmstadii ,  i  j64  > 
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drenut»  elles  autres  historiens,  oonuBeol  cette  relM{iie  pré- 
cieuse fui  reprise  sur  les  Perses. 

Chosroès  II ,  Roi  de  Perse  ,  profitant  de  la  faiblesse  de 

Terapire ,  rompit  la  paix  avec  les  Romains ,  sous  le  pré- 
texte spécieux  de  venger  l'Empereur  Maurice  et  ses  enians  , 
que  Phoeas  aYail  inhumainemenl  massacrés.  Mais  sa  ccm' 
duite  montra  qu'il  ne  cherchait  qu'à  satisfaire  son  ambi^ 
tion  ,  et  la  haine  qu'il  portait  également  aux  chrétiens  et 
aux  Romains.  Il  commença  par  ravager  la  Mésopotamie  et 
une  partie  de  la  8yrie«  Héradius ,  préfet  d'Afrique,  prît  la 
pourpre  sùr  ces  entrefaites ,  de  ravis  du  sénat  et  des  prin- 
cipaux membres  de  TÉtat.  S'étant  avancé  jusqu'à  Constan» 
tinople  ,  il  livra  bataille  à  Phocas  ,  qu'il  fit  prisonnier  , 
après  ravoir  vaincu  ,  et  qu'il  mit  à  mort  avec  ses  enfana , 
en  611.  Le  nouvel  Empereur  envoya  demander  la  paix 
au  Roi  de  Perse ,  avec  la  promesse  de  payer  annuellement 
un  tribut.  Mais  Chosroès  la  lui  refusa  ,  et  ne  voulut  pas 
même  donner  audience  à  ses  ambassadeurs.  Il  prit  succes- 
sivement les  villes  d'Ëdesse,  d'Apamée,  de  Gésarée,  en 
Cappadoce ,  de  Damas  et  de  Jérusalem.  On  ne  peut  se  fi- 
gurer toutes  les  horreurs  qu'il  commit  dans  cette  dernière 
vflle.  Une  grande  multitude  de  clercs  «  de  moines ,  de  re- 
ligieuses et  de  vierges  furent  cruellement  massacrés.  La  plu- 
part des  chrétiens  fureni  vendus  conmie  esclaves  aux  juifii , 
et  plusieurs  d'entre  eux  périrent  au  milieu  des  supplices. 
Les  Perses  brûlèrent  les  églises ,  même  celle  du  Sépulcre , 
et  en  enlevèrent  les  richesses ,  qui  consistaient  sur-tout  en 


p.  iBt.  Ce  Mrait  dAraiMittner  qne  de  dire  q«e  eelte  viiion  l&luniève. 
Qui  ê*iniaginera  qae  Goniteatiii  et  tovte  «on  armée  rêvaient  aa  milieu 
de  leur  lawdie?  Ba  ua  inot«  le  rapport  de  rapparïtion  qui  ae  fil  de 
jour  svee  celle  ^aî  le  fit  de  nint|  et  tootes  les  circoiutanoes  de  cet 
événement  provrent  que  ce  fnt  un  mirade  proprement  dit.  Vojrei  Be- 
noit XIV ,  de  OMonftk,  SS.  t  III,  I.  c.  5i ,  et  la  JHterÙÊtûm  cri-- 
tùfuêde  M,  TMé  DttV»iiMMir,ia  vi$ion  de  Constantin,  Parii,  >7749  >n>ia. 
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Taséfl  précieui  et  en  reliques.  Parad  ces  reliques  était  la 
partie  de  la  vraie  croix  que  sainte  Hélène  atait  laissée  à  Jé- 
rusalem. Le  patrice  Nicétas  sauva ,  par  le  moyen  d'un  des 
amis  de  Sarbazara  ,  général  des  Perses  ,  l'éponge  avec  la- 
quelle on  avait  présenté  du  vinaigre  au  Sauveur  ,  et  la 
hiùtb  avec  laquelle  on  avait  peroé  son  côté.  Ces  deux  re^ 
Hques  ftirent  envoyés  à  Gonstantinople.  Le  14  Septembre 
de  la  même  année  614,  on  expOsa  la  sainte  éponge  dans 
la  grande  église  de  cette  ville.  La  sainte  lance  y  fut  dé> 
posée  le  Samedi  26  d'Octobre  ;  les  hommes  et  les  femmes 
tinrent  la  vénérer  séparément  pendant  quatre  joors ,  deux 
pour  les  uns ,  et  deux  pour  les  autres.  Le  patriarche  Zacha* 
rie  fut  emmené  captif  en  Perse  ,  avec  un  grand  nombre 
d*autres  chrétiens.  Durant  son  absence  ,  Tabbé  Modeste  prit 
soin  de  ce  qui  restait  de  fidèlesà  Jérusalem  ;  il  r^tîl  plu> 
sieurs  des  églises  et  des  monastères  qui  avaient  été  dé* 
truits.  Les  Perses  continuèrent  leurs  conquêtes  ;  ils  prirent 
Alexandrie ,  ravagèrent  toute  i'|igypte  et  se  rendirent  maî- 
tres de  Carthage. 

Tant  de  pertes  engagèrent  Héraclius  à  foire  de  nouvel* 
les  démarches  pour  obtenir  la  paix.  Elles  ne  réussirent 
pas  mieux  que  les  premières.  Ghosroès  répondit  :  »  que 
»  les  Romains  n'avaient  point  de  paix  à  attendre,  tant 
»  qu'ils  regarderaient  comme  Dieu  un  homme  crucifié  par 
9  d'autres  homtnes ,  et  qu'ils  refuseraient  d*adorer  le  so^ 
5»  leil.  »  Héraclius  mit  toute  son  espérance  en  Jésus-Christ , 
dont  la  gloire  était  si  indignement  outragée  ;  il  emprunta 
l'or  et  Tai^gent  qtie  l'on  put  trouver  dans  les  éj^ses ,  et 
leva  une  armée  pour  défendre  ses  sujets.  Saés ,  lieutenant* 
général  du  Roi  de  Perse  ,  prit  Ancyre ,  pilla  la  Gdlatie , 
puis  s  étant  avancé  jusqu'à  Calcédoine ,  il  offrit  la  paix. 
Héraclius  accepta  la  négociation  qui  lui  était  proposée; 
mais  le  perfide  Saés  se  saisit  de  ceux  qu'on  lui  avait  en- 
voyés ,  les  chargea  de  fers ,  et  les  emmena  en  Perse.  A 
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peine  fut-il  arrivé ,  que  le  Roi  son  maître  le  fît  écorcher 
vif,  sous  prétexte  qu'il  ne  lui  avait  point  «mené  Uéradius 
lui-même ,  qu*il  avait  vu  une  fois ,  et  par  les  présens  du-* 
quel  il  8*était  laissé  gagner. 

Héraclius ,  pour  arraclier  les  Perses  du  cœur  de  l'em- 
pire y  résolut  de  porter  la  guerre  dans  leur  pays.  11  com- 
mença ses  opérations  par  faire  la  paix  avec  le  kan  des 
Turcs- Avares ,  qui  l'avait  attaqué  du  côté  de  la  Thrace«  Il 
marcha  vers  la  Perse  eu  622,  immédiatement  après  Pâ- 
ques. En  se  mettant  à  la  téte  de  son  armée ,  il  prit  une 
image  de  Jésus-Christ ,  et  promit  à  ses  soldats  de  ne  les 
point  abandonner  jusqu'à  la  mort.  Il  leur  rappela  que  les 
Perses  avaient  dévasté  les  campagnes  ,  désolé  les  villes,  brûlé 
les  églises ,  renversé  les  autels  ,  et  profané  les  lieux  saints 
par  des  débauches  horribles.  La  même  année ,  il  attaqua 
les  Perses  dans  l'Arménie ,  et  remporta  la  victoire.  L'été 
suivant ,  il  se  rendit  mettre  de  la  ville  de  Gazac ,  où  il  ré- 
duisit en  cendres  un  temple  magnifique ,  et  le  palais  de 
Ghosroès.  Dans  ce  palais  était  une  statue  du  Roi ,  assis  sous 
un  d6me  où  étaient  représentés  le  ciel ,  le  soleil ,  la  lune 
et  les  étoiles.  Il  y  avait  autour ,  des  anges  qui  tenaient  des 
sceptres  h  la  main  ,  et  des  machines  dont  le  jeu  imitait  le 
bruit  du  tonnere.  L'Empereur  laissa  son  armée  hiverner 
dans  l'Albanie.  La  compassion  lui  fit  rendre  la  liberté  à 
cinquante  mille  prisonniers  persans  ;  il  pourvut  encore  à 
leurs  diflérens  besoins.  Cet  acte  d'humanité  disposa  les  en- 
nemis en  sa  faveur  ;  ils  faisaient  des  prières  pour  le  suc* 
cès  de  ses  armes  ^  afin  qu'il  pût  délivrer  la  Perse  d'un  ty- 
ran que  sa  cruauté  et  ses  actions  rendaient  le  fléau  du 
genre  humain.  La  victoire  continua  de  marcher  sous  les 
drapeaux  d'Héraclius ,  dans  les  années  624  et  625. 

Cependant  Zarbazara,  général  des  Perses,  vint  devant 
Calcédoine ,  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse.  U  était  se- 
condé par  le  perfide  kan  des  Avares ,  qui ,  au  mépris  du 


Digitized  by  Googl 


L*iKAVt.  in  LA.  8**  Gioiz.   (14  Septembre.)  306 


traité  de  paix  iait  avec  lui ,  attaqua  Constantinople  du  côté 
de  l'Europe.  Les  chrétieiis  les  repoussèrent  au  mois  de  Juil- 
let de  Tamiée  626,  et  les  tuèrent  même  Fun  et  Tautre  pen- 
dant le  désordre  que  la  fuite  avait  mis  dans  leur  armée. 
Cette  délivrance ,  selon  la  chronique  pascale ,  ïhéophane , 
et  sur-tout  Gëdrenus ,  fut  r^ardëe  comme  un  ndracle  ob- 
tenu par  l'intercession  de  la  Sainte-Vierge. 

Le  12  Décembre  de  l'année  suivante ,  HéracHus  attaqua 
ses  ennemis  auprès  des  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Ninive, 
et  remporta  sur  eux  une  victoire  complète ,  presque  sans 
aueune  perte  de  son  côté.  Réaastes ,  commandant  des  Per- 
ses ,  fiïi  trouvé  parmi  les  morts ,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'autres  ofl&ciers  de  marque.  Quoique  Chosroès  fut  obligé 
de  fuir  de  ville  en  ville  ,  il  refusait  toujours  d'entendre 
à  auciuie  proposition  de  paix.  HéraeUus ,  le  poursuivant 
sans  cesse ,  brûla  tous  ses  cbàteauz.  Souvent  il  renvoyait 
les  prisonniers  sans  rançon  ,  quoique  le  ^oi  vaincu  edt 
violé  le  droit  des  gens ,  en  se  saisissant  de  la  personne  de 
ses  ambassadeurs.  Cette  opiniâtreté  de  Chosroès  à  reje- 
ter tous  les  moyens  de  paix ,  dans  le  temps  même  où  Héra. 
clius  était  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Perse ,  aigrit 
extrêmement  ses  sujets,  et  Sarbazara  ayant  appris  auprès 
de  Calcédoine  où  il  était,  que  sa  mort  avait  été  résolue, 
se  révolta  ouvertement ,  el  se  déclara  pour  les  Romains. 

Chosroès ,  qui  ne  trouvait  plus  nulle  part  de  sûreté ,  alla 
se  renfermer  avec  ses  femmes  et  ses  enfans ,  dans  la  ville 
de  Séleucie  sur  le  Tigre.  Ayant  été  attaqué  d'une  dyssen- 
terie ,  il  nomma  pour  lui  succéder ,  Mardésanès  ou  Medar- 
sès ,  qu'il  avait  eu  de  Sirem  »  cdle  de  ses  concubines  qu'il 
aimait  le  plus.  Mais  pendant  qu'il  fiûsait  les  préparatife 
nécessaires  pour  la  céromonie  du  couronnement ,  Siroès , 
son  fils  aîné  ,  en  appela  de  riiyustice  qu'on  lui  faisait ,  au 
jugement  de  la  noblesse.  Il  prit  ensuite  les  armes,  mit  en 
liberté  les  prisonniers  romains ,  et  les  renvoya  à  Héractius. 
T.  XllL  20 
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S'éUul  saisi  de  ia  personne  de  son  père ,  il  le  chargea  de 
fers ,  et  le  renferma  dans  une  plaee  qui  irait  été  tw^ 
fiée  depuis  peu ,  afin  qu'on  pùt  y  déposer  -arec  sûreté  les 
trésors  du  Roi  de  Perse.  Irrité  de  plus  en  plus  de  la  fierté 
intraitable  de  son  père ,  Siroès  ne  mit  plus  de  bornes  à 
la  fureur  dont  ii  était  animé  ;  ii  ne  kii  fiysait  donner  pour 
sa  subsistance  qu'une  petite  quantité  de  pain  et  d'eau ,  et 
lui  disait  qu'il  n'avait  qu'à  manger  Ter  qu'il  avait  amassé 
par  ses  rapines.  Il  l'envoyait  insulter  par  ses  satrapes  et 
par  ses  ennemis.  U  fit  massacrer  k  ses  yeux  Mardéoanès , 
qu'il  avait  eu  dessein  de  se  donner  pour  successeur ,  aiiM|i 
que  ses  autres  enfans.  Ce  yieux  Rot  termina  sa  miaérrirfe 
vie  au  bout  de  cinq  jours  ,  pendant  lesquels  il  souffrit  tout 
ce  qu*i^  peut  imaginer  de  plus  affreux.  Ce  fut  ainsi  que, 
par  un  Juste  jugement  de  Dieu ,  Ghosroèa  II  pérît  par  les 
mains  d'un  fils  Wharé  M  dénaturé.  Il  avait  lui-même  trempé 

ses  mains  dans  le  san^  d'Hormisdas,  son  père  ,  et  avait 
rempli  de  carnage ,  non-seulement  la  Perse  »  mais  encore 
tout  lX>rieût ,  durant  un  r^e  de  tretite^dnq  ana  (4). 
Siroès  conclut  une5>aix  solide  avec  Héraclius,  et  mît  en 

liberté  tous  les  prisonniers  romains  ,  parmi  lesquels  était 
Zacbarie ,  patriarche  de  Jérusalem,  il  restitua  les  pronnces 


(4)  La  l't'i^e  lui  Icllemeut  affaiblie  par  les  victoires  d'Héraclius ,  qu'elle 
ne  S  I  n  releva  jamais.  En  63a  ,  les  Sarrasins  en  firent  la  conquête,  sous 
le  Cc»life  Osman  .  après  avoir  vaincu  et  tué  Hormisdas  II  ,  fils  de  Siroèi, 
et  le  dernier  Roi  de  Perse  de  la  famille  de»  Artaxercides.  Hérâclius  se 
fil  admirer  par  sa  valeur  el  sa  piété  ,  pendant  les  six  àunées  qu'il  fil 
la  guerre  aux  Perses;  mais  il  se  laissa  depuis  amollir  par  Ja  prospérité, 
el  ternit  Péclat  de  sa  gloire.  Il  n'eut  point  la  torce  de  soppOser  aux 
Sarrasins  ^  qui  conquirent  toute  l'Arabie  ,  et  firent  des  incursions  dam 
la  Syrie.  En  un  mot,  il  devint  un  prince  faible  et  digne  de  mépris.  U 
se  déclara  aussi  en  faveur  de  I  hérésic  des  monothélites.  Dieu  châtia 
souveut  les  peuples  de  l'Orient  dans  sa  misériconle  ;  après  quoi  ,  il  les 
rétablissait  datis  leur  premier  étal.  Màis  sa  patience  était  lassée,  ii  ne 
laiMa  plus  agir  que  sa  justice. 
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aax  chrétien»,  et  rendit  entre  autres  dépouilles  , 
k  Traie  croix  ^  que  Sarbasara  avait  portée  en  Perse ,  qua* 
forme  ans  auparayant,  quand  il  prit  Jérusalem.  L*£inpereur 
emporta  celle  précieuse  relique  avec  lui  à  Conslanlinople , 
où  il  fit  son  entrée  avec  la  plus  grande  magnificence.  Âu 
commencement  du  printemps  de  Tannée  suivante,  (129,  il 
s'embarqua  pour  la  Palestine  ,  dans  le  dessein  d'aller  dé-r 
poser  la  même  relique  à  Jérusalem  ,  el  d'y  rendre  grâces  à 
Dieu  de  ses  victoires. 

il  voulut  porter  la  vraie  croix  sur  ses  épaules  en  entrant 
dans  la  ville  «  et  accompagner  cette  cérémonie  de  la  pompe 
la  plus  éclatante  ;  mais  il  se  sentit  arrêté  tout-à-coup  ,  et 
dans  l'impossibilité  d'avancer.  Le  patriarche  Zachahe,  qui 
marchait  à  ses  cétés,  lui  représenta  que  cette  pompe  ne 
s'accordait  point  avec  l'état  d'humiliation  oA  était  le  Fils  de 
Dieu  ,  lorsqu'il  porta  sa  croix  dans  Jes  rues  de  Jérusalem. 
«  Vous  portez ,  lui  diUil ,  vos  ornemens  impériaux  ,  et 

*  Jésus^Christ  était  paufrement  vétu;  votre  téte  est  ceinte 

•  d'un  riche  diadème ,  et  il  était  couronné  d'épines;  vous 
»  êtes  chaussé ,  el  il  marchait  nu-pieds.  «  Aussitôt  l'Em- 
pereur quitta  ses  vétemens  précieux ,  sa  couronne,  sa  chaus- 
sure, et  suivit  la  procession  avec  un  extérieur  qui  annon- 
çait la  pauvreté.  On  remit  la  croix  dans  le  lieu  où  elle  avait 
été  précédemnient.  Les  Perses  n'avaient  point  buvert  l'étui 
d'argent  dans  lequel  elle  était  renfermée  ,  comme  on  s'en 
asaum  par  l'inspection  des  sceaux  qui  étaient  entiers.  On 
f  ouvrit  alors  ,  on  vénéra  la  sainte  r^que,  et  on  la  fit  voir 
au  peuple  assemblé.  Nous  apprenons  des  anciens  auteurs 
que  celte  portion  de  la  vraie  croix  élail  composée  de  dif- 
férens  morceaux  ;  et  c'est  pour  cela  qu'ils  n'en  parlent  qu'au 
nombre  pluriel.  La  cérémonie  dont  nous  parlons  se  fit  avec 
la  plus  grande  piété,  et  il  s'y  opéra  plusieurs  guérisons  mi- 
raculeuses. L'usage  d'exposer  cette  sainte  relique  à  la  véné- 
ration des  fidèles,  long-temps  avant  qu'on  l'eût  retirée  des 
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mains  des  Perses ,  s'observait  avec  beaucoup  de  dévotioii. 
On  exposait  de  U  même  aianière  la  portion  de  la  mie' 
croix  qui  se  gardait  h  Gonstantinople.  On  lit  dans  Goih 
stantin  Porphyrogenète  la  description  du  pieux  cérémonial 
que  l'Empereur  ,  la  cour ,  le  clergé  et  le  peuple  observaient 
à  la  féte  de  r£xaltation  de  la  sainte  Croix ,  et  en  d'autrei 
jours  (5). 

Jésus-Christ  est  le  Roi  de  nos  ^Usies  f  et  o  est  par  sa  cron 

qu'il  doit  régner  en  nous.  Il  s'est  servi  de  cette  arme  mys- 
térieuse pour  nous  délivrer  du  péché  ,  et  pour  vaincre  la 
mort  et  l'enfer.  Notre  lâdieté  et  notre  malice  pourroateUes 
encore  tenir  contre  lui  ?  Est-oe  que  nos  cœurs  ne  céderont 
point  à  l'excès  de  son  amour  et  au  pouvoir  de  sa  grâce? 
Y  avons-nous  planté  sa  croix  ?  Y  cruit-elle  tous  les  jours  ? 
Opère-t-elle  sur  nos  affections?  Nous  n'avons  point  Tesprit 
de  Jésus  crucifié ,  tant  que  l'orgueil ,  la  sensualité ,  l'iia- 
pénitence  régnent  en  nous.  C'est  avec  justice  que  nous  nous 
glorifions  dans  l'instrument  adorable  de  notre  salut,  par 
lequel  nous  avons  acquis  des  titres  si  précieux.  Mais  pou- 
vons-nous jeter  les  yeux  sur  l'image  de  Jésus-Gbmt,  ou 
former  sur  notre  front  l'image  de  la  croix  ,  sans  nous  aen- 
tir  pénétrés  de  douleur  et  de  confusion  à  la  vue  des  scn- 
^imens  dont  nous  sommes  animés  ?  Prions  donc  le  Sauveur 
de  nous  faire  ressentir  les  effets  de  son  infinie  misériooidei 
de  soumettre  notre  opiniâtreté ,  de  détruire  en  nous  es  qui 
s'oppose  au  règne  de  son  amour ,  et  de  se  rendre  maître 
de  toutes  les  affections  de  notre  cœur.  Il  a  promis  d'attirer 
tout  à  lui  quand  il  àerait  élevé  sur  la  croix.  Comment  ar- 
rive-t*il  cpie  nous  soyons  insensibles  à  l'excès  de  son  amour? 
Prions-le  d'aocompUr  à  noire  égard  cette  aimablç  promené, 


(5)  Comtant.  Porphyrog.  dê  etttmoniii  ûulm  CbiuteiitôMfol. ,  e»é 
JooH.  Bênriei  Lnekii^  HJoan.  Jae.  Btukii^  Li|M|*  «  i?^!/  in-M.!.  U 
€.  aa,  p.  74«  ^  i*  >9  c<       p*  Siif  «te. 
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de  nous  doimer  celle  humiiilé ,  cette  douceur  et  celte  cha- 
rité qu*il  nous  prêche  si  puissainment  de  dessus  Tautel  de 
son  sacrifiée.  Nous  commencerons  alors  à  goûter  les  dâices 
de  cette  manne  qui  est  cachée  dans  la  croix,  c'est-à-dire, 
dans  le  souvenir  du  mystère  de  notre  salut ,  et  dans  l'imi- 
talion  de  Jésus  soufirant;  nous  comprendrons  les  trésors 
de  gloire  el  de  bonheur  qui  y  toni  renfermés. 

GATEÉRINË  DE  GÊNES . 
l'af  1510. 

V 

CATHSMHft  FiEscHi  AooENo  naquit  à  Gènes  en  1447.  Elle 

eut  poUr  père  Jacques  Fieschi ,  qui  mourut  TÎce-Roi  de 
Naples  »  sous  René  d'Anjou ,  Roi  de  Sicile  (1).  Sa  raison 
commençait  à  peine  à  se  développer ,  qu'elle  paraissait  déjà 
un  enfant  de  bénédiction.  Elle  fut ,  par  une  grâce  spéciale , 
préservée  de  ces  petits  défauts  auxquels  l'enfance  est  su- 
jette. On  était  étonné  de  la  voir  joindre  la  simplicité  du 
coeur  et  l'obéissance,  à  l'amour  de  la  prière ,  k  la  mortifi- 
cation et  à  la  pratique  des  plus  héroïques  vertus  Elle  nous 


(i)  La  famille  des  Fieschi  a  été  très-illustre  en  Italie  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Ses  chefs  étaient  comtes  de  Lavagna  ,  dans  le  territoire 
de  Gènes.  Ils  furent  long-temps  vicaires  perpétuels  de  TEmpire en  Italie, 
et  eurent  depuis  de  grands  privilèges  dans  la  république  de  Gènes,  et 
entre  autres  celui  de  battre  monnaie.  Cette  famille  produisit  de  célèbres 
généraux  durant  les  guerres  que  Gènes  fit  en  Orient  et  contre  les  Vé- 
nitiens. Elle  donna  aussi  à  l'Eglise  plusieurs  cardinaux  et  deux  Papes  , 
savoir,  Innocent  IV  et  Adrien  V.  Elle  souffrit  beaucoup  en  i547  »  ^* 
conspiration  formée  par  le  comte  Jean  Louis  Fieschi  contre  les  Doria , 
qui  étaient  alors  maîtres  de  la  république.  Cette  conspiration  n'échoua 
que  par  la  mort  du  <:ouite  Fieschi,  qui  se  laissa  tomber  et  se  noya  dans 
la  mer  lorsqu^il  passait  d^une  galère  dans  udc  autre. 
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apprend  eile-méme  qu'à  Tâge  de  douze  aiis ,  Dieu  la 
voiùa  de  plusieurs  grâces  extraordinaires,  fille  voulut,  dms 
sa  treizième  année ,  se  consacrer  au  Seigneur  dans  Télal 

religieux  ,  regardant  la  vie  coiilemplalive  comme  la  plus 
conveaablc  à  ses  iriclinalioiis  ;  mais  elle  fut  «iélournée  de 
ce  dessein  par  lobéissance  qu*eUe  devak  à  ses  pvens  «  et 
par  les  conseib  de  ceux  auxqueb  die  s'en  rapportait  |iottr 
counaftre  la  volonté  divine.  Trois  ans  après,  on  lui  fit 
épouser  un  jeune  seigneur  de  Gônes,  nommé  Julien  Adorno. 
Son*  mari ,  qui  était  passionné  pour  le  plaisir  et  entraîné 
par  Tambition ,  lui  causa  mille  chagrins  pendant  les  dix 
années  qu'ils  passèrent  ensemble.  Elle  les  supporta  avec 
une  patience  admirable  ,  et  y  trouva  des  moyens  de  se 
sanctifier  de  plus  en  plus.  Adorno ,  par  ses  profusions , 
dissipa  son  bien  et  celui  que  sa  vertueuse  épouse  lui  avait 
apporté  en  mariage.  Catherine  en  était  bien  moins  touchée 
que  de  la  vie  déréglée  de  son  mari.  Elle  demandait  tous 
les  jours  sa  conversion.  Ses  prières  furent  à  la  ûn  exau- 
cées. Adorno,  revenu  de  son  égarement,  en  fit  pénitence, 
entra  dans  le  tier»ordre  de  saint  François ,  et  mourut  dans 
de  vifs  senlimens  de  piété.  Catherine  avait  une  proche  pa- 
rente, nommée  Tommase  Fieschi  ,  qui  devint  veuve  vers  le 
même  temps,  et  qui  prit  Thabit  chez  les  Dominicaines,  dont 
eHe  nourut  prieure  en  15M. 

La  Sainte  étant  affranchie  des  liens  qui  la  retenaient  dans 
le  monde,  résolut  de  ne  plus  vivre  que  pour  elle  et  pour 
Dieu;  mais  elle  délibéra  quelque  temps  sur  la  manière  dont 
die  exécuterait  son  dessein.  Enfin  elle  se  décida  pour  la 
réunion  de  la  vie  active  h  la  vie  contemplative.  Elle  s'atta- 
cha donc  au  grand  hôpital  de  Gènes ,  où  elle  servit  plu- 
sieurs années  les  nyilades  avec  une  charité  et  une  tendresse 
incroyables.  Elle  ne  se  laissa  point  abattre  par  le  répu- 
gnances que  la  nature  lui  faisait  éprouver  dans  les  commen- 
cemens  ;  elle  les  surmonta  peu  à  peu  par  sa  pdtieaoe  ,  et 


8**  «ATHiaiiiB  PB  QÈKu.  (14  Septembre.  )  311 


par  le  désir  de  plaire  à  Jésus-Christ ,  en  le  servant  dans  ses 
membres  soiiffiraiis  (3).  Se  charilé  nUùl  poûu  reufermée 
dbne  Teacemle  de  lliApîiel,  die  embraewt  tous  les  pauvres 

malades  de  la  ville  ;  ils  ne  lui  étaient  pas  plus  toi  connus , 
qu'elle  leur  faisait  procurer  tous  les  secours  dont  ils  avaient 

besoin*  Son  movet  pour  eux  parut  sur-tout  pendant  la 
peste  qui  filà  Géaes  de  terribles  ravages  dans  les  années  1407 
el  1501. 

Ses  austérités  avaient  quelque  chose  d'effrayant.  £Ue  se- 
tail  tellement  aceoutumée  &  jeâner ,  qu'elle  passa  viogt-Irois 
eu4mfls  et  autant  d'avants ,  sans  prendra  aucune  nourri- 
ture. Elle  reee? ait  seulement  la  communion  tous  les  jours , 

et  buvait  de  temps  en  temps  un  verre  d'eau  ,  où  elle  mê- 
lait un  peu  de  vinaigre  et  de  sel.  Les  hosties  que  l'on 
donnait  alors  aux  laïques  lorsqu'on  leur  administrait  Tfiu- 
cbaristie ,  étaient  beaucoup  plus  grandes  qu'elles  ne  sont 
aujourd'hui.  On  lit  aussi  dans  la  vie  de  la  Sainte  ,  qu'immé- 
diatemeoi  après  la  communion ,  on  lui  préseuitaii  k  calice , 
ce  qu'on  ne  faisait  que  pour  lui  faciliter  le  moyen  d'avaler 
les  particules  de  l*ho8tîe  qui  pouvaient  être  restées  dans  sa 
bouche.  Ainsi  Baillel  se  trompe ,  en  disant  que  Catherine 
recevait  l'Eucharistie  sous  les  deux  espèces.  Cette  réception  de 
^Eucharistie  sous  les  deux  espèces  fut  permise  pendant  plu- 
sieurs mècles  ;  mais  les  hussites  ayant  prétendu  qu'elle  était 
de  précepte,  l'Iiglise  catholique  confirma  d'abord  par  sa 


(a)  Cette  charité  ,  qui  a  pour  objet  le  !>onl;i},'emeut  des  pauvres  et  le 
service  des  malades  ,  est  qiiel<jue  chose  de  bien  héroïque  Un  bel  esprit 
de  nos  jours,  que  ses  écrits  en  matière  de  nelîgion  n'ont  rendu  que 
trop  fameux  ,  n'a  pu  lui  relustr  de  justes  cloues.  II  n'y  a  rien  .  selon 
lui,  déplus  noble  pour  les  personnes  du  sf\f  .  que  de  faire  le  s;icrifice 
de  leur  beauté  ,  de  leur  jeunesse,  et  souvent  de  la  plus  hunte  uaissauce  , 
pour  se  consacrer  dans  les  hôpitaux  a[tles  fonctions  pénibles  ,  el  y  vivre 
continuellement  au  milieu  d'objets  affreux  ,  dont  la  vue  seule  est  si  Jjm- 
xnilianle  pour  notre  orgueil  et  si  rebutante  pour  d^Uf^tç^y. 
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pratique ,  et  quelque  temps  après  par  ses  décrets ,  la  cou- 
tume uiiiverselie  de  ne  communier  que  sous  une  espèce  (3). 

Catherine  avait  un  tel  désir  de  s'unir  au  Sauveur  par  la 
participation  à  l'Eucharistie ,  qu'elle  portait  une  sainte  en- 
vie aux  prêtres  qui  pouvaient  avoir  ce  bonheur  tous  les 
jours.  U  lui  arriva  quelquefois  après  la  communion  d'avoir 
des  ravissemens.  Bans  les  transports  de  son  amour ,  die 
invitait  les  créatures  même  inanimées  à  bénir  et  à  louer  le 
Dieu  (jui  8*était  donné  à  elle.  «  Eh  quoi ,  8*écriait-elle  ! 
»  n'étes-vous  pas  toutes  les  créatures  de  mon  Dieu  ?  Ai- 
»  mez-le  donc ,  bénissez*le  de  tout  votre  pouvoir  et  de  toute 
»  votre  force,  O  amour ,  s*écriait-dle  d'autres  fois  f  qfà 


(3)  Jean  de  Raguse  ,  dans  son  discours  touchant  la  Communion  sous 
les  deux  espèces j  au  concile  de  Bùle ,  en  i433  ,  dit  que  la  coutume  dont 
il  s^agit  avait  été  générale  dans  l'église  latine  pendant  deux  ou  trois  cents 
ans  ;  en  sorte  cependant ,  qu'on  s'en  rapporta  sur  ce  point  à  la  discré- 
tion des  particuliers  et  des  pasteurs  ,  jus(]u'à  la  défense  formelle  ^ui  fut 
faite  de  communier  sous  les  deux  espèces.       .  * 

Il  est  incroyable  ,  selon  Baillet ,  que  sainte  Catherine  de  Gênes  ait  pu 
passer  si  souvent  cjuaraiitc  jours  sans  prendre  de  nourriture,*  ceci  est 
cependant  attesté  par  les  auteurs  de  sa  vie  ,  qui  étaient  contemporains  , 
exacts  et  judicieux  ,  notamment  par  Augustin  Justiniani ,  évéque  de  Nebio, 
en  Corse  ,  Annal.  Genucns  ,1.6.  Benoit  XIV  montre  ,  1.  4  ■>  P^^-  '  « 
c.  37  ,  j)ar  plusieurs  exemples  ,  que  ces  sortes  de  faits  sont  possibles  , 
relativement  à  ceux  en  qui  une  certaine  constitution  a  été  aidée  par 
l'habitude.  On  rapporte  du  saint  abbé  Gérasime  ,  qu'il  jeûna  quarante 
jours,  sans  prendre  autre  chose  que  l'Eucharistie.  Théodoret,  ^zif  Helig. 
G.  36,  dit  la  même  chose  de  saint  Siméon  Stylite.  On  lit  dans  Blosius 
que  la  B.  Marie  d'Oignies  jeûna  trente  jours  de  cette  manière.  Ce  qui 
a  été  possible  à  tant  d'autres  ,  peut  donc  aussi  l'avoir  été  à  sainte  Ca- 
t  herine  de  Gênes ,  et  à  la  B.  Angèle  de  Foligny.  On  trouve  également 
des  exemples  du  même  genre  dans  l'histoire  profane.  {  Voyez  Gaspar 
de  ilejes  ,  in  jucundarum  cjuestionum  Elysio  campo ,  quœst.  58  ,  n.  7 
et  38.)  Ces  sortes  de  jeûnes  peuvent  quelquefois  être  attribués  à  des  causes 
naturelles;  Us  peuvent  aussi  être  miraculeux ,  comme  dans  Jésus-Christ, 
dan»  Moïse  et  dans  Elie.  On  doit  dans  l'examen  que  Ton  en  fait ,  avoir 
égard  aux  circonstances. 
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»  pourrait  m'empêcher  de  vous  aimer  ?  Au  milieu  de  tous 
»  les  embarraa  du  monde ,  rien  ne  pourra  ralentir  Fardeur  • 
»  de  ÎDon  Ame.  Je  sais  que  Tamour  triomphe  de  tout.  » 
Quelquefois ,  réfléchissant  sur  ces  paroles  de  Jésut-Ghrtst  ; 
Celm-là  m'aime  ,  qui  garde  mes  commandemens ,  elle  8*é- 
criait  :  u  O  amour ,  si  les  autres  sont  attachés  k  vous  par 
»  une  chaîne ,  je  m'y  attacherai,  moi,  par  dix!  Tout  ce 
•  que  TOUS  commandes  ,  conduit  à  la  paix  et  à  la  douce 
»  union  de  Famour.  Mais  cette  vérité  n'est  yéritablemeni 
»  comprise  que  par  ceux  auxquels  l'expérience  en  a  donné 
»  le  sentiment.  »  Elle  gémissait  h  la  vue  de  Finsensibilité 
des  hommes  pour  Dieu ,  et  ne  pouvait  s'imaginer  qu*il  fût 
possible  d'aimer  autre  chose  que  Bien  ',  sur-tout  en  consi- 
dérant cette  immense  charité  qui  l'avait  porté  à  se  faire 
honune ,  et  à  souffrir  une  mort  aussi  cruelle  qu'ignomi- 
nieuse  pour  .le  salut  du  monde.  «  Dieu,  disaitelle  souvent, 
»  s'est  &it  homme  pour  m'unir  à  lui  dans  sa  divinité  ;  je 
»»  m'efforcerai  donc  de  devenir  une  même  chose  avec  lui, 
»  en  passant  en  lui  par  une  intime  communication.  Que 
»  puisje  désirer  autre  chose ,  6  mon  Dieu ,  sinon  que  mon 
«  cœur  puisse  brûler  et  être  consumé  pour  tous  sur  la 
»  terre!  Je  ne  veux  que  vous  seul;  et  je  ne  goûterai  point 
»  de  repos  ,  jusqu'à  ce  que  je  sois  cachée  et  abimée  dans 
»  votre  diTin  cœur ,  dans  lequel  toutes  les  formes  créées 
»  'disparaissent.  »  On  lit  ce  qui  suit  dans  son  Dialogue  : 
«  Oh  !  qu'il  y  a  peu  d'hommes  dans  lesquels  Dieu  habite  ! 
»  O  mon  Dieu ,  vous  retenez  votre  amour  en  vous-même , 
M  parce  que  les  hommes,  distraits  par  les  choses  de  la 
»  terre ,  refusent  de  le  reccToir  !  O  terre ,  que  donneras-tu 
»»  en  échange  à  ces  hommes  que  tu  engloutis  ?  Lorsque 
»  l'âme  sera  perdue  et  le  corps  réduit  en  pourriture ,  il  ne 
»  restera  plus  que  des  tourmens  incompréhensibles  dans 
»  leur  longueur  et  dans  leur  rigueur.  Gonsidire  ces  Térités, 
}»  6  mon  âme ,  et  ne  laisse  pas  perdre  un  temps  précieux 
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« 

M  qui  fa  été  donné  ponr  éviter  ces  malheurs ,  sur-tout  a^ant 
»  un  Dieu  plein  de  bonté  qui  délire  ton  salut  si  ardemment, 
»  qui  te  cherche  et  t'appelle  a?ec  un  amour  infini.  »  Le 
pieux  cardinal  de  Béruile  disait  sourent  qu'il  ne  pouuit 
assez  admirer  le  pur  amour  dtf  Calherine  pour  Dieu;  il 
recommandait  fortement  aux  Carmélites  d'avoir  une  tendre 
dévoliua  pour  cette  Sainte.  C'était  par  une  suite  de  ces 
seotimeos  qu'il  avait  toujours  son  portrait  auprès  ds  lui. 

Sainte  Catherine  de  Gènes  ne  cherchait  jamais  à  s'excuisr 
quand  on  lui  faisait  quelque  reproche  ;  elle  était  au  contrsire 
toujours  disposée  à  se  condamner  elle-même.  L'accomplis- 
sement de  la  volonté  divine  était  Tunique  objet  de  ses  dé- 
sirs :  aussi  avait-eUe  pris  pour  devise  eette  demande  ds 
rOraîsoa  dominicale ,  que  votm  wdmUé  se  fmue  eur  la  Itm 
comme  dans  le  ciel.  Dans  son  traité  du  Purgatoire,  et  dans 
sou  Dialoguât  ouvrages  qui  ne  sont  point  à  la  portée  du 
commun  des  lecteurs,  elle  insiste  particuhèranent  sur  la 
nécessité  de  cette  mortification  universelle  et  de  cette  huni* 
lité  parfaite  ,  qui  avaient  porté  en  elle  l'amour  de  Diw  * 
un  degré  si  sublime.  ËUe  mourut  le  14  Septembre  1510, 
à  la  soixante-deuxième  année  de  son  ége ,  après  avoir  souf- 
fert beaucoup  d'une  maladie  longue  et  douloureuse.  On  lit 
dans  Fauteur  de  sa  vie ,  que  sa  sainteté  fut  attestée  par  plu« 
sieurs  miracles  (4).  Dix-huit  mois  «qprès  sa  mort ,  on  leva 
de  terre  son  corps  ,  qui  n'avait  encore  aucune  marque  de 
eerruption.  On  commença  dè»-lors  à  honorer  la  lerfaott 
de  Dieu  sous  le  titre  de  faôeniieureuse  ;  mais  le  Pftpe  Clé- 
ment  XII  la  canonisa  solennellement  en  1737  (5).  Benoît  XIV 
a  fait  insérer  son  nom  dans  le  martyrologe  romain ,  sous 


(4)  ^  preuTes  de  plarieurt  «atret  SBu^das ,  dans  Ict  0ollaB' 
distet,  p.  igo. 

(5)  Voyes  Benoit  XIV  .  Canoim,  Sonet.  I.  3 ,  e.  3  ,  «f  BtUUr,  Ito- 
matmm ,  %,%V ,  p.  i34. 
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le  22  de  Mars ,  jour  auquel  elle  a  été  long-temps  honorée 
dans  plusieurs  églises. 

Vave/  les  ouviaç^cs  de  sainte  Catherine  de  Gônes  ;  sa  vio  écrite  par 
Marabotli  ,  son  confesseur,  et  publiée  en  i55i  ,  le  P.  Slicker ,  l'un  det 
continuateurs  de  Bollandus  ,  ad  diein  i5  Sept.  p.  ia3  ;  et  B^oit  JUV  | 
de  Caaoniz,  !•  3,  c.  BuUar,  liom*  t.  XV,  p.  i34* 

^  S,  MAT£RN£ .  AvAqvb  db  tabvis  it  vb  goloonb  , 

afAtbb  db  tongbbs. 

Tiré  des  Jda  SS,  BtXgU  seketa  (  1. 1,  p.  1-76  ) ,  oà  le  saraiit  Ghesqaière 
montre,  d*apréfl  leBollandtste  Rerier  et  HarUheim ,  par  qui  et  à  quelle 
époque  rEvangile  fut  prèdié  dans  les  Pays-Bas  -y  ce  qui  est  prtnci- 
paiement  remarquable ,  e*est  son  Exegeti$  kùtorieo'^niiea  de  umcto 
Maiemo,  epùcopo  Coloiuœ  Jgnppinm,  qui  se  trouve  oj».  eU.  p  «77-94- 
<—  Vo/es  Beatui  Rhenanut ,  Ranm  Germ, ,  I.  III;  Baillet  ';  Sdi^vpflin , 
AiuUia  Sbutrata,  et  surtout  Tabbé  Grandidier ,  qui  a  très-bien  discuté 
tout  ce  qui  regarde  la  Tie  de  S.  Materne ,  Histoire  de  ^E^ise  de 
Stna^oorg  (t.  I,  p.  ^5,  64,'ii3,  ia5).  Vbjrea  aussi  d^Tneritche 
Geschîehte,  par  Pierre  Conrad,  p.  8a  sqq. 

* 

Vers  l'an  328. 

La  vie  de  S.  Materne  (1)  a  été  extrêmement  défigurée  par 
les  fables  des  légendaires ,  qui  en  ont  fait  un  disciple  de 
S.  Pierre  (2).  Ce  qu*on  en  peut  dire  de  certain ,  c'est  qu'il 


(i)  Quelques  auteurs  admettent  deux  évëqties  de  ce  nom  :  l'un  aurait 
été  envoyé  par  le  prince  des  .ipotres,  pour  prêcher  l'Evangile  aux  peu- 
ples idolâtres  de  Tongres ,  de  Trêves  et  de  Cologne,  et  aurait  gouverné 
en  même  temps  les  églises  de  Tongres  ,  Trêves  et  Cologne  5  i  autre  ,  éga- 
leruent  évéque  de  Cologn<'  ,  aurait  vécu  au  troisième  siècle.  Mais  le 
premier  n'est  aucunemcut  ditlerent  du  second  ,  dont  nous  rapportons 
«ctaeilement  la  vie. 

(a)  Il  est  appelé  disciple  de  S.  Pierre  ,  parce  qn^il  tenait  sa  misaion 
du  Saint  Siëge ,  des  auceesseurs  de  S.  Pierre.  C'est  le  litre  qu'on  don» 
«sil  ordinaireasent ,  d^ns  les  premiera  siècles ,  aux  épiques ,  partie»* 
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fut  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  Saint-Siège,  avec  saînC 
Euduûre  et  S.  Valère ,  sur  la  fin  du  troiMènie  ou  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle,  pour  y  prêcher  l*ETaiigile. 


lièrement  en  France  et  en  Espagne,  et  que  Ton  donna  encore  au  hui- 
tième siècle  à  8.  Boniface  de  Mayenee  :  M  issus  Sancti  Pétri  ou  discipidug 
S.  Pétri.  Le  premier  qoi  publia  une  vie  de  S.  Materne  fut  Harigère  , 
abbé  de  Lobbes ,  qui  écrivit  vers  Tan  980 ,  avec  Notker  ,  ëvéque  de 
Liège ,  les  actes  de*  évêques  de  Tongres  ,  de  Maestricht  et  de  Liège , 
et  qui  mourot  en  1007.  (  Voyez  Chapeauville  ,  Gesta  pontifieum  etc.  ; 
Oudin ,  De  geriptoribus  ecclesiœ  antiquis ,  t.  II ,  p.  4^4  I  Rivet ,  Hi$l, 
lilt.  de  la  France  f  t.  VII ,  p.  ao8  ,  et  Cellier ,  t.  XX ,  p.  69.  )  Les  suc- 
ceateurs  de  Harigère  revêtirent  cei  actes  de  nouveaux  supplémens  ,  et 
ce  que  le  premier  n'avait  fait  qu'esquisser ,  les  autres  l'exéculèrcnt  avec 
détail.  Nous  en  nommerons  sommairement  quelques-uns  :  Marianus  Scho- 
tus ,  dans  le  onzième  siècle  (  Chron.  ad  ann.  6a  ^  ap.  Pistorium ,  Rer. 
Germ.  Script.  )  ;  Goldscher ,  moine  de  Trêves  (ap.  Bollandum  ,  t.  Il, 
Janv.  j  p.  918  sq.  ;  d'Achery  ,  Spicil.  t.  II,  p.  208,  etc.  );  Pierre  de 
Cluni  {  Epist.  ^  I.  I;  ep.  a,  c,  Petrobrusian.  ^  in  Bibliotheca  Patr.)\ 
Godefroi  de  Viterbe  (  Chron.  part.  i4,  ap.  Pistor.  ,  loc.  cit.  j  t.  II, 
p.  343);  Othon  de  Freisingen  {Chron,  y  1.  i3,  c.  i5,  ap.  Urstisium, 
Script.  Rer.  Germ. ,  p.  6a  )  .  qui  cependant  ne  rapporte  toute  l'histoire 
que  comme  une  tradition  j  la  chronique  d'Ebersmunster  en  Alsace,  au 
douzième  siècle  ;  .Albert  de  Stade  (ap.  Schilterum ,  Rerum  Germ.  Script. , 
p.  i56  )  ;  Gilles  d'Orval  ,  (  dans  Chapeauville  ,  loc.  cit.  )  ;  Albéric  de 
Trois-Fontaines,  en  Champagne  (  ap.  Vossium  ,  Script,  lat.  j  \.  II,  c.  46» 
p.  38i  ,  Leibnitz  et  Menke  ,  Script,  rer.  Germ.  )  au  treizième  j  Kaenigs- 
hoven  (  ap.  Schilter.  )  au  quatorzième  siècle.  Et  dans  ces  derniers  temps, 
le  P.  Maurus  Hillar ,  Bénédictin  de  Saint-Matthias  à  Trêves,  soutint, 
contre  Hontheim  ,  qu^Euchaire ,  Valère  et  Materne  avaient  été  disciples 
de  S.  Pierre ,  dans  une  longue  dissertation ,  intitulée  :  f^indieice  histo- 
riée TrmmnuU  wm  hùtoria  Tmwmuit  de  tribm  TmnroruM  episcopi» 
Sudùuio,  f^mltnn ,  MdtÊmo ,  S»  PaCra  ap&ttdi  éiaàpuU» ,  eA  mtinm 
TrmnroêtAUgÊÊtiêf  vàwdSrMtecoisffwaiiijpaefaMr^^ 
in-4<»>  Noos  regreUom  beeneonp  qiwr«Û»é  Gnuididier ,  U>rtqa*il  éeriTit  ae 
dinerUtion  :  SurVapottoiai  <b  S.  Mdtimmtn  Mtaeê,  (  BÙÊoitÊ  dêVBgjUm 
dêSinuèoug,  t.  I ,  p.  4^  )  *  n'aitpaaenMNialetyei»  TeuTrege  dn  anvant 
Bénédictin  de  Tfèfet,  et  partiealièreinent,  qu'il  n*alt  pas  apprécié  l'antorilé 
qalt  iafoqoe  et  est  an  certain  Méthode,  qui  doit  afoir  vécu  en  tioieième 
aiède.  Car  ai  ce  Métliode ,  aor  lequel  Marianns  Sdioliii  eld*anlne  a'ap- 
poient ,  qui  parle  de  Tapoitoiat  de  cet  Sainta  et  qui  les  repréMOte  eoouM 
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Il  est  très-Traisemblable  que  S.  Yalère  gouverna  le  dio- 
cèse de  Trêves ,  après  S,  Euchaire  et  du  temps  de  Con- 
stance Chlore  (3)^  et  que  vers  le  même  temps  S.  Materne 
annonça  l'Evangile  à  ceux  de  Tongres  et  de  Cologne  et 
aux  peuples  circonvoisins ,  et  posa  ainsi  les  fondemens  de 
ces  deux  évèchés.  U  n'est  pas  moins  probable  »  que  S.  Ma* 
terne  fiit  un  de  ceux  qui  enseignèrent  la  religion  chrétienne 
à  Constantîn-le-Grand  ,  et  qu'après  la  mort  de  S.  Yalère,  il 
devint  évéque  de  Trêves.  On  convient  assez  unanimement 
qu'il  gouverna  d'abord  ce  diocèse  conjointement  avec  les 
cités  de  Cologne  et  de  Tongres ,  et  qu'après  avoir  établi 
pour  réglise  de  Trêves  un  pasteur  particulier ,  que  l'on  croit 
avoir  été  S.  Agrèce  (4) ,  il  se  borna  au  gouvernement  spi- 
rituel des  deux  autres  cités ,  où  son  ^e  devait  avoir  de 


disciples  de  S.  Pierre ,  était  réellement  l'évéque  de  Patarée  ,  qui  souf- 
frit vers  TaD  3oo,  toute  la  question  serait  résolue.  Sane  si  verba  a  Ma- 
riano  producta  tiquidb  probari  passent  esse  Methodiif  Patarensù  epù- 
copi,  cessaret  apud  me  controuersia ,  saltem  guoad  substantiam  ,  dit  le 
BoUandûte  Jean  Perier.  Mais  les  Jésuites  d'Anvers  ont  prouvé  (t.  IV , 
JugtiMti,  p.  38  et  t.  IV ,  Septembrù ,  p.  36o ,  §  4  sq.  )  i  qu'il  éUit  im- 
poMÎble  de  prouver  ede  en  aneaM  menlire ,  et  qa*il  fémalte  t«  coih 
traire  de  plotieart  &ite  eités  par  Méthode ,  qoi  appartieMoeiit  à  des  épo- 
ques ïÀea  plus  récentes  ,  que  ce  Méthode  n'était  pat  nn  auteur  aussi 
ancien.  Pour  let  autres  argumens  qui  prouvent  que  8.  Materne  et  ses 
deux  saints  compagnons  n'étaient  pas  des  disciples  de  8.  Pierre ,  vo^es 
les  Bollandistes  (  qui  profitèrent  des  travaux  de  Hontheiqi  ) ,  t.  IV ,  Stp^ 
tmibris,  p.  354-4°o  ;  Grandidier»  loc.  ctï. ,  p.  4^-649  et  le  P*  De 
Marne  ,  HùiL  du  eomti  dê  Namur,  t.  II ,  p.  485  «  Dûstrtofmn  tur  té» 
poque  de  Ut  prédicatiom  A  S.  MaÊmmt  l'auteur  y  étaUit  deux  points  : 
i*Qne  le  sentiment  qui  fait  remonter  l'ëpisoopat  de  8.  Materne  jusqu'au 
premier  siède  de  l'ère  chrétienne ,  n'est  eppuyé  que  sur  des  autorités 
recttsables  et  de»  témoignages  évidemment  nuls  ;  s»  qu'au  contraire  tout, 
ce  que  nous  avons  de  témoins  légitimes  et  dAment  qualifiés  à  déposer 
sur  le  temps  de  cet  épiscopat ,  concourent  à  en  fixer  Tépoque  au  com- 
mencement du  quatrième  siède. 

(S)  Voir  ci«dessos ,  t.  H ,  p.  189. 
(4)  Voir  d*dessus ,  t.  I ,  p.  388. 
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quoi  s'eiereer  «  puisqu'eUes  renfemaienk  toute  la  aeconde 
Germanie ,  l'une  des  plus  considérables  provinces  des  Gsu- 
ks.  Cependant  on  ne  saurait  conclure  de  là  que  S.  Ha* 
terne  ait  été  le  premier  évêqiie  de  Tongres.  Il  fut  en  effet 
le  premier  apâtrc  de  la  cité  de  Tongres  ;  mais  c'était  ea 
qualité  d'évéque  de  Cologne  qu*il  étendait  ses  soins  jua> 
qu*à  là ,  comme  c'avait  été  en  qualité  d*évèque  de  Trêves , 
qu'il  avait  d'abord  prêché  l'Evangile  aux  peuples  de  la 
cité  de  Cologne  avant  qu'il  ea  devint  le  pasteur  propre  et 
tituknie  (5). 

Des  .dooumens  authentiques  prourrent  claurement  la  vé** 
nération  universelle  qu'on  avait  pour  Materne.  Le  fécà 
suivant  nous  en  donnera  une  idée  ((5).  A  la  mort  de  Mensu- 
rius ,  évéque  de  Carthage  ,  en  Afrique,  Cécilien,  archidia- 
cre de  cette  église  ,  fut  légalement  élu  évéque  ict  aacié.  Il 
demanda  les  vases  sacrés  de  l'église ,  qui  étaient  soua  la 
garde  des  anciens.  Ceux-ci  refusèrent  de  lui  reraetlre  ce 
trésor ,  en  accusant  Cécilien  de  plusieurs  méfaits.  Ils  pré- 
tendirent même  que  son  sacre  était  illégal ,  comme  ajraot 
été  accompli  par  un  évéque  qu'ils  appelaient  traître,  c'ol^ 
k-dire  qui  durant  les  persécutions  avait  livré  les  Ssinles- 
Ecritures  aux  païens.  Cette  inculpation  était  inexacte;  ce- 


(5)  De  Marne,  np.  cit.  ^  p.  534-  «C'est  à  quoi,  dit  le  même  auteur, 
n'ont  pas  fait  assrz  d'attention  la  plupart  des  savans  de  Liège ,  qu' 
tent  S.  Materne  à  la  tête  de  leurs  évoques,  comme  si  les  Tongroisfo»- 
sent  eu  alors  un  évéque  particulier  différent  de  celui  de  Cologne.  Tongre* 
devenue  depuis  (  vers  Tannée  335  )  une  ville  épiscopale  ne  Pétait  point 
encore  en  ce  temps  là.  Elle  n'obtint  cet  honneur  qu'après  la  mort  de 
S.  Materne  ,  que  l'on  trouve  toujours  appelé  évéque  de  Cologne,  et 
jamais  évéque  de  Tongres,  dans  les  actes  les  plus  anciens,  où  il 
fait  mention  de  ce  Saint.    {  Voyez  Enseh.  hist.  ceci.  lib.  X  ,  cap.  âj  Op' 
tat.  MiUv.  ,  lib.  I  ,  contra  Parmcn.  ;  Acta  Conc.  Arelat.  )  »  —  VofC* 
ausKÎ  ci-dessn«( ,  t.  VII.  p.  1 1  .  not.  «j. 

(6)  Voyez  .9.  OpUitus  MiLevitanua  ^  De  ScliisinaU  Donatisifirum  ,  \- U 
cit.  in  Actis  6'anct,  Belf^ii  seiectis,  1. 1,  p.  3Gj  et  ci-dessus tom.  Vlil,  p. 
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pendant  elie  servit  de  prétexte  à  certains  évèqiies  qui ,  dans 
un  prétendu  conciliabule,  condamnèrent  Gécilien,  et  le 

remplacèrent  par  Un  certain  Majorin  ,  qui  fut  sacré  par 
Donal,  ëvéque  de  Cases-Noires,  en  ISumidie,  et  devint 
ainsi  le  fondateur  du  schkme  [généralement  coniin  sous  le 
nom  de  scbisme  dea  donatislea. 

Cependant  plusieurs  évéques  d'Afrique  restèrent  dans  la 
communion  de  Céciiien.  11  en  résulta  une  grande  dispute , 
provoquée  par  les  donatistes ,  qui  adressèrent  une  requête 
à  l'Empereur  Constantin ,  où  on  lit  ces  paroles  :  «  Excellent 
n  Empereur  Constantin ,  comme  vous  descendez  d'une  fa*> 
»  mille  juste,  que  votre  père,  parmi  les  autres  Empereurs, 
»  est  celui  qui  n'a  pas  exercé  de  persécution,  et  que  la 
»  Gaule  est  exempte  de  ce  crime  (  celui  d'avoir  livré  les  Ecri- 
»  tures  )  «  nous  tous  supplions  de  désigner  quelques  évô- 
n  ques  de  la  Gaule  ,  pour  applanir  les  diflPérends  qui  se 
M  sont  élevés  entre  les  évéques  de  l'Afrique  (7).  » 

A  la  lecture  de  cette  requête ,  TEmpereur  indigné  et  sur- 
pria répondit  :  «  Vous  demandes  un  jugement  à  celui  qui 
•  Attend  luiméme  son  jugement  de  Jésus^hrist  (8).»  Ce- 
pendant ,  voulant  mettre  fin  à  ces  contestations ,  il  écrivit 
au  saint  Pape  Melchiade  (  qui  gouverna  TEgiise  depuis  31  i 
jusqu'en  314  )  >  pour  le  prier  de  décider  cette  afiaire  avec 
Reticius,  évéque  d'Autun,  Materne  ,  évéque  de  Cologne 
et  Marin,  évéque  d'Arles.  L'Empereur  dit  dans  la  même 
lettre  ^  qu'il  a  envoyé  ces  trois  évéques  à  Rome ,  et  qu'il 


(7)  Hogamus  te,  o  Constiiitinc,  optime  inperator ,  quoniam  de 
nere  justo  es ,  cu)us  pater  iater  casteros  imperatorea  penecattooem  non 
eBèroBÎt ,  et  tb  hoc  Mnore  înoiaBii  est  QelUa  ;  n«ki  in  Afrita  Inter 
nos  (  Episcopos  par^  Donati  )  et  csteros  epitcopos  contenliones  «nnt  : 
petinos  iitdeGallia  nobis  jodUcea  4a ri  prœcipial  tntpietat.  Vide^p,  dt, 

(8)  Pctistis  a  me  in  seecuio  judiciuiu  ,  quuuj  ego  ipse  Cbristi  judicium 
exspcctem.  IhiU.. 
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y  enyemil  auni  Téréque  CëcUien,  avec  dix  évéqtiespour 
raeciuer  et  dix  pour  le  défendre  (0). 

Aussitôt  que  les  trois  ëvèques  de  la  Craule  furent  arriyés 
à  Rome ,  le  Pape  Melchiade  tint  un  concile  ,  qui  commença 
le  2  Octobre  818 ,  et  auquel  quinze  évéques  italiens  s'é- 
taient également  rendus  (10).  On  y  examina  toute  Taffim 
de  Donat  et  de  Gécilien  ;  on  trouva  que  Donat  était  cou- 
pable au  plus  haut  degré  ,  et  les  témoins  eux-mêmes  que 
Donat  avait  envoyés  avouèrent  qu  ils  ne  pouvaient  produire 
aucune  cbarf^  contre  Gédlien.  Le  Pape  termina  le  ooociie 
en  condamnant  Donat  et  en  ordonnant  que  Gécilien ,  qui 
était  reconnu  innocent ,  fut  conservé  dans  la  comminuon 
de  TEglise. 

Cette  sentence  ne  satisfit  aucunement  les  donatistes.  Ces 
perfides  adressèrent  de  nouvelles  plaintes  à  l'Empereur  Con- 
stantin ,  dont  il  ne  fut  pas  moins  affecté.  «  Jusqu'où  n , 

>»  s'écria-t-il ,  Taudace  de  leur  fureur  !  Ils  interjettent  ap- 
»  pel ,  comme  font  les  gentils  (11).  »  Pour  justifier  cet 
appel ,  ils  représentèrent  que  le  nombre  de  leurs  juges  aful 
été  trop  petit ,  et  qu'on  avait  mis  trop  peu  de  temps  dans 
l'examen  de  leurs  affaires.  L'Empereur  ,  qui  désirait  extrê- 
mement rétablir  la  paix  dans  les  églises  d'Afrique ,  et  qui , 
comme  lé  remarque  S.  Augustin  «  voulait  dompter  par  tous 
les  moyens  possibles  l'impudente  bardiesse  des  dimatislM» 
consentit  à  ce  qu'un  plus  grand  concile  fût  tenu  dans  la 
ville  d'Arles ,  qui  y  fut  ouvert ,  sous  la  présidence  des  lé- 
gats du  Saint-Siège  ,  le  1"  d'Août  314.  Les  trois  évéques  pré- 
cités de  la  Gaule ,  Rélidus ,  Materne  et  Marin  s'y  troufirent 


Cette  lettre  te  troave  <!•■•  rhiitoife  ecelénattiqae  d*Biiièb6i 
1.       e.  5* 

(10)  Le  premier  «prêt  le  Pape  était  letieim,  etleteeond  M«t«fM. 

(11)  «O  rabida  furoris  audacia  !  «eut  in  causU  gentiliiMt  fleri  Midi 
eppeUationem  interposuerunt.  •  IBid, 
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de  nouveau  ;  S.  Agrèce  ,  évêque  de  Trêves  ,  Imbetause ,  évé- 
que  de  Reims ,  et  plusieurs  autres  prélats  assistèrent  aussi  à  ce 
concile,  dont  le  jugement  fut  entièrement  conforme  à 
celui  qui  avait  été  porté  à  Rome.  Après  avoir  terminé  cette 
affaire ,  les  Pères  de  l'Eglise  réunis  à  Arles  firent  encore 
quelques  décrets  sur  la  discipline  ecclésiastique ,  et  suivant 
Fusage  comme  aussi  par  respect  pour  le  Siège  apostolique» 
ils  Tes  envoyèrent  à  Rome,  pour,  être  approuvés  par  le 
saint  Pape  Sylvestre ,  successeur  de  S.  Melchîade ,  et  être 
portés  par  lui  à  la  connaissance  du  monde  chrétien  (12). 

S.  Materne  signa  ces  deux  conciles  en  qualité  d'évéque 
de  Cologne.  Ifous  pouvons  inférer  de  ce  qui  précède,  qu*il 
jouissait  d'une  grande  considération  auprès  de  CSonstantin. 
Ce  prince  n'avait  pas  de  plus  ardent  désir  que  l'abolition 
de  ridolàtrie  et  la  propagation  de  la  religion  catholique  : 
il  avait  ordonné  que  dans  tout  son  empire  les  ^lises  dé- 
gradéeç  ou  abattues  fussent  relevées  aux  frais  de  TEtat.  U 
écrivit  aux  évéques  métropolitains  et  même  aux  gouverneurs 
des  provinces  ,  de  ne  rien  épargner  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  Tembellissement  des  églises  (13).  U  est  peu 
probable  que  Materne,  dans  des  coiyonctures  aussi  favo- 
rables, ait  manqué  à  son  devoir,  même  en  faisant  bâtir 
des  églises  neuves  pour  les  peuples  qui  n'en  avaient  pas 
encore.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  la  tradition  s'ap- 
puie de  ce  fait ,  en  rapportant  qu'il  érigea  beaucoup  d'é- 
mises dans  l'Alsace ,  les  églises  de  IVotre-Dame  à  Tongres 
et  h  Maastricht ,  une  église  h  Huy ,  une  à  Dinant  et  quel- 
ques églises  encore  dans  les  diocèses  actuels  de  Liège  et  ' 


(ta)  Longueval ,  HiHoire  de  VEglise  gaUwtne,  1. 1,  p.  i6a.  — .Yoyes 
Labbei,  coU.concîl.  (t.  1,  coll.  i4ai-i456);  S.  Henr.  Valleni  Dùaer' 
tatio  de  schism.  Donatîitarum ,  qui  se  trouve  parmi  set  notes  sur  Eu- 
,«èbe,  êdit,  Mogunt,  167a,  p.  389-304* 

(t3)  Longueval,  /oc.  eit.  (t.  I,  p.  169.) 

T.  xm.  21 
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de  Kamur.  On  croit  aussi  qu  il  fonda  plusieurs  aulres  égli- 
•ei  dans  le  diocèse  de  Cologne,  entre  autres  à  Cologne 
celle  dMiée  à  la  Sainte-Vierge  et  ft  S.  Pierre ,  et  celle  de 

S.  Jean-Baptiste  à  Bonn.  Il  est  cependant  moins  probable 
que  S.  Materne  ait  bâti  soixante-douze  églises  ;  ou  bien  il 
faut  entendre  par  là,  qu'il  a  institué  autant  d'oratmresou 
de  lieux  de  réunion  pour  les  fidèles ,  dans  les  parties  de 
la  Belgique  où  il  prêcha  l'Evangile.  Toujours  est-il  présu- 
mable  que  le  nombre  des  fidèles  s  accrut  considérablement 
du  temps  de  Materne ,  attendu  que  l'église  de  Tongres  re-  j 
çut ,  Ters  Tan  885  »  un  pasteur  particulier ,  dans  la  per- 
sonne de  S.  Serrais.  j 

Eusèbe  et  Optât  de  Milève  nous  font  connaître  en  général 
les  grandes  qualités  de  Materne ,  sa  sainteté ,  sa  doctrine ,  sa 
prudence  et  son  éminente  habileté  à  traiter  les  affaires  de 
religion  ;  cependant ,  quant  aux  détafls  de  sa  vié ,  nous  ne 
savons  presque  rien  de  certain  relativement  à  ses  vertus  et 
aux  miracles  opérés  de  son  vivant  par  son  intercession. 
L'année  de  sa  mort  n'est  pas  exactement  connue.  12  est 
certain  qu'il  est  mort  à  Cologne ,  au  quatrième  siècle,  long- 
temps avant  l'année  347  (14),  où  fut  tenu  le  concile  de  Sardi- 


(i4)  De  Marne  dit  (op.  cit.  p.  536)  ,  que  les  clironiques  fabuleoset 
qui  font  mourir  S.  Materne  au  second  siècle  de  Tère  chrétienne ,  mar- 
quent aa  BMtt  les  uim  à  Pamile  s8  (  Gutu  trefir,  ArdUep.  ),  les  anlrts 
à  raonée  3o  (  £gid*  munm  wdlis.  )  Il  réforme  eette  date  dans  ce  qu'aile 
■  de  videuz,  et  fisc  la  mort  du  Saint  k  Taa  3a8,  plutdt  qu*à  Fan  33o, 
parce  qu'en  ce  point  Tautorité  de  l'ancienne  cbronîqae  de  Trêves  pa- 
rait devoir  remporter  sur  ceUe  de  GiUes  d*Orval ,  qui  ordinaîremeiit 
m  liiit  que  la  copier ,  et  qui  s*ei|  éloigne  ici  sans  raison.  Ce  qui  porte 
à  croire  que  Tannée  S98  est  en  effet  la  véritable  date  de  la  mort  de 
S»  If aterae ,  e*est  que  8.  Servais  a  été  après  lui  le  premier  évéque  ti- 
lulaite  de  Tongrm.  lnsqu*à  là  cette  dté  n*avait  eu  d'autre  pasteur  qus 
eelui  de  Cologne.  On  peut  croire  que  le  nombre  des  chrétiens  s'y  étant 
considérablement  augmenté ,  les  Tongrois  demandèrait  un  évlque  par- 
ticulier comme  ils  en  voyaient  dana  la  plupart  des  antres  cités  des  Gao- 
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que ,  au({uel  S.  Euphrate,  ion  luccesaeur ,  assista  avec  tant 
dlKwneur  (15). 

la  fêle  de  S.  Materne  est  marquée  dans  le  martyrologe 
romain  au  14  Septembre ,  qui  est  le  jour  où  les  trois  égli- 
aea  qui  le  recomiaissent  pour  Içur  évêque  honorent  aussi 
aa  inémoire.  A  Trêves,  où  son  corps  fut  rapporté  de  Co- 
logne ,  on  célèbre  sa  translation  le  23  Octobre.  Son  corps 
y  fut  d'abord  enterré  h  côté  de  ceux  de  S.  Euchaire  et  de 
S.  Yalère  ;  après  le  huitième  siècle,  il  fut  placé  dans  une 
chapelle  bâtie  sous  son  invocation ,  et  plus  tard ,  en  1087, 
il  fut  transféré  dans  l'église  métropolitaine  de  Trêves.  En 
1512,  ces  saintes  reliques  furent  exposées  avec  beaucoup 
de  solennité  à  la  vénération  des  hdèles.  On  en  conserve 
des  particules  dans  plusieurs  églises  des  Pays-Bas ,  et  même 
en  Espagne  et  en  Bohême.  Le  Seigneur  opéra ,  par  son 
intercession ,  de  nombreux  miracles.  Â  Tongres ,  à  Maesr 
tricht  et  en  plusieurs  autres  endroits  de  l'évéché  de  Liège , 
sa  fête  se  célèbre  en  Septembre  ,  quelquefois  le  19,  quel- 
quefois le  25 ,  mais  nulle  part  le  14 ,  à  cause  de  la  fête  de 
l'Exaltation  de  la  S**  Croix,  excepté  dans  les  lieiix  dont  il 
est  le  patron. 

On  le  peint  tenant  à  la  main  une  église  à  trois  clochers , 
pour  marquer  les  trois  églises  qu'il  a  gouvernées. 

Les  leçons  de  son  office ,  imprimées  à  Liège  en  1806 , 
se  terminent  par  ces  paroles  remarquables  :  «  C'est  par  de 
j»  puissans  motifs  que  les  peuples  de  Trêves  ,  de  Cologne  , 
n  de  Liège  et  d'autres  contrées  des  Pays-Bas  et  d'Aliema- 
»  gne  ont  constamment  honoré  S.  Jlfateme ,  comme  étant 
»  celui  qui  les  instruisit  dans  cette  religion ,  qui ,  par  la 

U».  GpnFemës  encore  darani  qpalM  à  eiwf  aiit  pw  le  tiicceiteqr  4e  S,  Ma- 
terne à  Cologne  ,  ils  aaront  vraiieBiidableneiit  obtenu  lear demande  ▼efa 
l'année  335  «  temps  auquel  HeDschentoa  place  le  commetioeaieat  de  1*4- 
piacopatdeS.  8er?als. 

(i5)  Voyet  ei-dewuf  ,  tom.  VII,  p.  aa. 
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»  grâce  du  Seigneur ,  s'est  conservée  jusqu'à  ce  jour  in- 
n  tacle  parmi  eux.  »  Et  nous ,  qui  par  la  bonté  infinie  de 

Dieu  avons  obtenu  la  faveur  inappréciable  d'être  membres 
de  cette  église ,  que  1  on  a  coutume  d'appeler  du  nom  ho- 
norable d'Eglise  catholique,  de  cette  Eglise,  la  plus  ancienne» 
dont  le  fondement  et  le  commencement  est  en  Jésua-Christ 
lui-même  et  les  apAtres»  et  qui  durera  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  ,  ne  cessons  pas  d'en  rendre  à  Dieu  les  grâces  les 
plus  ferventes  ;  aussi  ne  négligeons  jamais  de  témoigner 
le  respect  qui  est  dû  à  ceux  qui  nous  ont  acquis  à  J^us- 
Ghrist  par  l'Evangile  (16).  Remerciez  le  Seigneur  d'avoir 
fait  luire  k  vos  yeux  la  céleste  lumière  de  la  vraie  Foi  ;  em- 
brassez de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  âme  l'Egiise- 
Mère ,  TEpouse  immaculée  du  Rédempteur  ;  attachez-vous 
k  ^e  à  jam»8 ,  afin  de  n'être  pas  entraînés  par  le  torreut 
des  erreurs  adorées  du  jour.  Que  tous  vos  efforts  IcTident 
de  conserver  intact  pour  vous  et  les  vôtres  le  don  de  la 
foi;  évitez  toutes  les  innovations  en  matière  de  religion, 
car  c'est  là  qu'elles  s'engendrent  l'une  l'autre  et  qu'on  erre 
•ans  fin ,  lorsqu'une  fois  on  a  commencé  à  errer. 

% 

+       NOTUBURGE.  visaoB. 

Sa  vie  fut  écrite  en  allemand  par  Hypolyte  Quarinonius  et  imprimée 
en  1646.  Les  notes  critiques  relatives  à  cette  vie  et  aux  miracles 
opérés  par  son  intercession  se  trouvent  dau»  les  BoUaadtstes,  t.  VI, 
Septembris ,  p.  ^09  à  ^68. 

l'ah  1818. 

S''  NoTHBURGE  vil  lejourcn  1265  à  Roltenbourg,  dans  le 
Tyrol.  Ses  parens  étaient  de  riches  cultivateurs  et  estimés 


(i6)  I  ad  Corinth.  cap.  IV,  i5. 
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de  tout  le  monde  à  cause  de  leur  piété  sincère.  Ils  élevè- 
rent leur  fille  avec  une  sollicitude  si  scrupuleuse  dans  les 
principes  du  chrislianisme ,  qu^ils  croyaient  avoir  tout  fait 
pour  son  bonheur ,  en  imprimant  dans  son  cœur  Tamour 
de  Dieu  et  de  ses  saints  commandemens  et  l'horreur  du 
vice.  Nolhburge  répondit  parfaitement  aux  pieuses  et  bien- 
faisantes intentions  de  ses  parens.  Elle  devint  un  modèle  d^in- 
noœnce,  de  la  plus  tendre  bonté  et  de  la  piété  la  plus 
intime.  Elle  édifiait  tout  le  monde  par  sa  modestie  et  sa  sain- 
teté. Sa  compassion  envers  tous  ceux  qui  souffraient  était  si 
grande  ,  qu'elle  ne  connaissait ,  après  les  épanchemens  de 
sa  fervente  dévotioii,  pas  de  plus  grand  délice  sur  la  terre, 
que  lorsqu'elle  pouvait  offrir  des  secours  et  des  consolations 
aux  pauvres  et  aux  malheureux  et  sécher  leurs  larmes ,  aussi , 
quand  elle  entra  ,  dans  sa  dix-huitième  année ,  comme  cui- 
sinière au  service  du  comte  Henri ,  au  château  de  Rotten- 
bouig  ^  d(mt  on  voit  encore  les  ruines  sur  une  montagne  près 
de  SdiwaK,  elle  trouva  occasion  de  satisfaire  selon  son  cœur 
sa  commisération  envers  tous  les  malheureux  et  les  néces- 
siteux. Le  comte  Henri  était  très-riche  et  en  même  temps 
grand>maitre  de  la  cour  de  Meinhard ,  prince  du  comté  de 
Tyrol  et  duc  de  Garinthie  ;  il  était  très-pieux ,  ainsi  que  son 
épouse  Jutla  ou  Gutta ,  et  tous  deux  étaient  très-libéraux 
envers  les  pauvres  et  les  nécessiteux.  Les  aumônes  que  leur 
fidèle  servante  distribuait  journellement  aux  pauvres,  et  qui 
provenaient  pour  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture 
qu'elle  se  re&isait  elle-même  et  de  ses  épargnes ,  attirèrent 
la  bénédiction  du  ciel  sur  la  maison  de  Henri  et  de  Jutta. 
Nothburge  était  la  mère  de  tous  les  indigens  d'alentour ,  qui 
assiégeaient  tous  les  jours  ,  en  grand  nombre,  les  .avenues 
du  château.  Le  plaisir  avec  lequel  elle  cherchait  à  les  sou- 
lager extérieurement  ne  le  cédait  pas  à  la  solicitude  pieuse 
avec  laquelle  elle  les  exhortait  tous  h  mener  une  vie  chré* 
tienne* 
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Au  milieu  de  ces  bonnes  œuvres  la  pieiise  vierge  n'otr- 
biiait  pas  de  traTailier  à  son  propre  salut ,  en  suivant  atec 
une  fidélité  toujours  croissante  les  voies  du  Seigneur  et  par 
son  humilité ,  par  Fempire  qu*eUe  exerçait  sur  ellMièiDe 
et  par  la  ferveur  de  sa  dévotion.  Et  comme  te  plus  haul 
degré  de  piélé  est  privé  de  son  plus  bel  éclat  ,  quand 
il  n'est  pas  accompagaé  d'épreuves  et  de  souflrances  ,  elle 
se  vit  appelée  aussi  à  parcourir  celle  carrière  de  purifies- 
lion,  sue  perdit  ses  bons  maîtres  ,  qui  passènent  par  li 
mort  dans  une  vie  meilleure.  Henri  précéda  son  épouse  dans 
ce  passage.  Lorsque  Jutta  le  suivit ,  il  y  avait  six  ans  que 
Nothburge  était  à  leur  service.  Jutta  connaissant  le  carao- 
tère  dur  et  hautain  de  sa  beHe-fiUe  Ottilie ,  qui  avait  épomé 
son  fils  Honri ,  elle  n'eut  rien  de  plus  empressé  ,  sur  son 
lit  de  mort ,  que  de  lui  recommander ,  de  la  manière  la 
plus  propre  à  émouvoir ,  le  soin  qu'elle  devait  avoir  des  pau- 
vres el  des  nécessiteux ,  et  l'estime  qu'elle  devait  porter  à 
Noihburge ,  qui  était  la  providence  de  sa  maison.  Ottilie 
promit  à  sa  belle-mère  mourante  tout  ce  que  celle-ci  avait 
demandé  d'elle  dans  de  si  bonnes  intentions.  Mais  bientôt 
chacun  put  se  convaincre  que  ce  n'avait  pas  été  sans  im 
pressentiment  particulier  que  Nothburge  éprouva  une  don* 
leur  si  profonde  de  la  mort  du  comte  et  de  sa  pieuse  épouse, 
cl  qu  elle  versa  tant  de  larmes  h  leur  mémoire.  Ottilie ,  de- 
venue maîtresse  du  château  ,  défendit  sévèrement  à  IVoth- 
burge  de  s'entretenir  encore  avec  les  mendians,  et  il  tie 
lui  fut  plus  permis  de  donner  aux  nécessiteux  ce  qu'dle  avait 
éparo^né  sur  sa  bouche.  On  intima  non  moins  sévèrement 
à  ceux-ci  de  s  approcher  du  château.  Mais  comme  il  était 
impossible  à  Nothburge  d'étouffer'entièrement  dans  son  cœur 
les  sentimens  qu'il  nourrissait  pour  les  malheureux ,  Ottilie 
conçut  contre  elle  un  si  grand  ressentiment ,  qu'elle  finit 
par  inspirer  h  son  époux  Ueuri ,  qui  avait  été  absent  pen* 
dant  quelque  temps ,  des  préventions  contre  la  bienfoisanea 
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de  Nolhbui^.  Un  jour  il  traversait  les  champs  h  cheval  en 
se  rendant  au  château ,  lorsqu'il  rencooira  au  bas  de  ret* 
calier  extérieur  la  charitable  vierge ,  dbargée  d'un  pesenl 
fioNleau  de  desserte  qu'elle  portait  dans  ton  tablier.  Il  a'ap* 
procha  d'elle  avec  fureur  et  lui  demanda  ce  qu'elle  avait 
lÀ.  Elle  lui  avoua  en  tremblant  que  c'était  une  partie  de  sa 
nourriture  qu'elle  avait  mise  de  e6té.  La  traditiou  dit  qu'elle 
fut  obligée  de  -hii  ouvrir  le  tablier.  Loraqu  en  y  portaal  lea 
yeux  il  ne  crut  voir  que  de  menus  copeaux ,  il  prit  sa  dccla- 
ratioupour  une  méchante  raillerie  et  résolut  aussitôt  de  la 
chaaser  du  château.  Sa  femme,  i  qui  il  raconta  le  fait,- 
con£rma  son  eoupçon ,  el  IVothburge  se  rit  forcée  de  quitter 
aussitôt  le  château.  La  pieuse  et  innocente  vierge  se  tut, 
etae  prononça  pas  une  parole  de  justification  contre  les  inju- 
,  rea  avec  lesquelles  on  k  congédia.  Elle  partit  en  pleurant  etae 
dirigea  vers  une  vallée  voisine  appdée  VEJbêm  ou  Etmt ,  el 
située  dans  flnnthal.  Elle  y  prit  du  service  comme  servante , 
chez  un  paysan.  Sa  misérable  habitation  étai(  voisine  d'une 
petite  église  dédiée  à  S.  Kupert ,  au-dessous  de  laquelle  le 
monl  Harierbei|^  él^e  sa  cime  dans  les  nuages, 

Notliborge  s'attacha  ii  cette  solitaire  habitation  et  aux 
travaux  champêtres  ,  dont  elle  était  chargée.  Elle  s'attacha 
encore  davanli^  k  la  clu^pelie  «  où  elle  épanchait  son  âme 
devant  le  Seigneur ,  aussi  souvent  qu'elle  pouvait  s'absenter , 
et  elle  n'4>ublia  jamais  de  comprendre  dans  ses  prières  ses 
anciens  maîtres  du  château  de  Rotleiibourg  ,  qu'elle  pouvait 
apercevoir  du  lieu  oîi  elle  se  trouvait.  Toutefois,  il  n'y  avait 
pas  long-temps  qu'elle  y  était  lorsqu'elle  apprit  que  la  com- 
tesse Ottilie  était  atteinte  d'une  maladie  trés^ave.  On  lui 
permit  de  venir  au  château  ,  et  elle  reçut  de  la  comtesse , 
à  qui  son  état  de  souffirance  avait  iusf^ré  plus  d'humilité , 
ta  permission  d'approcher  de  son  lit.  Ottilie  fut  profondément 
émue  de  Tintérèt  que  Ilothburge  prenait  à  ses  maux.  Elle 
avoua  à  celle  qu'elle  avait  iiguslement  persécutée ,  qu'elle 
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était  meilleure  chrétienne  que  son  ancienne  maîtresse,  qu'elle 
venait  voir ,  avec  tant  de  bonté  ^  sur  son  lit  de  douleur.  Kolh- 
buj^  chercha  aussitôt  à  détourner  la  conversation  et  à  la 
porter  à  la  patience ,  à  une  confiance  vive  dans  la  miséri- 
corde divine  ,  ainsi  qu'à  un  repentir  sincère  de  ses  péchés. 
Ottilie  mourut  en  donnant  des  témoignages  visibles  de  re- 
pentir et  de  sentimens  chrétiens  »  après  avoir  vivement  re- 
commandé à  son  époux  éploré  le  soutien  des  nécessiteux  / 
et  avoir  ordonné  plusieurs  fondations  pieuses. 

La  pieuse  vierge  étant  retournée  à  son  service  champê- 
tre ,  continua  ses  fervens  exercices  de  dévotion ,  en  s*abi- 
mant  de  plus  en  plus  dans  la  contemplation  de  Dieu  et  de 
son  bon  plaisir.  Sa  piété  n'échappa  pas  aux  autres  habi- 
tans  de  la  contrée  ;  car  toutes  ses  paroles  et  ses  actions  tra- 
hissaient visiblement  tout  ce  qu'il  y  avait  d'édifiant  et  de 
pur  dans  sa  conduite.  Un  jour,  dit  son  biographe ,  eUe  se 
trouvait  le  Samedi  l'après-dinée  dans  les  champs  avec  le 
paysan  son  maître,  occupée  à  couper  du  blé.  Lorsque  la 
cloche  annonça  la  solennité  du  lendemain  ,  elle  cessa  de 
travailler.  Cependant  son  maître  désirait  que  la  moisson  de 
cette  pièce  de  terre  fût  terminée  encore  ce  jour-là.  La  pieuse 
servante  le  pria  de  pouvoir  observer  convenablement ,  comme 
il  avait  été  stipulé  dans  leur  accord ,  le  repos  aux  veilles 
des  Dimanches  et  des  jours  de  féte  (1).  Mais  le  paysan  in- 
sistant pour  qu'elle  continuât  à  travailla,  elle  s*écria  en 


(i)  Ctê  heates  de  repot ,  qai  prépidtieiit  les  Dimanehet  et  le*  joon 
de  fête ,  et  qui  tout  encore  «onoacées  partout  aa  fon  de  U  dodie , 
quoiqtt*il  ait  foèret  peraonne  qui  «ache  ce  qaecela  lignifie,  étaient 
très-sévèrement  observées  encore  au  sdiiènie  siècle ,  et  ceaz  qui ,  après 
le  son  de  cette  dodie,  qni  avait  ordinairement  lieu  à  dénz  heures  de  IV 
près-midi,  étaient  trouvés  travaillant  dams  les  champs,  recevaient  de 
fortes  punitions  correctionnelles.  Cet  usage  prévalait  non-seulement  dans 
l'Eglise  catholique ,  mais  il  fut  strictement  suivi  plus  tard  par  les  pro- 
testans  et  étendu  même  à  ce  qu'on  appelait  iïi^gps^iierfaj^  ou  demî-lètes. 
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levant  les  yeux  au  ciel  et  en  tenant  la  faux  à  la  main.  «  Si 
»  la  convention  que  j'ai  faite  au  sujet  de  ce  repos  est  juste 
»  et  louable,  que  oette  faux  en  fasse  foi.  •  Elle  retira  la 
main ,  et  la  faux  demeura  suspendue  en  l'air.  Le  paysan 
saisi  d*étonnement  et  de  terreur  demanda  pardon  à  la  jeune 
fille  et  promit  de  ne  plus  forcer  personne  de  travailler  après 
le  son  de  la  cloche. 

Tandis  que  la  sainte  serrante  habitait  cette  vallée  silen- 
cieuse, Henri  de  Rottenbourg  eut  à  supporter  toutes  sortes 
de  calamités.  Une  guerre  sanglante  s'étant  élevée  entre  Albert 
archiduc  d'Autriche  ,  d'une  part ,  et  de  l'autre  Othon  ,  duo 
de  Bavière  et  Conrad  prince  de  Saltzbourg ,  Henri  de  Rot- 
tenbouig  ainsi  que  plusieurs  autres  cheyaliers,  prit  parti  pour 
rarchiduc.  Son  frère  Sigefroi  se  mit  du  c6\é  du  duc  de  Ba- 
vière; c'est  pourquoi  les  biens  de  Henri  ne  furent  pas  épar- 
gnés ,  et  ses  châteaux  de  Rottenbourg ,  de  Tratzberg  ,  de 
Retteoberg  et  de  Friedsberg  furent  entièrement  détruits. 
Henri  se  vit  presque  réduit  à  la  mendicité  par  son  frère. 
Les  habitans  du  pays  attribuèrent  tous  ces  malheurs  aux 
mauvais  traitemens  que  lui  et  son  épouse  OttiUe  avaient  fait 
éprouver  à.  Mothburge ,  et  aux  pauvres  dans  sa  personne. 
Henri  persuadé ,  en  réfléchissant  sérieusement  à  sa  position 
actuelle  ,  que  ces  maux  n'étaient  qu'un  châtiment  de  sa  du- 
reté et  de  son  injustice  ,  résolut  de  faire  revenir  sans  délai 
celte  Sainte  dans  son  château ,  et  avec  elle  la  bénédiction 
du  del  et  le  bonheur.  Il  monta  donc  à  cheval  le  lendemain 
et  se  rendit  à  la  cabane  du  paysan.  Il  trouva  la  vierge  tra- 
vaillant dans  les  champs.  Arrivé  auprès  d'elle  il  se  jeta  à 
ses  pieds,  la  pria,  avec  une  profonde  émotion,  de  retour- 
ner avec  lui  au  château  et  de  lui  pardonner  ce  qui  s'était 
passé,  n  s'engagea  à  faire  désormais  tous  ses  efforts  pour  se 
conformer  au  voeu  que  son  père  et  sa  mère  avaient  manifesté 
sur  leur  lit  de  mort ,  et  la  traiter  comme  sa  sœur  et  sa 
meilleure  amie.  Il  lui  fit  part  en  même  temps,  qu'il  était 
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sur  le  point  d'offrir  sa  main  à  la  noble  demoiselle  Margiientc 
de  Hoheneck.  Notbburge  touchée  de  ces  discours  s'empreua 
de  faire  lever  Henri ,  et  lui  aTOua,  les  larmes  aui  jeu, 
q[a*elle  avait  toujours  été  attachée  à  lui  et  li  sa  maison; 
die  consentit  donc  aussitôt  à  raccompagner  au  ch^eau. 
Tous  ceux  qui  rhabitaicFit  et  tous  les  pauvres  d'alenlour, 
joyeux  du  retour  de  la  sainte  fille  ,  étaient  accourus  au  châ. 
teau.  £t  ils  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  attente;  car 
Harguerite ,  la  nouTelle  épouse  de  Henri ,  était  pour  \m 
pauvres  une  mère  aussi  tendre  que  Nolhburge.  La  pros- 
périté et  la  bénédiction  du  ciel  revinrent  visiblement  dans 
celte  maison.  Harguerite  donna  plnsieurs  «nlaas  k  ma 
époux.  Lorsqu'en  1805  le  prince  Heinhard  quitta  les  diuei 
de  ce  monde ,  et  que  Tannée  suivante  son  fils  Henri  fet 
élu  Roi  de  Bohème,  il  conféra  au  chevalier  Henri  de  Rol- 
tenbourg  la  charge  de  burgrave  du  Tyrol ,  ainsi  que  la  place 
de  maître  de  la  cour  du  Roi  et  de  sénéchal  de  pnmnee 
sur  l'Etsch. 

Nothburge  ,  toujours  servante  ,  et  fidèle  au  service  de 
Dieu ,  jouit  alors  de  plusieurs  années  de  bonheur.  Elle  se 
voua  de  plus  en  plus  au  Seigneur ,  qui  lui  donnait  tant  de 
témoignages  de  sa  grâce  et  de  sa  miséricorde.  Enfin  die 
tomba  malade.  Henri  ne  fut  pas  peu  alarmé  lorsqu'il  ap- 
prit que  la  pieuse  servante  élail  atteinte  d'une  maladie  graye. 
Il  s'empressa  de  se  rendre  avec  Marguerite  ,  avec  ses  fils 
Henri ,  Guebhard  et  Nicolas ,  et  ses  filles  Elisabeth  et  Julla 
à  son  lit  de  douleur.  EUe  fit  les  exhortations  les  plus  tou- 
chantes à  ces  enfans  de  son  maître  qui  lui  étaient  si  cher» , 
et  leur  donna  sa  bénédiction.  Munie  des  saints  Sacremens 
des  mourans ,  elle  expira  ,  «en  131d ,  an  milieu  de  saintet 
prières ,  le  jour  de  l'ExalUtion  de  là  S**  Croix ,  à  Tâge  de  qoa- 
mte4raft  ans.  Henri  fil  conduire  son  corps  à  sa  dernière 
demeure ,  dans  une  voiture  traînée  par  des  bœufs  et  accom- 
pagnée d'un  prêtre  du  couvent  du  Mont^Saînt-Geoige,  qui  n  é- 
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tait  pas  éloigné.  La  tradition  dit  que  la  voiture  traversa  l'Ina , 
et  que  ce  fleuve  divisa  ses  eaux,  pour  donner  à  ces  animaux 
un  passage  assuré.  Ils  passèrent  par  le  village  d*Innbach , 
montèrent ,  en  côtoyant  le  Kadliach ,  jusqu'à  Téglise  de  Saint- 
Rupert ,  où  ils  firent  entrer  la  voiture.  Le  corps  de  la  Sainte 
fut  inhumé  à  coté  de  l'autel.  Henri  fit  aussi  ériger  une  cha- 
pdle  près  du  village  dlnnbach  ,  où  la  Toiture  s'était  arrâ- 
tée*  Elle  existe  encore ,  après  avoir  élë  plusieurs  fois  res* 
laurée.  Beaucoup  de  miracles  s'opérèrent  sur  son  tombeau , 
par  son  intercession.  Au-dessus  de  sa  sépulture,  qui  est 
masquée  d'une  table  de  marbre  blanc ,  s'élève  aujourd'hui 
une  belle  ëg^se«  Le  Saint-Siège  a  permis  qu'eUe  fût  hono- 
rée comme  Sainte  d'un  culte  public  dans  l'Eglise.  Son  corps, 
très-richement  vétu ,  est  debout  sur  le  maître-autel. 

15  Septembre. 
8;  NICÊTAS.  ■jjiTTa. 

Tiré  de  set  actes,  publics  par  Surius,  de  Socrate  ,  de  Soiomèoe,  etc. 

Voyez  Stilling,  t.  V,  Sept.  p.  38. 

l'an  372. 

Saikt  Sabab  et  sautt  MicéTAs  sont  les  deux  plus  célè- 
bres martyrs  de  la  naticm  des  Goths.  X'Eglise  honore  le 
premier  le  12  Avril.  Les  Grecs  mettent  le  second  dans  kl 

classe  de  ceux  qu'ils  appellent  Grands  Martyrs.  Il  naquit 
près  des  bords  du  Danube ,  et  fut  converti  dans  sa  jeu- 
nesse, par  Théophile,  qui. était  évèque  des  Scythes  et  des 
Goths ,  sous  le  règne  de  Constantin. 

Lorsque  Valens  monta  sur  le  trône  impérial,  en  364,  la 
nation  des  Goths  était  gouvernée  par  deux  Rois.  ALhanaric 
régnait  sur  ceux  de  l'Orient ,  et  sa  domination  confinait  à 
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l'empire  romain  du  cAtë  de  la  Thrace.  C'était  un  prince 
barbare  qui  portait  aux  chrétiens  une  haine  mortelle.  £n  370 , 
il  excita  une  persécution  violente  contre  les  fidèles  de*  ses 
états  (1).  U  fit  mettre  une  idole  sur  un  chariot  que  l'on 
traînait  dans  tous  les  lieux  où  l'on  soupçonnait  qu'il  y  avait 
des  chrétiens ,  et  il  ordonna  de  mettre  à  mort  tous  ceux 
qui  refuseraient  de  Tadorer.  Le  supplice  que  Ton  employait 
ordinairement  contre  les  fidèles ,  était  de  les  brûler  dans 
leurs  maisons  ou  dans  les  églises  dans  lesquelles  ils  s'as» 
semblaient.  Quelquefois  on  les  massacrait  au  pied  de  l'au- 
tel. Nicétas  tient  un  rang  distingué  parmi  ceux  qui  sacri- 
fièrent alors  leur  vie  pour  la  défense  de  leur  foi.  Ce  fut  par 
le  feu  qu'il  remporta  la  couronne  du  martyre  (2).  On  trans- 
porta depuis  son  corps  à  Mopsueste ,  dans  la  Cilicie. 

L'attente  de  la  bienheureuse  éternité ,  et  la  pensée  des 
jugemens  de  Dieu ,  inspiraient  aux  Saints  le  courage  dont 
ils  avaient  besoin  pour  triompher  du  démon  et  de  la  chair. 
Nous  avons  les  mêmes  ennemis  à  combattre  ,  et  nous  n'a- 
vons point  de  trêve  à  espérer  avec  eux  tant  que  nous  se- 
rons sur  la  terre.  Ils  ne  sont  jamais  plus  redoutables  ,  que 
lorsque  paraissant  cesser  leurs  assauts ,  ib  nous  invitent  à 
une  fausse  confiance.  La  prière ,  la  vigilance  ,  la  mortifi- 
cation ,  la  fuite  du  danger  :  voilà  les  moyens  que  nous  de- 
vons employer  pour  découvrir  et  éviter  les  pièges  qu'ils  nous 
tendent.  £n  un  mot ,  ne  quittons  jamais  les  armes ,  et 
soyons  toujours  prêts  à  repousser  leurs  assauts.  Une  fiiusse 
sécurité  en  a  fait  tomber  pluâeurs'  qui  avaient  résisté  aux 


(i)  On  voit  par  l'histoire  qi»e  donne  Ammien-Marcellin  ,  1.  27,  c.  5, 
de  l  expédition  de  Valens  contre  Atiianaric ,  que  les  étais  de  celui-ci 
comprenaient  la  Moldavie  ,  et  probablement  la  Valachic  et  la  Bessarabie. 

(a)  Slilting  prouve,  p.  89,  que  les  Goths  furent  catholiques  jusqu'en 
376,  qu'Ulphilas  ,  leur  évèqu«,  embrassa  rahauisme,  et  pervertit  une 
grande  partie  de  la  nation. 
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plus  violentes  persécutions.  Nous  ne  passons  poîiU»  il  est 
îrai ,  par  les  mêmes  épreuves  que  les  martyrs  ;  mais  le 
calme  funeste  dont  nous  parlons,  n'en  est  pas  moins  à 

craindre  pour  nous ,  et  nous  y  trouverons  notre  perte ,  si 
nous  ne  joignons  le  courage  à  la  vigilance. 

s.  NICOMÈDE, 

Vers  Fan  90. 

NiGOMBDB  était  un  saint  prêtre  de  Rome.  11  fut  arrêté  du- 
rant la  persécution  de  Domitien ,  à  cause  de  son  assiduité 
auprès  des  confesseurs ,  et  de  son  zèle  pour  les  martyrs , 

dont  il  enlevait  les  corps  pour  les  enterrer.  Sur  le  refus 
qu'il  ât  de  sacrifier  aux  idoles,  on  l'assomma  à  coups  de 
bâton ,  vers  Tan  90.  On  voyait  autrefois  son  tombeau  sur 
la  voie  Nomentane^  Ce  Saint  est  nommé  en  ce  jour,  dans 

le  sacramentaire  de  saint  Grégoire-le-Grand ,  ainsi  que  dans 
les  martyrologes  de  saint  Jérôme ,  de  Bède ,  etc. 

Voyez  les  actes  de  étant  Mérée  et  de  saint  Achiliée. 

S.   JËAiX-LE-iSAlN  ,   AlfAGU0B£T£  DE  SQÈTÈ, 

Cinquième  siècle. 

Jbah  ,  surnommé  Coiobe  ou  le  Nam ,  parce  qu'il  était 
d'une  très-petite  taille ,  occupe  un  rang  distingué  parmi  les 
anciens  PèresKies  déserts  d'Egypte.  Il  se  retira  avec  un  de 
ses  frères  dans  celui  de  Scëté ,  et  s'élant  mis  sous  la  con- 
duite d*un  saint  hermite ,  il  travailla  de  toutes  ses  forces  à 
se  vaincre  lui-même ,  pour  ne  suivre  plus  que  les  impres* 
sîonsderesprit  de  Jésus-Christ.  D  employa  tous  les  moyens 


Digitized  by  Google 


8d4         t.  nAir-iMAiir.    (  15  Septembre.  ) 

propres  à  lui  faire  remporter  celte  victoire ,  et  stir-lout  la 
mortificatHm  el  rhumilité,  qui  sont  le  fondement  de  U  lie 
spirituelle.  Son.  directeur  lui  ordonna  d'abord  de  planter 
dans  un  terrain  sec  le  bâton  qu'il  tenait  à  sa  main ,  et  de 
Tarroser  tous  les  jours  jusqu'à  ce  qu'il  produi&it  du  fruit. 
Le  disciple  obéit  avec  simplicité ,  quoique  la  rivière  qui 
pouvait  lui  fournir  de  Teau  fût  à  une  grande  distance.  On 
rapporte  qu'ayant  fait  pendant  trois  ans ,  sans  dire  un  seul 
mot ,  ce  qui  lui  avait  été  prescrit ,  le  bâton  prit  racine,  el 
produisit  du  fruit ,  et  que  le  vieil  hermite  layant  cueilli,  le 
porta  à  relise ,  et  dit  aux  frères  :  «  Prenez  et  manges  le 
»  fruit  de  l'obéissance  (1).  »  On  Ut  dans  Sulpice-Sèvère  (2), 
que  Poslhumicii ,  qui  était  en  Egypte  en  402 ,  vit  l'arbre 
dont  il  s'agit ,  couvert  de  feuilles. 

Saint  Jean  avait  coutume  de  dire  que  comme  un  homme 
qui  voit  venir  à  lui  une  béte  féroce  ou  venimeuse ,  monte 
sur  un  arbre  pour  l'éviter ,  de  même  celui  qui  se  toît  as- 
sailli par  de  mauvaises  pensées  ,  doit  s'élever  à  Dieu  par 
une  prière  fervente  ,  afin  de  se  mettre  k  l'abri  du  danger. 
Etant  encore  novice  dans  l'état  inonastique,  il  trouvait  tant 
de  charmes  dans  la  contemplation ,  qu'il  dit  à  son  frère  : 
«  Je  voudrais  vivre  sans  distractions ,  et  ne  pas  penser  plus 
»  que  les  anges  aux  choses  de  la  terre ,  afin  d'être  capable 
»  de  servir  et  de  louer  Dieu  sans  interruption.  »  Ayant 
parlé  de  la  sorte ,  et  laissé  son  manteau  derrière  lui ,  il  s'en- 
fonça dans  le  désert.  Il  revint  au  bout  d'une  semaine ,  et 

3 

alla  heurter  à  la  porte  de  la  cellule  de  son  frère.  Celui-ci 
lui  demanda  son  nomj  il  lui  répondit  que  c'était  son  frère 
Jean.  «  Cela  ne  peut  être ,  répliqua  l'autre  i  car  mon  frère 
»  Jean  eel  devenu  un  ange ,  et  ne  vit  plus  parmi  les  hom- 


(i)  Cotel.  Jpoih,  Pair,  iiu,  i,  n.  i ,  p.  468  ;  ftosweide ,  ^tf.  iW. 
1.  S ,  ete. 
(a)  Dial.  i ,  e.  19  »  p.  4*** 
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»  mes.  »  Le  Saint  demanda  pardon  de  son  erreur,  recon- 
nut que  l'homme  sur  la  terre  ne  peut  acquérir  la  perfection 
dont  il  s'était  fonné  l'idée  ;  que  la  contemplation  et  le  tra- 
vail des  mains  devaient  se  succéder  mutuellement ,  et  que 
celte  vie  est  faite  pour  la  pénitence  et  pour  les  épreuves. 
Ou  lentendait  souvent  répéter  cette  maxime  :  «  Lorsqu'un 
»  général  veut  prendre  une  ville ,  il  conunence  le  siège  par 
»  loi  couper  Feau  et  les  provisions  ;  de  même  si  nous  vou- 
»  Ions  réduire  nos  passions  et  affaiblir  notre  ennemi  do- 
»  mestique,  nous  devons  macérer  la  chair  par  la  sobriété, 
»  le  jeûne  et  les  autres  pratiques  de  la  mortification.  » 

Les  traits  que  nous  allons  rapporter  prouveront  jusqu'à 
quel  point  il  évitait  toutes  les  occasions  de  danger.  Un  jour 
qu'il  priait  en  faisant  des  nattes ,  il  rencontra  sur  le  chemin 
de  Scété  un  voiturier  qui  le  chargea  d'iiyures.  Il  laissa  là 
son  ouvrage  9  et  s'enfuit  «  de  peur  de  perdre  quelque  chose 
de  sa  tranquillité.  Une  autre  fois  qu'il  coupait  le  blé  dans 
les  champs  ,  il  se  sauva  en  apprenant  que  deux  des  mois- 
sonneurs étaient  en  colère  l'un  contre  l'autre.  Allant  un 
jour  à  l'église  de  Scété ,  il  entendit  deux  personnes  disputer 
ensemble,  il  retourna  sur-le<ïhamp  à  sa  cellule,  mais  il  fut 
quelque  temps  à  se  recueillir  avant  d'y  entrer,  afin  de  pu- 
rifier, pour  ainsi  dire,  ses  oreilles  ,  et  de  rétablir  parfaite- 
ment dans  son  âme  le  calme  dont  elle  avait  besoin  pour  con- 
verser avec  Dieu.  Cette  vigilance  lui  fit  acquérir  l'habitude 
de  la  douceur ,  de  l'humilité  et  de  la  patience ,  au  point 
que  rien  n'était  plus  capable  de  le  troubler.  Quelqu'un  lui 
ayant  dit  qu'il  avait  le  cœur  plein  de  venin  :  u  Cela  est 
•  vrai ,  répondit-il ,  et  beaucoup  plus  vrai  que  vous  ne 
»  pensez.  • 

n  rapportait  l'exemple  suivant  ,  pour  faire  sentir  la  né- 
cessité de  se  vaincre  soi-même.  Un  jeune  homme  priant  un 
philosophe  célèbre  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  disciples , 
celui-ci  lui  dit  :  «  Allez  d'abord  aux  carrières ,  et  portez 
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»  pendant  trois  ans  les  pierres  à  la  rivière  ,  avec  les  mal- 
»  faiteurs  condamnés  aux  mines.  *  Le  jeune  homme  obéit, 
et  revint  quand  le  terme  (ut  expiré.  Le  philosophe  lui  dît 

d*employer  trois  autres  années  à  recevoir  toutes  sortes  d'in- 
jures et  d'afTronts  ,  sans  faire  aucune  réponse  ,  et  de  donner 
même  de  Tardent  à  ceux  qui  le  traiteraient  de  la  manière 
la  plus  outrageante.  Le  jeune  homme  obéit  encore;  et  lors- 
qu'il se  présenta ,  le  philosophe  lui  dit  qu'il  pouvait  aller  à 
Athènes ,  et  se  faire  initier  dans  les  écoles  où  l'on  enseignait 
la  philosophie.  Etant  à  la  porte  de  cette  ville ,  il  y  trouva 
un  vieillard  qui  s'amusait  k  se  moquer  de  ceux  qui  pas- 
saient par  là.  Loin  de  se  mettre  en  colère  contre  lui ,  et  de 
chercher  à  se  justifier  ,  il  se  félicitait  en  riant  de  se  voir 
raillé  de  la  manière  la  plus  piquante.  £t  comme  le  vieil- 
lard lui  en  demandait  la  raison ,  il  lui  dit  :  u  II  y  a  trois 
w  ans  que  je  donne  de  l'argent  à  ceux  qui  m'ont  traité 
1»  comme  vous  faites ,  et  commmit  ne  nrais-je  pas  de  ce 
n  qu'il  ne  m'en  coûte  rien  présentement  pour  être  raillé  de 
»  vous  ?  Allez ,  reprit  le  vieillard ,  allez  aux  écoles  des  phi- 
•  losophes ,  vous  méritez  d'y  être  admis.  »  Le  Saint ,  après 
avoir  rapporté  cette  histoire,  ajoutait  :  «  Voilà  la  porte  dudd; 
»  tous  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu  y  sont  entrés  par  les 
»  soufirauces  et  les  humiliations ,  supportées  avec  douceur 
»  et  avec  patience.  » 

n  faisait  la  plus  grande  estime  de  ceux  qui  travail- 
laient avec  zèle  à  la  conversion  des  autres ,  et  il  se  servait 
à  ce  sujet  de  la  comparaison  suivante  :  «  Il  est  impossi- 
»  ble  de  bâtir  une  maison ,  si  l'on  veut  commencer  par 
9  le  haut  et  finir  par.  les  fondemens.  Tâchons  donc  de 
w  gagner  le  cœur  de  nos  frères ,  avant  de  chercher  à  leur 
N  être  utiles.  » 

Il  répétait  souvent  cette  maxime  :  «  La  sûreté  d'un 
n  moine  consiste  à  garder  toujours  sa  cellule,  à  veiller  coDr 
»  slamment  sur  lui-même ,  à  ne  jamais  perdre  de  vue  la 
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»  présence  de  Dieu.  »  On  ne  l'entendait  point  parler  de  nou- 
velles ni  des  choses  du  monde.  Quelques  personnes  lui  dirent 
un  jour  pour  réprouver  :  «Nous  devons  remercier  Dieu  des 
»  pluies  abondantes  qui  sont  tombées  cette  année.  Les  pal- 
»  miers  ont  bien  poussé ,  et  nos  frères  auront  facilement 
9  de  quoi  faire  leurs  nattes  et  leurs  corbeilles.  Il  se  con- 
»  tenta  de  leur  répondre  ;  De  même  quand  le  Saint-£s^ 
»  prit  fait  tomber  sa  rosée  sur  les  cœurs  des  serviteurs  de 
n  Dieu,  ils  reverdissent,  pour  ainsi  dire;  ils  se  renouvel- 
•  lent ,  et  poussent  comme  des  feuilles  dans  la  crainte  du 
»  Seigneur.  »  Cette  réponse  fit  que  Ton  ne  chercha  plus  à 
s*entretenir  avec  lui.  Son  esprit  était  tellement  occupé  de 
la  contemplation ,  qu'ayant  fait  des  nattes  pour  deux  cor- 
beilles, il  les  mettait  quelquefois  en  une  seule,  sans  s'en 
apercevoir  ;  souvent  aussi  il  gâtait  son  ouvrage ,  oubliant 
ce  qu*il  faisait.  On  raconte  de  lui  plusieurs  histmres  sem- 
blables sur  ce  sujet. 

Saint  Jean  appelait  l'humilité  et  la  componction ,  les  pre- 
mières et  les  plus  nécessaires  de  toutes  les  vertus.  11  les 
possédait  dans  le  plus  haut  d^ré.  Sa  ferveur  enflammait 
ses  discours ,  lorsqu'il  i^arlait  de  Dieu.  Un  frère  étant  venu 
le  voir  pour  l'entretenir  quelques  instans ,  le  plaisir  qu'ils 
goûtaient  l'un  et  l'autre  à  s'occuper  de  Dieu ,  leur  fit  ou- 
blier le  temps ,  et  leur  conversation  dura  jusqu'au  lende- 
main matin.  Lorsqu'ils  aperçurent  le  jour,  ils  pensèrent  à 
se  séparer  ;  mais  le  Saint  ayant  fait  quelques  pas  pour  re- 
conduire le  frère  ,  la  conversation  tomba  sur  le  ciel  et  ils 
restèrent  ensemble  jusqu'à  midi. 

Le  Saint  ayant  vu  un  moine  rire  dans  une  conférence , 
fondit  en  larmes  et  dit  :  «  Quelle  raison  ce  frère  peut-il 
P  avoir  de  rire,  tandis  que  nous  en  avons  tant  de  pleurer?» 

Une  jeune  femme  nommée  Paésie ,  tomba  dans  la  pau- 
vnsté ,  se  relâcha  peu  àpeu  dans  ses  exercices ,  et  finit  par 
s'abandonner  au  désordre.  Les  moines  de  Scété  prièrent 

T.  xm.  22 
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saint  Jean  de  travailler  à  sa  conTersion.  II  se  rendit  chez 
elle  ;  mais  1  entrée  de  la  maison  lui  fut  refusée.  Il  insista 
lon^^mps ,  en  disant  k  cette  femme  qu'elle  ne  se  repen- 
lirait  poînl  de  le  leiaser  entrer.  Ce  qu'il  demandait  lui  fut 
à  la  fin  accordé.  Lonqu'il  fut  dans  la  maison ,  il  dit  à  la 
coupable,  avec  sa  douceur  ordinaire  :  «  Quelle  raison 
»  avez- vous  de  vous  plaindre  de  Jésus,  pour  labandonner 
»  ainsi  et  Youi  plonger  dans  un  abîme  si  déplorable?  • 
Ces  paroles  touchèrent  Tivement  la  femme ,  qui  yoyant  le 
Saint  fondre  en  larmes  ,  lui  dit  :  «  Pourquoi  pleurez-vous 
n  si  amèrement?  Comment,  répondit  le  Saint,  pourrais- 
»  je  retenir  mes  larmes,  tandis  que  je  Tins  le  démon  mal» 
«  tre  <le  veCte  coeur?  La  porte  de  la  pénitence ,  reprit  la 
«I  femme  ,  m'est-elle  encore  ouverte?  »  Jean  lui  ayant  ré- 
pondu que  les  trésors  de  la  miséricorde  divine  sont  iné- 
puisables f  elle  lui  dit  de  la  cox|duire  oîi  il  voudrait.  lis  se 
lèvent Fun  et  l'autre,  et  partent  en  silence.  La  femme  de- 
venue pénitente ,  quitta  sa  maison  sans  donner  micun  or- 
dre ,  parce  qu'elle  renonçait  au  monde  pour  toujours ,  et 
qu  elle  ne  voulait  plus  penser  qu'à  son  salut.  Elle  passa  le 
teste  de  sa  vie  dans  les  austérités  de  la  pénitence ,  et  mou- 
rut quelque  temps  après  dans  le  désert.  Saint  Jean  apprit 
par  révélation ,  que  la  ferveur  de  sa  pénitence  l'avait  jus- 
tifiée devant  Dieu. 

IKotre  Saint  étant  près  de  mourir ,  ses  disciples  le  prié* 
rent  de  leur  laisser  quelques  maïknes  propres  à  les  coih 
duire  à  la  perfection  ;  il  leur  dit  en  soupirant  :  «  Je  n'ai 
»  jamais  suivi  ma  propre  volonté  :  je  n'ai  rien  enseigné  aux 
)>  autres ,  que  je  ne  l'aie  moi-même  pratiqué  le  premier.  » 
U  mourut  vm  le  commencement  du  cinquième  siècle.  11  est 
nommé,  sons  le  17  Octobre,  dans  le  calendrier  desGophtes. 

Voyez  Chastelaîn ,  sous  ce  jour  j  Cotelicr ,  jépoth.  Pair.  lût.  i  ,  à 
pag.  ^  P^S*  4^4  7  Rosweide,  lib.  5  de  ses  f^Uee  Patrum ,  tradui- 

tes en  latin  par  Pélage,  diacre .4e  Roue»  qui  fut  élu  P«pe  en  5S8| 
Tillemont ,  t.  X ,  p.  4^7* 
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s.  ACHART  ABBÉ  D£  JUMIÈGES. 

Vers  ra^  687. 

Saiht  Aîgabb  ou  AcKAmT  était  fils  d'Anschaire,  un  des 

liremiers  officiers  de  la  cour  du  Roi  Clolaire  II.  Sa  mère 
se  nommait  £rmine,  et  sortait  comme  son  père  d'une  des 
plus  illustres  familles  du  Poitou.  Ib  étaient  Fun  et  l'autre 
encore  plus  recommandables  par  leur  vertu  que  par  leur 
naissance.  Ermine  sur-tout  avait  une  dévotion  tendre ,  et  ' 
elle  ne  désirait  rien  tant  que  de  voir  marcher  son  fils  sur 
les  traces  des  Saints. 

n  y  avait  alors  à  Poitiers  deui^  écoles  célèbres  de  scien- 
ces et  de  piété  :  le  palais  de  révéque  ,  et  le  monastère  de 
Saint-Hilaire  (1).  On  mit  Achart  dans  la  seconde,  et  il  y 
resta  jusqu'à  l'âge  de  16  ans,  que  son  père  l'en  retira  pour 
le  présenter  à  la  cour ,  et  pour  lui  fiiciliter  les  moyens  de 
s'avancer  dans  le  monde.  Ermine  ne  put  penser  sans  frayeur 
aux  dangers  que  l'innocence  de  son  fils  allait  courir.  Elle 
désirait  au  moins  que  les  vues  d'ambition  n'influassent  point 
sur  le  cboix  de  l'état  qu'il  embrasserait ,  et  que  ce  choix 
fût  réglé  par  la  volonté  de  Dieu.  On  fit  venir  le  jeune 
Achart ,  pour  lui  faire  déclarer  ses  dispositions  k  cet  égard, 
U  s'expliqua  d'une  manière  si  précise  sur  le  dessein  qu'il 
avait  de  se  consacrer  à  Dieu ,  que  son  père  ne  put  hii  re- 
fiiser  son  consentement.  Se  voyant  libre ,  il  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Jouïn.  Cette  maison ,  située  à  l'extrémité  du 
Poitou ,  était  fort  célèbre  par  la  sainteté  des  religieux  qui 
rbabîtaient.  Achart  y  fit  paraître  une.  ferveur  et  un  sèle 


(i)  Cest  prétentemeot  one  collégiale,  dont  les  Rois  de  France  étaient 
abbés. 

22* 


Digitized  by  Google 


340  s.  ACMAiiT.    (  15  Septembre.  ) 

pour  la  perfèciion  qui  ne  se  démentirent  jamais.  On  assure 
même  que  Dieu  employa  des  voies  extraordinaires  pour 
lui  faire  connaître  plus  spécialement  sa  volonté. 

Ses  parens  ,  après  sa  retraite  ,  fondèrent  l'abbaye  de 
Quinçay  ,  environ  à  une  lieue  de  Poitiers^  et  le  mirent  sous 
la  conduite  de  saint  Philbert ,  qui ,  pour  se  soustraire  à  la 
tyrannie  d*£broin ,  avait  été  obligé  de  quitter  son  abbaye 
de  Jumièges,  et  de  s'enfuir  de  la  Neuslrie ,  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Normandie.  Le  saint  abbé  peupla  le 
nouveau  monastère  d'une  colonie  de  fervens  religieiix  qu'il 
avait  fait  venir  de  Jumièges.  Il  avait  quelque  temps  aùpa« 
ravant  peuplé  de  la  même  manière  le  monastère  qu'il  fonda 
dans  l'Ile  d'Her  ,  el  qu'on  a  depuis  appelé  Hermoulier  ou 
Nermoulier.  H  établit  d'abord  saint  Achart  abbé  de  Quin- 
çay ;  mais  se  voyant  dans  l'impossibilité  de  retourner  à  Ju- 
mièges ,  qu'il  regardait  comme  la  principale  de  ses  fonda- 
tions ,  il  lui  en  donna  le  gouvernement ,  et  garda  celui  de 
Quinçay  pour  lui. 

Le  monastère  de  Jumièges  renfermait  alors  neuf  cents  re- 
ligieux. Saint  Acbart  sut  entretenir  parmi  eux  l'amour  de 
la  perfection  et  de  l'étude  (2).  Il  les  exhortait  sur-tout  par 
ses  exemples.  Sou  assiduité  à  la  prière ,  l'austérité  de  sa  pé- 
nitence et  son  exactitude  k  observer  tous  les  points  de  la 
règle ,  donnaient  beaucoup  de  poids  à  ses  discours  et  fai- 
saient désirer  de  l'entendre.  Il  s'exprimait  d'une  manière 
si  pathétique ,  que  ses  auditeurs  étaient  toujours  persua- 
dés. Dans  ses  derniers  momens ,  il  adressa  ce  discours  à 
ses  religieux  :  «  Mes  chers  enfans ,  n'oubliez  jamais  les 
'»  avis  que  je  vais  vous  donner  ,  et  qui  sont  comme  le  tes- 
»  tament  de  votre  père.  Je  vous  conjure ,  au  nom  Jésus- 
»  Christ ,  de  vous  aimer  les  uns  les  autres ,  et  de  ne  laisser 
»  dans  vos  ccaurs  aucune  aigreur  contre  le  proebam  | 


(a)  D.  Rivet ,  HUt.  Un.      ^  i^.  t.  III ,  p.  429 ,  439. 
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«  eette  aigreur  ne  peut  s'aocorder  avec  la  parfaile  charité,. 
»  qui  est  la  marque  diatinctive  des  élus.  Inutilemeiit  au- 

n  riez-TOus  porté  le  joug  de  la  pénitence  et  vieilli  dan» 
»  les  exercices  de  Tétat  monastique ,  si  vous  ne  vous  aimez 
»  pas  sincèrement  les  uns  et  les  autres.  Sans  cet  amour,  le 
»  martyre  même  ne  peut  tous  rendre  agréables  à  Dieu. 
»  La  charité  fraternelle  est  l'âme  d'une  maiscHi  religieuse.  » 
Lorsqu'il  eut  cessé  de  parler,  il  leva  les  mains  et  les  yeux 
au  ciel ,  et  expira  tranquillement  le  15  Septembre ,  vers 
Tan  687.  H  était  dans  la  soixante-troisième  année  de  son 
Age.  Durant  les  incursions  des  Normands  et  des  Daiiois ,  on 
transporta  ses  reliques  à  Hapres ,  prieuré  situé  entre  Cam- 
brai et  Yalenciennes ,  et  qui  dépendait  de  l'abbaye  de 
Saint-Yaast. 

Voyez  la  yie  de  saint  Âchart ,  écrite  dans  le  dÎMèrae  siècle ,  et  don- 
née par  Sarius  ;  une  autre  vie  un  peu  plus  ancienne,  publiée  par  Ma» 
biilon,  Sœc.  a,  Ben.  p.  95  5  ,  et  enfin  une  troisième  vie  que  le  P.  Pinius  , 
un  des  continuateurs  de  BoUandus ,  a  donnée  avec  .de*  notes ,  t.  V , 
SeptembPÊ,  p.  80. 

s.  EVRE  ,  SBPTIBMB  iviQim  DB  TOUL  «  BV  LOaaAIRB. 

Cinquième  siècle. 

Saint  Apeb,  vulgairement  appelé  satnt  Evre,  florissait 
dans  le  cinquième  siècle.  Il  était,  selon  Baronius  et  plu- 
sieurs antres  auteurs ,  cet  Aper  qui  fut  un  magistrat  célè* 
bre,  qui  renonça  depuis  au  monde  pour  Tivre  dans  la  con- 
tinence et  dans  les  pratiques  de  la  mortification ,  et  auquel 
saint  Paulin  adressa  trois  lettres.  Muratori  met  le  saint 
évéque  de  Toul  un  peu  plus  tard.  Quoi  qu'il  en  soit,  saint 
£vre  était  Français ,  et  sortait  d'une  fSEunille  établie  aux  en- 
virons de  Tours.  Il  succéda  à  Ursus  sur  le  siège  de  Toul. 
Les  vertus  qui  brillèrent  principalement  en  lui  furent  l'es- 
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prit  de  priire  et  la  charité  pour  les  pauma.  Une  église 
dont  il  jeta  les  fondemens  dans  un  des  faubourgs  de  toul, 

portail  son  nom ,  avant  la  continuation  de  l'histoire  de  saint 
Grégoire  de  Tours ,  par  Frédegaire ,  qui  écrivait  dans  le 
huitième  siècle.  Elle  appartient  présentement  à  une  célèbre 
abbaye  de  Bénédictins ,  et  l'on  y  garde  les  reliques  du  saint 
évèque.  Sainte  Salaberge  fit  bâtir,  en  Thonneur  de  saint 
Evrc ,  une  église  dans  son  monastère  de  Laon ,  en  626. 

Voyez  la  vie  anonyme  du  Saint,  publiée  parMartène^  Anecd.  t.  II, 
p.  99  j  j  Calinet,  HUt  de  Lorraine^  t.  I,  p.  294  ,  etinter  Instrum.  p.  83, 
edit.  de  17^8  ,  et  p.  lai  ,  edit.  de  iy4^  i  Mammaclii ,  Orig,  Chr.  t.  II, 
p.  3o4. 

EUTROPE  ou  S^"  EUTROPIE ,  veuvb  bj!i  aovbbgsi. 

Gnquième  siècle. 

Sainte  Eimorn ,  issue  d*une  Hunille  distinguée  d'Aurer- 
gne ,  florissait  du  temps  de  saint  Sidoine  Apollinaire ,  dans 

le  cinquième  siècle.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  ne 
voulut  plus  vivre  que  pour  Dieu ,  et  se  consacra  sans  ré- 
serve à  la  pratique  de  la  pénitence  et  de  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres.  IKeu  réprouva  par  différentes  tribulatiom, 
et  sur-tout  par  la  perte  de  son  fils  et  de  son  petit-fib. 
Elle  les  supporta  avec  une  grande  patience ,  ainsi  que  la 
méchanceté  dc^s  hommes,  qui,  par  des  procès  injustes,  li* 
chèrent  de  lui  ravir  son  bien.  U  ne  faut  poinl  la  oonfoo* 
dre  avec  une  autre  Sainte  du  même  nom ,  qui  fut  msrty- 
risée  h  Reims  sous  les  Huns ,  du  temps  d'Attila  ,  et  dont 
on  célèbre  la  féte  le  14  de  Décembre  avec  ceUe  de  saint 
Ificaise. 

Voyez  ;aint  Sidoine  ApoUinaire,  «/r*  a,  I.  2,  avec  let  noies  de  Sa- 
Viroa  el  éa  P.  Sîrmoad. 
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16  Septembre. 
S.  C0RN£1LL£,  p4Pb  kt  mabttk. 

Tiré  d'Eusèbe  ,  Hist.  1.  6 ,  c.  43  ;  àe  saint  Pacien  ,  ep.  a3  ;  de  sain!  Cy- 
pricn  ,  ep.  5a,  edit.  Pamel.  55,  edit.  Oxon.  ;  ad  Antonianum  ,  item 
ep.  44  ^  ^d^^'  Oxon.  Voyez  Tillemout,  Orsi ,  Berti ,  Dissert.  hist. 
t.  II ,  p.  167  ,  et  le  Liber  Pontificalis  quem  emendavit  et  snpplevit 
Joan.  Pi^noUuêf  bibl.  Faticana  ptrfectus  «dur^  Romae,  1 7 56,  3  v.  io  ^"* 

L*Aif  252. 

Lb  saint  Pape  Fabien  ayant  reçu  la  eouroone  du  mar- 
tyre le  20  JaiiTier  250»  le  aiége  de  Romte  resta  sente  mois 
Tacant ,  à  cause  de  la  Tiolence  de  ta  persécution ,  qui  ne 

permettait  point  aux  fidèles  de  s'assembler  pour  donner  un 
pasteur  à  TËglise.  Telle  était  la  fureur  de  Dèce ,  qu'il  eût 
mieux  aimé ,  selon  saint  Cyprien ,  souffrir  un  compétiteur 
dans  l'empire ,  que  de  voir  un  éréque  à  Rome,  On  pro- 
fita de  l'absence  de  ce  prince  ,  qui  était  occupé  h  appaiser 
la  révolte  de  Julius  Valens^  ou  à. repousser  les  Golhs  ,  pour 
procéder  èi  Télection  du  successeur  de  saint  Fabien  \  et  le 
choix  du  deri^  et  du  peuple  tomba  sur  Corneille ,  qui  fut 
installé  en  251.  Cëtait,  au  rapport  de  saint  Cyprien  ,  un 
bomme  d'une  conduite  irréprochable  ,  d'une  pureté  virgi- 
nale, d'une  humilité  profonde;  doux,  modeste,  amateur 
lie  la  paix,  et  <wné  de  toutes  les  ?ertus.  Le  même  Père 
ajoute  que  Corneille  n'était  point  parremi  tout  k  coup  à 
la  dignité  épiscopale ,  mais  qu'il  avait  passé  par  les  dijffé- 
rens  ordres ,  et  qu'il  avait  servi  Dieu  dans  l'exercice  des 
loodioiis  de  chaouB ,  coimne  les  canons  l'exigent.  H  était 
prêtre  de  l'Eglise  romane ,  à  la  mort  de  son  pfédéeesseur , 
et  il  fut  principalement  chargé  de  la  conduite  des  affaires 
pendant  la  vacance  du  Saint-Siège.  Il  était  bien  éloigné  de 
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dédirer  le  souverain  pootificat ,  puisqu'il  fallut  user  en  quel- 
que sorte  de  Tiolence  pour  le  faire  conseDlir  à  son  élec- 
tion. Voilà  le  caractère  de  ceux  qui  sont  animes  de  Tes- 
prit  de  Dieu  ;  ils  craignent  les  grandes  places  que  la  pré- 
somption ou  l'amour-propre  fait  si  souvent  rechercher  aux* 
autres  ,  qui  par  cela  seul  s'en  montrent  indignes.  Corneille 
n'ayait  point  dédaigné  d'exercer  successivement  les  fonc- 
tions de  tous  les  ordres  ;  et  en  suivant  ainsi  Tesprit  de  l'E- 
glise ,  il  avait  mérité  de  recevoir  les  grâces  nécessaires  pour 
remplir  dignement  la  place  de  premier  pasteur.  U  y  avait 
à  rassemblée  qui  se  tint  pour  son  élection ,  seize  évéques 
recommandabies  par  leurs  vertus ,  dont  deux  étaient  Afri- 
cains. Dès  que  la  nouvelle  du  choix  qui  venait  d'être  fait , 
se  fut  répandue  dans  le  monde  chrétien ,  les  évêques ,  se^ 
Ion  la  coutume ,  écrivirent  à  Corneille  des  lettres  de  con- 
gratulation et  de  conununion.  Telle  était  la  situation  des  af- 
faires de  FEglise ,  lorsque  le  démon  se  servit  de  Novatîen 
pour  en  troubler  la  paix. 

Noyatien ,  sectateur  de  la  philosophie  stoïcienne ,  s'était 
acquis  beaucoup  de  réputation  par  son  éloquence.  Ayant 
été  instruit  de  la  religion  chrétienne ,  il  l'embrassa  :  mais 
il  resta  parmi  les  catéchumènes  jusqu'à  une  maladie  dan> 
gereuse ,  qui  fit  désespérer  de  sa  vie.  Ayant  alors  demandé 
le  baptême ,  on  le  lui  administra  dans  son  lit  par  infu- 
sion ,  et  non  par  inmierdon ,  comme  cda  se  pratiquait  or- 
dinairement dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise.  Quand  il 
il  fut  rétabli  ,  il  ne  reçut  point  le  sceau  du  Seigneur  des 
mains  de  rëvéque  ^  c'est-à-dire,  !a  confirmation.  Ces  défauts 
devaient,  suivant  l'ancienne  discipline,  l'exclure  des  saints 
ordres.  Les  clinique»  ^  ou  ceux  qui  avaient  été  baptisés  dans 
le  lit  «1  temps  de  maladie  ,  étaient  regardés  comme  irrégu- 
liers ,  non  pas  que  Ton  doutât  de  la  validité  de  leur  bapi- 
tème,  mais  parce  qu'on  supposait  qu'il  n'y  avait  qu'une 
négligence > coupable,  qui  eût  pu'  leur  fieûre  difEârer  la  ré- 
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ception  du  premier  des  sacremens ,  jusqu'au  moment  où 
ils  s'ëtoient  trouvés  en  danger  de  port.  NoTalien  avait  reçu 
la  prêtrise  ,  malgré  cette  double  irrégularité.  Le  feu  de  ta 

persécution  s'ëtanl  allumé  ,  il  se  cacha  dans  sa  maison  j 
et  comme  on  le  pressait  d'aller  au  secours  des  frères  ,  il 
entrait  en  fureur ,  et  disait  qu'il  cesserait  de  servir  TEgiise 
pour  suivre  une  autre  espèce  de  philosophie*  Il  donna  de- 
puis dans  un  rigorisme  outré ,  pour  s'attirer  de  la  réputa- 
tion ,  soutint  que  les  pasteurs  recevaient  trop  facilement  ceux 
qui  étaient  tombés  dans  la  persécution.  A  la  faveur  de  ce 
cèle  pharisaique ,  il  se  fit  un  petit  parti  y  et  mit  dans  ses 
intér^  quelques  confesseurs  qui  étaient  dans  les  prisons  de 
Rome.  Un  mauvais  prélre  de  Carthage  ,  nommé  Noval , 
lui  aida  beaucoup  à  grossir  le  nombre  de  ses  partisans. 
Celui-ci  avait  fortement  soutenu  le  diacre  Félicissime  dans 
son  schisme  contre  saint  Cyprien ,  lequel  commença  vers 
Tan  251;  Craignant  ensuite  la  sentence  d'excommunication 
dont  le  sahit  évéque  le  menaçait ,  il  s'enfuit  à  Rome ,  et 
s'y  lia  avec  Movatien.  S'il  ne  le  détermina  pas  à  rompre 
Funité ,  il  est'*  au  moins  certain  qu'il  le  fortifia  beaucoup 
dans  le  schisme  dont  il  fut  l'auteur.  L'esprit  de  cabale  et 
d'ambition  étaient  les  seuls  mobiles  de  sa  conduite.  A  Car- 
thagje  ,  il  avait  taxé  saint  Cyprien  d'une  rigidité  excessive 
à  l'égard  de  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  persécution  : 
à  Rome ,  il  changea  de  principes  ;  et  pour  étayer  son  schis- 
me, il  condamna  la  discipline  de  TEglise  ,  et  la  qualifia 
de  relâchement  contraire  à  la  loi  de  TËvangile. 

Mais  pour  donner  plus  de  jour  à  cette  matière ,  nous  ob- 
serverons que  les  chrétiens  qui ,  dans  la  persécution  avaient 
offert  de  l'encens  aux  idoles  ,  étaient  appelés  sacrificati  ou 
thuriflcati.  Ceux  qui  ,  par  argent ,  obtenaient  des  officiers 
de  r£mpereur  des  billets  ou  certificats  ,  portant  qu'ils  avaient 
sacrifié,  quoiqu'ils  ne  l'eussent  pas  fait,  étaient  appelés  thuri- 
ficoH  libeUatici;  leur  crime  consistait  principalement  en  ce 
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quiU  avaient  donné  le  même  scandale  que  les  premiers» 
Ixmque  ceux  qui  étaient  tombés  paraissaient  Téritable- 
ment  repentans ,  on  len  recefait  dans  l'église ,  après  les  avoir 
fait  passer  par  la  pénitence  publique ,  qui  cependant  était 
.moins  longue  et  moins  rigoureuse  pour  les  Uhellatiques  que 
pour  les  apostats.  Le  terme  de  leur  pénitence  étant  aocom» 
pli ,  ou  ayant  été  abrégé  par  l'indulgence  que  révèque  ac> 
cordait,  on  les  admettait  èi  la  communion.  S'il  arrivait  que 
quelqu'un  d*entre  eux  tombât  malade  et  fdt  en  danger  de 
mort  avant  qu'il  edi  accompli  ce  que  la  sévérité  des  ca^ 
sons  prescrivail  «  on  le  léconciliail  par  l'absolution,  et  on 
loi  administrait  FEucbarislie.  Cette  discipline  était  confira 
mée  par  plusieurs  conciles  tenus  à  Rome ,  en  Afrique  et  en 
d'autres  lieux.  JNovatien  condamna  cette  pratique  de  l'E- 
glise, n  enseignait  que  ceux  qui  étaient  tombés ,  ne  devaient 
jamais  être  réconciliés  par  l'absolution ,  même  à  l'article  de 
la  mort.  Il  ne  voulait  cependant  pas  qu'on  désespérât  de  leur 
salut î  il  fallait,  disait-il,  les  abandonner  à  la  miséricorde  di- 
vine ,  les  exhorter  en  particulier  à  implorer  cette  miséri- 
corde ,  et  les  porter  à  espérer  que  le  Seigneur  aurait  pitié 
d'eux  au  dernier  jour.  Peu  de  temps  après  ,  Novalien  ajouta 
l'hérésie  au  schisme  ,  en  soutenant  que  l'Eglise  n'avait  point 
reçu  le  pouvcnr  d'absoudre  les  pécheurs  du  crime  d'apos- 
tasie »  quelque  pénitence  qu'ils  en  pussent  fone.  Ses  secta- 
teurs allèrent  plus  loin,  ils  mirent  le  meurtre  et  la  ibmica- 
tion  dans  la  même  classe  que  l'apostasie ,  et  condamnèrent 
les  secondes  noces  (1).  On  leur  donna  le  nom  de  nova- 
tiens  et  de  cathares. 


i(  1  )  Voyei  tor  les  erreurs  des  noyaiiens  «  BeHarmiii  ,1.  3  ,  </e  En- 
ele*,'milit.  c.  a;  Juénin,  de  P^nit.c.  i,  p.  de Laubespine ,  Ofcssn;. 
EeeLf  1  a,  c.  a  i  ;  Orsi ,  de  enmùum  eapitalunn  ùUer  vHeru  C%rû£ÛMO* 
mbêohahne,  p.  aSi;  Mùiktàla ,  intt,  HùL  Sed,,  sc«t.3,  part,  s,  }  i4> 
le  P.  Aleumdre,  sed.  3,  «te. 
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Novatien  ayaal  séparé  plusieurs  personnes  de  la  commu- 
nion de  Corneille  9  engagea  trois  évèques  d*Italie,  qa*ii  avait 
gagnés ,  à  yenir  à  Rome  et  à  le  sacrer  é^éque  de  cette  Tille. 
Un  de  ces  ëvéques  séduits,  rentra  peu  de- temps  après 
dans  le  sein  de  r£glise ,  avoua  sa  faute ,  et  fut  admis  par 
saint  Corneille  à  la  communion  laïque  ;  mais  il  resta  dé- 
posé de  sa  dignité ,  ainsi  que  les  deux  autres  prélats  qui 
avaient  participé  à  son  crime ,  et  leurs  sièges  furent  don- 
nés à  de  nouveaux  pasteurs.  Novatien  ,  le  premier  anti- 
lope ,  fut  reconnu  pour  éyéque  par  les  hérétiques.  Ses  er- 
reurs Font  fait  appeler  par  saint  Cyprien ,  «  le  déserteur 
»  de  l'Eglise ,  Fennemi  de  toute  tendresse ,  le  vrai  meur> 
»  trier  de  la  pénitence ,  le  prédicateur  de  Torgueil ,  le 
a  corrupteur  de  la  vérité  ,  le  détracteur  de  la  charité  (2).  » 

Saint  Corneille  fit  assembler  à  Rome  un  concile  qui  fut 
çomposé  de  soixante  ëvéques*  On  y  confirma  les  anciens 
canons  par  lesquels  il  était  ordonné  d'admettre  à  la  péni- 
tence publique  ceux  qui  étaient  tombés  ,  lorsqu'ils  témoi- 
gnaient de  la  douleur  de  leur  crime ,  et  de  réduire  au  rang 
des  laM|ues  les  évèques  et  les  prêtres  coupables  d'apostasie. 
Novatien  ,  ayant  refusé  de  communiquer  avec  les  pénitens 
dont  il  s'agit,  fut  excommunié.  Les  confesseurs  Maximin, 
Urbain  ,  Sidoine ,  Célérin  et  Moïse  ,  que  cet  hérétique  avait 
séduits ,  renoncèrent,  k  Terreur  et  au  schisme.  Us  furent  re- 
devables de  leur  conversion  aux  lettres  de  saint  Cyprien , 
et  à  révidence  de  la  vérité  qu'oui  leur  fit  connaître.  Saint 
Corneille  les  reçut  à  la  communion  ,  ce  qui  causa  beau- 
coup de  joie  au  peuple ,  comme  nous  l'apprenons  d'une 
lettre  du  saint  Pape  à  saint  Cyprien  (3) ,  et  d'un  fragment, 
de  la  dernière  de  ses  quatre  lettres  à  Fabius ,  évéque  d'An- 
tioche ,  lequel  nous  a  été  conservé  par  £usèbe.  Nous  li- 


(a)  Ep.  5;  ,  Ami.  60;  FeUo ,  p.  17a. 

(3)  JnUr  Cjrpnan,  ep.  46,  Pam,        étUt*  C»on. 
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sons  dans  le  même  historien,  qu'il  y  avait  à  Rome,  du 
temps  de  saint  Corneille ,  quarante-six  prêtres  ,  sept  dia- 
cres, sept  sous-diacres ,  quarante-deux  acolytes,  cinquante* 
deux  exorcistes ,  lecteurs  et  portiers ,  et  quinze  cents  veu- 
ves et  autres  pauvres  que  l'Eglise  entretenait. 

Saint  Cyprien  donne  de  grandes  louanges  au  zèle  et  à  la 
piété  de  saint  Corneille ,  ainsi  qu'au  courage  qu'il  Usisait 
paraître  dans  les  temps  les  plus  critiques  pour  les  pasteurs. 
«  Ne  doit-on  pas ,  dit-il ,  compter  parmi  les  conresseurs  et 
»  les  martyrs  les  plus  illustres ,  celui  qui  se  vit  exposé  si 
n  long-temps  à  la  fureur  des  ministres  d'un  tyran  barba- 
»  re  'y  qui  courait  continuellement  les  risques  de  perdre  la 
»  têle ,  d'être  brûlé ,  d'être  crucifié  ,  d'être  mis  en  pièces 
»  par  des  tortures  également  cruelles  et  inouïes  ;  qui  s'op* 
»  posait  à  des  édits  redoutables ,  et  qui ,  par  le  pouvoir 
»  puissant  de  la  foi,  méprisait  les  supplices  dont  on  le 
»  menaçait  ?  Quoicfue  la  bonté  de  Dieu  l'eût  sauvé  jusque- 
»  là  ,  il  donna  cependant  des  preuves  suffisantes  de  son 
»  amour  et  de  sa  fidélité ,  étant  dans  la  disposition  de 
)»  souffirir  tous  les  tourmens  imaginables ,  et  de  triompher 
it  du  tyran  par  son  zèle  (4).  » 

Corneille  ,  qui  par  son  courage  méritait  d'avoir  une  place 
parmi  les  martyrs ,  dans  la  persécution  de  Dèce ,  obtint  la 
couronne  peu  de  temps  après.  'L'£mpereur  ayant  été  dé- 
fait par  les  Goths  dans  la  Thrace,  et  ayant  péri  dans  une 
fondrière  vers  la  fin  de  Fannée  251 ,  il  fut  remplacé  par 
Gallus  ,  son  général  ,  qui  l'avait  trahi.  La  paix  que  celle 
révolution  procura  à  l'Ëgfise ,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
La  peste ,  qui  fit  sentir  ses  ravages  dans  l'empire ,  alarma 
le  nouvel  Empereur  ;  il  crut  ses  dieux  irrités ,  et  s'imagina 
qu'il  les  appaiserait  en  répandant  le  sang  des  chrétiens.  La 
plupart  des  écrivains  ne  regardent  cette  persécution  que 


(4)  Ep.  5j  ,  aj  Antoman, 
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comme  une  continuation  de  celle  de  D^ce;  mais  elle  fut 
plus  cruette ,  Gallus  faisant  exécuter  plus  rigoureusement  les 
ëdits  portés  par  sou  prédécesseur.  Corneille  fut  le  premier 

chrétien  qu'on  arrêta  dans  la  ville  de  Rome.  Le  courage 
avec  lequel  il  confessa  la  foi ,  le  fit  exiler  à  Centuîncellœ , 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Givita-Vecchia.  Saint  Gyprien 
n'eut  pas  plus  tôt  appris  qu'il  avait  le  bonheur  de  souffrir 
pour  Jésus-Christ ,  qu*ii  hii  écrivit  pour  l'en  féliciter  (5). 
Il  prédit  clairement  dant  celte  lettre  les  combats  qu'ils  au- 
raient l'un  et  l'autre  à  souffrir  ;  il  ajoute  que  Dieu ,  par 
une  révélation  spéciale ,  l'a  averti  du  sort  qui  l'attendait  « 
et  qu'en  conséquence  il  exhortait  son  peuple  à  se  prépa- 
rer à  cette  épreuve,  par  la  vigilance ,  le  jeûne  et  la  prière. 
«  Quel  que  soit,  continue -i- il,  celui  de  nous  deux  qui 
»  sera  le  premier  retiré  de  ce  monde ,  que  notre  charité 
»  nous  porte  à  prier  sans  cesse  le  Seigneur  pour  nos  frè- 
.»  res  et  nos  sœurs.  »» 

Saint  Corneille  mourut  le  14  Septembre  252,  le  même 
jour  que  saint  Gyprien  fut  martyrisé  six  ans  après.  Ils  sont 
nommés ,  tous  deux  ensemble  sous  le  16  du  même  mois , 
dans  le  martyrologe  romain.  On  lit  dans  le  calendrier  de 
Libère,  que  le  saint  Pape,  ayant -été  banni  à  Centumcellœ 
s'endormit  le  14  de  Septembre.  Saint  Jérôme  dit,  dans  sa 
vie  de  saint  Gyprien ,  que  Corneille  fut  ramené  à  Rome , 
où  il  souffrit  la  mort.  On  l'enterra  d'abord  dans  le  cime- 
tière de  Calixte.  Le  Pape  Adrien  I"  mit  depuis  ses  reliques 
dans  l'église  qu'il  Et  bâtir  sous  son  invocation.  Elles  furent 
transportées  à  Gompiègne ,  sous  le  règne  de  Charles  ,  fils 
de  Louis-le-Bébonnaire ,  et  elles  s'y  gardent  avec  beaucoup 
de  vénération  dans  l'abbaye  des  Bénédictins  ,  dite  de  Sàtni- 
Cortieilie.  On  en  transféra  une  partie  à  Reims,  puis  à  la 
collégiale  de  Rosnay  en  Flandre  (6). 

(5)  Ep.  5;  ,  Pam.  60,  Felto. 

(6)  Voyez  Painelius,  insanct,  Cj-p,;  Le  Mire ,  in  Fasiis  ^  «le. 
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Saint  Irénée ,  Origine  et  les  autres  Pères  observent  qu'il 
y  avait  peu  dliërétiques  immolés  pendant  les  perséculioiis, 
lesquelles  tombaient  seulement ,  ou  du  moins  avec  fdus  de 
cruauté,  sur  les  catholiques.  Cette  différence  venait,  ou  des 
persécuteurs  ,  ou  des  hérétiques  eux-mêmes  qui  avaient  re- 
cours à  des  subterfuges  pour  sauw  leurs  ms.  Saint  Cy-  . 
prien ,  dans  sa  dernière  lettre  au  Pape  Corneille  (7)  ,  fiiit 
la  même  remarque  par  rapport  aux  novatiens  ,  et  attribue 
au  démon  la  différence  dont  nous  parlons  :  «  Qui  sont , 
»  dit-il ,  les  serviteurs  de  Dieu  que  le  démon  tourmente  de 
•  la  sorte?  Qui  sont  les  chrétiens  auxquels  ranle-cfarist 
»  s'oppose  de  toutes  ses  forces  ?  Le  démon  n'inquiète  point 
»  ceux  dont  il  est  déjà  sûr  ;  il  ne  travaille  point  à  vaincre 
»  ceux  qui  sont  en  son  pouvoir.  L'ennemi  de  TÉglise  les 
»  regarde  comme  ses  esdaires ,  et  ne  les  juge  pas  dignes 
»  de  son  attention ,  parce  qu*il  les  a  déjà  séduits  et  arra- 
'  »  chés  du  centre  de  l'unité.  Mais  il  emploie  ses  ruses  et  ses 
»  stratagèmes  contre  ceux  dans  lesquels  il  voit  que  Jésus- 
»  Christ  habite.  Quand  bien  même  il  arrirerait  que  qod- 
»  qu'un  des  hérétiques  fut  arrêté ,  il  ne  pourrait  concevoir 
»  aucune  espérance  de  sa  confession.  C'est  un  principe 
n  avoué  ,  que  quiconque  souffre  hors  de  l'Église ,  ne  mé- 
»  rite  point  la  couronne  de  la  foi,  et  qu'il  est  même  tou- 
»  jours  sous  l'anathême  knoé  cèntre  ceux  qui  Font  abaii- 
»  donnée.  • 


(7)  Bp*  $7  aUàâ  60|  ad  Corn, 
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S.  GYPRIEN  ,  ÉvÀ^Kv  n  CAiTiuot ,  xabttk. 

Nous  avons  la  vie  de  saint  Cyprien ,  écrite  par  Pontius ,  qui  était  son 
diacre ,  et  qui  fut  témoin  oculaire  de  ses  principales  actions ,  ainsi  que 
deux  copies  authentiques  des  extraits  des  actes  proconsulaires  de  son 

martyre,  et  de  deux  intcrrogaloires  dont  il  fut  précédé.  Nous  avons 
sur-tout  puisé  dans  les  lettres  du  Saint.  Voyez  parmi  les  modernes , 
Tillemont  ,  t.  III  ;  la  vie  du  saint  évêque ,  que  D.  Maran  a  mise  à 
la  tête  de  rédition  de  ses  ouvraj^es,  qui  avait  été  préparée  parBaluze, 
et  qui  parut  en  17^26,  par  les  soins  du  docte  Bénédictin;  les  Anna- 
les Çfprianici ,  de  Pearson  ,  et  les  dissertations  de  Dodwell ,  qui  sont 
dans  l'édition  des  œuvres,  de  ce  Père ,  donnée  à  Oxford.  Dom  Maran 
a  corrigé  plusieurs  fautes  relatives  au  schisme  de  Novat,  dans  les- 
quelles étaient  tombés  Pearson  ,  Tillemont  et  tous  ceux  qui  avaient  écrit 
avant  lui.  On  peut  voir  encore  la  traduction  française,  et  la  vie  de 
saint  Cyprien,  parLombert,  lesquelles  furent  imprimées  en  1673,  et 
réimprimées  à  Rouen  en  1716.  Cette  traduction  est  estimée,  et 
accompagnée  de  savantes  remarques. 

L^AR  268. 

Saint  Ctpaibk  ,  appelé  par  les  Latins  Thascim  Cyprior 
nus,  eut  pour  pire  un  des  principaux  lénateurs  de  Gar^ 
Ihage.  Après  ayoir  fait  de  rapides  progrès  dans  les  belles* 

lettres  et  la  philosophie  ,  il  étudia  réloquence  avec  un  égal 
succès ,  et  fut  fait  professeur  de  rhétorique  dans  sa  patrie. 
Cet  emploi  était  anciennement  très-honorable.  Pendant  tout 
ce  temps4à,  Cyprien  mait  d*une  manière  convenable  à 
son  illustre  naissance.  Une  suite  nombreuse  et  réolàt  de  tout 
son  extérieur ,  annonçaient  qui  il  était.  Il  dit  dans  son  livre 
h  Donat,  qu*il  avait  vécu  long-temps  au  milieu  des  faisceaux , 
qui  étaient  chei  les  Romains  l'emblème  de  la  souveraine 
magistrature  :  mais  il  déplore  tout  h  la  fois  le  malheur  qu'il 
avait  eu  d'élre  l'esclave  du  vice  et  des  habitudes  criminelles. 
Il  était  d^à  avancé  en  âge ,  lorsqu'il  abandonna  les  supersti- 
tions du  paganisme. 
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Il  y  avait  h  Carlliage  un  saint  prôlre  nommé  Cécilius.  Cy- 
prien  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  lui.  Frappé  des  discours 
qu*il  lui  enlendait  tenir  sur  rexoellence  de  la  religion  chré- 
tienne ,  il  commença  h  gr)àter  les  Térilés  divines  et  la  sainteté 
de  la  morale  évangclique.  Mais  son  cœur  était  encore  dominé 
par  Famour  du  monde  et  par  la  force  des  passions.  II  décrit 
ainsi,  dans  son  liyre  à  Donat,  les  combats  qu'il  eut  à  sou- 
tenir avec  lui-même.  «  J'étais  dans  les  ténèbres  :  je  flottais 
n  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde,  sans  connaître  la  lu- 
n  mière ,  et  sans  savoir  où  Gxer  mes  pas.  Je  pensais  à  ce 
»  que  Ton  me  disait  de  la  régénération ,  et  je  trouvais  im- 
»  praticable  le  moyen  de  salut  proposé  par  la  bonté  divine. 
1*  Je  ne  pouvais  concevoir  comment  un  homme  recevait 
N  dans  le  bapléme  le  principe  d'une  nouvelle  vie ,  comment 
n  il  était  possible  qu'il  cessât  d'être  ce  qu'il  était  aupara- 
»  vant ,  qu'il  devint  un  être  nouveau ,  qu'en  conservant  le 
»  même  corps  il  se  dépouillât  du  viefl  homme  pour  être  en- 
w  lièrement  renouvelé  dans  son  intérieur.  Comment  ,  me 
»  disais-je  à  moi-même,  un  tel  changement  peul-il  s'opérer? 
n  Comment  quitter  en  un  instant  des  habitudes  invétérées 
1»  dans  lesquelles  j'ai  vieilli  ?  Gomment  un  honmie  renon* 
»  cera-t-il  à  ses  premières  inclinations ,  en  restant  toujours 
»  au  milieu  des  objets  qui  ont  si  long-temps  et  si  puissam- 
»  ment  charmé  ses  sens  ?  Ces  inclinations  et  ces  habitudes 
»  dont  je  dois  me  dépouiller ,  me  sont  devenues  naturelles , 
»  et  sont  attachées  k  mon  être  de  la  manière  la  plus  intime. 
»  A-t-on  des  exemples  d'un  homme  qui,  après  avoir  vécu 
*  dans  l'abondance  et  les  déhces ,  se  soit  réformé  au  point 
i>  de  deveoir  un  modèle  de  tempérance  et  de  frugalité  ? 
»  Peut-On  se  réduire  k  ne  porter  que  des  vêtemens  simples 
)»  et  pauvres  ,  quand  on  a  toujours  été  couvert  d'or  et  de 

pierreries  ?  Un  homme  qui  a  de  vues  de  fortune  ,  qui  se 
»  complaît  en  lui-même ,  qui  se  glorifie  de  paraître  aTee 
)»  les  marques  extérieure^  du  pouvoir  et  de  l'autorité  , 
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n  pouira-l-il  jamais  aimer  l'obscurité  d*une  vie  privée?..., 
1»  C'est  une  espèce  de  nécessité  de  se  laisser  dominer  par 
»  Tamour  du  yia ,  enfler  par  Torgueil ,  enflammer  par  la 
»  colère ,  dévorer  par  la  soif  des  richesses ,  séduire  par 
»  Tambition  et  tyranniser  par  la  yolupté ,  lorsqu'on  a  été 
»  long-temps  esclave  de  ces  difierentes  passions.  Voilà  ce 
B  que  je  me  disais  souvent  à  moi-même.  G>mme  j'étais  pro-« 
«  fondément  plongé  dans  de  vieilles  erreurs ,  auiquelles  il 
»  me  paraissait  impossible  de  m'arracher,  cette  pensée  de 
ïi  désespoir,  jointe  à  la  complaisance  que  j'avais  pour  mes 
»  inclinations  vicieuses  ,  ne  faisait  que  leur  donner  une 
»  nouveUe  force.  Je  m'embarrassais  de  plus  en  plus  dans 
i>  ma  chaîne ,  qui  m'était  devenue  si  naturelle ,  que  je  la 
)»  regardais  comme  une  partie  de  moi-même.  Mais  aussitôt 
»  que  les  eaux  du  baptême  eurent  lavé  les  taches  de  mon 
»  âme ,  que  mon  cœur  eut  reçu  la  lumière  de  la  céleste 
»  vérité,  que  l'esprit  de  Dieu  fut  descendu  sur  moi,  et 
1»  que  par-là  je  fus  devenu  une  nouvelle  créature  ,  mes 
n  difficultés  s'évanouirent ,  mes  doutes  furent  résolus ,  et 
»  mes  andennes  ténèbres  se  dissipèrent.  Ce  que  j'avais  jugé 
»  difficile  et  impraticable ,  ne  me  parut  plus  tel  ;  je  fus  con-» 
»  vaincu  que  je  pouvais  faire  et  souffrir  ce  que  j'avais  cru 
»  auparavant  au-dessus  des  forces  de  la  nature.  Je  vis  que 
•  le  principe  terrestre  que  je  tenais  de  ma  naissance,  m'ex- 
»  posait  au  péché  et  à  la  mort,  et  que  le  nouveau  principe 
»  que  j'avais  reçu  de  l'esprit  de  Dieu  par  la  régénération , 
n  me  donnait  de  nouvelles  idées ,  de  nouvelles  inclinations , 
»  et  me  faisait  diriger  toutes  mes  pensées  vers  Dieu.  »  Il  rer 
oomiatt  que  tous  ces  avantages  sont  en  lui  l'effet  de  ht  pure 
miséricorde  de  Dieu ,  et  il  en  attribue  toute  la  gloire  à  la 
grâce  ,  qu'il  faut ,  selon  lui ,  demander  avec  ferveur  et  avec 
humilité ,  parce  que  sans  elle  nous  ne  pouvons  m  vouloir, 
ni  faire  le  bien. 

Le  saint  prêtre  Gécîlius  fut  Finstrument  dont  Dieu  se  ser- 

.  T.  xni.  28 
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▼It  pour  amener  Cyprien  à  la  connaissance  de  la  Térilé,  et 
Cyprien  le  regarda  toujours  depuis  comme  son  père  et  son 
ange  tutélaire.  Il  joignit ,  par  reoonnaîssanoe ,  son  nom  an 
sien ,  et  se  fit  appeler  Thasciuê  Céctituâ  Cyprianui.  Géeilitn 
de  son  côté  avait  une  grande  conliauce  dans  la  vertu  de 
son  iiis  spirituel-  Il  lui  recommanda  en  mourant,  sa  femme 
et  ses  enfans  :  car  il  avait  été  marié  avant  de  recevoir  h 
prêtrise.  Cyprien,  au  rapport  de  Pontius,  devint  l'héritier 
de  sa  piété  et  de  ses  autres  vertus.  Le  même  auteur  rap- 
porte que  le  nouveau  converti  se  mit  à  lire  avec  ardeur  ré- 
criture sainte ,  et  qu'U  se  pénétra  de  toutes  les  maximes 
capables  de'  contribuer  au  dessein  qu'il  avait  de  se  rendre 
aj»;rëab1e  îi  Dieu.  Frappé  des  éloges  que  les  divins  oracle» 
donnent  à  la  continence  et  à  la  pureté  il  résolut  de  prati- 
quer ces  vertus  pour  arriver  plus  facilement  à  la  vraie  per- 
fection. Peu  de  temps  après  son  baptême ,  il  vendit  ses 
biens ,  et  distribua  aux  pauvres  font  ce  qu'il  possédait.  Pa^ 
là ,  dit  Pontius ,  il  gagna  deux  points  d'une  extrême  imptn*' 
tance  :  l'un  de  renoncer  à  toutes  les  vues  mondaines ,  qui 
sont  ordinairement  si  funestes, aux  intérêts  de  la  piété;  l'au- 
tre, d'accomplir  parfaitement  la  loi  de  la  charité,  qiieDiea 
préfère  à  tous  les  sacrifices. 

A  la  lecture  des  livres  saints  ,  Cyprien  joignit  celle  des 
plus  habiles  commentateurs.  li  aimait  sur-tout  les  écrits  de 
Tertullien ,  son  compatriote  ;  il  ne  laissait  passer  presque 
aucun  jour  sans  en  lire  quelcpie  chose  ;  et  lorsqu'il  le  de- 
mandait ,  il  avait  coutume  de  dire  :  «  Apporleimoi  moa 
»  maître.  »  Mais  quoiqu'il^  admirât  la  profondeur  de  son  gé- 
nie et  rétendue  de  ses  connaissances ,  il  se  tenait  pourtant 
sur  ses  gardes ,  pour  ne  pas  tomber  dans  les  mêmes  foutes  et 
les  mêmes  erreurs. 

Cyprien  menait  une.  vie  retirée  et  pénitente.  Sa  ferveur 
fut  si  grande  après  sa  conversion ,  qu'il  faisait  chaque  jour 
de  nouveaux  pn^rès  dans  la  vertu.  On  avait  tant  de  véaé- 
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ration  pour  lui,  que,  quoiqu'il  ne  Mt  encore  que  néophyte, 
le  peuple  demanda  avec  de  vives  instances  qu'on  rëlevét 
au  sacerdoce.  On  crut  que  son  mérite  extraordinaire  devait 
le  dispenser  de  la  règle  qu'avait  donnée  saint  Paul  par  rap- 
port à  Tordination  des  néophytes,  ou  personnes  nouvelle- 
mêni  baptisées. . 

n  n'y  avait  point  encore  un  an  qu'il  servait  l'église  de 
Garthage ,  en  qualité  de  prêtre ,  que  Bonat ,  évêque  de  cette 
ville  ,  mourut.  Les  grandes  choses  qu'il  avait  faites  en  si 
peu  de  temps ,  engagèrent  le  clergé  et  le  peuple  à  le  de- 
mander pour  pasteur.  Sur  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait, 
rhumble  serviteur  de  Jésus^hrist  prit  la  fuite ,  ne  se  ju- 
geant point  assez  fort  pour  porter  un  fardeau  si  pesant ,  et 
dans  l'espérance  qu'on  choisirait  un  év  éque  parmi  ceux  qui 
avaient  plus  d'âge  et  d'expérience*  U  s'expliqua  sur  cet 
article,  de  la  manière  la  plus  forte.  Hais  plus  il  faisait  d'ef- 
forts pour  éviter  l'épiscopat ,  plus  on  l'en  jugeait  digne. 
Une  foule  de  peuple  alla  investir  la  maison  où  il  était  ren- 
fermé ,  pour  Tempécher  de  s'échapper.  Voyant  que  sa  fuite 
était  impossible ,  il  se  montra  à  ceux  qui  l'attendaient  avec 
impatience ,  flottant  entre  l'^pérance  et  la  crainte.  On  le 
vil  paraître  avec  la  plus  grande  joie  ;  et  tous  les  évéques  de  la 
province  ayant  unanimement  approuvé  sou  élection  ,  il  fut 
sacré  en  248  (J).  U  y  eut  cependant  cinq  prêtres  et  quel- 
ques personnes  du  peuple  qui  se  déclarèrent  contre  lui , 
alléguant  qu'il  était  encore  novice  dans  l'église.  Cyprien  leur 
donna  tant  de  marques  de  bonté  ,  que  tout  le  monde  en 
fut  dans  l'admiration.  U  montra ,  dans  Texercice  de  ses  fonc- 
tions ,  qu'il  avait  l'heureux  talent  d'allier  la  douceur  et  la 
charité  avec,  le  courage  et  la  fermeté.  On  ne  pouvait  le  re- 
garder sans  se  sentir  pénétré  d'amour  et  de  respect.  On  re- 
marquait sur  son  visage  je  ne  sais  quoi  de  gai  et  de  grave 


(i)  Pearson  et  Tillemont  prouvent  c^u'il  faut  adopter  celte  date. 
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en  même  temps.  Son  habillement  n'avait  rien  de  trop  écla- 
tant ni  de  trop  në^^igé.  La  tendrene  qu'il  avait  pour  tes 
pauvret ,  n'étant  encore  que  eatécbumène ,  doit  {me  ju- 
ger des  soins  qu'il  prenait  pour  les  assister  dans  leurs 
besoins. 

La  paix  dont  jouissait  alors  l'Eglise  «  ne  fut  pas  de  loik 
gue  durée.  L'Empereur  Philippe  ayant  envoyé  Bèce  en  Fui- 

nonie ,  pour  y  châtier  les  rebelles ,  celui-ci  prit  la  pourpre. 
Le  nouvel  Empereur  s'avança  vers  l'Italie ,  vainquit  Phi- 
lippe ,  qui  fiit  tué  à  Vérone ,  et  dont  le  fils  éprouva  le  même 
sort  à  Rome ,  en  240.  U  commença  son  règne  par  pené- 
coler  les  chrétiens.  Son  édit  arriva  à  Carthage  au  coramen- 
cement  de  l'an  née  250.  A  peine  eut-il  été  publié  dainj  celle 
ville ,  que  les  idolâtres  ameutés  coururent  danc  la  place , 
en  criant  confusément  :  «  Cyprien  aux  liona  !  Gyprisn  au 
»  bétes  !  «  On  le  proscrivit  sous  le  nom'  de  GécOhis  Cy- 
prien ,  évéque  des  chrétiens ,  et  il  fut  expressément  défendu 
de  rien  cacher  de  ce  qui  lui  appartenait.  Sa  conversion  et 
son  zèle  l'avaient  teUement  rendu  odieux  aux  infidèles, 
qu'au  lieu  de  Fappder  Cyprien  ^  ils  rappelaient  Coprim^ 
mol  qui  dans  sa  signification  grecque  renfermait  une  in- 
jure grossière.  Le  saint  évéque  ,  que  Ton  cherchait  de 
toutes  parts  ,  consulta  Dieu  sur  la  conduite  qu'il  devait 
tenir.  Il  y  avait  bien  des  âmes  faibles  parmi  les  éaëàm 
de  Carthage ,  comme  on  le  vit  par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  tombèrent  peu  après  ;  et  l'on  ne  peut  douter  que 
les  ravages  de  l'ennemi  n'eussent  été  encore  plus  funestes , 
si  la  Providence  n'avait  conservé  Cyprien  ,  afin  que 
l'activité  de  son  xèle  et  par  la  forée  de  son  autorité ,  il  pét' 
maintenir  la  discipline,  et  réparer  les  pertes  causées  par  la 
persécution.  Ainsi  ,  pour  se  mettre  en  état  de  servir  son 
troupeau  pendant  Torage  qui  allait  tomber  sur  lui ,  il  crut 
devoir  tuiwe  le  cons«l  que  donne  le  Se^ieur ,  de  iîiir  de 
ville  en  ville.  Pontius  rapporte  dans  sa  vie ,  et  le  Saint  a^ 
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sure  lui-même  (2) ,  qu*il  ne  prit  ce  parti  qu'en  conséquence 
d'une  vision  qu'il  «Tait  eue.  Si  le  clergé  de  Rome  parui 
le  laser  d'avoir  abandonné  son  troupeaa ,  c'est  qu*il  igno» 
rait  ei  les  motifs  et  les  circonstances  de  sa  (uite.  Son  séjour 
à  Carthage  naurait  fait  d'ailleurs  qu augmenter  la  fureur 
des  païens. 

Quoique  absent  de  corps  ^  il  était  loirjoars  en  esprit  au 
milieu  de  ceux  qui  étaient  confiés  h  ses  soins.  Il  leur  écri<^ 
vait  fréquemment  pour  les  exhorter,  les  consoler,  les  re- 
prendre ,  les  animer.  11  voulait  qu'ils  priassent  continuelle- 
ment* «  Ce  qui  m'a  engagé ,  dit-il  (8),  à  vous  leeommander 
•  principalement  la  prière ,  c'est  un  avertissement  q6e  j'ai 
»  reçu  dans  une  vision  ,  pendant  laquelle  il  m'a  été  dit  : 
»  demandez  et  vous  recevrez.  «  Il  les  assurait  que  le  re- 
lâchement dans  lequel  ils  étaient  tombés  à  l'occasion  de  la 
longue  paix  dont  l'Eglise  avait  joui ,  leur  avait  afiiné  le  fléau 
présent  pour  les  forcer  à  rentrer  en  eux-mêmes  et  à  se  cor- 
riger ;  qu'avant  que  l'orage  éclatât  Dieu  l'avait  découvert  k 
ufte  personne  pieuse  de  Carthage ,  en  lui  montrant  dans 
me  TÎsioa  Fenneuiî  sous  la  forme  d'une  espèce  de  gladia- 
teur qui  s'eflEbrçait  de  détruire  les  fidèles ,  parce  qu'ils  n'é- 
taient point  sur  leurs  gardes  (4).  Il  rapporte  dans  la  même 
épttre  une  autre  révélation ,  où  lni<méme  ,  quoique  k  der» 
ittér  cfeff  «srmfeiffv  de  Dieu,  avait  appris  des  choses  con- 
cernant la  fin  de  la  persécution  et  le  rétablissement  de  la 
paix  dans  l'Eglise  (6).  Durant  son  absence  ,  il  se  fit  rem- 
placer par  des  vicaires ,  dont  les  uns  étaient  évéques ,  tels 
que  Galdoine  et  Hcrculan,  les  autres  prêtres ,  teb  que*Ro- 
gatien ,  Jfumidique  et  Tertutte.  Il  avait  sohi  d'écrire  aux 


(a)  Ep.  lo,  ed.  Pam.  p.  3o. 

(3)  Ep.  Il,  ed.  Oxon. 

(4)  s.  Cypr.  ep.  ii  ,  edU,  Oxon,  n.  3. 

(5)  Ibid.  n.  7. 
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confesseurs  dans  les  prisons ,  pour  les  animer  à  souffrir  avec 
courage  ;  il  les  faisait  visiter  par  les  prêtres ,  qui  sucoessî- 
Tement  célébraient  avec  eux  les  divins  mystères ,  et  leur  ad- 
ministraient chaque  jour  rEucharistîe.  Deux  affaires  qui  cu- 
rent de  grandes  suites  ,  donnèrent  alors  beaucoup  d'exercice 
à  son  xèle  :  le  schisme  de  Novat  et  de  Félicissîme ,  et  la  dis- 
pute qui  s'éleva  sur  rabsolution  de  ceux  qui  étaient  tombés 
durant  la  persécution. 

Félicissime  ,  homme  turbulent,  et  membre  du  clergé  de 
<}artbage  (6) ,  s'était  opposé ,  avec  les  cinq  prêtres  dont  nous 
avons  parlé ,  à  L'élection  et  à  Fordination  de  saint  Gyprien. 
Novat ,  prêtre  d^  la  même  ville  «  devint  ouvertement  schis- 
*  matiqiie  pendant  la  retraite  de  son  évéque.  G'étaif  un 
homme  d'un  caractère  inquiet,  avare,  présomptueux,  ama- 
teur de  la  nouveauté  ,  et  dont  la  foi  était  suspecte.  On 
Tacousait  d'avoir  pillé  les  veuves  et  les  orphelins,  d*avoir 
dissipé  les  revenus  de  TEglise ,  d'avoir  laissé  mourir  de 
faim  dans  un  village ,  son  père  qui  était  fort  âgé  ,  et  de 
Ji'avoir  pas  même  eu  soin  de  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs. Des  accusations  aussi  graves ,  et  dont  la  vérité  était 
constatée ,  faisaient  juger  aux  frères ,  qu'il  méritait  d'être 
déposé  et  d'être  exclus  de  la  communion  des  fidèles.  Mais 
il  fallait  s'assembler  pour  cela,  et  la  persécution  ne  permet- 
tait pas  de  le  faire.  JNovat ,  pour  prévenir  la  condamnation 
qui  le  menaçait ,  se  sépara  de  son  évéque ,  tâcha  de  gagner 
des  partisans,  et  s'arrogea  le  droit  d'ordonner  diacre,  Féli- 
cissime ,  homme  qui  lui  ressemblait ,  et  qui  avait  été  cou- 
vaincu  de  fraude  et  de  vol.  ils  attirèrent  Tun  et  Vautre  cinq 
prêtres  dans  leur  schisme ,  et  commencèrent  à  tenir  leuis 
assemblées  sur  une  montagne.  Ils  virent  bientôt  grossir  kar 
parti  par  plusieurs  de  ceux  qui  étaient  tombés ,  et  même 


(6)  Selon  Slolberg,  GtÊdMt*  tUr  Religion  Jeta,  t  IX,  p.  96,  il 
panit  qall  ëUit  laïc.  (  Nùlm  dt  tédiL  oUem.  ) 
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par  quelquet-uns  des  confesseurs ,  ceux-ci  se  détachant  de 
leur  évêque ,  sous  prclextc  qu'il  trailail  aver.  trop  de  sévé- 
rité ceux  qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  trahir  leur  religion 
devant  les  tribunaux.  Novat,  au  contraire^  recevait  tous  les 
apostats  qui  demandaient  la  communion  de  TEglise,  sans  leur 
imposer  aucune  pénitence  canonique  (7). 

Saint  C^prien  voyant  que  les  remèdes  employés  jusqu'a- 
lors ne  servaient  qu*à  cendre  les  schismatiques  plus  insolens , 
envoya  une  commission  aux  évéques  et  aux  prêtres  qui  gou- 
vernaient en  sa  place ,  pour  qu'ils  excommuniassent  les  prin- 
cipaux auteurs  du  schisme.  Ses  ordres  furent  fidèlement  exé- 
cutés. Au  commencement  de  l'année  251  ,  il  écrivit  k  sou 
troupeau  pour  le  prémunir  contre  le  schisme ,  qu'il  regarde 
comme  plus  dangereux  que  la  persécution  des  païens.  «  Il 
»  y  a ,  dit-il ,  un  Dieu  ,  un  Jésus-Christ ,  une  chaire  épis- 
»  copale  originairement  fondée  sur  Pierre  ,  par  Fautorilé 
»  de  JMotre-Seigneur.  On  ne  peut  donc  ériger  un  autre  au- 
»  tel ,  ni  établir  un  autre  sacerdoce.  Tout  ce  qu*un  homme, 
»  quel  qu'il  soit ,  emporté  par  la  fureur  d'innover ,  établira 
«  de  contraire  à  la  divine  institution  ,  est  faux  ,  profane  , 
j»  sacrilégé  (8).  »  Novat  et  Novatien  ayant  excité  à  Rome 
un  schisme  contré  le  Palpe  Corneille ,  saint  Cyprien  écrivit 
son  livre  de  V  Unité  de  l'Eglise ,  où  il  développe  les  mêmes 
principes  qui  seront  à  jamais  la  confusion  et  le  désespoir 
de  tous  les  schismatiques  et  de  tous  les  hérétiques.  Mais 
l'affaire  de  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  persécution, 
exerça  le  lèle  du  saint  évêque  beaucoup  plus  que  n'avait  fiût 
le  schisme. 

La  vertu  qui  a  résisté  aux  plus  cruelles  persécutions,  ne 
tient  pas  toujours  contre  le  premier  rayon  de  prospérité , 
dont  les  channes  sont  aussi  dangereux  que  séduisans.  Aussi 


(7)  s.  Cypr.  ep.  34  ,  Pam.  4«  y  FeUo. 

(8)  S.  Cjpr.  ep,  (^l^F^Uo;  39,  /"ooi. 
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voyons-nous  que  saint  Cyprien  se  plaint  en  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages  (9) ,  que  la  paix  dont  avait  joui  TEglise  (10), 
aTait  énervé  plusieurs  chrétiens ,  leur  arait  fait  perdre  Ves- 
prit  de  leur  vocation,  et  avait  laissé  recevoir  parmi  les  idè- 
les  plusieurs  personnes  qui  n'étaient  que  faiblement  péné* 
trées  des  maxime:»  du  christianisme.  De  là  vint  le  relâchement 
dans  la  discipline  et  dans  les  mœurs.  Dèce  ayant  allumé  le 
feu  de  la  persécution ,  ces  chrétiens  faibles  manquèrent  de 
courage.  Les  uns  offiîrent  de  l'encens  aux  idoles ,  et  on  les 
appela  lapsi  ou  tombés.  Les  autres  obtinrent  par  argent,  des 
billets  ou  certificats  qui  portaient  qu'ils  avaient  sacrifié ,  quoi- 
qu'ib  ne  Teussent  pas  fait ,  et  on  les  nomma  libeUaiùd*  Les 
uns  et  les  autres  n'étaient  admis  à  la  participation  aux  saints 
mystères,  qu'après  avoir  passé  plusieurs  années  par  les 
épreuves  d'une  rigoureuse  pénitence  publique,  que  l'on 
prescrivait  pour  des  crimes  bien  moins  grie&  que  Tapos» 
tasie ,  comme  on  le  voit  par  l'épttre  canonique  de  saint 
Grégoire  Thaumaturge ,  qui  fut  écrite  vers  ce  lemps-là.  Ceux 
({ui ,  durant  le  cours  de  leur  pénitence ,  se  trouvaienl  en 
danger  de  mort ,  recevaient  Fabsolution  ;  mais  s'ils  reve- 
naient en  santé  ,  fls  étaient  obligés'  d'achever  leur  cours 
d'épreuves ,  quant  aux  austérités  qui  leur  avaient  été  pres- 
crites. On  donnait  le  nom  d'indulgences  k  la  rélaxaiion  de 


(9]  L,  de  Unit.  Ecel,  n.  30  j  ep.  ed*  Pam.,  p.  a3j  e^.  11  ;  ed, 
Oxon,!  TV.  tb  i^MÛ ,  n.  4* 

(10)  L*Églûe  avait  foui  d^nne  etpèee  de  calne  depmi  la  mart  de  Sé> 
▼ère,  arrivée  en  an  ,  jusqu'à  celle  de  Ptiilippe,  qui  arriva  en  afg^et 
•nr-loat  dorant  le*  cinq  années  que  dura  le  règne  dn  second  de  sa 
princes.  Cette  (jaix  ne  fut  troublée  pendant  cet  intervalle  que  par  les 
émotions  |>optt]aires  qni  armèrent  les  magistrats  contre  les  chrétiens  en 
beitalns  endreits ,  et  f>ar  la  sixiènie  perséoutioa  générale  qai  fiit  eiud- 
tée  en  335 ,  après  la  mort  d*Alexandre  et  de  Hammée ,  et  qui  dora  les 
trois  années  du  règne  de  rusurpateor  Maximin ,  dont  les  historiens  f<Mit 
le  plus  hideux  portrait ,  et  que  Capitolin'  appelle  Ik  bête  féroce  la  pàu 
crueUê  ^u'Uy      «ir  la  Ui  re.. 
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ees  pénitaicet  ;  et  oette  rélaxation  Avait  lieu  en  certaines  oc- 
casions extraordinaires ,  comme  quand  les  coupables  fai- 
saient paraître  une  ferveur  peu  commune.  On  en  trouve 
plusieura  exemples  dans  Tantiquité  ecclésiastique.  On  accor- 
dait aussi  Findulgence  lorsqu'une  persécution  ^<toile  me* 
naçait  l'Eglise  ,  et  nous  voyons  que  saint  Gyprien  ordonna 
en  252 ,  à  i  occasion  des  édits  de  Galius ,  «  que  l'on  ad- 
mettrait à  la  communion  tous  les  pénitens  qui  paraîtraient 
disposés  à  entrer  de  nouveau  dans  la  liœ ,  à  affronter  les 
dangers ,  et  à  combattre  généreusement  pour  le  nom  du 
Seigneur  et  pour  leur  salut.  Il  est ,  dit-il ,  nécessaire  de 
réunir  dans  le  camp  de  Jésus-Christ  tous  ceux  des  soldats 
qui  désirent  prendre  les  armes ,  et  qui  brûlent  d'ardeur 

pour  attaquer  Fennemi  Tant  que  nous  avons  eu  la 

paix ,  nous  avons  éprouvé  les  pénitens  par  la  mortifica- 
tion, en  sorte  cependant  que  nous  avons  usé  d'indul- 
gence à  leur  égard  dans  les  cas  de  maladie  et  de  danger. 
Aujourd'hui  les  vivans  n'ont  pas  moins  besoin  de  la  com^ 
munion ,  que  n  eu  avaient  les  morts  ,  et  les  en  priver , 
ce  serait  laisser  sans  défense  ceux  que  nous  encourageons 
au  combat.  Mais  nous  aimons  mieux  les  fortifier  par  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Le  propre  de  rJSuoharîstie 
est  de  servir  de  défense  à  ceux  qui  y  participent.  Refuse* 
rions-nous  aux  âmes  dont  le  salut  nous  touche  si  vivement , 
l'armure  du  banquet  du  Seigneur  ?  Comment  seront-ils 
capables  de  souflrir  pour  Jésus-Chriit ,  si  nous  les  privons 
de  son  sang?  Comment  pourront4b  boire  la  coupe  du 
Aiartyre ,  si  nous  ne  leur  permettons  point  de  participer 
»   h  la  coupe  du  Seigneur  (II)  ?  » 

Il  était  ordinaire  aussi  d  accorder  des  indulgences  aux 
pénitens  qui  présentaient  des  billets  ou  des  martyrs  que  l'on 
menait  au  supplice ,  ou  des  confesseurs  emprisonnés  pour 


(il)  s.  Cypr.  «p»        «rf.  OcoM.  S^i^mlU,  Ptm. 
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la  foi  ;  billets  qui  sollicitaient  leur  grâce  ,  et  auxquels  le 
clergé  avait  souvent  égard  ,  après  les  avoir  toutefois  exa- 
minés. Celte  pratique  s*observait  en  différens  endroita ,  no* 
tammeut  en  Afrique  (12) ,  en  Egypte  (13),  et  en  Asie  (14). 
Du  temps  de  saint  Gyprien ,  le  nombre  des  billets  dont  il 
8*agit  était  devenu  si  considérable  en  Afrique ,  qu'il  en  ré- 
sultait un  grand  abus.  Les  termes  absolus  dans  lesquels  ils 
étaient  conçus ,  et  qui  eiduaient  Tezamen ,  les  rendaient 
préjudiciables  aux  âmes ,  et  causaient  du  relâchement  dans 
la  discipline  de  la  pénitence  canonique.  Saint  Gyprien  ayant 
été  informé  de  cet  abus ,  le  condamna  par  trois  lettres  qu'il 
écrivit,  au  mois  de  Juin  de  l'année  250,  l'une  aux  martyrs 
et  aux  confesseurs,  l'autre  aux  prêtres  et  aux  diacres,  et  la 
troisième  au  peuple.  Dans  la  première  (15),  il  témoigne  sa 
surprise  aux  confesseurs  de  ce  que,  faute  de  bien  savoir  les 
règles  de  r£yangile,  •  ils  ont  par  leur  recommandation  en- 
»  gagé  quelques  prêtres  à  fidre  des  oblations  pour  ceux  qui 
1»  étaient  tombés  (16),  à  les  recevoir  à  la  participation  de 
»  r£ucharistie ,  et  conséquemment  à  les  mettre  dans  le 

»  cas  de  profaner  le  corps  du  Seigneur  £t  ce  qu'il  y  a 

»  de  plus  funeste ,  continue4-il ,  ils  ont  admis  ces  pécheurs 
»  avant  qu'ils  eussent  subi  l'épreuve  de  la  pénitence  tano- 
»  nique ,  avant  qu'ils  eussent  confessé  leur  horrible  péché , 
•  avant  que  révêque  et  le  clergé  leur  eussent  imposé  les 
»  mains  en  signe  de  pénitence. De  tels  prêtres  ,  au  lieu 
»  d'être  utiles  au  troupeau ,  en  deviennent  les  meurtriers. 
»  En  effet ,  une  condescendance  cruelle  devient  un  piège  : 
»  on  ne  relève  point  par-là  ceux  qui  sont  tombés  ;  on  ne 


(la)  Tertul.  Je  Pudicit.  c.  aa. 

(13)  S.  Denys  d'Alexandrie,  ap.  Euseb.  1.  4  >  ^*  4'^* 

(14)  Voyez  les  actes  de  saint  Pione. 

(15)  Ep.  i6. 

(16)  Tous  ceux  qui  communiaient  à  la  messe  étaient  admis  par  le 
prélre  à  faire  leur  oblation  au  commencement  du  sacrifice. 
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«  fait  que  les  enfoncer  de  plus  en  plus  dans  l'abîme.  Je  vous 
»  conjure ,  oui ,  ajoule-t-il ,  je  vous  conjure  de  la  manière 
»  la  plus  pressante ,  de  tous  rappeler  les  exemples  de  toi 
n  prédécesseurs ,  et  de  considérer  avec  c^uel  discernement 
j»  ces  sortes  de  grâces  étaient  accordées  par  les  martyrs  qui 
V  ont  glorifié  Jésus-Christ  avant  vous.  Pesez  la  justice  des 
«  demandes  que  tous  me  faites...  Encore  une  fois,  je  tous 
»  en  conjure ,  examinez  les  personnes  pour  lesquelles  tous 
»  vous  intéressez;  informez-vous  des  circonstances  où  elles 
»  se  trouvent,  et  assurez-vous  si  leurs  dispositions  peuvent 
»  suppléer  en  elles  à  ce  qui  manque  à  une  pleine  et  entière 
»  satisfaction.  » 

•    Le  Saint ,  dans  sa  lettre  aux  prêtres  (17)  ,  les  reprend 
BTec  d  autant  plus  de  sévérité ,  que  quelques-uns  d'entre  eux 
(  qu'il  menace  de  suspendre  de  la  célébration  des  divins 
mystères  )  aTaiènt  oublié  les  règles  de  l'ETangile  et  le  rang 
qu'ils  occupaient  dans  l'Eglise ,  au  point  d'admettre  précipi- 
tamment k  la  communion  les  pénitens  publics ,  sur  la  sim- 
ple présentation  des  billets  des  confesseurs.  »  Quoi  qu'ils 
n  n'aienU,  dît-il,  ni  accompli  leur  pénitence,  ni  fait  l'hum- 
II  ble  aTeu  de  leùr  péché ,  ni  reçu  l'imposition  des  mains 
»  de  l'évêque  et  du  clergé ,  l'Eucharistie  leur  a  été'  admi- 
'»  nistrée ,  au  mépris  de  l'Ecriture ,  qui  dit  :  Quiconque  man^ 
•  ffera  et  boira  indignemeni,  sera  coupable  du  corps  ei  du 
n  sang  du  Seigneur  (18).  »  En  se  serrant  du  mot  d'ea^o-  • 
mologèse ,  il  ne  le  prend  point  pour  toute  la  pénitence  , 
conmie  TertuUien,  mais  pour  une  partie^  c'est-à-dire,  sui- 
Tant  la  signification  du  mot  grec,  pour  une  confession  se- 
crète ou  publique  que  l'on  faisait  après  aToir  achevé  la 
pénitence  ,  et  avant  d'être  réconcilié  par  l'imposition  des  ^ 
mains  (19). 

(17)  Ep.  17. 

(18)  I  Cor.  XI  ,  37. 

(19)  Voyez  Fleurjr,  1.  6,  n.  4»  j       Laubespine,  Obsetv.  Eccl.f  06- 
sery.  ao,  1.      p.  94 /.et  Baronius^  ad'^an,  ^53,  n.  60. 
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Dans  sa  lettre  au  peuple,  le  saÎTit  ëvêque  lui  recommande- 
de  doaiier  de  sages  avis  aux  conlesseurs ,  et  de  les  engager 
k  renfermer  leur  condescendance  dans  les  bornes  prescrites 
par  l'ETangile  (20).  Il  permet  cependant  c|ue  Fou  ftccorde 
une  dispense  dans  les  cas  de  maladie  ou  de  danger  , 
d  que  Ton  réconcilie  alors ,  sur  Jes  billets  des  martyrs , 
«  lorsque  les  pénitens  ont  fait  une  humble  confession  de 
»  leurs  péchés  devant  un  prêtre ,  ou  bien ,  s'il  ne  s^en 
»  "  trouvait  pas  et  que  le  danger  augmentât  ,  devant  ua 
»  diacre  (21) ,  et  que  Fun  ou  l'autre  leur  a  imposé  les  mains 
»  pour  la  pénitence,  m 

Lucien  et  quelques  autres  confesseurs  de  GavthagB»  écri*- 
virent  à  samt  Cjprien  une  lettre  fbrt  impérieuse  sur  ce  su- 
jet (22)  j  mais  le  saint  évéque  ne  se  relâcha  point  ,  et  dé- 
fendit fortement  le  point  de  discipline  qui  était  attaqué  (23). 
Il  écrivit  sur  cette  affaire  au  clergé  de  Rome,  dont  le  siège 
était  alors  vacant ,  et  0  en  reçut  une  réponse  où  la  doctrine 
qu'il  soutenait  par  rapport  à  la  pénitence  canonique ,  était 
approuvée  de  la  manière  la  plus  formelle  (24).  «  A  Dieu 
•  ne  plaise  «  y  est-il  dit«  que  TEglise  romaine  porte  la  fa- 
»  cilité  9i  le  mépris  des  intérêts  de  la  religion ,  au  point 
»  d'approuver  le  relâchement  de  la  sainte  rigueur  de  sa  dis- 
»  cipline...  Le  remède  trop  tôt  appliqué  à  ceux  qui  sont 


(ao)  Ep.  17  ,  éefit  Oxon. 

(ai)  Morin  ,  Ceillicr  et  plusieurs  autres  infèrent  de  ce  passage,  qu'en 
cas  de  besoin  les  diacres  avaient  le  pouvoir  d'excommunier  et  de  recon- 
cilier. Mais  Fleury  {  Hist.  eccl.  t.  Il ,  1.  6 ,  §  4^  •>  P-  '^99  •>  ^^^') 
n*entend  par  là  qu'une  cérémonie  à  observer  par  le  diacre.  Charles  Blas- 
cas^  dans  une  dissertation  particulière,  traduite  en  latin  par  le  savant 
D'.  fiinterim  (  Majence  i8aa) ,  a  prouvé  nct(emcul ,  que  jamais  les  dia- 
cres n*ont  donné  TatMolution  sacramentelle  ,  et  a  expliqué  en  même 
temps  avec  profondeur  le  teste  dont  il  s'agit.     (  Note  de  tédtf.  aUem.  ) 

{ri)  IfOMT.  Cjrpiiameoi,  ep,       edà.  Oxon, 

(a3)  Ep.  a6. 

(a4)  Ep.  3o  j  Mttr  Çjrprianie,  ed.  Ojeon, 
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»  tombés  f  ne  peut  leur  èire  utile.  Une  compassion  mal  en- 
»  tendue  envenimerait  la  plaie  qu*ils  ont  reçue  par  leur 
•»  crime ,  et  leur  deviendrait  très-funeste ,  en  les  privant  des 
»  avantages  que  leur  ofiîre  une  vraie  pénitence.  Comment 
9  est^  possible  que  la  grAce  médicinale  du  pardon  ait  son 
»  effet ,  si  celui  qui  en  est  le  dispensateur  se  prête  à  augmen- 
»  ter  le  danger ,  en  abrégeant  le  temps  des  épreuves  pro- 
»  près  à  1  écarter?  S'il  se  contente  de  pallier  le  mal,  au  lieu 
»  d'attendre  le  temps  fisTorable  pour  l'application  de  ses 
1  remèdes ,  et  d*user  d'une  sage  lenteur  pour  fermer  plus 
j»  sûrement  la  plaie  :  cela  s'appelle  ,^pour  parler  sans  figu- 
»  re ,  tuer  le  malade  ,  et  non  pas  le  guérir,.*  A  la  bonne 
«  heure ,  que  les  pénitens  frappent  à  la  porte  de  l'église  ; 
•  mais  ils  ne  doivent  pas  employer  la  yiolence  pour  se  la 

»  faire  ouvrir         Que  leurs  larmes  et  leurs  soupirs  ,  pro- 

»  venajoit  du  fond  de  leurs  cœurs ,  plaident  leur  cause ,  et 
»  estiment  la  douleur  et  la  confbsîon  qu'ils  ressentent  de 
»  kur  péché.  S'ils  avaient  cette  douleur,  et  s'ils  désiraient 
»  que  les  plaies  profondes  et  dangereuses  de  leurs  conscien- 
»  ces  fussent  pansées  par  un  médecin  habile ,  leur  requête 

>  serait  accompagnée  d'une  honte  salutaire.  Qu'ils  deman- 
«  dent,  mais  conformément  aux  règles  de  FEvangile,  avec 
»  modestie  et  humilité...  On  doit  considérer  la  miséricorde 

>  de  Dieu;  mais  il  faut  se  souvenir  aussi  de  sa  justice.... 

«  S'il  y  a  un  paradis ,  il  y.  a  aussi  un  enfer.  >»  Les  qonfes-  . 
seurs  de  Rome  écrivirent  encore  à  ceux  d'Afrique  ;  et  leur 
lettre ,  qui  n'existe  plus  contribua  beaucoup  à  maintenir  la 
discipline. 

Saint  Cyprien,  parlant  des  prêtres  qui  recevaient  à  la 
communion  ceux  qui  étaient  tombés ,  veut  qu'on  les  prive 
de  ce  qu'on  leur  donnait  tous  les  mois  (25).  On  divisait 

alors  en  quatre  parts  les  revenus  du  clergé ,  qui  étaient  prin- 


(aS)  S.  Cypr.      34  /  Oxon, 
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cipalement  composés  des  obiatîons  des  fidèles.  Ces  quatre 
parts ,  qui  se  faisaient  chaque  mois ,  étaient  destinées ,  Fune 

pour  révéque  ,  et  l'autre  pour  le  clergé  ;  en  sorte  que  Vé- 
véque  seul  avait  autant  que  tout  son  clergé  ensemble.  Les 
deux  autres  parts  étaient  employées  au  soulagement  des 
pauvres  et  à  l'entretien  de  Féglise  (26). 

Le  clergé  de  Rome  écrivit  une  seconde  lettre  à  saint 
Gyprien  sur  le  même  sujet.  11  lui  mandait  qu  il  espérait  que 
ceux  qui  étaient  tombés ,  renonceraient  avec  le  temps  à  leur 
impatience ,  et  qu'ils  se  féliciteraient  enfin  du  sage  délai  dont 
on  avait  usé  à  leur  égard ,  dans  la  vue  de  remédier  plus 
efficacement  à  leurs  maux  (27).  Novat  et  Félicissime  soule- 
naient  la  cause  de  ceux  qui  étaient  tombés  et  ils  se  décla- 
rèrent  en  faveur  des  prêtres  et  des  confesseurs  qui  s'étaieot 
révoltés  contre  leur  évèque.  Mais  Novat  se  retira  à  Rome  au 
commencement  de  l'année  251 .  Au  mois  de  Juin  de  la  même 
année,  saint  Corneille  fut  élu  Pape,  et  saint  Gyprien  lui 
écrivit  pour  le  féliciter  sur  son  élection.  Us  se  réunirent  en- 
semble contre  le  schisme  qui  troublait  l'Eglise  tant  à  Rome 
^qu'en  Afrique. 

Cette  province  ayant  changé  de  proconsul  à  la  fin  de 
l'année  250 ,  la  persécution  avait  diminué  considérablement 
à  Garthage.  Au  mois  de  Novembre  de  l'année  suivante, 
l'Empereur  Béce  périt  avec  son  fils ,  par  la  trahison  du 
général  Gallus ,  en  combattant  contre  les  Carpes ,  nation 
Scythe ,  près  d'Abrutum  dans  la  Mysie.  Cet  événement  laissa 
respirer  les  fidèles.  Saint  Gyprien  était  retourné  à  Garthage , 
dès  le  mois  d'Avril.  U  dit  en  parlant  de  son  exil,  qu*il  fut 
de  deux  ans ,  ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  à  la  rigueur , 
puisqu  il  parait  n'avoir  été  absent  qu'environ  quatorze  mois. 


(a6)  S.  Cypv.  ep.  5  et  39.  Voyez  Fell.  Not.  ibùi.,  et  Biugtiam, 
Orig.  Eccles.  % 

(aj  )  Inter  Cf'prian,  ep.  36  ^  edit  Oxon. 
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Peu  de  temps  après  son  retour ,  il  tint  li  Carthage  un  con-  • 
cile  nombreux ,  dans  lequel  les  schismatiqucs  furent  con- 
damnés. On  y  ordonna  aussi  que  ceux  qui  étaient  tombés 
dans  la  persécution,  achèveraient  le  cours  de  leur  pénitence.- 
Mais  dans  un  second  concile,  qui  se  tint  à  Carthage  Tan- 
née suiTante ,  peu  de  temps  après  Pâques ,  ils  obtinrent  une 
indulgence  plénière ,  h  l'occasion  de  la  persécution  de  Gal- 
lus ,  qui  menaçait  l'Eglise ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué. On  pense  que  ce  fut  durant  la  tenue  du  premier  des 
conciles  dont  nous  venons  de  parler ,  que  le  saint  évéque 
écrÎTit  son  traité  de  Lapsit  (  ou  de  ceux  qui  étaient  tombés)  ^ 
et  qu'il  le  publia  peu  de  temps  après  qu'il  fut  revenu  à 
Carthage. 

Les  visions  continuèrent  d'être  fort  fréquentes  dans  TË- 
glise  (28).  Saint  Gyprien  en  rapporte  plusieurs  dont  il  dit 
que  Dieu  le  favorisa  ,  ainsi  que  d'autres  personnes.  Il  as- 
sure que  ce  l'ut  par  un  ordre  du  Ciel  qu'il  s'enfuit  et  se 
cacha  lorsqu'il  fui  proscrit  sous  le  règne  de  Dèce.  On  ht 
dans  sa  vie  par  Pontius,  que  la  crainte  seule  d'offenser 
Bien ,  l'engagea  à  suivre  Tordre  qu'il  avait  reçu ,  plutôt 
qu'à  chercher  la  couronne  du  martyre  ,  contre  la  volonté 
de  celui  auquel  il  était  parfaitement  soumis  en  toutes  cho- 
ses. La  Providence ,  suivant  le  même  auteur ,  lui  conserva 
la  vie ,  pour  empêcher  la  dispersion  totale  de  son  troupeau , 
et  pour  maintenir  la  sévérité  de  la  pénitence,  qui  reçut  de 
si  dangereuses  atteintes  des  persécutions  des  païens  et  du 
relâchement  de  ceux  qui  étaient  tombés.  Les  circonstances 


(28)  C'est  ce  que  prouve  le  savant  DolIwcI  ,  Cjrpr.  4?  en  mon- 

trant que  l'esprit  prophétique  anima  pres(|ue  tous  les  écrivains  qui  paru- 
rent depuis  le  temps  <les  apôtres  jusqu'à  celui  dont  il  s'agit  j  il  tire  prin- 
cipalement ses  preuves  des  ouvrages  d  Hernias  ,  de  saint  Clément  de 
Kome ,  de  saint  Ignace,  de  saint  Polycarpe,  de  saint  Quadrat  ,  de  saint 
Justin,  de  Méliton,  de  TertuUien  ,  d'Origène  ,  de  saint  Denjâ  d'A- 
lexandrie, etc. 
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où  ae  trouTait  «Ion  TEglise  luffiraienl  seules  poiif  empê- 
cher qu'on  ne  rejetât  les  visions,  quand  bien  même  on  ne 
saurait  point  que  le  pouvoir  des  miracles  uavait  point 
cessé.  Saint  Gyprien  rapporte  plusieurs  de  ces  visiooa  dans 
sa  lettre  à  aes  prêtres  et  à  ses  diacres  (28).  Ikns  Fuae, 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dkait  s  Demandez ,  ei  vous  r^ 
çevrez,  u  Dans  la  même  vision ,  dit-il ,  mon  peuple  se  mit 
»  k  demander  pour  certaines  personnes;  mais  ils  ne  pou» 
»  Taient  tous  8*accorder  dans  l'objei  de  leurs  demandes  \ 
»  ce  qui  déplaisait  extrêmement  à  celui  qui  ayait  dit  : 
1»  Demandez ,  et  vous  recevrez ,  parce  qu'il  est  écrit  :  Dieu 
»  a  fait  les  hommes  pour  n'avoir  qu  une  seule  âme  dans 
»  la  même  maison  (80).  »  Dans  une  autre  vision ,  il  hd 
fbt  montré  que  la  persécution  approchait  de  sa  fin.  «  Dieu , 
»  dit-il ,  par  son  infinie  miséricorde ,  a  fait  donner  cet 
»  atertissement  au  dernier  de  ses  serviteurs ,  qui  s'est  rendu 
•  coupable  d*un  grand  nombre  de  péchés ,  et  qui  est  très- 
■  indigne  d*une  pareille  grâce  :  Ditu4ui  d'être  tmnquUkf 
»  le  temps  viarquê  pour  la  paix  est  sur  le  point  d'arriver, 
»  Le  délai  ne  vient  que  de  ce  qu'il  y  a  encore  quelques 
»  fidèies  à  éprouver^  Nous  avons  aussi  un  commandement 
a  céleste  touchant  la  sobriété  dans  le  boire  et  le  manger, 
»  afin  que  la  vigueur  de  nos  âtees  ne  soit  point  énervée 
»  par  les  charmes  de  la  sensualité ,  et  qu'étant  affranchis 
»  du  poids  de  la  satiété ,  nous  soyons  plus  en  état  de  va* 
»  quer  à  la  prière  avec  ferveur.  «' 

Cette  lettre  fiit  écrite  (81)  en  250 ,  et  conséquemment 
dans  un  temps  où  il  n'y  avait  aucune  apparence  pour  le 
retour  de  la  paix.  Les  deux  Dèce  étant  partis  de  Rome 
peu  de  temps  après ,  pour  l'expédition  dont  nous  avons 


(:i9)  Ep.  i  \  ,  édit.  Oxon.  8,  Pum, 

(30)  Ps.  LXVII,  6. 

(31)  Vojr.  réditeur  anglais. 
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parlé  ,  le  feu  de  la  persëculion  ne  se  raleulil  point ,  et  il 
ne  8*ëteignit  qu'à  leur  mort,  à  laquelle  on  ne  s'attendait 
point.  L'événement  prouva  que  saint  Cyprien  n'était  ni  un 
enthousiaste  ,  ni  un  imposteur ,  lorsqu'il  comptait  avec  as- 
surance SUT  les  visions  qui  lui  étaient  envoyées  ,  et  princi- 
palement sur  celles  qui  avaient  pour  objet  la  paix  de  l'E- 
glise. «  Animons-nous  les  uns  les  autres,  disait-il  en  parlant 
m  de  ces  dernières  (32) ,  et  faisons  tous  nos  efforts  pour 
ï»  nous  perfectionner  dans  la  vertu  :  afin  que  quand  le 
»  Seigneur  aura  effectué  la  promesse  qu'il  a  faite  de  ren- 
n  dre  la  paix  à  r£glise,  nous  puissions  y  retourner  comme 
»  des  hommes  nouveaux.  » 

Ceux  qui  étaient  tombés  ayant  écrit  à  saint  Cyprien  , 
pour  lui  demander  avec  autant  de  modestie  que  d'humilité 
la  pénitence  et  la  réconciliation ,  le  saint  évéque  loua  leur 
conduite  comme  régulière  et  chrétienne  ,  et  dit  qu'il 
avait  appris  par  révélation  qu'elle  était  trés-agréahle  à 
Dieu  (33).  Il  parle  ailleurs  (34)  de  plusieurs  autres  révé- 
lations dont  il  fut  favorisé.  Elles  lui  servirent  souvent  de 
règle  de  conduite  dans  le  choix  des  ministres  de  l'Eglise , 
et  dans  diverses  autres  circonstances.  Il  apprit  aussi  par 
la  même  voie  que  Gallus  allait  devenir  persécuteur  ,  et  il 
en  écrivit  de  la  manière  suivante  au  Pape  Corneille  :  «  Une 
»  tempête  nous  menace ,  et  un  ennemi  furieux  va  se  dé- 
»  clarer  contre  nous.  Le  choc  sera  bien  plus  terrible  qu'il 
1»  ne  l'a  été  dernièrement  (  sous  Dèce  ).  Cet  événement  nous 
»  a  été  précédemment  révélé ,  et  la  Providence  divine , 

•  pleine  de  miséricorde ,  nous  le  rappelle  souvent.  Nous 
9  espérons ,  du  secours  et  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qu'après 

•  avoir  prédit  la  guerre  à  ses  soldats  en  temps  de  paix ,  il 


(3a)  JSp.  i3  j  ed*  Oxon,  n.  4* 

(33)  Ep.  33 ,  ed.  Oxon. 

(34)  Ep.  T ,  39  ^  63 ,  etc. 
T.  XIII. 
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>t  les  couronnera  de  la  victoire  lorsqu'ils  seront  engagés 
n  daus  le  combat  (35).  h  Ce  fut  sur-tout  d'après  cea  révé- 
lations que  saint  Gyprien  admit  h  la  réoondlîatioa  eC  ^  k 
communion  ceux  qui  pour  leur  apostMe  ëlaieiil  en  pé- 
nitence. 

Nous  avons  dit ,  dans  la  vie  de  saint  Corneille ,  que  ce 
saint  'Piq>e  ayant  confessé  généreusement  la  foi  à  Rome,  an 
,  commencement  de  la  persécution  de  GaUus ,  il  fat  exilé  à 

Centumcellcs ,  aujourd'hui  Civita-Vecchia.  Saint  Cyprien  le 
félicita  du  bonheur  quil  avait  de  souffrir  pour  Jésus-Christ, 
et  il  lui  prédit  dans  sa  lettre  qu'ils  auraient  biientèt  Tan  et 
l'autre  la  gloire  de  remporter  la  couronne  du  martyre. 
•1  Puisqu'il  a  plu  à  Dieu  ,  dit-il  (36) ,  de  m'avertir  du 
»  sort  qui  nous  attend  ,  je  ne  cesse  d'exhorter  mon  peu- 
»  pie  11  se  préparer  à  cette  épreuve ,  et  à  se  joindre  k  moi 
»  dans  la  pratique  continuelle  des  veilles ,  du  jeûne  et  de 
n  la  prière.  Crions  vers  Dieu,  pour  détourner  sa  colère; 
»  voilà  notre  armure  céleste ,  qui  nous  rendra  capables 


 ] 

1 

0M1 

1 

)»  tre  ce  temps  de  danger  et  de  détresse.. .«  Que  oefed  de 
»  nous  que  le  Seigneur  enlèvera  le  premier  de  ce  monde , 

M  continue  d'aimer  ses  frères  dans  le  ciel ^  et  qui!  ne  cesse 
n  d'offrir  des  prières  pour  eux.  » 

Ces  deux  grands  Smnts  vivaient  dams  l'union  la  plus 
étroite.  Nons  avons  huit  lettres  de  stàcA  Cyprien  à  saint 
Corneille  ,  outre  une  épîlre  synodale  ;  et  il  parait  en  les 
lisant  qu'il  lui  en  écrivit  plusieurs  autres.  Après  le  martyre 
du.  saint  ,  armé  le  14  Septembre  252  ^  saint  Gyprien 
adressa  une  lettre  de  fëlicitaiîoii  à  saint  Luce ,  son  snoces- 
seur.  Celui-ci  n'eut  pas  plus  tôt  été  élu  ,  qu'on  le  bannit. 
On  le  rappela  de  son  exii^  mais  il  mourut  le  4  de  Mars , 
environ  cinq  mois  après  son  élection. 

(35)  Ep.  b')  f  ad  Corne l  ed.  Oxon, 

(36)  Ep  6o;  ed.  Oxon ,  58  Pam. 
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La  peste ,  qui  fit  «ealv  ses  mvages  en  Ethiopie ,  sous  le 
règne  de  Bèce ,  gagna  successiyemefit  les  autres  prorinces 

de  Tempire  ,  et  dépeupla  sur-tout  TAfrique.  Sa  violence 
s'accrut  encore  sous  Gallus  ;  elle  enleva  depliis  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  de  Yalérien  en  Perse,  et  parut 
encore  plus  destructiTe  sous  le  règne  de  Gallien.  On  dit 
qu'elle  n'avait  point  encore  cessé  en  270  ,  sous  l'Empereur 
Claude  ;  mais  il  est  certain  qu'elle  fut  principalement  re- 
doutable depuis  l'an  250  jusqu'à  Fan  262(87).  Saint  Gy- 
prien  donne  la  description  de  ce  fléau  ,  qui  comm^ca 
par  causer  une  grande  faiblesse ,  accompagnée  d'évacua- 
tions excessives  et  d'inflammation  au  larynx  et  aux  parties 
Toisines.  Ces  symptômes  étaient  suivb  d'une  chaleur  d'en- 
trailles, de  douleurs  d'estomac,  de  convulsions,  de  Vo- 
missemens  violens  ,  d'une  rougeur  enflammée  dans  les 
yeux  ,  d'une  espèce  de  gangrène  dans  les  membres ,  qui 
obligeaient  à  les  couper ,  d'un  afifoissemeut  général  qui  ren- 
dait presque  tout  le  corps  incapable  de  mouTement ,  d'un  • 
aflaîblissement  considérable  dans  les  organes  de  Touie  et 
de  la  vue  (38).  Cette  cruelle  maladie  faisait  tous  les  jours 
périr  beaucoup  de  monde ,  et  précipitait  dans  le  tombeau 
des  familles  entières  (dd).  La  consternation  était  générale; 
chacun  ne  pensait  qu'à  soi ,  et  à  se  garantir  de  la  conta- 
gion par  la  fuite.  Les  païens  abandonnaient  leurs  meilleurs 
amis  f  ils  mettaient  les  malades  dehors  de  leurs  maisons , 
comme  s'ils  eussent  pu  par-là  chasser  la  mort.  Les  rues 
étaient  remplies  de  moribonds  qui  imploraient  le  secours 
des  passans.  On  en  voyait  plusieurs  qui  profitaient  de  celle 
affîreuse  circonstance  pour  piller  leurs  frères. 

Cependant  saint  Gyprien  assembla  les  chrétiens  de  Car- 


(87)  Voyez  Tilleinont ,  f /e  de  S.  Cjrprim  ,  art.  35. 
(38)  S.  Cypr  1.  de  Mortal.  n.  9. 
(3o)  Pontim,  in  f^àd  Cjrpriani^  n.  9. 
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thage  pour  les  eihorter  à  pratiquer  la  charité  dans  ce 
temps  de  désolation.  H  leur  représenta  fortement  qu'ils  de- 
vaient assister  non-seulement  ceux  de  leur  religion  ,  mais 
encore  leurs  ennemis  et  leurs  persécuteurs.  Ses  exhortations 
eurent  le  succès  qu'il  en  attendait.  Les  riches  donnèrent  des 
sommes  c<msidérables  d'argent ,  et  les  pauvres  offrirent  leur 
travail....  Chacun  s'empressait  de  contribuer  à  une  bonne 
œuvre  ,  qui  devait  être  si  agréable  à  Dieu  le  Père  ,  h  Jé- 
sus-Christ ,  le  juge  de  tous  les  hommes,  et  à  la  téte  de  la- 
quelle ils  voyaient  leur  évéque.  On  peut  juger  de  l'amour 
du  Saint  pour  les  malheureux  ,  non-seulement  dans  cette 
calamité ,  mais  encore  dans  toutes  les  circonstances  ,  par 
le  zèle  qu'il  témoignait  à  leur  égard ,  et  par  les  ordres  fré* 
quens  qu'il  donnait  en  leur  faveur  dans  ses  lettres  ,  lors- 
qu'il* était  absent.  Il  avait  coutume  de  dire,  «  qu'il  ne 
n  fallait  point  laisser  renfermé  dans  son  coflre  ce  qui  peut 
M  être  utile  aux  pauvres  ;  qu'il  éliiil  de  la  sagesse  de  dis- 
N  tribuer  ce  qu'on  serait  obligé  de  quitter  tèt  ou  tard ,  de 
1»  sorte  qu'on  pût  en  recevoir  de  Dieu  une  récompense 
»  étemelle.  » 

Sa  sollicitude  avait  sur  tout  pour  objet  la  régularité  du 
clergé.  11  voulait  que  les  clercs  s'occupassent  entièrement 
des  fonction»  de  leur  ministère.  Il  s*appUquait  à  recon- 
naître les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'élise  durant  le 
long  calme  qui  avait  précédé  la  persécution  de  Dèce ,  et  il 
les  attribuait  principalement  à  ce  que  quelques  évéques  , 
•  au  mépris  de  leur  dignité ,  s'étaient  mêlés  des  affaires  du 
siècle  (40).  Dans  la  ville  de  Fumes,  Géminius  Victor  avait 
nommé  le  prêtre  Géminius  Faustînus ,  son  exécuteur  tes- 
tamentaire. Ceci  était  contraire  au  sixième  des  canons 
apostoliques,  et  à  plusieurs  autres  décrets  synodaux  des 
premiers  siècles ,  qui  défendaient  aux  évéques ,  aux  prè- 

(4o)  Saint  Cyprin  I  tr.  de  Laps.,  n.  4- 
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ires  et  aux  diacres ,  de  s'engager  dans  les  affaires  civiles  , 
sous  peine  d'être  déposés.  Les  lois  romaines  li  la  vérité 
sévissaient  contre  ceux  qui  refusaient  de  faire  l'offiee  d'exé- 
cuteur testamentaire  ou  de  gardien  ,  lorsqu'ils  en  étaient 
requis  (41)  :  mais  les  conciles  d'un  autre  c6té  avaient  dé- 
cerné des  peines  contre  celui  qui  demanderait  un  évéque , 
un  prêtre  ou  un  diacre  pour  cet  office.  Cette  peine  allait 
jusqu'à  défendre  «  qu'on  fit  mémoire  de  lui  dans  la  célé- 
»  bration  des  divins  mystères  ,  ou  qu'on  fit  aucune  obla- 
»  tien  pour  lui  après  sa  mort....  La  raison  de  cette  con- 
»  duite  de  l'Eglise ,  selon  saint  Cyprin  «  était  fondée  sur 
»  la  crainte  où  Ton  était  que  les  clercs  ne  fussent  détour- 
»  nés  des  fonctions  de  leur  ministère ,  ainsi  que  sur  Toblî- 
»  gation  dans  laquelle  ils  étaient  de  servir  k  Tautel  sans 
»  interruption ,  et  de  remplir  avec  la  plus  grande  ferveur 
»  les  devoirs  saints  attadiés  à  leur  état.'  Il  fût  donc  ordonné 
»  que  ce  Victor  dont  nous  venons  de  parler  ,  ne  serait 
»  point  nommé  à  l'autel  ;  qu'on  ne  ferait  point  d'oblation 
»  pour  lé  repos  de  son  âme ,  et  qu'on  lui  refuserait  les 
n  prières  cpie  l'on  avait  coutume  d'offirir  pour  les  fidèles 
N  qui  mouraient  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Saint  Gyprien 
w  pensait  que  cet  exemple  de  sévérité  était  nécessaire  pour 
»  empêcher  que  Ton  ne  chargeât  d'un  emploi  purement 
»  civil,  les  prêtres  et  les  autres  ministres  du  Seigneur , 
n  dont  tout  le  temps  et  les  soins  devaient  être  employés  au 
»  culte  des  autels  (42).  » 

Durant  la  persécution  de  Galius,  quelques  prêtres  qui 
célébraient  l'Eucharistie  de  très^and  matin ,  ne  mettaient 
que  de  l'eau  dans  le  calice.  Ds  se  conduisaient  de  la  sorte, 
dans  la  crainte  que  les  païens  ne  les  découvrissent  à  l'odeur 
du  vin.  Saint  Gyprien  s'éleva  fortement  contre  cet  abus , 


(40  Voyez  Fell. 

(4a)  S.  Cypr.  ep.  ij  ed.  Oxon. 
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« 

et  prouva  qu*il  fallait  s'en  leiiir  à  la  pratique  de  i'£- 
giiM  (48). 

Nous  Toyons  encore  par  les  écrits  du  même  Père ,  que 

la  plupart  des  cérémonies  de  notre  religion  ,  sont  aussi 
anciennes  que  la  religion  même.  Du  temps  de  saint  Cy- 
prien ,  on  employait  le  signe  de  la  croix  au  baptême  et 
en  plusieurs  autres  occasions  (44).  «  Un  dirétien ,  dit  ce 
)»  saint  éréque,  est  fortifié  par  la  défense  de  ce  signe 
M  sacré  (45).  >» 

Les  barbares  ayant  pillé  plusieurs  villes  de  la  Numidie  | 
emmenèrent  en  captifité  un  grand  nombre  de  chrétiens. 
Huit  évéques  mandèrent  cet  accident  à  saint  Cyprien ,  el 
le  prièrent  de  venir  à  leur  secours ,  el  de  leur  aider  à  pro- 
curer la  liberté  à  tant  de  malheureux.  Notre  Saint  ne  put 
retenir  ses  larmes  en  apprenant  une  si  triste  nouvelle  ;  ce 
qui  le  toucbait  le  plus ,  c'était  le  danger  auquel  les  fierges 
étaient  exposées.  D  fit  une  enquête  parmi  les  fid^es  de 
Carthage ,  el  il  ramassa  une  somme  considérable  qu'il  en- 
voya aux  évéques  de  Numidie ,  en  leur  mandant  de  s'a- 
dresser toujours  à  lui  dans  de  smbiables  occasions  (46). 

Ce  fiit  yers  Fan  255  que  s*éleva  la  dispute  touchant  la 
TaUdité  du  baptême  conféré  par  les  hérétiques.  Saint  Cy- 
prien ,  ayant  été  consulté  sur  ce  point  par  dix-huit  évéques 
de  Numidie .  répondit  qu'un  tel  baptême  était  nul ,  et  qu'on 
devait  le  réitérer.  Peu  de  temps  après ,  il  fit  confirmer  sa 
décision  dans  un  concile  tenu  à  Carthage ,  et  composé  de 
soixante-douze  évéques.  Il  rapporte  ,  dans  sa  lettre  à  Ju- 
baïen  (47)  ,  les  raisons  sui'  lesquelles  il  appuyait  les  fausses 


(43)  Sp,  63,  «uL  CaeUtum^  td.  Oxon, 

(44)  Tr,  éf  iiopê,  n.  ^,d»  Unit.  Eed.  n.  i3. 

(45)  L,  a.  TêtUmon,  11.16. 

(46)  Ep.  63;  ed.  Oxon,  S.  Aug.  ep,  199,  n.  9S. 

(47)  Ep.     ,  ed,  Oxon, 
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idées  qu  il  ses  a  il  laitea  sur  celte  matière.  On  a  vu  (laiis  la 
via  4é  aainl  Elieniie  oe  que  fil  ce  saint  Pape  pour  main- 
tenir la  iraditîoB  touchant  la  validité  du  baptême  eoqféré 
par  les  hérétiques,  quand  ils  ne  s'écartaient  point  delà  forme 
usitée  dans  l'Eglise  catholique  ^48).  Les  principes  que  saint 
Gyprien  établit  dans  ses  ouvrages  (49)  ,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  oonduite  «|tt*il  eât  t«iu ,  si  la  dispute  dont  il 
s*agit  avait  élé  terminée  de  son  teopps  par  une  décision  de 
l'Eglise.  Il  ne  contestait  point  l'autorité  de  saint  Etienne  ; 
8*ii  ne  s'accordait  point  aviec  lui ,  c'était  un  article  qu'il 
eroyait  appartcaur  uniquement  à  la  diflci|toe;  et  il  pensait 
qu'il  lui  /était  permis  de  maintenir  une  pratique  qu'il  avait 
trouvée  établie  à  Carthage  par  Agrippin  ,  son  prédéces- 
seur (50).  Il  n'ignorait  pas  la  dignité  du  siège  de  Rome  , 
qu'il  appelle  »  la  chaire  de  Pierre ,  la  principale  Eglise  , 
»  l'origine  de  l'unité  sacerdotale ,  et  auprès  de  laquelle  la 
»  perfidie  ne  peut  avoir  aooès  (51).  »  Si  pendant  quelque 
temps  il  mit  beaucoup  de  chaleur  dans  celle  dispute  ,  il 
s'en  repentit  depuis,  comme  on  le  voit  par  son  livre  de  la 
Potimce;  en  «n  Aiot ,  a'il  fit  i«rie  Caute ,  elle  fiit  effacée , 
selon  saint  Augu9^  «  par  sa  parfaite  charité  et  par  son  ^o- 
ri/eux  martyre  (5^). 

(48)  Nous  avons  cité  dans  la  vie  de  S.  Etienne  les  motifs  pour  lesquels 
certains  critiques  regardent  let>  écrits  contte  le  baptême  des  hérétiques 
comme  supposés.  (  Sote  de  Vèdit.  allcm.) 

(49)  L.  de  Unit  Eccl.  p.  83,  ep.  55,  etc.  S.  Aug.-  I.  i,  Je  Bapt., 
C.  i8  ,  p.  94 ,  t.  g  ,  etc. 

(50)  Voyez  le  P.  Alexandre ,  les  historiens  ecclésiastiques  ,  et  les 
théologiens. 

Voyez  particulièrement  les  détails  dans  lesquels  Stolberg  entre  sur  la 
controverse  de  la  rebaptisation ,  Getch.  der  J}«l.  /est»,  t.  IX ,  p.  aoi  sqq. 

(iVofe  migm,  d'après  PètUt.  aUem,) 

(51)  Ep.  5g,  md  Cbmel.  n.  lo,  p.  a65}e/>.  55;  ad  JnUndan.  n.  5, 
p.  a43  j  1.  de  Unit.  Bûol*  p.  76,  ele. 

(5a)  «  Les  Saintsaossi  sont  hommes ,  •  dit  Stolberg  (  p.  aïo  ),  en  parlant 
de  8.  EtieuM  et  do  8.  Cyprien ,  a  et  quoiqu  ils  ne  veuillent  pas  égarer 
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L'£gli8e  était  assez  tranquille,  lorsque  la  dispute,  dont 
nous  Tenons  de  parier,  s'éleva.  Gallus  fut  massacré  par  ses 
troupes ,  et  ne  rë^a  point  deux  ans  entiers.  Emilien ,  qui 

s'était  révolté  conirc  lui ,  eut  le  même  sort  quatre  mois  après. 
Yalérien,  qui  fui  élevé  à  Tempire,  favorisa  les  chrétiens  jus- 
qu'à Tan  250 ,  que  Marden  son  général  le  porta  à  les  per- 
sécuter. Cette  persécution  fut  cruelle ,  et  dura  trois  ans  et 
demi ,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à  la  prise  de  l'Empereur  par  les 
Perses.  Saint  Cyprien  ne  cessait  d'encourager  son  troupeau 
au  martyre  y  et  il  eut  la  consolation  d'en  voir  un  grand' 
nombre  sceller  leur  foi  de  leur,  sang ,  sur^tout  parmi  ceux 
qui  étaient  tombés  sous  Dèce ,  et  qu'il  avait  réconciliés  à 
l'Eglise ,  aux  approches  de  la  persécution  de  Gallus.  Cet 
exemple  est  apporté  en  preuve  contre  Novatien  «  dans  un 
ouvrage  fiiitpour  réfuter  cet  hérésiarque  ;  cet  ouvrage ,  d'un 
auteur  contemporain  ,  a  été  quelquefois  attribué  à  saint 
Cyprien.  Ce  saint  évèque  montrait  un  zèle  infatigable ,  quand 
il  s'agissait  d'exhorter  les  confesseurs ,  et  de  leur  procurer 
tous  les  secours  dont  ils  avaient  besoin. 

n  était  aussi  fort  exact  à  honorer  la  mémoire  des  mar- 
tyrs après  leur  triomphe.  Durant  sa  retraite  ,  occasionnée 
par  la  persécution  de  Dèce,  il  écrivait  de  la  sorte  à  son 
clergé  (53)  :  «  Quant  aux  confesseurs  qui  sont  morts  en  pri- 
»  son ,  observez  les  jours  où  ils  ont  quitté  cette  vie ,  afin 
»  que  l'on  puisse  faire  d'eux  une  mémoire  honorable  , 
»  comme  l'on  fait  des  martyrs....  Mous  offrons  les  sacri- 
»  fices  et  les  oblations  accoutumées  en  mémoire^  d'eux.  » 
Dans  une  autre  lettre  à  son  clergé ,  il  dit  en  parlant  de 

•  » 

lei  autres,  ils  peavent  cependant  se  laisser  entraîner  par  des  opinions 
»  arrêtées ,  par  des  faiblesses  de  la  tête  ou  da  cœor  et  par  la  passion. 
I»  Nul  Saint ,  ici-bas ,  ne  Test  dans  toos  les  momens ,  quand  mémo 
•  la  pureté  de  ses  Intentions  ne  le  quitte  pas.  » 

(53)  E/}.  12  ,  ed.  Oxon.  {Noie  de  Cédil,  aUem.) 
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certains  martyrs  :  «  Nous  avons  coutume  d'offrir  des  sa- 
»  crifîces  pour  eux ,  l'anniversaire  des  jours  où  nous  cé* 
»  lébroDS  la  mémoire  des  souffrances  des  martyrs,  n 

Saint  Cyprien  décrit  dans  ses  lettres  la  constance  admi« 
rable  que  faisaient  paraître  les  soldats  de  Jésus-Christ ,  au 
milieu  des  plus  affreux  supplices.  On  les  frappait  avec  des 
Terges  ou  des  bâtons  ;  on  les  étendait  sur  le  chevalet ,  et 
on  les  faisait  rôtir  ;  on  leur  déchirait  le  corps  avec  des  te- 
nailles brûlantes  ;  on  coupait  la  téte  aux  uns ,  on  perçait 
les  autres  avec  des  lances.  Souvent  on  employait  pour  tour- 
menter le  même  homme  ,  plus  d'inslrumens  de  supplices , 
qu'il  n'avait  de  membres  dans  son  corps.  On  les  chargeait 
de  fers  dans  les  prisons ,  et  on  les  en  tirait  ensuite  pour  les 
exposer  aux  bêles  ou  les  livrer  aux  iiarames  ;  quand  les 
bourreaux  avaient  épuisé  les  tortures  ordinaires ,  ils  en  ima- 
ginaient de  nouvelles  par  un  raffinement  de  barbarie.  Ils 
se  relevaient  les  uns  les  autres ,  lorsqu'ils  étaient  latigués. 
Ils  portaient  la  cruauté  jusqu'à  tourmenter,  sans  laisser  l'es» 
pérance  de  mourir  bientôt.  Il  y  avait  des  chrétiens  qu'on 
gardait  étendus  sur  le  chevalet  ,  pour  qu'ils  mourussent 
comme  par  degrés ,  et  que  la  prolongation  de  leurs  dou- 
leurs en  augmentât  la  vivacité.  On  ne  leur  donnait  pas  le 
temps  de  respirer,  afin  que  le  sentiment  de  leurs  tortures 
fût  continu.  Une  telle  barbarie  ne  servait  qu'à  faire  éclater 
davantage  la  foi  et  la  patience  des  martyrs.  Us  lassaient  les 
bourreaux ,  se  montraient  supérieurs  li  leur  cruauté ,  et 
riaient  souvent  tandis  qu'on  déchirait  leur  corps  Quoique 
leur  chair  fût  en  lambeaux ,  rien  ne  pouvait  ébranler  leur 
courage.  Les  spectateurs  surpris  étaient  hors  d'eux-mêmes  ; 
ils  ne  pouvaient  comprendre  comment  les  chrétiens ,  privés 
de  tout  secours  humain ,  et  Uniquement  soutenus  par  la 
puissance  invisible  de  leur  Dieu  ,  pouvaient  être  si  courageux 
et  si  tranquilles. 

Saint  Cyprien  ne  cessait  de  préparer  son  peuple  au  com- 
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bat.  M  II  faut ,  disait-il  souvent ,  que  1  espérance  des  biens 
»  à  venir  nous  fasse  supporter  tous  les  maux  préseiis.  » 
Dieu  lui  sauva  la  \ie  pendant  deux  violentes  persécutions , 
pour  ètjre  l*appui  de  son  troupeau,  et  le  père  d'un  grand 
nombre  de  pénitens  et  de  martyrs.  Il  ne  devait  remporter 
la  couronne  que  dans  la  huitième  persécution  générale  ,  qui 
fut  excitée  Tan  257  de  Jésus-Christ ,  et  le  quatrième  du  rè- 
gne de  l*£mpQreur  Valérien. 

U  fut  arrêté  )i  Garthage  en  cette  année ,  A  le  20  Aoèl , 
on  le  conduisit  dans  la  chambre  du  conseil ,  pour  le  pré- 
senter au  proconsul  d'Afrique ,  nommé  Aspasius  Paternus. 
«  Les  très'-aacrés  Empereurs  Gallien  et  Valérien ,  dit  ce  ma- 
»  giatrat ,  m*ont  écrit  pour  m'ordonner  d*obiigier  tous  oeuz 
9  qui  ne  suivent  pas  la  religion  des  Romains ,  à  s*y  oon- 
»  former.  Quel  est  votre  nom  ,  quelle  est  votre  qualité?  Je 
»  suis  chrétien  et  évéque ,  répondit  Cyprien.  Je  ne  connais 
9  qu'un  seul  Dieu ,  qui  a  fait  le  del ,  la  terre ,  la  mer,  et 
»  tout  ce  qu'ils  renferment.  C'est  ce  Dieu  que  nous  servons, 
I»  nous  autres  chrétiens.  Nuit  et  jour  nous  implorons  sa 
H  miséricorde  pour  nous  ,  pour  tous  les  hommes  ,  et  pour 
»  la  prospérité  des  Ëmpmurs.  •»  Le  proconsul  lui  ayant 
demandé  s'il  persistait  toujours  dans  les  mêmes  aentkMDB , 
il  lui  dit  :  «  Une  résolution  appuyée  sur  des  fondenms  si 
»  solides  ,  et  ujie  volonté  qui  s'est  une  fois  dévouée  au 
n  Seigneur ,  ue  peuvent  jamais  changer.  La  P&oco5Si;i.. 
»  A41eB  en  exil  daïis  la  ville  de  Gurube.  Ctpaibbt.  J'y  vais 
» .  aller.  La  Paocoimn..  Les  Empereurs  m'ont  chargé  de  rc- 
»  chercher  non-seulement  les  évèques ,  mais  encore  les 
n  prêtres.  Dites-moi  donc  combien  il  y  a  de  .prêtres  dans 
•»  cette  ville  ?  Ctpribn.  Je  ne  puis  les  découvrir  selon  les  lois 
»  romaines ,  qui  ont  sagement  proscrit  les  déloleiira;  mab 
»  on  peut  les  trouver  ohes  eux.  Là  PaoconsirL.  le  «aurai  les 
»  trouver.  J'ai  de  plus  donné  des  ordres  pour  empêcher 
»  que  Ton  ne  tienne  vos  assemblées ,  et  que  Ton  n'entre 
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»  dans  les  cimetières.  Quiconque  osera  les  enfreindre  sera 
»  mi^  à  mort.  » 

Curube ,  où  le  Saint  fut  exilé ,  et  où  il  arriva  le  18  ou 
le  14  de  Septembre ,  était  une  petite  ville  éloignée  de  Gar- 
thage  d'environ  50  milles ,  et  située  dans  une  péninsule  sur 
la  cote  de  la  mer  de  Lybie ,  h  peu  de  distance  de.  la  Pen- 
tapote.  Gyprien  y  fut  suivi  par  le  diacre  Pontiua  et  par  quel- 
ques autres  chrétiens*  La  nuit  d'après  son  arrivée,, il  eut 
une  vision  dans  laquelle  Dieu  lui  fit  connaître  qu'il  mourrait 
bientôt  pour  Jésus-Christ.  Il  la  raconte  de  la  manière  sui- 
vante :  u  Avant  de  m'endormir  ,  je  vis  un  jeune  homme 
»  d'une  taille  extraordinaire  «  qui  me  conduisit  au  palais, 
n  Le  proconsul ,  devant  le  tribunal  duquel  il  me  plaça  , 
«  jeta  les  yeux  sur  moi  ,  et  se  mit  à  écrire  une  sentence 
»  sur  des  tablettes.  Le  jeune  homme  qui  était  derrière  lui 
n  la  lut  et  me  fit  connaître  par  signes  ce  qu'elle  contenait. 
«  U  figura  par  ces  signes  l'action  d'un  homme  qùi  est  sur 
»  le  point  d'en  décapiter  un  autre*  Je  compris  qu'il  s'a- 
it gissait  de  la  mort  qui  m'était  préparée.  Je  m'adressai  au 
»  proconsul ,  et  lui  demandai  quelque  temps  pour  mettre 
n  ordre  à  mes  affiiires.  Il  écrivit  de  nouveau  sur  ses  tabiêt- 
9  tes ,  et  je  vis  par  la  tranquillité  de  son  visage ,  qu*il  avait 
M  égard  à  ma  demande.  Le  jeune  homme  me  fil  entendre, 
»  en  tournant  les  doigts  les  uns  derrière  les  autres ,  que  l'on 
»  m'avait  accordé  délai  jusqu'au  lendemain*  »  En  effet,  ce 
geste  ches  les  Romains  était  le  signe  d'un  délai  dans  les 
poursuites  (54).  Le  délai  d'un  jour  signifiait  une  année ,  et 
le  saint  évêque  souffrit  à  pareil  jour  l'année  suivante.  Il 
regarda  cet  avertissement  comme  une  promesse  que  Dieu 
lui  fSftisait  de  lui  accorder  Tlionneur  du  martyre.  S'il  dési» 
rait  quelque  délai ,  ce  n'était  que  pour  régler  les  affiuresde 


(5.4)  Ii*actîoii  de  plier  le  pouce  était  un  signe  de  condanmatioD ,  et 
odie  de  le  tenir  droit ,  un  ûgDe  d'absolution.  Vojei  Fell. 
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son  église,  el  pour  donuer  une  dernière  marque  de  son 
amour  enym  les  pauvres  eu  leur  distribuant  tout  ce  qu'il 
possédait. 

Vers  le  même  temps ,  il  lui  Tint  un  enToyé  de  Rome , 
qui  lui  dit ,  de  la  part  du  saint  Pape  Xyste,  qu'on  allait 
publier  contre  les  chrétiens  de  nouveaux  édits.  A  peine 
paraissaient^ils ,  que  le  saint  Pape  fut  mis  à  mort.  Gyprien, 
en  apprenant  son  martyre,  fut  en  même  temps  informé 
que  Valérien  ,  alors  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Perses , 
avait  envoyé  au  sénat  un  ordre  portant  qu'il  fallait  con- 
damner les  évéques ,  les  prêtres  et  les  diacres  (55).  Il  ne 
s'attendait  plus  de  jour  en  jour  qu'à  voir  les  bourreaux  im- 
moler ceux  qui  avaient  été  désignés  pour  victimes.  Plu- 
sieurs personnes  de  distinction,  même  parmi  les  chrétiens, 
tâchèrent  de  lui  persuader  de  se  cacher ,  et  s'offirirent  de  lui 
procurer  une  retraite  assurée;  mais  il  saisissait  toutes  les 
occasions  d'encourager  les  serviteurs  de  lésus-Ohrist  ;  sans 
cesse  il  leur  rappelait  ce  que  leur  religion  exigeait  d'eux, 
regardant  comme  le  plus  grand  bonheur  qui  pût  lui  arri- 
ver, de  mourir  dans  l'exerdce  des  fonctions  de  son  minis- 
tère. Il  redoublait  chaque  jour  de  ferveur ,  afin  de  se  pré- 
parer à  paraître  devant  Dieu.  Sans  cesse  il  pensait  à  la 
maxime  qu'il  établit  k  la  fin  de  son  livre  fie  la  fnortaUtép 
où  il  dit  :  «  Hâtons-nous ,  mes  frères ,  de  nous  élever  sur 
»  les  ailes  du  désir  el  de  l'amour  ;  hâtons-nous  d'aller  re- 
«  joindre  l'aimable  société  des  bienheureux,  et  Jésus-Christ 
»  qui  en  est  le  chef.  Que  Dieu  et  Jésus-Christ  soient  témoins 
»  que  c'est  là  où  tendent  tous  nos  désirs  et  toutes 
9  nos  espérances.  Notre  récompensé  sera  proportionnée 
»  ë  l'ardeur  de  nos  désirs  présens,  si  l'amour  en  est  le 
»  principe.  » 


(55)  S.  Cypr.  ep.  80,  ad  Success.  ed.  Oxon.  Voyez  la  vie  de  saint 
Xjste^  sont  le  6  d'Août. 
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Saint  Cyprien  ëtait^  encore  à  Gurube,  lorsque  Galère- 
Maxime  succéda  à  Paterne  dans  le  gouvernement  de  l'Afri- 
que. Le  nouveau  proconsul  le  rappela  à  Carthage  ,  afin 
de  l'avoir  auprès  de  lui  quand  il  aurait  reçu  les  nou- 
Teaux  édits  qu  il  attendait  de  Rome.  Le  Saint ,  par  Tordre 
du  magistrat,  resta  dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
avait  auprès  de  la  ville.  Il  l'avait  achetée  pour  le  profit  des 
pauvres,  quand  il  eut  reçu  le  baptême  ,  mais  elle  lui  élait 
revenue. depuis.  11  désirait  la  donner  de  nouveau  aux  pau- 
vres, avec  ce  qui  pouvait  lui  appartenir  encore.  U  ne  le  fit 
cependant  point  dans  la  -circonstance  où  il  se  trouvait ,  de 
peur  d'ai^^ir  les  païens.  Enfin  les  édits  arrivèrent  à  Car- 
thage vers  le  milieu  du  mois  d'Août.  Le  proconsul  était 
alors  il  Utique ,  où  il  résidait  une  partie  de  Tannée.  U  en- 
voya chercher  le  saint  évéque,  voulant  qu'on  le  lui  amenât 
à  Utique  ;  mais  Cyprien  se  cacha ,  parce  qu'il  voulait  mou- 
rir au  milieu  de  son  troupeau,  bien  résolu  toutefois  de  se 
faire  voir  dans  ses  jardins,  quand  le  magistrat  serait  de 
retour  ii  G^hage.  Galère ,  instruit  de  ce  qui  se  passait , 
chargea  deiix  officiers  d'aller  se  saisir  de  lui.  Le  saint  évé- 
que ,  préparé  à  tout,  se  présenta  avec  un  visage  gai  et  tran- 
quille ,..  qui  annonçait  qu'il  ne  era^nait  rien.  Les  officiers, 
l'ajant  fait  monter  dans  un  chariot ,  le  coiMuisirent  dans 
un  tribunal  de  la  campagne ,  où  le  proconsul  s'était  retiré 
pour  sa  santé.  Galère  remit  l'interrogatoire  au  lendemain, 
et  le  martyr  fut  conduit  à  Carthage ,  pour  être  gardé  dans 
la  maison  du  premier  des  deux  officiers  qui  Tavaient  arrêté. 

Aussitôt  que  le  bruit  se  fut  répandu  que  Ton  s'était  saisi 
de  Cyprien,  toute  la  ville  fut  alarmée.  Les  païens  mêmes 
témoignaient  de  la  rom passion  ;  ils  connaissaient  le  saint 
évéque,  et  se  rappelaient  la  charité  extraordinaire  dont  il 
leur  avait  donné  tant  de  preuves  durant  la  peste.  Il  se  fit  un 
grand  concours  de  peuple  dans  la  ville  de  Carthage ,  qui  ne 
le  cédait  qu'à  celle  de  Rome  pour  le  nombre  des  habitans. 
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L'officiel*  qui  garda  Cyprîen  pendant  la  nuit ,  eut  pour 

lui  beaucoup  d  égards  ;  il  permit  à  ses  amis  de  le  rtitt  et 
de  souper  avec  lui.  Le  lendemain  malin  ,  qui ,  au  rapport 
de  Pontius ,  fut  un  jour  de  joie  pour  le  saint  évéque  ,  on 
le  conduisit  sous  bonne  escorte  au  prétoire ,  qui  était  éloi- 
gné d'environ  un  stade.  Le  proconsul  ne  paraissant  encore, 
on  lui  permit  de  sortir  de  la  foule ,  et  de  se  retirer  k  Yé- 
cart.  Il  s*assit  sur  un  siège  couvert  d'un  linge  qui  se  trouva 
là  par  haâard.  On  avait  coutume  de  couvrir  ainsi  par  bon- 
neur  les  sièges  des  éréques.  Gomme  il  était  tout  en  sueur 
à  cause  du  chemin  qu'il  avait  fait ,  un  soldat ,  qui  avait 
été  chrétien  ,  lui  proposa  de  changer  d'habits  ;  il  voulait  ceux 
du  Saint  qui  étaient  tout  trempés  de  sueur.  L 'évéque  s'en 
excusa ,  en  lui  disant  ;  «  Nous  voulons  remédier  à  des 
»  maux  qui  finiront  aujourd'hui.  » 

Cependant  le  proconsul  arriva.  Lorsqu'il  fut  assis  sur  son 
tribunal ,  on  fit  entrer  le  Saint  dans  la  salle  des  criminels. 
«  Tbascius  Cyprien ,  lui  dit  ce  magistrat ,  es-tu  chrétien  ? 
'  »  Oui ,  je  le  suis ,  répondit  le  saint  évéque.  Lb  pBocoifsro. 
»  Es-tn  cchii  qui  a  été  Tévêque  et  le  père  (56)  de  ces  hom- 
»  mes  impies  ?  Cyprien.  Je  ne  vous  dissimulerai  pas  que 
»  j!ai  été  évéque  de  ceux  que  vous  traites  d'impies.  Le  pro< 
»  oonsuL.  Les  très-sacrés  Empereurs  font  ordonné  de  sui- 
»  vre  les  cérémonies  de  la  religion  romaine.  Crnusir.  Je 
»  ne  puis  obéir  k  de  pareils  ordres.  Le  pkoconsul.  Aie 
I»  plus  de  soin  de  ta  vie.  Ctpaien.  Faites  ce  qui  vous  est 
»  prescrit.  La  justice  de  la  cause  que  je  soutiens  ne  me 
n  permet  pas  de  balancer  sur  le  parti  que  je  dois  prendre. 
Le  proconsul  ;  ayant  pris  l'avis  de  son  conseil  ,  continua 

(56)  TlttWTitf ,  porle  le  texte ,  noire  papa  ,  mot  de  tendresse  dans  U 
bouche  de#  enfans.  Les  cfarétiena  appelai  ent  ainsi  les  évêqucs  ,  a  veut 
que  ce  nom  ne  désignât  exclusivement  révéque  de  Rome.  De  là  le  uoni 
de  Pape,  (Stolbeig,  Gesch.  der  RtL  Jesu ,  t.  IX ,  p  ^48 ,  note.  ) 

{  Nou  de  VédU.  aUetn,  ) 
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ainsi  :  •  D  y  a  long-temps  que  tu  vis  dans  l'impiété ,  et 
1»  que  tu  eiq^ages  un  grand  nombre  de  malheureux  h  oon- 
H  spirer  avec  toi  contre  les  dieux  de  l'empire  et  contrôleurs 

»  cérémonies.  Nos  très-sacrés  Empereurs  Valérien  et  Gal- 
»  lien  et  le  noble  César  Valérien  (57)  n'ont  pu  te  ramener  à 
I*  tour  culte*  Puisque  tu  n'as  pas  rougi  d'être  le  principal 
»  auteur  d*im  pareil  crime  ,  tu  serviras  d'exemple  k  ceux 
•  que  tu  as  séduits,  et  Tobéissance  aux  lois  sera  rétablie  par 
»  ton  sang.  »  Il  lut  ensuite  la  sentence  qui  était  écrite  sur 
des  tablettes,  et  conçue  en  ces  termes  ;  «  J'Ordonne  queThas- 
»  dus  Cyprien  soit  décapité.  »  Gypriendit  :  «  Dieu  soit  loué.  » 
Les  chrétiens  qui  étaient  présehs  s*écrièrent  qu'ils  voulaient  * 
être  décapités  avec  lui. 

Quand  le  Saint  fut  sorti  de  la  porte  du  prétoire ,  une  troupe 
de  soldats  l'accompagnèrent ,  et  des  centurions  et  des  tri- 
buns marchèrent  à  ses  o6tés«  On  le  conduisit  à  la  campa- 
gne ,  dans  un  lieu  uni  et  couvert  d'arbres  ,  sur  lesquels 
plusieurs  montèrent  pour  le  voir  de  loin,  à  cause  de  la 
foule.  Arrivé  à  Tendroit  marqué  pour  son  supplice ,  il  éta 
son  manteau  ,  se  mit  à  genoux ,  et  se  prostmia  pour  prier 
Dieu.  11  se  dépouilla  ensuite  de  sa  dalmatique  (58) ,  qu'il 
donna  aux  diacres ,  et  demeura  en  cbemise.  Quand  le 
boorreau  Ibt  auprès  de  lui ,  il  lui  fit  donner  vingt-cinq 
sous  d*or.  Il  se  banda  lui-même  les  yeux ,  et  dit  à  un 
diacre  de  lui  lier  les  mains.  Les  chrétiens  mirent  autotir 
de  lui  des  linges  et  des  mouchoirs  pour  recevoir  son  sang. 
On  lui  coupa  la  téte  le  14  Septembre  258.  Pour  éviter  les 
insaltes  des  païens,  les  fidèles  portèreirt  son  corps  dans  tm 
champ  voisin,  et  l'enterrèrent  pendant  la* nuit  avec  beau- 
coup de  solennité  ,  sur  le  chemin  de  Mappale.  On  bâtit 

{5-])  Le  second  fils  dr  l'Empereur  Valérien  .  qui  était  César  depuis  trois 
ans  ,  se  noiniii;iit  coiume  son  père.  (  i\'ote  de  tédit.  alLein.  ) 

(58)  C  'était  une  espèce  de  tunique  qu'on  appelait  dalmatique  f  parce 
qu'on  en  avail  d'uboril  fait  usage  dans  la  Dalmalie. 
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depuis  deux  églises  en  son  honneur,  l'une  sur  son  tom- 
beau ,  et  qui  fut  appelée  Mappalta ,  l'autre  à  Fendroil 

où  il  avait  souffert ,  et  qui  fut  appelée  Mema  Cypriana , 
c'est-à-dire ,  table  de  Cyprien  ,  parce  que  le  Saint  s'y 
était  offert  à  Dieu  en  sacrifice.  Victor  de  Vite  (Ô9)  fait 
mention  de  ces  deux  églises.  La  fête  du  Saint  est  marquée 
au  14  de  Septembre,  dans  le  calendrier  de  Libère  et  dans 
4îelui  que  Fronteau  a  publié.  Mais  depuis  le  cinquième  siè- 
cle ,  ou  Ta  jointe  à  celle  du  saint  Pape  Corneille ,  qui  se 
célèbre  le  16  du  même  mois. 

Certains  ambassadeurs  de  Gharlemagne  ,  revenant  de 
Perse ,  obtinrent  du  Roi  mahométan  d'Afrique  la  permis- 
sion d'ouvrir  le  tombeau  de  saint  Cyprien ,  qui  était  fort 
négligé.  Us  en  retirèrent  les  reliques  de  ce  Saint,  qu'ils 
apportèrent  en  France.  Elles  furent  déposées  dans  la  iriUe 
d'Arles ,  en  802 ,  selon  Agobard ,  ou  en  806 ,  suivant 
Adon  (,60).  Le  Roi  consentit  depuis  qu'on  les  transportât 
dans  la  ville  de  Lyon,  et  on  les  mit  derrière  l'autel  de 
saint  Jean-Baptiste.  Nous  ayons  un  poème  sur  cette  trans- 
lation ,  lequd  a  été  composé  par  Leidrarde ,  archevêque 
de  Lyon.  Charles-le-Chauve  fit  transférer  les  mêmes  reli- 
qiies  à  Compiègne ,  et  on  les  renferma  avec  celles  de  saint 
Corneille,  qui  se  gardent  dans  la  célèbre  abbaye,  connue 
sous  le  nom  du  saint  Pape.  On  voit  une  partie  des  unes 
et  des  autres  dans  la  collégiale  de  Rosnay  ,  près  d'Oude- 
narde ,  en  Flandre. 

C'est  une  maxime  de  notre  foi ,  fortement  inculquée  par 
saint  Cyprien ,  que  nous  devons  présentement  suivre  les 
Saints  par  la  vivacité  de  nos  désirs ,  si  nous  voulons  un 


(59)  De  persec.  yandoL.  1.  i,  c.  5  j  S.  Aug.  Conf.  1.  5 ,  c.  8j  Serm. 
3io,  etc. 

(60)  Martyr,  ad  S^t.  Voyez  Uosweide  et  Georgi,  ibùi.  Ruiiiart, 
act.  Mart.  p.  2o3. 
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jour  régner  avec  eux.  «  Nous  avons  ,  dit-il  (61),  solennel- 

»  iement  renoncé  au  monde;  il  faut  donc  que  nous  y  vi- 

»  TÎons  comme  des  étrangers.  Pensons  donc  avec  joie  à  ce 

»  jour  heureux  qui  assignera  à  chacun  sa  demeure  ,  afin 

»  de  nous  délivrer  des  pièges  du  mf)iidc  ,  de  nous  pré- 

»  munir  contre  ses  caresses ,  et  de  nous  rendre  participans 

»  du  royaume  céleste.  Qui  d'entre  nous ,  quand  il  est  dans 

»  une  terre  étrangère ,  ne  désire  pas  retourner  dans  sa  pa- 

«•  trie  ?  Quel  est  le  voyageur  qui ,  après  s'être  embarqué , 

)»  ne  souhaite  pas  des  venls  favorables  pour  arriver  bieu- 

»  tôt  dans  le  pays  qui  l'a  vu  naitrç ,  et  dans  lequel  il  aura 

»  la  satisfaction  d'embrasser  sa  famille  et  ses  amis?  Nôus 

n  devons  regarder  le  ciel  comme  notre  patrie.  Nous  y 

»  avons  une  nuillilude  innombrable  d'amis  ,  de  parens  , 

»  de  frères  et  deufau^  qui  soupirent  après  le  inoment  où 

»  ils  nous  ^verront  réunis  à  eux.  Us  ne  craignent  point  que 

Il  le  bonheur  dont  ils  jouissent  leur  soit  ravi  ;  mais  ils  ne 

»  sont  pas  sans  inquiétude  par  rapport  au  nôtre.  Quelle 

»  sera  la  joie  que  nous  goûterons  tous  ensemble ,  lorsque 

t»  nous  nous  trouverons  dans  la  céleste  demeure  !  De  quel 

n  torrent  de  délices  ne  sera-t-on  pas  inondé  dans  ce 

»  royaume ,  qui  aura  pour  durée  Téternité ,  jointe  à  un 

1»  Lunlicur  incompréhensible!   Là,  nous  nous  trouverons 

»  reuui^  au  chœur  glorieux  des  apôtres  ,  à  la  compagnie 

»  majestueuse  des  prophètes ,  à  une  multitude  innombrable 

»  de  martyrs  ;  là ,  nous  serons  transporté  d'une  joie  sainte , 

u  à  la  vue  des  vierges  triomphantes  qui  ont  réprimé  les  dé- 

»  sirs  déréglés  de  la  chair ,  et  de  tant  de  bienheureux. , 

»  qui ,  en  versant  leurs  biens  dans  le  sein  des  pauvres , 

»  ont  échangé  leurs  trésors  terrestres  coAtre  ceux  du  ciel.  « 


(6i)  L.  de  MoHal.  u.  20. 

T.  XIII.  25 
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Notice  des  écrits  de  saint  Cyprien* 

La  lettre  ou  le  traité  du  méprù  du  monde  oo  de  la  grâce  de  Dieu. 
Le  Saint  compoM  cet  ouvrage  peu  après  sa  conversion,  et  Tadretsaî 
Doaat,  qui  avait  ëté  baptisé  avec  lui,  et  qui  parait  avoir  été  ton  coa- 
pagaoo  d'étude  en  rhétorique.  Le  ttjrle  ea  e&t  brillant  et  pompeux  ;  oq 
y  recoonuit  un  professeur  d*éloquence,  accoutooié  aux  dédamations  ,  et 
qui  ne  faisait  que  quitter  son  emploi.  L'auteur  jr  donne  Thistoire  de  sa 
conrersion,  et  déclare  que  les  difficultés  qull  éprouva  de  la  part  de  ses 
paMÎona,  a*évanoiiir<'  it  dès  qu*îl  eut  pris  sérienseident  la  résolution  de 
te  donner  ii  Dieu.  11  exhorte  son  ami  à  ae  point  mettre  de  bornes  i  sa 
terreur,  en  lui  disant,  4  ^  "  Votre  pouvoir  d'agir  sera  toujours  en 
»  proportion  de  vos  désirs  et  de  votre  progrès  dans  la  foi.  Il  y  a  beau- 
»  coup  de  difTérencc  entre  les  bonnes  actions  que  l'on  fait  pour  le  ciel, 
m  et  celles  que  Ton  fait  pour  la  terre.  Vous  n'êtes  astreint  à  aucune 

•  mesure  dans  la  réception  des  dons  de  Dieu.  La  fontaine  de  la  grâce 
»  divine  coule  toujours;  elle  n'a  aucunes  bornes  précises  ;  elle  n'a  pas 
■  non  plu:}  de  canal  déterminé  pour  retenir  les  eaux  de  la  vie  ;  il  nous 
I»  su  Ait ,  pour  y  avoir  part ,  d'en  être  altérés  et  d'ouvrir  nos  cœurs,  cl- 
»i  les  couleront  sur  nous  ,  à  proportion  que  notre  foi  nous  rendra  ca- 

•  pables  de  les  recevoir.  «  Il  parle  ensuite  du  pouvoir  qu'ont  les  chré- 
tiens «le  forcer  les  esprits  impurs  qui  possèdent  les  corps ,  à  confesser 
ce  qu'ils  sont ,  de  les  chasser  ,  et  d'augmenter  leurs  peines  parle  moyen 
des  armes  spirituelles  que  Dieu  leur  met  entre  les  m.uns.  i.  4-  Fell 
observe  que  Tertullien  ,  Mînutius  Félix,  Laclance  .etc.,  parlent  de  ce 
pouvoir  miraculeux  ,  comme  d'un  fut  public  et  notoire  .  et  avec  tant 
d'aosurance ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  révoquer  en  doute,  il  avait, 
dit-il,  été  promis  par  Jésus-Christ,  (  Marc.  Xf^I,  17  )  ;  et  pourquoi 
penserions-nous  qu'il  u'aurait  point  accompli  sa  promesse? 

u  Supposez,  dit  saint  Cyprien  à  Donat ,  que  vous  êtes  placé  dans  un 
)«  lieu  élevé ,  d'où  vous  découvrez  tous  les  divers  mouvemensqui  agitent 
n  la  vie  humaine  dans  ce  monde  V^ous  serez  touché  de  compassion  pour 
)>  les  hommes  ,  et  vous  ne  pourrez  vous  empêcher  de  bénir  Dieu  ,  cl  de 
«  le  remercier  de  ce  qu'il  vous  a  tiélivré  de  la  corruption  générale.  Rap- 
»  pelez-vous  ce  qui  se  passe  sous  vos  yeux.  Les  grands  cheuains  s<»nt 
o  remplis  de  voleurs  ,  les  mers  sont  couvertes  de  pirates  ,  on  voit  en 
p  plusieurs  pays  foules  sorles  de  guerres  et  «I  hui  icurb.  Un  meurtre  com- 
»  mis  par  un  particulier  est  un  rriuie  ,  mais  il  cesse  de  paraître    tel  , 

•  lorsqu'il  est  commis  par  l'autorité  publique  j  et  plus  le  crime  est  énorme , 
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•  plu«  le  coupable  est  sûr  de  l^mpunilé.  >  Il  parle  eotaite  à  aon  ami  des 
divertÎMemens  barbares  do  drqae ,  des  combats  avec  les  bétes^  de  la  cor<> 
roplion  du  théâtre ,  où  s*alliune  le  feu  d*uDe  passion  impure^  où  le  ccear 
s*ambUit ,  où  lé  poison  du  vice  entre  dans  Tume  par  tons  les  sens ,  et 
où  les  spectateurs  s'accontnment  a  aimer  les  abominations  qui  se  re- 
présentent h  leurs  yeux.  Il  rappelle  à  son  ami  que  les  familles  et  les 
retraites  les  plus  secrètes  sont  souvent  souillées  par  la  jalousie,  l'or- 
gneîl  et  Timpureté  ;  que  le  parjure ,  Tinjustice  et  Toppression  régnent 
fréquemment  dans  1er  cours  de  judicature  ;  que  Tambition  ne  parvient  h 
ses  fins  que  par  des  actions  qui  dégradent  la  nature  humaine,  et  que 
les  manœuvres  qu^elle  emploie  fokit  rougir  la  vertu  ;  que  la  vanité  des 
riches  parait ,  en  ce  que  ces  prétendus  dieux  de  la  terre  n*ont  souvent 
que  des  vues  criminelles ,  et  quMls  répandent  ordinairement  des  ténè- 
bres épaisses  sur  Fesprit  des  hommes^  'etc. 

LWvrage  est  terminé  par  une  exhortation  à  la  piété ,  qui  est  Tonique 
mojen  de  parvenir  an  bonheur ,  qui  affiranchit  Tftme  des  liens  qui  rat- 
tachent au  monde  ,  qui  la  purifie  des  souillures  du  péché ,  qui  la  rend 
digne  de  Timmortalité ,  qui  est  en  un  mot  ce  port  salutaire  oA  l*on 
trouve  une  paix  inaltérable.  Ce  trésor ,  qui  fait  la  dignité  et  la  ftlictté 
de  lliomme ,  ne  s^achète  pmnt  comme  les  biens  du  monde.  C'est  un 
don  de  Dieu ,  lequel  est  communiqué  à  ceux  qui  le  désirent  11  en  est  de 
la  grâce  divine  comme  du  soleil,  qui  de  lui-même  éclaire  les  parties 
obscures  de  la  terre  ;  comme  d*nne  source  intarissable ,  qui  oflfre  ses  eaux 
k  tous  ceux  qui  veulent  en  faire  usage  ;  comme  d*une  rosée  raliratchiasante , 
qui  humecte  les  prairies  desséchées.  Quiconque  veut  se  rendre  capable 
de  la  recevoir,  doit  s'élever  au-dessus  du  monde  en  le  méprisant; 
être  assidu  à  la  prière  et  à  la  lecture  de  la  loi  sainte  }  parler  qut'lcpiefois 
à  Dipii  .  et  d*antres  fois  l'écouler  ;  il  doit  s'appliquer  sans  relâche  à  la 
pratique  de  toiirrs  les  vertus.  Une  àme  dans  laquelle  le  Saint-Esprit  habite, 
doit  ùivii  ornée  d'une  manière  proportionnée  à  la  dignité  d'un  tel  hôte. 

a"  Le  livre  (Je  la  vanité  des  idoles  ,  composé  par  saint  Cyprien  ,  quand 
il  n'était  encore  que  laïque.  Le  but  du  Saint  est  de  montrer  (((Ton  ne 
peut  regarder  comme  des  dieux,  ceux  qui  ne  furent  que  des  hommes, 
et  qui  commirent  les  crimes  les  plus  abominables.  Il  prouve  que  les 
païens  adoraient  souvent  les  démons,  ceux  mêmes  qui  quelquefois  pos- 
sédaient les  corps.  II  en  appelle  à  ses  adversaires  qui  avaient  souvent 
entendu  les  démons  avouer  ce  qu'ils  étaient ,  lorsque  les  chrétiens  em- 
ployaient les  exorcismes ,  4-  Fell  fait  l'observation  suivante  sur  ce 
pasaage  :  u  Un  tel  appel  aux  sens  des  hommes  ,  suppose  de  la  folie  dans 
«  saint  C>'|>rien  ,  '^i  ! -i  faiN  dont  il  s  a^it  n'étaient  point  notoires.  »  Que 
nos  sceptiques  tiioilt^i  ncs  voient  oc  qu'ils  p<Mivent  rt^pondre.  Le  Saint  ne 
fait  quelquefois  que  copier  Tertuilien  et  Minutius  Télix. 

25* 
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S*"  Il  pamlt  qa^il  était  catéchumène  lortqa*il  composa  les  deox  Urrof 
dti  témoignages,  Cest  un  recueil  des  passages  de  Tanden  testament  re- 
la  tifs  à  Jésus-Cbrist  et  k  son  Église.  Il  j  a  un  troisième  livre  des  <é- 
moignages ,  qui  est  également  un  recueil  de  passages ,  desquels  résulte 
un  système  de  morale. 

.'l»  Le  livre  de  la  conduite  des  viergee  tut  écrit  immédiatement  après 
rélévtélion  du  Saint  2i  la  dignité  épiscopale ,  suivant  Pamélius ,  Pearson 
et  -TillemoDt.  Mais  D.  Maran  le  met  un  peu  avant  ré|»scopat  du  saint 
docteur,  et  il  se  fonde  sur  ce  que  Tautcur  ne  «^attribue  aucun  pouvoir, 
et  qu'il  ne  suit  que  relTusion  «le  son  cœur ,  p.  4*  TertuUien  avait  donné 
un  outrage  sur  la  néccs>iré  de  voiler  les  vierges ,  dans  lequel  il  prou- 
vait la  »uintctéile  leur  éiat^  >t  par  l'Ecrilure  sainte  ,  parla  nature  de  Dieu, 
»  et  par  la  discipline  que  Dieu  a  établie  parmi  les  hommes,  c.  i5.  Saint 
»  Cyprien  a(lr<>s&e  son  trait^  aux  vierges  dévouées  à  Dieu  ^  consacrées 
»  à  Jésus'Christ  ;  aux  p(  i>onn<  s  tjui  vivaient  dans  la  virginité  ,  et  qui 
»  faisaient  profession  île  servir   Dieu  «rune  manière  plus  spéciale 
»  que  le  commun  des  fulèlcs/Ii  leur  dit  que  la  coulincuce  suppose  une 
»  profession  particulière  de  suivre  Jésus*Christ ,  et  que  la  chasteté  tend 
«  plus  directement  à  conduire  au  royaume  du  Ciel.  Il  les  appelle  la 
1»  fleur  du  trône  de  TÉglise,  l'ornemeat  et  le  lustre  de  la  grâce  apiri- 
w  tuelle,  la  perfection  même  de  Thonneur  et  de  la  gloire,  l'image  de 
»  Dieu  copiée  d'après  le  modèle  de  sa  sainteté  ,  la  plus  illustre  por* 
M  tion  du  troupeau  de  Jésus-CJirist.  Les  vierges,  continue-t-il ,  fout  fleu- 
»  rir  la  glorieuse  fécondité  de  l'Eglise  notre  mère  ;  elle  trouve  princi-'  » 
»  paiement  sa  joie  en  elles ,  et  cette  joie  augmente  à  proportion  qu  elfes 
»  se  multiplient ,  n.  3-  Mais  aussi  plus  leur  gloire  est  sublime,  plus  leur 
»  attention  à  veiller  sur  elles-m«"*mes  doit  être  grande  et  continuelle, 
1»  ibid.  »  Elles  auront  dans  le  ciel  la  première  place  après  les  mariyrsj 
et  tant  qu'elles  conservent  la  chasteté  ,  elles  sont  pariaileuient  ^embla- 
bles  aux  anges,  u  De  tels  avanlafjcs  ,  dit  le  Saint,  ne  peuvent  s'obtenir 
»  sans  de  grandes  difiicullcs.  Il  faut  de  la  peine  et  des  efforts  pour  ga- 
»  gner  le  haut  d'une  montagne  escarpée  j   nuis  coniuKMit  nous  plain- 
»  drions-nous  d'un  travail  dont  le  ciel  sera  le  terme  ?  Vous  combat- 
»  trez  avec  joie,  si  vous  jetez  les  yeux  sur  la  couronne  qui  vous  est 
n  promise.  » 

Saint  Cyprien  fait  des  reproches  sévères  aux  femmes  qui  se  peigueut 
les  cheveux  ou  le  visage  ,  prétendant  par-lii  «léguiscr  ou  corrij^er  Tou- 
vrage  de  Dieu.  Il  s'élève  contre  l'affectation  des  parures  qui  causent  la 
ruine  de  tant  d'àmes.  Il  observe  que  cette  allcctalion  ne  con\icnt  qu'à 
des  prostituées,  et  que  l'Lcriture  eu  parle  tic  la  sorte  :  «  On  rcniar- 
*  que,  dit-il,  que  les  femmes  les  plus  parées  sont  ordinaireujent  celles 
»  qui  ont  le  luoias  de  modestie  et  qui  sont  corrompues  dans  leurs 
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»  mœan  Plu  on  est  jaloux  «Tornerson  corps ,  moins  on  est  soi- 

»  gneux  de  ce  qui  fait  Tomement  de  Fâme.  Qui  n'aurait  en  horreur  ce 
»  qu'il  sait  avoir  été  pernicieux  à  un  autre  ?  Qui  pourrait  désirer  ce  qui  a 

•  causé  la  mort  son  frère  ?  Si  vous  vojez  un  homme  périr  imméilia> 
9  tement  après  avoir  mangé  certains  mets  ou  bu  certaine  liqueur ,  n*en 
>  condnea-vous  pas  qu^il  a  pris  du  poison,  et  voudriez-yons  Timiter  ?  • 
Agrant  parlé  des  autres  pièges  tendus  à  Tinnocence  et  des  occasions  dan- 
gereuses,  il  ajoute  :  «Voilà  les  artifices  qu*emploie  le  démon  poors*ap« 
»  procher  de  ceux  qu^il  veut  perdre ,  et  pour  entrer  Anna  leur  àme. 
»  Ainsi,  lorsque  les  vierges  courent  après  les  parures,  et  qu*ellcs  preii- 
«  nent  d*aùtres  libertés,  le  poison  gagne  insensiblement,  et  ellés  périssent, 

•  même  avant  de  s'être  aperçues  du  danger.  En  supposant  quelles  n*en: 

•  viennent  pas  jusqn*à  la  perte  de  lèur  honneur ,  elles  donneront  au 

•  'moins  la  mort  k  Tâme  de  leurs  frères.  Si  vous  allumez  dans  les  au- 
»  très  un  fen  impur  ;  si  vous  les  exposez  à  Toccasion  d^offenser  Dieu  ; 
M  si ,  •  sous  prétexte  que  vous  n'avez  rien  à  craindre  pour  vo|is-mêmes , 
»  vous  donnez  aussi  sûrement  la  mort  aux  autres ,  que  le  ferait  le  poi- 
1»  son  on  nn  glaive  meurtrier,  vons  avez  beau  dire  que  vous  ne  pensez 

•  point  an  mal,  votre  cœur  est  corrompu ,  et  vous  ne  pouvez  être  excu- 
n  sëes  de  crime.  I^es  personnes  riches,  ne  peuvent  s^auloriser  dans  ces 

•  abus  à  cause  de  leurs  richesses ,  puisque  leur  superflu  appartient  aux 
»  pauvres.  Qne  les  malheureux ,  dit  le  Saint ,  se  ressentent  de  votre 
»  abondance.  Donnez  votre  argent  à  Dieu ,'  et  il  vous  le  rendra  avec 

•  ttsove.  Nourrissez  votre  Sauveur  dans  ses  membres  afTamés.  Faites- 
»  vons,  par  vos  trésors,  des  solliciteurs  auprès  du  trdne  de  grâce,  afin 

•  que  vous  obteniez  les  secours  qui  vous  sont  nécessaires  pour  persë- 
»  vérer  dans  la  chasteté  ,  et  que  vous  puissiez  recevoir  la  récompense  ; 
»  etc.  »  Il  finit  par  faire  aux  vierges  la  prière  suivante  :  a  Souvenez- 
«  vous  de  moi ,  quand  la  persévérance  dans  votre  virginité  vous  aura 
»  mises  en  possession  de  la  couronne  qui  vous  est  promise.  «  Ce  pas- 
sage prouve  clairement  qu'on  ft  toujours  cru  dans  l'Église,  que  les 
Saints  dans  k  del  intercèdent  pour  nous  auprès  de  Dieu. 

Saint  Cyprien  parte  encore  des  vierges  dans  sa  lettre  quatrième  à  Pom- 
ponios.  Il  j  dit  qu*une  vierge  accusée  d^avoir  conversé  criminellement  avec 
un  jeune  homme ,  doit  être  regardée  comme  nue  adultère ,  parce  qu'elle 
a  violé  la  foi  qu'elle  avait  jurée  à  Jésus-Christ.  Il  ne  voulait  point  que 
les  vierges  demeurassent  avec  les .  hommes  quand  ils  étaient  jeunes, 
tt  Qu'une  maison  prenne  feu  ,  les  flammes  dévoreront  tout  ce  qu'elle  ren- 

•  ferme ,  si  on  n*a  soin  de  Venlever  promptement.  Un  homme  au  mi- 

•  lieu  du  danger  ne  sera  point  en  sûreté  s'il  j  reste  tranquillement  :  de 
»  même  on  serviteur  de  Dieu  ne  peut  échapper  à  la  mort,  s'il  se  laisse 
Il  prendre  dans  ses  pièges,  Idc.  ciie  p.  toa.  m 
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5«  Le  livre  de  rUaiU  de  PEgiiee',  écrit  peu  de  temps  aTant  qne  taint 
Clyprien  quittât  sa  retraite  pour  retoamer  à  Carthage.  L*aateiir  ohêcrre 
d*at>ord  que  le  cléiuoa  &èiue  les  hérénies  et  les  schismes  poar  perdre  les 
Âmes  ()ui  ont  échappé  rux  piégea  de  Tidolâtrie ; âprè>  quoi,  il  démontre 
qaerÉ(;lise  de  Jésus- Christ  est  essentiellement  une.  Udit  que  pour  reodre 
cette  unité  viaible  ,  le  Sauveur  a  bâti  aoo  Eglise  sur  saint  Pierre  ,  et  lui 
a  donné  le  pouvoir  des  clefs  ;  et  que ,  qiioiqa^il  ait  donné  le  même  pou- 
voir à  lous  ses  apôtres,  il  a  voulu  que  la  source  de  Tu  ni  té  dérivât  d'un 
acul ,  et  que  tout  Tédificc  portât  sur  ce  fondement.  11  établit  pour  r^le 
générale  :  •  que  dans  les  matières  de  foi ,  la  voie  qui  conduit  à  la  vé- 
K  rité  est  courte  et  facile ,  et  que  les  faits  tiennent  lieu  de  toute  autre 
1»  preuve.  •  Venant  ensuite  <lirecteinent  à  l'uuité  de  TÉglise ,  fondée  sur 
s^int  Pierre,  il  dit  :  x  On  ne  peut  obtenir  la  récompense  que  Jésus- 
y>  Christ  a  promise  à  ses  disciples  ,  quand  on  abandonne  l'Église.  Qui- 
»  conque  est  dans  ce  cas,  devient  impur  ,  étranger,  ennemi.  On  ne  peut 
*»  avoir  Dieu  pour  pf-re  ,  lorsqu'on  n'a  pas  rE;^lise  pour  mère.  Com- 
*  meut  s'échapper  du  naufrage  général,  si  l'on  n  est  pas  dans  l'arche 
Il  avec  Noé?....  La  tunique  du  Sauveur  ne  fut  ni  mise  en  pièces  .  ni  di- 

y   viscc   V^uilà  rcmblème  de  cclt»' union  inséparable  tjni  doit  sub- 

i>  sistor  entre  les  disciples  de  Jésus-Christ  Qui  serait  assez  avi  uulo 

»^  et  assez  eiuiemi  de  la  vérité  ,  pour  s'imaginer  que  l'unité  qui  itjgue 
»  dans  le  ciel  peut  i!lre  rompue  sur  la  (erre  ,  et  que  l'Église  de  Jésus- 
»  (d)rist ,  qui  nous  est  toujours  représentée  comtne  étant  une  ,  puisse 
I»  être  divisée  eu  plusieurs  ?  C'est  une  absurdité  grossière  île  croii^  cela 
»  possible,  et  c'est  un  criou-  énorme  que  de  le  tenter.  IVotre-Seign(îur 
»>  nous  dit  qu  il  n'y  a  (|u  un  bercail  .  Joan.  X,  i6.  Saint  Paul  enseigne 
»•  la  même  doctrine,  i  Cor.  I  j  lo  ;  JL^fthes.  ff^ .  i.  L'Église  était  6gnrée 
»  par  la  maison  de  Rahab  .  ./os.  // ,  i8,  ig,  et  par  l'agneau  qui  devait 
»  être  mangé  dans  une  iiiui:?on,  Extul.  XII  ^  L,'^\xc\vàr\sûc  ne  peut 
»  non  plus  être  mise  hors  de  la  maison  ,  ai  mangée  ailleurs  que  dans 

1»  la  seule  Église  Quand  bien  même  ils  (  les  hérétiques  et  les  schis* 

>  matiques  )  souHriraieut  le  martyre  ,  ils  n'expieraient  point  leur  crime. 
■  Il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  martyr  hora  de  FEgUte.  Qu*ila  (  les 
1»  hérétiques  ou  les  schismatiques  )  soient  contamét  pai^  lea  flammes  , 
»  qu'ila  aoieat  dévorés  par  les  bètes ,  leiir  .mort  ne  sera  jaraaia  regar- 
«  dée  comme  la  couronne  de  leur  foi  et  de  lear  cooatance ,  mais  plu- 
»  t6t  comme  la  punition  de  leur  perfidie....  De  tels  hommes  peuvent 

»  être  mb  à  mort ,  mais  ils  ne  peuvent  être  couronnés  Il  n'y  a  qu'un 

v>  Dieu  ,  qu'un  Christ ,  qn*une  Eglise ,  qu'une  foi .  qu*un  seul  corps  du 

»  peuple  chrétien       Quiconque  sera  séparé  de  la  fontaine  de  vie  ne 

»  peut  vivre ,  puisqn^il  a  perdu  toute  communication,  avec  le  principe 
»  de  la  vie.  » 
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Voyez  aussi  .  sur  l'unité  de.  TEglisr  et  la  primauté  île   l'évoque  de  • 
Bomc  ,  en  ce  qui  concerne  S.  Cypri<Mi  ,  roMvrajîe  provoqua  par  les  ob- 
jections du  D*^.  Paulns  d"Hri«i«'lljcrg  .  flans  le  3*  cahier  de  son  Sophro- 
tiizon  ,  et  intitulé  :  Zwpijel  und  Fragen  eines  StUUn  im  Lande,  p.  laa 
tq.  ,  Sillen  et  Soleure  182 1 

Les  mots  de  ce  passage ,  qui  ne  se  trouvent  point  dans  quelques 
manuscrits,  sont  cilés  par  Pelage  II.  ep.  a,  ad  episc.  Tstrice.  Quelques 
critiques  pensent  que  c'est  une  note  marginale  qui  est  entrée  dans  le 
texte  ;  mais  D.  Maran  en  soutient  Paulhenticité.  Quoi  <ju*il  en  soit  ,  le 
sens  du  saint  docteur  est  assez  clair  sans  cela.  Voyez  la  note  de  D.  Marau, 
p.  545,  et  la  Bibliothèque  française,  t.  XII,  p.  to,  an  1728. 

6"  Le  livre  de  ceux  qui  sont  tombés.  Le  Saint,  après  avoir  relevé  la 
couronne  des  martyrs,  déplore  amèrement  la  chute  de  ceux  qui  avaient 
apostasie.  Il  dit  à  ce  sujet,  que  ses  entrailles  sont  déchirées;  qu'il  ne 
saurait  expritncr  sa  douleur,  qui  n'admet  d'autre  soulagement  que  ce- 
lui des  larmes  et  des  soupirs.  Ayant  fait  sentir  Ténormilé  du  crime  de 
l^apostasie  ,  il  passe  aux  remèdes  propres  à  l'expier  .  et  s  élève  contre 
ceux  qui  demandent  une  réconciliation  trop  précipitée.  «  Un  médecin, 
»  dit-il  ,  serait  accusé  d'ignorance,  si  ,  craignant  de  faire  souffrir  un  ma- 

lade  en  ouvrant  sa  plaie,  il  se  contentait  d'y  porter  légèrement  la 
f  main  et  de  la  recouvrir,  au  lieu  d'en  faire  sortir  la  corruption  qui  y 
i>  est  renfermée.  Un  tel  niéna^'oment  ne  ferait  qu'entretenir  le  mal  ,  qui  , 
V  par  des  progrès  insensibles  ,  gâterait  toute  la  masse.  Lorsque  Ton  con- 
»  naît  la  plaie  daîis  des  cas  s<'rnblal)les  ,  on  doit  l'ouvrir,  couper  tout  «mî 
r>  qui  est  nuisible  ou  superflu  .  saii^  a\  oir  égar«l  aux  cris  du  malade  Un 
^1  renten<lra  remercier  dans  la  suite  celui  ijui  l'avait  traite  d'abord  avec 

n  une  rruauté  apparente          Nous  voyons  au  milieu  de  nous  une  nou- 

«  velle  source  «le  ruine  pour  les  âmes  ;  et  comme  si  le  mal  causé  p  ir 
»>  la  persécution  ne  suffisait  pas  ,  il  en  nait  un  autre  qui  n'est  pas  moins 
y>  funeste....  On  donne  l'absolution  au  hasard,  et  cette  absolution  ,  dan- 
»»  gereuse  pour  ceux  qui  en  sont  les  ministres  ,  est  inutile  à  ceux  qui 
»  lu  reçoivent....  Comment  se  peut-il  qu'au  sortir  de  l'autel  du  démon, 
»  et  les  mains  (  ucore  dégouttantes  du  sang  des  victimes  qu'ils  y  ontini- 

»  moléeS;  ils  osent  approcher  de  nos  augustes  mystères  ?        Au  mépris 

»  des  avertissemens  du  Seigneur,  on  fait  violence  au  corps  et  au  sang 
»  de  Jésus-Christ.  Ceux  qui  osent  le  recevoir  indignement  dans  leurs 
ï»  mains  et  dans  leui  boucbe  ,  roulragenl  autant  qu'ils  l'outragèrent  lors- 

n  qu'ils  ne  rougirent  pas  de  le  renier  et  de  le  renoncer  L'indul- 

»  gencc  dont  on  use  à  l'égard  des  pécheurs  dont  nous  parlons  ^  lear 
»  est  aussi  nuisible  que  le  sont  un  temps  orageux  aux  finûto  de  la  terre  9 
»  une  maladie  épidémique  aux  troupeaux ,  une  violente  tempête  aux 
»  pilotes.  Traiter  de  la  sorte  ceux  qui  sont  tombés ,  c^ert  leur  ravir  le 
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i>  ('onMemcnt  «le  r«"sptTanc<'  qu'ils  po;i vaicnt  avoir  en  Dieu.  Les  mînis- 
r.  tics  (-(Mipal)W's  (lu  crime  dont  il  s'a^^it .  resscinhieiit  à  ces  piloles  iiiçno- 

raiis  <]iii  finit  éi-lunier  le  vaisseau  contre  les  rochers  ,  au  lieu  de  le 
«  coniluire  au  j^trt.  La  paix  «ju'ils  ilonncnl  produit  un  eflet  tout  contraire 
n  à  celui  (pTils  en  atlentlaient.  Par  la  reniiemi  rusé  bannira  du  coeur  îles 
»  coupaMes  le  souvenir  de  leur  crime ,  et  les  empècliera  de  le  pleurer.  Il 
•  n'est  pas  de  son  intérêt  rpi  ils  appuisent  la  colère  de  Dieu  par  une  péni- 
)»  tence  longue  et  laborieuse.  • 

Le  saint  évé<pie  montre  que  les  pénitens  se  trompent  eux  rncnies  , 
s'ils  s'imaginent  (pj'on  peut  les  réconcilier  avant  (ju  ils  aient  expié  leur 
crime,  et  qu'ils  aient  purifié  leur  conscience  par  l'imposition  des  raains 
de  l  évéque.  A  la  vérité  ,  dit-il ,  les  martyis  peuvent  beaucoup  auprès  de 
Jésus-Christ ,  à  cause  de  leurs  mérites  et  de  leui  s  œuvres.  Mais  ce  qu'ils 
demauilent  ne  leur  sera  accorde  ,  qu'autant  qu'il  sera  juste  et  qu'il  n'aura 
rien  de  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Peut  on  penser  que  ceux  qui  meu- 
rent pour  l'Evangile,  veuillent  y  porter  atteinte?  Pour  eUVayer  les  pé- 
cheurs ,  il  rapporte  plusieurs  exemples  de  personnes  sévèrement  punies 
«l'une  manière  toute  miraculeuse  ,  pour  avoir  reçu  indignement  le  corps 
et  le  satij^' de  Jésus  Christ.  Ces  sortes  de  punitions  étaient  fréquentes  dans 
la  primitive  Eglise  (  i  Co/-.  XI,  î)o)  et  montraient  sensiblement  les  cbâ- 
timens  invisibles  que  Dieu  inflige  aux  profanateurs  de  ses  mystères. 
«  Combien  ,  dit  le  Saint ,  n.  i.i  ,  n'avons-nous  pas  d'exemples  de  la  ven- 
»  geance  que  Dieu  a  exercée  sur  ceux  qui  le  renient  !  Combien  lanien- 
»  table  n*a  pas  été  leur  fin  !  Quoique  cette  vie  ne  soit  point  le  temps 
«  de  la  justice ,  ils  n'échappent  cependant  point  à  aes  coup|.  U  n  'y  a 
»  qo*nn  petit  nootbre  de  coupables  qui  soient  punis  ;  mais  leur  exemple 
»  doit  «errir  h  tous. . .  Une  femme ,  a])rès  avoir  renoncé  à  la  foi ,  alla 
»  sur-le-champ  aux  bains  publics.  A  peine  y  fut-elle  arrivée,  que  le  dé- 
m  mon  s^empara  d*elle.  Devenue  Hnstroment  de  la  vengeance  «iUvine  sur 
•»  elle-même  ^  elle  tomba  dans  un  accès  de  frénésie ,  et  se  coupa  la  lan- 
n  gue  par  laquelle  elle  avait  péché.  Ayant  ensuite  été  saisie  de  douleurs 
»  cruelles  dans  les  entrailles ,  elle  mourut  au  bout  de  quelques  instans.  • 

Voici  quelques  autres  exemples.  Saint  Cypricu  fut  témoin  oculaire  da 
premier.  Les  parent  d*une  petite  fille  qui  était  h  la  mamelle  avaient  pris 
la  fuite  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  persécuteurs  ;  Tenfiiiit 
fut  portée  aux  magistrats  par  sa  nourrice.  Comme  elle  ne  pouvait  man- 
ger de  viande,  on  lui  fit  avaler  un  peu  de  pain  qu^on  avait  trempé  dans 
le  reste  du  vin  qui  avait  servi  aux  libations.  La  persécution  ayant  fini , 
la  mère  revint  et  reprit  son  enfant.  Elle  la  porta  à  l*église  oi^  saint  Cy- 
prien  ofikrait  le  sacrifice  {MoenfieanUbus  nobis).  Pendant  tout  le  temps 
du  sacrifice ,  la  petite  fille  ne  cessa  point  de  pousser  des  cris  de  dou- 
leur ,  comme  pour  faire  entendre  qu'elle  ne  devait  point  être  dans  le 
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triiiple  ilii  Seigneur.  A  la  coinîiîunion  ,  lorsque  le  diacre  lui  présenta  la 
Ctilipt*  .  elle  (Ictounia  la  t<"te  ,  serra  tortcineut  les  lèvres,  et  lit  tous  les 
edbrts  (jui  (lé|)(ni(K»unit  cl  t-llc  pour  ne  jias  boire.  Un  vint  ci-pL-iidant  à 
bout  «le  lui  l.iire  av;jlcr  (ji.eKjucs  gouttes  du  saii^  de  .lé,«-uïi-Chr;î'l.  Mais 
elle  tut  lussitol  saisie  de  roiivulsioiis  \iul<'ul('s  ,  ac«:ou»pa|^nées  de  vo- 
niisseuiens  .  le  Sauveur  ne  vtiulaiit  point  rester  lians  un  corps  ([ui  avait 
été  souillé  par  la  parlictp.it  iitn  aux  sacrifices  d(  s  p  uciis.  —  Une  ternme, 
assez  avancée  en  àj;c  ,  (pii  avait  sacrifie  au\  idoies  ,  se  glissa  dans  l  é- 
gli>e  sans  être  aperçue,  taudis  ijue  saint  Cjpiien  célébrait  le  sacrilicej 
mais  elle  n'<Mjt  pas  plus  tôt  reçu  la  communion  ,  (pi\  Ile  lut  aussi  vicjlem- 
ment  aiL^itée  ;  elle  se  débattait  ,  coiuine  si  elle  eut  pris  du  poison  j  elle 
perdit  la  respiration,  et  tomba  en  sanglottant  et  en  tremblant  de  tout 
sou  corpii.  —  Une  autre  l'emme ,  qui  avait  également  sacrifié,  se  uni  à 
ouvrir  la  boite  où  était  le  corps  du  Seigneur;  c*était  alurs  la  coutume 
de  laisser  emporter  TEucharisiie  aux  fidèles  ,  afin  qu'ils  communiassent 
daDS  leurs  maisons ,  lorsqu'ils  ne  pouvaient  assister  aux  assemblées  re> 
ligieuses,  sur-tout  dans  les  temps  de  persécution.  Cette  femme,  dis-je  , 
ajrant  ouvert  sa  boite ,  il  en  sortit  du  feu  j  ce  qui  Tcfiraja  tellement , 
qa^eile  d^osm toucher  à  TEueliaristM.  Plusieurs,  dans  de  semblables  cir- 
cooslanoes,  furent  possédés  du  démon  ;  d^autres  perdirent  Tusage  de  leurs 
sens,  et  devinrent  frénétiques. 

Saint  Cyprien  eonclut  de  tout  ce  qu*i1  a  dit ,  la  nécessité  de  la  péni- 
tence. 11  cite  les  fidèles  qui ,  »  s*^tant  rendus  coupables  du  seul  péché 
»  de  pensée ,  le  confessent  aux  prêtres  de  Dieu  avec  beaucoup  de  dour 
»  leur ,  afin  de  décharger  par-là  leur  conscience ,  font  une  rigoureuse 
>  pénitence,  cherchent  un  remède  salutaire  à  leurs  plaies,  sachant  qu*on 
»  ne  se  moque  point  de  Dieu ,  et  qu*on  ne  peut  le  tromper.  Quoniàm 
»  de  hoc  vel  cogitauerunt ,  kœ  iptum  apud  suetrdotet  Dei  dolenUr  et 
»  sim/fUciier  eonfiuntes ,  exmnologesim  conscientiœ  Jàeiunt,  animi  mi 
»  pondus  exponunt,  etc.,  n.  i4  »  p-  93-  »  L'éditeur  anglais  de  saint  Cy- 
prien ,  lequel  était  protestant,  fait  la  remarque  suivante  sur  ces  paro- 
les :  «  Cette  soumission  des  fidèles  à  Teiomologèse  solennelle  pour  leurs 
»  pensées,  est  une  preuve  de  Testime  qu'ils  faisaient  de  la  confession 
»  Toloutaîre.  On  n'aurait  pu  savoir  ce  qui  s'était  passé  dans  leurs  cœurs, 
»  s*ils  ne  l'avaient  déclaré  d'eux-mêmes. 

•  Que  chacun  de  vous ,  dit  le  saint  ëvéque  aux  pécheurs ,  fasse  une 
»  humble  et  solennelle  confession  de  son  péché ,  tandis  qu'il  est  encore 
»  en  ce  monde ,  que  sa  confession  peut  être  admise ,  et  que  Dieu  est 
9  disposé  à  accepter  sa  satisfaction  et  à  ratifier  le  pardon  qui  lui  est 
»  accordé  par  les  prêtres.  Mais  ce  pardon ,  on  ne  peut  Tobtenir  sans 
«  beaucoup  de  gémissemens  et  de.brmes;  sans  renoncer  aux  vains  plai- 
»  sirs  du  monde.  Vous  pleures  la  mort  d'un  ami ,  à  combien  plus  forte 
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•  raison  fIeves-?oas  pleurer  colle  de  votre  Ame  ?  Oui ,  vous  avez  pcnlit 
»  votre  âme  j  ▼otis  èles  mort  à  tous  les  biens  spirituels  ;  vous  survivrez 

•  il  cette  perte ,  et  toui  ne  pleurerez  pas ,  et  vous  ne  vous  éloignerez 

•  pas  pour  un  temps  des  compagnies ,  des  divertissemens  !  Voilà  ce  qui 
»  aggrave  votre  crime. ...  La  pénitence  est  le  seul  remède  qui  vous 
»  reste.  Ceux  qui  la  regarderaient  comme  inutile ,  ôteraient  tout  espmr 

•  de  guérison  et  de  salut  Comment  en  effist  le  flatter  du  salut,  quand 

•  OD  Pespère  contre  la  disposition  expresse  de  l'Evangile?. . . .  Gémissons 
»  et  pleurons  présentement  k  proportion  de  Ténormité  de  notre  péclié. 

•  Plus  la  plaie  est  large  et  profonde ,  plus  elle  mérite  d*atlention  de 

•  notre  part.  Que  la  sévérité  de  notre  pénitence  réponde  à  la  grandeur 
»  de  notre  faute...  Vous  devei  demander  «vec  plus  de  ferveur,  per- 

•  sisterdant  la  prière  avec  plut  de  persévérance ,  passer  les  jours  à  gc- 
»  mîr ,  les  nuits  k  pleurer ,  et  tous  vos  moment  dans  les  exercices  de 
»  la  GomponcUon.  Vous  devex  vous  prosterner  à  terre ,  coucher  sur  la 

•  cendre  et  le  eilice,  négliger  le  soin  de  votre  corps  ,  pratiquer  Fabsti- 

•  nence ,  le  jeûne  et  les  antres  oeuvres  de  justice  et  de  charité.  Vos  ri- 

•  chesses ,  dont  la  possession  est  si  dangereuse ,  ne  doivent  plus  être  pour 

•  vous  un  objet  d*amoor  et  d*attaehement.  Vous  les  détesterez  an  con- 

•  traire  comme  un  ennemi  mortel  ;  vous  vous  en  défieres,  comme  vous 
n  feries  d*an  voleur  et  d*nn  assassin  ;  vous  les  craindres ,  comme  vous 

•  feriez  le  poison  et  nn  glaive  meurtrier.  Vous  ac  les  emploieres  plus 

•  qu*è  racheter  vos  iniquités. . .  Vous  destinerez  le  reste  de  votre  for- 

•  tune  k  vous  procurer  la  guérison  dp  la  plaie  dangereuse  que  vous  avez 
»  reçue....  Dieu,  qui  ddit  vous  punir,  sera  touché  de  vos  soupirs,  et 

•  deviendra  votre  débiteur....  Qu^un  homme  répande  son  ime  devant 

•  Dieu  par  de  ferventes  prières  ;  qu*il  verse  d'aïiondantes  larmes  de  pé- 

•  nitence  ;  quMl  travaille  à  appaiser  la  colère  céleste  par  des  actes  réi- 

•  térés  de  justice  et  de  charité ,  il  pourra  alors  espérer  miséricorde  de 
»  la  part  de  Celui  qui  dit  :  Quand  vùu»  rmaendret  à  moi,  et  que  yem 

•  vous  r^fentire»^  vous  serez  sauvé,  Isal.  XXX,  t5.  Dieu  peut  donc 

•  pardonner  à  ses  serviteurs ,  lonqu*ilt  produisent  de  digues  firoits  de 

•  pénitence.  0  peut  leur  rendre  utiles  les  supplications  des  martyrs, 
»  et  leur  £iire  retirer  de  grands  avantages  de  ce  que  l'évéqne  on  les 
»  ministres  de  l*Église  font  en  leur  faveur.  Ainsi ,  le  soldat  de  Jésns- 

•  Christ  ranimera  ses  forces  épuisées  ;  il  combattra  avec  plus  d*ardenr 

•  et  de  courage,  et  sa  constance  augmentant  h  proportion  de  rhumble 

•  souvenir  tt  du  teotimctit  de  son  péché ,  il  se.  rendra  digne  éa  se- 

•  cours  divin ,  et  contribuera  autant  à  la  joie  et  an  tricnnphe  de  1^- 

•  glire ,  qnHI  avait  contribué  à  sa  dooleor  et  .à  son  humiliation....  » 
Le  saint  pasienr  craignant  toujours  de  porter  trop  l«in  Tindolgenee, 
s*écriait  :  «  que  ne  dépend-il  de  moi  de  pardonner  tons  les  pé^iés 
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•  jmnnè»  !  Je  ne  recherche  point  rigoureusement  les  fautes  même  oom- 

•  mises  contre  Dieu,  et  je  deviens  par<-]à  coupable  moi*mème.  Oui, 

•  ma  trop  grande  indulgence  pour  les  pèdiès  des  autres ,  me  saisit  de 
»  crainte.  Quant  à  ceux  qui  veulent  faire  Thumble  aven  de  leurs  cri- 

•  mes ,  et  les  expier  par  une  satisfaction  proportionnée ,  |e  suis  prêt  à 
y  les  recevoir  avec  la  plus  sincère  aflbction.  • 

7«  Le  livre  de  f  Oraison  Dominicale ,  écrit  peu  de  temps  après  Tou- 
vragc  précédent.  Saint  Hilaire  et  saint  Aogoslin  en  recommandent  for- 
tement la  lecture.  Le  second  exhortait  les  moines  d*Adr«mète  h  rap- 
prendre par  cttur.  Saint  Cjrpnen  y  montre  Texcellence  de  lt)raisoik 
dominicale ,  et  donne  Texplication  de  toutes  les  demandes  qui  ea  f<mt  le 
sujet.  En  parlant  des  différens  temps  oit  Ton  priait  pendant  le  jour , 
il  distingue  la  première,  la  Uwnème ,  la  sixième  -heure ,  etc.  Les  prin* 
cipales  conditions  qu*il  exige  dans  la  prière ,  sont  :  llmmllité^  le  respeet, 
rattention ,  la  ferveur  et  la  persévérance.  «  Noos  devons,  dit-il,  fermer 
■  à  Teiinemi  toutes  les  avenues  de  notre  ême ,  et  n*jr  bisser  entrer  que 
a  Dien. ....  Quelle  étrange  indolence  de  ne  pas  penser  dans  la  prière 
»  à  ce  qui  mérite  essentiellement  de  nous  occuper  !  Notre  négligence 

•  outrage  le  Dieu  dont  nous  faisons  profession  dimplorer  la  miséricorde.  • 
Il  nous  apprend  que  de  son  temps  le  prêtre  disait,  comme  attjoard*hui, 
dans  la  préface  de  la  messe  :  élet^z  vœ  cmura ,  et  que  le  peuple  ré- 
pondait :  nous  les  élevons  au  Seignemr,  Nos  'pri^s,  selon  Jui^  ne  peu- 
vent monter  au  trône  de  grâce,  que  quand  elles  sont  accompagnées  de 
Taumône  et  des  autres  hooncs  œuvres.  On  trouve  encore  d'exceUentes 
maximes  sur  le  même  sujt't  dans  les  lelircs  du  Saint ,  et  sur-tout  dans 
son  exhortation  ù  la  prière  continuelle  qu'il  envoya  à  son  clergé  ,  en  lui 
rccnm mandant  de  la  communiquer  aux  laïques,  ep,  1 1 ,  edit,  Oxon  ;  S, 
Pamel. 

00  Le  livre  de  la  Mortalité  y  écrit  li  Toccasion  de  la  peste,  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  vie  du  S<iint.  Il  y  est  montré  que  tes  serviteurs 
de  Dieu  doivent  se  réjouir  dans  les  calamités ,  parce  qu'elles  leur  four> 
nissent  les  moyens  de  pratiquer  des  vertus  héroïques  et  de  mériter  le 
ciel.  «  Quant  à  la  mort,  dit-il ,  elle  n'est  redoutable  que  pour  celui  qui 
»  ne  te  soucie  point  d'aller  à  Jésus-Chrisif  et  Ton  n'est  dans  cette  dis- 

•  position  que  quand  on  a  sujet  de  croire  qu'on  n'aura  point  de  part 
"  au  royaume  céleste,  o  II  décrit  la  félicité  de  ceux  qui,  après  avoir 
échappé  aux  tempêtes  et  aux  écuoils  de  ce  monde  ,  sont  arrivés  au  port 
âe  réternité  ,  se  sont  revêtus  «le  Timmortalité  bienheureuse  ,  et  n'ont 
plus  rien  à  craindre  des  efforts  tle  leurs  ennemis.  Il  attriliue  la  crainte 
excessive  «Ir  la  moi  I  dans  un  clin'lk  n  ,  au  défaut  de  celle  foi  vive  et  de 
cette  espérance  ferme  .pii  foihfient  Tàme,  et  la  rendent  capable  de  mé- 
priser la  reine  des  terreurs.  «  Sur  toutes  choses ,  dit-il ,  rappelons-nous 
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•  TobligalioD  où  nous  «ommea  de  faire ,  non  notre  volonté ,  mtts  celle 

•  de  notre  Père  céleste ,  doni  Jésus-Christ  nous  euseigne  de  demtnder 
»  tous  les  jours  raccomplissemeot.  Combien  n'e«t>il  pas  absurde  de  lui 
»  demander  que  sa  volonté  se  fasse ,  tandis  que  nous  ne  répondoni 

•  qu*avec  la  plus  grande  répugnance  h  Tordre  qu*il  nous  donne  de  quitter 

•  le  monde  ?  N*est-ce  pas  se  moquer ,  que-  de  lui  demander  que  sob 

•  royaume  arrive ,  lorsque  nous  ne  balançons  pas  de  lui  préférer  aa 
»  état  dVsclavage  sur  la  terre?  Pourquoi  lui  répéter  si  souvent  que 

•  nous  désinms  voir  arriver  son  royaume,  puisqu*il  est  évident  que  uous 
n  aimerions  mieux  continuer  «rêtre  ici-bas  soumis  au  ilémon,  que  de 
»  régner  ;ivcc  Jésus-Christ  dans  la  gloire?» 

Le  saint  docteur  parle  d'un  certain  évoque  qui  ,  étant  près  de  rendre 
le  dernifM-  soupir  .  était  extrêmement  effrayé  de  la  pensée  de  la  mort. 
Comme  il  demandait  à  vivre  encore  quelque  temps ,  il  vit  devant  lui  un 
jeune  homme  d*un  aspect  majestueux  et  tout  éditant  de  lumière,  le- 
quel lui  dit  :  «  Vous  craignez  tout  à  la  fois  de  souffrir  ét  de  mourir; 
»  cependant  vous  ne  vonles  point  quitter  le  lieu  où  vous  souffrez.  Que 

•  Toulez-Tous  donc  que  je  fasse .  puisque  vous  ne  savez  ce  que  vous 

V  demandez?  >>  Saint  Cyprien  ajoute  :  «  J'ai  appris  de  Dieu  par  de 
»  fréquentes  révélations,  et  il  m\i  ordonné  <le  •Icclarer  puidiquemeiit, 
»  que  nous  ne  devons  point  pleurer  la  inort  de  ceux  qu'il  a  appelés  a 

V  lui  et  qu'il  a  délivrés  tics  misères  de  ce  inonde  j  que  nous  devons  au 
»>  contraire  être  persuadés  qu'à  proprement  parler,  ils  ne  nous  sont 
»  point  eidcvés  ;  qu  ils  n'ont  fait  que  nous  précéder  5  que  leur  iëpara- 
rt  lion  de  nous  n'est  que  Cfunrac  un  voyage,  après  lequel  nous  les  re- 
»  ven  ons  ;  que  nous  pouvons  à  la  vérité  les  regretter  ,  mais  qu'il  ne 
n  nous  est  pas  p'rmis  de  les  |)U  urer  .  comme  s'ils  étaient  perdus.  »>  Il 
ajoute  que  notre  conduite  doit  s'accorder  avec  nos  paroles  et  avec  notre 
foi  ^  ({ui  nous  enseii;ne  que  nos  amis  que  la  mort  a  enlevés  du  uiilicu 
de  nous  ,  sont  dans  un  état  de  bonheur.  Il  observe  que  de  désirer  une 
plus  longui;  vie,  sous  prétexte  île  suuilrir  le  martyre,  est  une  illusion 
de  l'amour-propre  ,  la  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  étant  le  plu» 
agréable  sacrifice  qu'on  puisse  lui  faire.  «  Nous  devons,  continue-t-il , 
»  montrer  le  pouvoir  de  notre  foi .  en  souffrant  sans  émotion  la  mort 
»  de  nos  plus  chers  amis  ;  et  lorsqu^il  plaira  'k  Dieu  de  nous  appeler 
»  à  lui,  il  faudra  que,  dociles  à  sa  voix,  nous  le  suivions  avec  joie  et 

•  sans  délai.  •  Enfin ,  il  exhorte  fortement  tous  les  chrétiens  à  déùrcf 
de  tout  leur  coeur  le  moment  de  leur  mort ,  qui  leur  ouvrira  les  portes 
de  )*éternîté,  les  fera  entrer  dans  le  royaume  du  divin  amour,  et  1« 
réunira  à  la  société  glorieuse  des  Anges  et  des  Saints. 

Le  livre  de  la  Mortalité  et  àtlui  de  fOraùon  Dominieaiê ,  ont  été 
traduits  en  français  par  le  duc  de  Luynes,  qui  s*est  déguisé  sous  le  nom 
de  Laval ,  et  imprimés  en  1664* 
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9»  L'Exhortation  au  martyre  j  écrite  en  aS'i  ,  lors  du  renouvellement 
de  in  |)(M.si-ci)tion ,  sous  Gallus  eiVolu»ieiJ.  Cet  ouvrage,  fait  pour  for- 
tifier les  tiiiélcs ,  est  un  tissu  de  passages  de  TÉcriture.  Ce  sont  eflec- 
tivcincntles  mcilloures  armes  qu^un  évêque  puisse  mettre  entre  les  mains 
des  soldats  de  Jésus-Christ,  qu'il  doit  exercer  au  combat  dans  les  temps 
d'épreuves. 

10"  Le  livre  à  Dèmètrien.  Ce  Démélrien  était  un  magistrat  de  Carthage, 
qui,  quoique  paKii  zélé,  était  hé  avec  le  saint  évé(]uc.  L'ouvrage  tlout 
il  s'aj;il  ,  est  une  réponse  aux  invectives  de  ce  magistrat  contre  notre 
foi  j  et  il  V  est  prouvé  qui;  la  religion  clnétit  nne  n  est  point  la  cause  des 
culaimlés  publiques  de  1  empire.  Un  y  trouve  aussi  une  belle  exbortalion 
à  la  pénilence. 

II"  Le  livre  de  l'aumône  et  des  bonnes  œuvres,  écrit  vers  Tan  a54. 
C'trst  une  exhortation  palliéi-h|ii(' à  Tinie  et  aux  antres  que  l'Écriture  nous 
recommande  .  et  nous  représente  comme  tics  moyens  d'olitcnir  miséri- 
corde. Le  Saint  y  dit  qu'on  e^l  ordinairement  inc>xcusable  de  préltmilre 
célébrer  le  joui  du  Seigneur,  sajis  taire  une  oflVande  pour  les  pauvres, 
il  rélute  les  oi»j(  riions  que  suggère  l'avarice,  et  montre  qu'un  grand 
nombre  d'eufans  ne  dispense  piunt  de  ce  devoir  j  qu  d  ne  tait  au  eon- 
Irairc  Cjue  resserrer  Tobligation  de  raccoiuplir  :  «|ue  les  païens  qui  y 
manquent,  trahissent  les  véritables  intérêts  de  leurs* enfans  |  qu'ils  leur 
apprennent  par-là  à  mal  placer  leur  afl'ection  ,  et  h  préférer  l'argent  à 
Jésus-Chriat  j  qu'ils  les  privent  de  la  protection  divine  ,  qui  est  toujours 
la  récompense  de  Taumône ,  etc.  li  insiste  beaucoup  sur  Ce  qu  au  der- 
nier jour  le  souverain  Juge  prononcera  sa  sentence  d*après  la  charité 
ou  la  dureté  qu*on  aura  témoignées  aux  pauvres. 

la*  Le  livre  du  bien  de  la  patience,  composé  vers  Tan  356,  à  Toc- 
casion  d«*8  disputes  qui  s'étaient  élevées  touchant  le  baptême  des  héré- 
tiques. Selon  le  saint  évéquc ,  la  patience  ne  consiste  pas  seulement  à 
étouffer  le  ressentiment  ou  la  vengeance ,  mais  elle  se  prend  encore 
pour  Tassemhlage  des  vvrtust  qui  contribuent  à  rendre  un  homme  cha- 
ritable <,  doux ,  honnête ,  qui  le  mettent  dans  la  disposition  de  se  répri- 
mer et  de  panlonner ,  qui  lui  inspirent  enfin  un  courage  supérieur  à 
toutes  sortes  d'épreuves.  Les  philosophes  pa'iens  ne  connaissaient  point 
la  vraie' patience ,  qui  suppose  dans  celui  qui  la  possède ,  la  douceur  et 
l'humilité  ;  ils  ne  pouvaient  plaire  à  Dieu ,  parce  qu'ils  étaient  remplis 
de  présomption  et  d  amour  pour  eux-mêmes.  Un  chrétien  doit  être  dans 
la  réalité  ce  qu'ils  n'étaient  qu'en  apparence,  et  acquérir  ce  degré  de 
vertu  qui  leur  était  inconnu  dans  la  pratique.  Pour  exciter  à  la  patience, 
il  cite  l'exemple  de  Dieu ,  qui  en  est  le  principe  et  qui  lui  communique 
toute  sa  dignité;  il  rapporte  les  préceptes  de  l'Évangile;  il  montre  cette 
vertu  dans  Jésus-Christ ,  dans  les  apdtres  et  les  patriarches  ;  il  en  ap" 
pelle  enfin  au  jugement  dernier. 
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i3o  Lé  livre  tk  la  Jaiouiie  et  deCenvie,  composé  peu  «près  Touvrage 
précédent ,  et  daos  le  même  desccîn.  Saint  Cj-prieu  j  montre  <|ue  Ven- 
vie  est  la  source  d*an  grand  nombre  de  maux et  qo*el1e  est  en  même 
temps  un  péché  giîef  et  son  propre  tourment.  «  Renonces,  dit-il,  à 
»  cette  perversité  de  caractère  ;  arraches  de  votre  cœur  ces  épines  «|tti 
1»  TétouiTeraient ,  et  y  receves  les  semences  de  droiture  qui  produiront 

•  une  grande  abondance  de  fruits  ;  rejetez  ce  poison  d*une  humeur  ois- 
»  ligne  et  contentiense  ;  purifiez  votre  &me  de  toute  corruption  ;  adoo* 
■  cisMS  Vamertome  qui  vous  tourmonte ,  par  le  remède  salutaire  que 
N  la  religion  vous  offre.  La  crois  de  Jésus-Christ  fera  pour  vous  ce  que 

•  fit  pour  les  Israélites  le  bois  jeté  dans  les  eauz  de  Mara.  Oui,  la  crois 

•  du  Sauveur  fera  dis|>araitre  toute  Tamertutne  de  votre  âme.  • 

i^o  persécution  ayant  cesse  à  la  mort  <\v  r.iilltis,  arrivée  an  com- 
mencement  de  Tannée  a53  ,  saint  Cjrprien  tint  à  Cartha<*e  un  concile, 
composé  de  soixante-six  évéqucs  ,  pour  rétablir  les  affaires  de  l'Église. 
Pendant  la  tenue  de  ce  concik*,  Fidus ,  évèque  africain,  le  consulta 
touchant  le  bapléme  des  eufans.  Il  lui  demandait  s'il  fallait  l'administrer 
le  builièiue  jour  après  la  naissance,  selon  ce  qui  se  pratiquait  dam 
l'ancienne  loi  ,  par  rapport  à  la  circoncision.  Le  Saint  répondit  avec 
les  autres  P«'res  de  rassemblée  ,  qu'on  ne  pouvait  refuser  à  personne  la 

particip.ition  a  la  grâce  «le  Uu'u  Qu'on  devait  sur-tout  l'accorder 

aux  enfuiis  qui,  par  les  larmes  ({u'ils  répandcnl  m^sitiU  qu'ils  voient 
la  lumière,  soinblent  dcnianib'r  miséricurtlc  d'une  manirre  fort  tourh.mte. 
Ou  ne  refuse  point,  dil-il  .  le  pardon  aux  plus  grands  pécheurs,  rom- 
ment  le  refusera  itou  à  des  enfans  qui  ne  font  que  de  naître,  et  n'ont 
d'autre  faute  (jue  la  tache  originelle?  E/j.  64,.  tv/.  Oxort.  La  difficulté 
proposée  à  .sauit  Cj'prien  n'avait  point  pour  objet  de  savoir  s'il  fallait 
baptiser  les  enfans  ,  mais  quel  jour  on  les  baj)liserait  ;  et  même,  quant 
à  ce  point ,  runauiniitc  du  concile  montre  (juelle  était  la  tradition  |zc- 
nérale  de  l'Église.  ïertullien  lui-niéme  ,  (jui  plaidait  pour  le  délai  du 
baptême  ,  traite  de  meurtrier  celui  qui  refuserait  d'administrer  ce  sa- 
cremeot  dans  le  cas  de  nécessité.  Voyez  le  comte  Acami ,  de  Pœdobap^ 
tiêitto  iolemni  in  Ecclesid  Latind  et  Grœcd ,  Rom^c,  i^SS-  Cest  une  es> 
edlaite  réfutation  d'une  lettre  d'un  anabaptiste  anglais  sur  le  point  donl 
il  s'agit. 

i5o  Lettres ,  au  nombre  de  8i  dans  Tédition  d*Osford ,  et  de  83  dans 
celle  de  Baloze.  Elles  ont  pour  objet  des  points  de  dogme .  de  disci- 
pline et  de  piété.  Noos  en  avons  cité  plusieurs  moroeauz  dans  la  vie 
du  Saint. 

Parmi  les  Ouvrages  de  saint  Cyprien ,  on  en  a  fait  imprimer 
plusieurs  qui  loi  ont  été  attribués ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  de  lui.  Les 
principaus  sont  :  i»  le  traité  contre  les  Spectacles  puhUcs,  qui  fut  écrit 
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par  un  évôqae  cobtemporain  de  notre  Saint ,  l«<]uel  avait  été  s^p  <ré  Je 
son  troupeau  par  la  persécution,  a»  Les  discoars  contte  Novmtien ,  le* 
quel  paraît  ôtre  du  même  style  que  Touvrage  précédent ,  qumqtril  ne 
soit  pas  (tu  même  temps.  3»  Le  livre  du  cêiibat  des  clercs  ^  qui  est  du 
septième  siècle,  et  qui  renferme  des  cborec  extrêmement  utiles. 

Saint  Jérôme  et  Lactance  donnent  de  justes  éloges  à  Téloquence  de 
saint  Cyprieu   «  11  a  ,  suivant  le  second,  une  invention  facile,  variée, 

•  agréable,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel,  beaucoup  de  clarté  et  de 
»  netteté  dans  les  idées,  c'est  à-dire,  la  principale  des  qualités  que  Ton 
»  exige  de  tout  écrivain.  Sa  narration  est  ornée,  et  devient  encore  plus 
t>  uitéressante  par  la  facdité  de  l'expression.  Ses  raisonnemens  sont  forts 

•  et  serrés  j  en  sorte  qu'il  réunit  tout  ce  tjui  tait  l'orateur;  il  sait  plaire, 
»  instruire  et  persuader  ;  on  ne  pourrait  même  tlécider  lequel  de  ces 
t>  trois  taiens  il  posséda  dans  un  degré  plus  cminent.  n  II  y  a  trop  de 
travail  dans  sa  lettre  à  Donat  ;  mais  qu<»iqu'elle  ne  puisse  pas  servir 
de  modèle .  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  annonce  un  auteur  vrai- 
ment éloquent. 

Dieu  ,  selon  saint  Augustin  ,  a  permis  qu'il  soit  échappé  à  saint  Cy- 
prien  quelques  vains  ornemeos  de  rhétorique  .  «lans  le  premier  ouvrage 
qu'il  fit  après  sa  conversion,  pour  montrer  combien  lesprit  de  la  sim- 
plicité chrétienne  influa  sur  son  style,  et  eut  de  pouvoir  pour  le  con- 
tenir dans  les  bornes  de  la  véritable  élr»(juence  ;  et  c'est  là  le  caractèjc 
des  lettres  du  saint  évéque  de  Carthage  ,  qui  furent  écrites  depuis  :  aussi 
Fénélon  observe  t-il  que  nous  pouvons  en  si'irelé  en  admirer  et  en  imi- 
ter le  .style.  Ce  grand  maître  remarque  cependant  que  le  langage  de  saint 
Cyprien  se  ressenl  du  génie  âpre  «les  Africains ,  et  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours exempt  de  cette  sid)bmité  recherchée  qu'on  reproche  aux  auteurs 
du  même  temps.  Ces  observations  ne  nous  empêchent  point  de  recon- 
naître dans  h*s  ouvrages  de  ce  Père  une  éloquence  douce,  naturelle, 
et  qui  n'a  rien  de  semblable  à  celle  des  déckamateurs.  On  n'y  aperçoit 
rien  de  trivial ,  rien  qui  n*annonce  une  littérature  peo  commune.  On 
j  voit  par-tout  une  ime  grande ,  remplie  des  plus  beaux  sentimens  ,  qui 
sont  exprimés  d'une  manière  noble  et  touchante.  L*auteor  perle  touîouri 
d*aboodence  de  cour.  Quoiqu'il  emploie  quelquefois  des  mots  qui  pa- 
raissent s*éloignerde  la  pureté  de  la  langue  latine,  il  n*en  est  pas  moins 
vrai  qu'après  Lactance,  il  occupe  la  premi^  place  parmi  les  Pères  la- 
tins qui  ont  écrit  en  celle  langue. 

La  première  édition  des  opuvres  de  saint  Cjprien  qui  parut  peu  de 
temps  après  Tinvention  de  Timprimerie ,  et  qui  ne  porte  ni  nom  d*im« 
primeur ,  ni  nom  de  lieu ,  est  plus  correcte  que  la  plupart  de  celles  qui 
l'ont  suivie.  Les  œuvres  do  même  Père  ont  été  réimprimées  par  les 
soins  d'Erasme  ,  de  Manuce,  de  Morel ,  de  Paméliuset  de  Rigault.  Ce 
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dernier  éditeur  est  un  calviniste  dëgoisé,  selon  Fell.  On  trouve  eflecti- 
▼ement  dans  se<i  notes  sur  Tertullien  et  sur  saint  Cjprien ,  bien  des 

choses  qui  favorisent  certains  principes  du  calvinisme.  Voyez  de  l'An- 
bespine ,  Giniitis .  Ep,  ad  Satntas,  p.  3a3,  et  Petitdidier,  Rem.  sur  le 
BibL  de  Dupin  ,  t,  1 .  p.  280. 

Dans  ledition  de  Pamélius ,  les  lettres  de  saint  Cjrprien  sont  placées 
les  premi^^es,  et  rangées  selon  Tordre  chronologique;  elles  n'occupent 
point  la  même  place  dans  la  plupart  des  éditions  antérieures  et  posté- 
rieures. 

L'édition  d'Oxford  parut  en  1681.  On  la  doit  au  savant  Fcil,  év(>que 
de  la  même  ville,  qui  j  ajouta  de  nouvelles  notes ^  avec  les  Annales 
Çyprianict  de  Prarson,  et  K*s  i3  Disst'rtaliones  Cyprîanicœ  de  DodwcU, 
qui  ont  pour  objet  d'éclaircir  certains  points  de  fait  et  de  discipline, 

Baluxe  préparait  une  nouvelle  édition  de  saint  Cyprien  ,  lorsque  la 
mort  l'enleva.  D.INIaran.  Bén/fliotin  delà  congrc£;ition  de  Saint-^Iaur, 
a  mis  la  dernière  uiain  à  son  oiivi  i;;f.  Il  a  aussi  corrigé  quelques  notes 
de  Baluze  .  et  v  en  a  ;ijouté  de  nouvelles.  Il  a  encore  <_-nri<'hi  son  étli- 
tion  d'une  lutuvelle  \ic  tic  saint  ('yprien.  Elle  p:inil  à  I^aris  en  17016, 
in-fol.  sotis  le  titre  suivant  :  Sancti  Cy/iritini  opern  recn^nita  f>rr  Ba/u-^ 
ziuni  ,  Itcrniii  illustrata  {  per  D.  Afnrun  )  unniii  c  inon'trhis  sancti  Mauri^ 
(jui  piuvl'tiiinnein  et  vilain  sancU  Cjpriani  adornaifil.  Elle  a  été  réimpri- 
mée à  Venise  eo  i^SS- 

VIKILGB  BT  MàaTrilB. 

Vers  l'an  307. 

La  TÎlie  de  Calcédoine  fut  le  théâtre  des  glorieux  com- 
bats de  sainte  Euphëmie  ,  qui  souffiît  y  m  Tan  907,  dans 

la  persécution  que  continucreni  les  successeurs  de  Dioclé- 
tien.  Ayant  embrassé  Tétai  de  virginité  ,  elle  annonça  par 
la  couleur  modeste  de  ses  habillemens,  qu'elle  renonçai! 
aux  plaisirs  et  aux  amusemens  du  monde.  Les  exercices  de 
la  piété  ,  et  les  pratiques  de  la  pénitence ,  faisaient  son 
unique  occupation,  (^otrniic  l'amour  de  Dieu  régnait  dans 
son  cœur ,  elle  ue  vivait  que  pour  lui ,  et  tendait  tous  les 
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jours  h  la  perfection  avec  une  nouvelle  ardeur.  Tout  ce  qui 
ne  la  portait  pas  à  Dieu ,  lui  paraissait  méprisable. 

Ayant  été  arrêtée  ,  elle  fut  cruellement  tourmentée  par 
l'ordre  du  magistrat ,  nommé  Priscus.  L'histoire  de  ses  souf- 
frances fut  représentée  sur  un  tableau  dont  saint  Astère  , 
évéque  d'Amasée  dans  le  Pont ,  nous  a  laissé  une  descrip- 
tion exacte ,  et  qui  se  gardait  autrefois  dans  la  grande  église 
de  Calcédoine.  Un  soldat  lui  tirant  la  téte  en  arrière ,  un 
autre  lui  cassait  les  dents,  en  sorte  que  le  sang  qui  lui  sor- 
tait de  la  bouche  couvrait  son  visage  ,  ses  cheveux  et  ses  vê- 
temens*  Après  lui  ayoir  fait  souffirir  diverses  autres  tortu- 
res ,  on  la  conduisit  en  prison ,  où  la  prière  fit  ses  délices 
et  sa  consolation.  A  la  fin  on  la  condamna  à  être  brûlée 

« 

vive.  £lle  monta  d'elle-même  sur  le  bûcher  avec  un  cou- 
rage et  une  sérénité  qui  montraient  la  joie  qu'elle  ressen- 
tait de  se  voir  sur  le  point  d'entrer  dans  la  gl<Nre  de  Jésus. 

L'église  grecque  l'honore  avec  la  même  dévotion  que  les 
plus  célèbres  martyrs,  et  sa  féte  est  d'obligation  dans  presque 
tout  l'Orient.  U  y  avait  anciennement  à  Constantinople  qua- 
tre églises  dédiées  sous  son  invocation.  Celle  qui  portait  son 
nom  à  Calcédoine ,  était  fort  célèbre  ;  et  ce  fut  là  que  se 
tint  le  quatrième  concile  général  qui  proscrivit  les  erreurs 
d'£utychès  en  451.  Les  Pères  de  ce  concile  attribuèrent 
principaleipent  à  l'intercession  de  la  Sainte ,  l'heureuse  is- 
sue de  TafiPaire  pour  laquelle  ils  s'étaient  assemblées  (1). 
L'historien  Evagi  e  rapporte  (2)  ,  que  les  Empereurs  ,  les 
patriarches ,  et  les  fidèles  de  tout  état  couraient  en  foule  à 
Calcédoine ,  pour  participer  aux  grâces  extraordinaires  que 
sainte  Euphémie  obtenait  de  Dieu  (3). 


(i>  Cone,  t.  ÏV,  p.  3a5. 
(a)  L.  a ,  c.  3.  ' 

(3)  Vogres.  Banmiut  ^  adan,  ,  n.  54  ;  an.  S94  9  n.  loi ,  not,  m 
Martyr,  rom.  16 

T.  xni.  M 
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On  transporta  depuit  soi  rdique»  dans  rég^ite  de  Mule- 
Sophie  à  Gonslantinople ,  et  eUes  y  restèrent  jusqu'au  temps 

de  l'impie  Conslanlin  Copronyme  ,  qui  voulut  les  jeter  dans 
la  mer.  Mais  on  trouva  le  moyen  de  les  conserver ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Constantin,  évèque  de  Tio,  dans  la 
Paphlagonie,  qui  a  fait  un  discours  sur  ce  sujet  (4).  El- 
les sont  présentement  à  Syllebrie  ou  Syllivri ,  ville  qui  est 
le  siège  d'un  métropolitain  ,  et  qui  est  située  sur  le  rivage 
de  la  Propontide ,  entre  Constantinopie  et  Andrinople  (6). 
Mais  il  y  en  a  une  portion  dans  Téglise  de  la  maison  de 
Sorbonne  de  Paris  ,  et  ce  précieux  trésor  est  un  présent 
d'un  grand-maitre  de  Rhodes  ou  de  Malle. 

On  voyait  h  Rome ,  du  temps  de  saint  Grégoire-le  Grand, 
une  église  qui  portait  le  nom  de  sainte  Eupbémie*  Il  pa- 
rait que  c'est  la  même  que  celle  qui  fut  réparée  par  le 
Pape  Urbain  VIII ,  et  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 
(  Voyez  saint  Paulin  ,  saint  Pierre  Chrysolugue ,  et  sur-tout 
le  discours  de  saint  Astère ,  qui  est  cité  par  le  septièsne 
concile  général.  Nous  n'avons  fisiit  aucim  usage  des  actes  de 
la  Sainte,  parce  qu'ils  ne  méritent  aucune  croyance.) 

Les  plus  célèbres  martyrologes  de  l'Occident  joignent  k 
sainie  £uphémie  ,  sainte  Loca  et  saint  GéHiinaii ,  qui  souf- 
frirent sous  Déoclétien.  On  ne  sait  rien  ni  de  leur  vie ,  m 
des  circonstances  de  leur  mar^rra. 

S.  NlNIfiN  oo  NINYAS  à9&m  dbs  nom  ]iAbi»io»a.iix. 

Vax  432. 

Saikt  Nikien  eut  pour  père  un  prince  des  Bretons  Cum- 
briens  qui  habitaient  les  comtés  de  Gumberiand  et  de  Gallo> 

(4)  Jp.  Surtum,  t.  IV. 

(5)  Voyez  le  prince  Cantemir,  flist.  de  lem/m  OUiMnan,  1.  3  ,  C.  l« 
t.  ilfdû  la  uxui»Jranç,  édit,  in-ia,  p.  58* 
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Wfty.  n  parut  dis  ton  en&nce  umquemenl  né  fKnir  k 

▼ertii.  Rien  ne  lui  semblait  difficile,  lorsqu'il  sagissait  de  se 
perfectionner  dans  Tamour  de  Dieu.  Afin  de  s'affranchir  de 
tous  les  embarras  du  monde  qui  auraient  pu  le  distraire , 
il  quitta  sa  patrie  pour  faire  un  voyage  k  Rome.  U  passa 
plusieurs  années  dans  celte  irille ,  et  s'y  appliqua  tout  à  la 
fois  h  l'élude  et  k  la  pratique  de  la  religion.  Ses  progrè 
furent  très-rapides  dans  Tuue  et  dans  Taulre.  Se  sentant  de 
plus  en  plus  animé  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  il  ré- 
solut de  retourner  dans  son  pays ,  où  Ton  n'avait  encore 
qu'une  connaissance  bien  imparfaite  du  christianisme.  Il 
parait  qu'il  fut  sacré  évéque  h  Rome ,  avant  sou  départ 
de  cette  ville  (1). 

Arrivé  dans  sa  patrie,  il  acheva  d'instruire  ceux  qui 
avaient  déjà  quelque  teinture  des  vérités  de  TEvangîle.  Il 
retira  de  riduhUrie  ceux  qui  y  étaient  plongés ,  adoucit  la 

férocité  de  Tudoval,  Roi  des  Pietés,  et  bâtit  une  église 
de  pierre  dans  le  pays  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Galloway.  Jusque-là  les  Bretons  septentrionaux  n'avaient 

point  vu  d'édifices  de  pierre  ;  et  ils  appelèrent  la  ville  où 
était  celui  dont  nous  parlons ,  candida  casa  ;  c'est-à-dire , 
maison  blanche  (2).  On  la  nomme  présentement  Whûe- 
hem.  Le  Saint  y  fixa  son  siège  ëpiscopal ,  et  dédia  l'église 
sous  l'invocation  de  saint  Martin.  On  croit  qu'il  avait  visité 
le  tombeau  de  ce  Saint  dans  le  cours  de  ses  voyages.  11 
porta  la  lumière  de  la  foi  dans  le  pays  des  Gumbriens, 
dans  toutes  les  provinces  habitées  par  les  Pietés  méridio- 
naux ,  jusqu'au  mont  Grampus.  L'église  de  Whitehern  de- 
vint une  école  de  Saints  et  d'hommes  apostoliques.  Saint 
Ninien  mourut  le  16  Septembre  432.  U  s'opéra  un  grand 
nombre  de  miracles  par  son  intercession.  Ses  reliques  se 

(i)  Voyez  Alford  et  Slicker,  jéct.  SS.  t.  V,  Sept.  p.  3a4. 
(3)  Voyez  Bède  et  Guillaume  de  Malmesbury. 

26* 
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flont  gardées  à  Whitehera ,  jusqu'à  la  prétendue  réforme. 
Il  y  a  un  bras  de  saint  Ninien  dans  l'église  qui  apporte* 
uaii  aux  Jésuites  à  Douai. 

Voyez  ses  actes,  et  sur-tout  Bèile ,  Hist.  l.  3  ,  c.  4»  Alcuin  ,  ep.  ad. 
Fratres  Candidce  Casœ ,  ap.  Usser.  de  Britnn.  Eccl.  Primord.  p.  669» 
la  chronique  saxonne  ,  ad  an.  56o}  GuilUume  de  Malmesbaiy ,  deReg. 
Angl.  I.  3;  Jean  Fordun ,  Scolochron.  I.  3  ;  Lûland ,  de  Script,  c.  33j 
Us^iériiis ,  Àntiq.  Eccl.  Brit.  c.  i5  ,  p.  34;  j  les  annales  d'Alford,  ad 
an.  43a  t  et  Sticker,  t.  V,  Sept.  p.  3i8. 

uAniiiifWirrvirtviri'^ -tri  ■>"-''i*r"n*"***' ****************** 

S**  EUGÉNIE , 
l'am  7d6« 

Sairtb  EuoifcviB ,  fille  d'Adelbert ,  duc  d'Alsace»  succéda 
▼ers  Tan  720 ,  à  sainte  Odile  ,  sa  tante,  dans  Fabbaye  du 

Haiit-Hohenbourg ,  en  Alsace.  Sainte  Odile  était  fondatrice 
de  cette  abbaye.  Eugénie ,  qui  avait  pris  sa  tante  pour  mo- 
dèle ,  entretint  la  paix  et  la  régularité  dans  sa  maison  « 
qu'elle  gouyema  quinze  ans.  Elle  mourut  le  16  de  Sep- 
tembre Ters  Tan  785.  On  l'honora  long-temps  à  Hohen- 
boiirg,  et  ses  reliques  s'y  gardèrent  jusqu'en  1622,  que 
son  tombeau  fut  brisé  par  les  Suédois.  Elles  furent  alors 
dispersées.  On  en  conserve  encore  quelques  portions  dans 
les  églises  paroissiales  d'Oberehnheim  et  de  Wilgotheira. 

Sainte  Eugénie  était  sœur  de  Gundelinde ,  qui  mourut 
abbesse  de  Nidermunsler  ,  ou  Bas-Uohenbourg.  Enhilde  suc- 
céda à  Gundelinde.  On  les  honore  toutes  deux  d'un  culte 
public.  On  garde  une  partie  des  reliques  de  sainte  Gunde> 
Knde  dans  l'église  du  collège  de  Molsheim ,  et  dans  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  des  Ermites,  en  Suisse. 

Voyez  M.  l'abbé  Grandidier,  HIsLoù-e  de  l'Église  de  Strasbourg^  t.  Ij 
p.  359 ,  36i  ,  36a. 
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VlSfi^B  BR  AMOLBTBRAB. 

l'an  984. 

Ebiths  Tint  au  inonde  en  961 .  Elle  était  fille  naturelle 

du  Roi  Edgard.  Ce  prince  Tavait  eue  d'une  dame  illustre 
par  sa  naissance  ,  qu'il  avait  enlevée  ,  et  qui  se  nommait 
Wulfride  ou  Wilfinth.  Sa  femme  étant  morte,  il  voulut 
épouser  celle  qu'il  avait  déshonorée  ;  mais  Wulfride  ne  vou- 
lut point  y  consentir;  elle  alla  même  prendre  le  voile  dans 
le  monastère  de  Wilton ,  dont  elle  devint  abbesse  peu  de 
temps  après.  ËUe  voulut  se  chaTger  elle-même  du  smn  d'é- 
lever Edithe ,  sa  fille ,  qui  par-là  fut .  arrachée  à  la  cor- 
ruption du  monde  ,  avant  d'en  avoir  ressenti  les  effets.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  au  rédacteur  du  martyrologe  romain  ,  en 
parlant  de  notre  Sainte  »  que  «  s'étant  consacsrée  à  Dieu  dès 
»  son  enfance ,  elle  avait  moins  quitté  le  monde ,  qu*eUe 
»  ne  Tavait  ignoré  :  »  ignorance  infiniment  précieuse  ,  et 
qui  est  le  plus  sûr  moyen  de  vivre  dans  une  parfaite  in- 
nocence. 

Wulfride  formait  tous  les  jours  sa  fille  par  les  plus  su- 
blimes leçons  du  christianisme  ,  et  sur-tout  en  lui  mettant 
souvent  devant  les  yeux  les  exemples  des  Saints.  £lle  eut  la 
insolation  de  la  voir  répondre  fidèlement  à  ses  soins. 
Charmée  de  ses  progrès  dans  la  vertu  ^  elle  résolut  de  l'ad- 
mettre à  la  profession  religieuse,  comme  elle  le  désirait  : 
mais  il  fallut  auparavant  obtenir  le  consentement  du  Roi, 
lequel  ne  fut  accordé  qu'après  bien  des  difficultés. 

Edithe  sut  allier  les  exercices  de  la  vie  contemplative 
avec  ceux  de  la  vie  active.  Malgré  son  amour  pour  la  re- 
traite ,  elle  se  privait,  souvent  des  délices  qu'elle  y  trouvait, 
pour  servir  les  pauvres.  Elle  prenait  soin  des  malades ,  et 
s'attachait  par  préférence  è  ceux  qui  avaient  des  ulcères , 
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dont  le  pansement  rëvoltaît  le  plus  la  nature.  Son  absti- 
nence et  ses  austérités  avaient  quelque  chose  d'extraordinaire. 
Elle  montrait  une  dévotion  singulière  pour  Jésus  cnicifié , 
et  elle  Texprimait  souvent  en  formant  sur  elle  le  signe  de  la 
croix.  £Ue  n'avait  encore  que  quinze  ans ,  qiie  le  Roi  son 
père  voulut  lui  confier  le  gouvernement  de  plusieurs  mo- 
nastères ,  tant  était  grande  l'idée  que  l'on  avait  de  sa  vertu 
et  de  sa  prudence.  Mais  elle  aima  mieux  rester  dans  sa 
communauté ,  pour  y  vivre  dans  l'obéissanoe  en  simple 
religieuse. 

Edgard  étant  mort ,  il  eut  pour  successeur  Edouard,  son 
fils  ,  que  l'Eglise  honore  comme  martyr.  La  mort  ayant 
aussi  enlevé  ce  jeune  prince ,  on  assure  que  la  noblesse  , 
qui  lui  était  attachée ,  voulut  placer  Edithe  sur  le  trône. 
Mais  l'édat  d*une  couronne  ne  fut  point  capable  de  l'é- 
blouir ;  elle  donna  la  préférence  h  l'humilialion  du  cloître. 
Elle  fit  bâtir  à  Wilton  une  église  sous  l'invocation  de  saint 
Denis ,  et  la  dédicace  en  fut  laite  par  le  saint  archevêque 
Dunstan.  Ce  prélat ,  en  célébrant  la  messe ,  apprit  par  ré- 
vélation que  la  Sainte  mourrait  bientôt.  Effectivement  , 
quarante  jours  après  la  cérémonie  dont  nous  venons  de 
parler ,  elle  s'endormit  dans  le  Seigneur ,  le  16  Septembre 
984 ,  à  ràge  de  vingt-trois  ans.  Saint  Dunstan ,  qui  l'a- 
vait assistée  dans  sa  dernière  maladie,  Tenterra  dans  Vé- 
glise  de  Saint-Denis.  Nous  apprenons  de  Guillaume  de  Mal- 
mesbury  ,  qui  vivait  au  commencement  du  douzième  siècle, 
qu'on  célébrait  la  féte  de  cette  Sainte  avec  beaucoup  de 
dévotion.  (  Voyez  sa  vie  dans  Capgrave ,  et  Guillaume  de 
Malmesbury  ,  de  Pontïf,  Angl.  i,  2 ,  c»  A ,  Gi  de  Reg,  Ang. 
1.  2,  c.  13.) 

Les  calendriers  d'Angleterre  font  mention  d'une  autre 
sAiim  EmTflB ,  appelée  aussi  s^ntra  £%DOiRffB ,  qui  était 
fille  du  comte  Frewaid  ,  et  qui  mourut  religieuse  d'Ailesbury • 
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S*'  LUDMILLË ,  ouGiiss9s  et  pàt&okii»  0£  «avusm. 

l'ait  927. 

Cette  servante  de  Dieu  naquit  vers  l'an  873  de  pareris 
païens ,  en  Bavière  :  ton  père  s'appelait  ^avibong  et  étak 
comte  et  seigneur  héréditaire  de  Melnik  et  des 

sa  mère  Lidoslave  appartenait  également  à  une  famille 
ancienne  ,  noble  et  trt's-riche.  Ses  éminçâtes  vertus  atti» 
rènnt  l'attaition  de  Borzrvojus  (  l ) ,  duo  réf^nant.  die  Bohéve , 
qui  la  demanda  en  mariage.  Peu  de  temps  après  leur  uaicm, 
il  fit  une  visite ,  avec  les  grands  de  ses  états ,  au  Roi  des 
Markomans,  où  Cyrille  et  Méthode,  les  apôtres  de  la  Moravie, 
se  vendirent  «usa ,  pour  y  pvèeher  rBvangite.  Le  Seigneur 
réfNOMy t  sa  bénédiction  sur  leurs  paroles ,  et  le  due  avec 
ses  compagnons ,  touchés  par  la  grâce  ,  reçurent  le  saint 
bapléme.  Il  emmena  avec  lui  les  saints  apôtres  de  la  loi ,  en 
retournant  en  Bohème  f  Ludmille ,  qui  était  pure  et  nnoère 
de  ccBur ,  écouta  ta  voix  de  Dieu ,  acquit  la  ooivnotion  de 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ,  et  ses  enfans ,  son  père 
et  ses  frères  furent  avec  elle  purifiés  «  à  Melnik ,  du  péché , 
dans  Teau  de  la  régénération ,  par  la  main  de  S.  Méthode. 

Dès  ce  jour ,  LudmiUe  vécut  d'une  sse  aoaiFelle ,  elle 
déplora  sans  cesse  le  malheur  d'avoir  ouvert  si  tard  les 
yeux  aux  lumières  de  la  rédemption,  et  elle  reçut  souvent, 
avec  une  ferveur  ardente  ,  la  nourriture  vivifiante  de  la 
religion  chrétienne.  Ce  qu'elle  désirait  le  plus ,  c'était  de 
voir  tous  ses  sujets  participer  à  la  joie  et  à  la  félieilé  dont 
elle  jouissait  :  c'est  pourquoi  elle  fit  briser  les  idoles  et 


(i)  Borivorius  et  Boriwajr. 
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prêcher  partout  au  peuple  la  religion  d'amour.  Un  nom- 
bre considérable  de  païens  quitta  la  superstition  et  se  fit 
recevoir  avec  joie  dans  le  sein  de  TEglise  de  Jésus-Christ. 

Notre  Sainte  se  montra  très-libérale  enfers  la  maison  de 
Dieu ,  sur-tout  envers  les  ëgUses  de  Melnik  et  de  Bunxlau , 
qu'elle  dota  presque  royalement  :  cela  ne  lui  fit  nullement 
oublier  les  membres  vivans  de  Jésus-Christ ,  qu'elle  secourut 
de  mille  manières  »  avec  toute  la  sollicitude  d'une  véritable 
el  tendre  mère. 

Quoique  tous  ses  momens  fbssent  consacrés  à  la  gloire 
du  Seigneur  ,  elle  sentit  néanmoins  dans  son  cœur  un  désir 
toujours  croissant  de  s'unir  encore  plus  étroitement  avec 
Dieu ,  el  de  renoncer  ii  tout  commerce  avec  le  monde. 
Lorsqu'il  ne  lui  ftil  plus  possible  de  cacher  ses  sentimens, 
elle  en  parla  à  son  époux ,  qui  lui  témoigna  à  son  tour  le 
même  vœu.  Borzivojus  abdiqua  en  laveur  de  son  fils  Wratis- 
Jau ,  et  se  retira  avec  Ludmille  et  un  vieux  prêtre  nommé 
Ptful  dans  la  solitude  de  Tetin  (2) ,  afin  de  consacrer  leurs 
jours  au  Seigneur ,  dans  la  retraite  et  loin  du  dangereux 
théâtre  des  cours. 

Le  nouveau  duc  Wratislau  épousa  Dragomire  ou  Dra- 
homire ,  qui  était  encore  attachée  au  paganisme.  D  chercha, 
il  est  vrai ,  à  la  conduire  h  la  connaissance  de  la  vérité 
chrétienne  ;  mais  il  eut  ra£B.iction  de  voir  échouer  tous  ses 
efforts.  Cependant  Drahomire  lui  donna  un  fils  qui  reçut 


(a)  Bohiulaw  Balbinas  dit ,  en  parlant  de  cette  •olitode,  HiH.  Moniit 
taari,  Juctario  /,  c.8:  «Hoc  antiqoitatis  et  religionit  chrittians  mo- 
»  aiunentaiii ,  Tetinam  aroem  oppidumque  quia  Catholicoram  partes  se- 
»  quebatnr,  Hnsritae ,  genc  ad  excidioni  ■acrorain  nata ,  a  Caritteino, 

•  anno  MGDZZII  tnrpHer  com  Polonit  repulai,  nt  dolorem  ttlciMe- 
»  rentnr  snani ,  flanunis  et  ferro  dedasere  ad  terram.  Hodle  Tetina 
»  asgrè  soit  se  raderibiis  ab  oUivione  vindicat.  •  Et  MùeelUumt  Bùi. 
regni  Bolumicm  (I.  III  »  c.  8,  J  a)  :  «  Tetin  cattrum  tanctitate  magb 

•  quam  alia  dote  illustre.  » 
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dans  le  baptême  le  nom  de  Wenceslas ,  et  qui  par  ses  yertus 

mérita  d*élre  placé  au  nombre  des  Saints  (3).  Ludmille  prit 
Je  jeune  prince  auprès  d'elle,  avec  sa  nourrice,  et  Téleva 
dans  une  profonde  piété.  Le  vertueux  duc  Wratîalau  fut  at- 
teint inopinément  d'une  maladie  mortelle  et  recommandant 
la  Bohème  à  la  protection  de  sa  sainte  mère  (  son  père  Bor- 
zivojus  élail  dtîjà  mort  ) ,  il  mourut  de  la  mort  des  justes. 

Drahomire,  irritée  de  cette  disposition,  conçut  dès  ce  jour 
le  prqjet  d'une  vengeance  implacable  contre  sa  belle-mère, 
et  prépara  tout  pour  se  défaire  d'eUe.  Ludndile  en  fut 
informée ,  et  ayant  mis  ordre  à  toutes  ses  affaires  tempo- 
relles ,  elle  forliûa  son  âme  par  les  saints  sacremens  et  at- 
tendit ayec  calme  ses  assassins.  Deux  princes  païens ,  Tuman 
et  Kuwan,  qu'elle  avait  reçus  et  traités  chez  elle,  sans 
concevoir  le  moindre  soupçon  ,  entrèrent  la  nuit  dans  son 
appartement  et  rctranglèrenl  en  927  ,  avec  le  voile  qu'elle 
portait  sur  la  téte.  Ou  l'enterra  d'abord  à  Tetin,  mais  quel- 
ques années  après ,  ses  restes  furent  inhumés ,  par  S.  Wen- 
ceslas son  petit-fils ,  dans  Tég^  de  Saint-George  à  Prague. 

La  biogmphîe  de  notre  Saîote  fat  composée  par  le  moine  Chrétien  de 
Scala  I  elle  est  imprimée  dans  VEpiUmtB  rerum  Bohemicarum  0-  1 1 
€.  lo)  et  dans  les  Bollandistes  (t.  V  de  Septembre,  p.  739),  afec  les 
notée  de  Const.  Sajiken*  Vojes  la  ne  de  S*«  LndmiUe ,  très-bien  écrite, 
dans  Sdmiidt  V  Le^en  Jeta  und der  HeUigen  (  t.  II ,  p.  47^  ) ,  Vienne  iSaa. 


(3)  Vojes  sa  vie  sons  le  a8  de  ce  mois. 
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17  Septembre. 
S*  LAMfi£RT ,  iviQos  bb  mabstucht,  ■àBTn, 

VATAOïr  ]»B  uiOB* 

Tiré  da  M  ?ie ,  écrite  par  Godasealc ,  diacre  de  Liège  ^  ap  MM. 
aeet.  S,  Ben.  H  ap.  Cam$.  Laet.  antiq.  t.  11^  part,  f ,  p*  iS5|  ed. 
BmiMg»  D.  RÎTet  itreave.  Mût.  liU.  de  ta  Fr,  t.  IV,  p.  5S ,  «pie  cei 
ouvrage,  oà  Ton  remarque  beaucoup  de  caodeur  et  de  ôncérité,  et 
composé  d*aprèt  les  relatioot  de  témoint  oculaires ,  fut  écrit  ven 
Tan  799 ,  et  non  en  773 ,  comme  Le  Cointe  et  quelques  autres  mo- 
dernes Tout  prétendu.  Nous  avons  encore  des  vies  du  même  Saint  par 
Etienne  de  Ûége«  Anselase  et  Nicolas ,  chanoines  de  la  mèoM  égli^; 
Rainer ,  moine  de  Saint-Laureni ,  près  de  Liège  ;  Gilles  dCOrval  et 
Sigebert  II  jr  a  plus  d*ordre  et  d^élégance  dans  celle  qu^tienne  de 
Liège  a  donnée  ;  mais  celle  de  Godescalc  a  servi  de  fondement  à  tou- 
tes les  autres.  Voyes  Le  Mire ,  ad  anno»  656 ,  676 ,  69a ,  6g6  ;  Mar* 
tène,  ampiiu.  Caileet.  t.  IV,  p.  84S $  le  P.  Foulon,  létoite ,  iK$t. 
Laod,  an,  ijSS ,  p.  100  et  My.  ;  le  P.  Su/sken ,  Jet.  SS.  t.  V,  ^li^pf. 
p.         et  le  GaUia  Chr.  no»«n.,  l.  III,  p.  827. 

L*AV  708. 

Saiht  Lahdbbb&t  ,  qu'on  a  depuis  appelé  sami  Lambert , 

naquit  à  Maestrichl ,  de  parens  nobles  et  riches  qui  prati- 
quaient la  religion  chrétienne  avec  beaucoup  de  sële.  Ses 
prennires  études  achefées^  son  père  le  mit  sous  la  con- 
duite de  saint  Théodard,  qui  avait  succédé  à  saint  Re- 
macle ,  d'abord  dans  le  gouvernement  des  abbayes  deMal- 
medi  et  de  Stavelol ,  puis  sur  le  siège  épiscopal  de  la  ville 
de  Maestricht»  Ce  saint  homme ,  rempli  d*affection  pour  son 
disciple ,  ne  négligea  rien  pour  le  former  aux  sciences  et  à 
la  vertu.  Ayant  entrepris  ,  en  669 ,  un  voyage  à  la  cour 
du  Roi  Childéric  II ,  qui  résidait  en  Austrasie  ,  dans  le  des- 
sein d'obtenir  de  ce  prince  la  restitution  des  biens  de  son 
^lise ,  qui  avaient  été  usurpés  par  des  personnes  puissan* 
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tes  ,  les  usurpateurs  Tassassinèrent  8ur  la  roule  ,  dans  la  fo- 
rêt de  Beoalt ,  près  de  Nemèse  ou  de  Spire.  On  Thouore 
comme  martyr,  le  10  de  Septembre. 

On  lui  domna  pour  successeur  Lambert ,  auquel  sa  sain- 
teté avait  attiré  restime  de  Cbildéric  et  de  toute  la  cour. 
L'humble  Lambert  n'accepta  rëpiscopat  qu'en  tremblant , 
k  l'exemple  de  tous  les  Saiuts  ;  mais  comme  il  ne  pouvait 
aller  contre  la  volonté  de  Bieu  qui  Ty  avait  appelé,  il  de- 
manda au  ciel  les  lumières  et  la  force  dont  il  avait  besoin  » 
et  résolut  de  remplir  ses  devoirs  avec  la  plus  parfaite  fidélité. 

Cbildéric  II  régnait  en  Auslrasie,  comme  nous  l'avons 
observé,  et  il  avait  VuUoade  pour  maire  du  palais.  £n  même 
temps  Thîerri  III  succéda  à  son  frère  Clotaire  III ,  dans  les 
royaumes  de  IVeustrie  et  de  Bourgogne,  Ebroïn  usurpa  sous 
ce  prince  la  dignité  de  maire  du  palais«  La  tyrannie  cruelle 
du  ministre  rendit  odieuse  la  domination  du  maître.  Les 
sujets  se  révoltèrent,  et  en  vinrent  jusqu'à  déposer  leur  Roi. 
Tliierri  et  Ebroïn  furent  renfermés  ,  l'un  à  Saint-Denis  ,  et 
l'autre  à  Luxeul  ;  ce  ne  fut  même  qu'à  celte  condition  qu'on 
leur  laissa  la  vie.  Cependant  Cbildéric  U  se  faisait  de  plus 
en  plus  détester  par  ses  débauches  et  ses  cruautés.  La  no- 
blesse conspira  contre  lui  ,  et  il  fut  assassiné  en  673  ,  dans 
la  onzième  année  de  son  règne.  Thierri ,  profitant  de  cette 
occasion  «  quitta  le  monastère  de  Saint-Denis ,  et  se  fit  re- 
connaître Roi  dans  la  Neustrie.  Dagobert  II ,  fils  de  Sige- 
bert ,  fit  la  même  chose  dans  l'Auslrasie.  * 

Lambert  ressentit  les  tristes  effets  de  cette  révolution , 
uniquement  parce  qu'il  avait  été  attaché  à  Cbildéric*  On  le 
chassa  de  son  siège,  et  Ton  mit  en  sa  place  un  intrus  nommé 
Farainond.  11  se  retira  dans  le  monastère  de  Stavelot  avec 
deux  de  ses  domestiques.  Pendant  les  sept  années  qu'il  y 
demeura  ,  il  suivit  la  r^fle  des  rdigîeux  avec  autant  de  fi« 
délité  que  l'aurait  pu  faire  le  novice  le  plus  Servent.  Nous 
eu  citerons  ua  exemple.  S'étantlevé  une  nuit  en  hiver  poiur 


Digitized  by  Google 


412  8.  LAMiBBT.    (17  Septembre.  ) 

vaquer  h  la  prière  ,  il  laissa  tomber  une  de  ses  sandales , 
ce  qui  fit  du  bruit.  L'abbé  lentendit ,  et  eu  punition  de 
cette  Tiolataon  du  silence ,  il  ordonna  au  coupable ,  qu*il 
ne  connaÎBsait  point,  d*aDer  prier  au  pied  de  la  croix ,  plan- 
tée devant  Téglise.  Lambert  obéit  sans  répliquer ,  et  va  au 
lieu  destiné  nu-pieds,  et  couvert  d'une  simple  tunique.  Il 
y  pria  irois  ou  quatre  beures  k  genoux.  Les  moines  étant 
entrés  au  chauffoir  après  matines ,  Fabbé  demanda  s'ils 
étaient  tous  là.  On  lui  répondit  qu'U  ne  manquait  que  celui 
qu'il  avait  envoyé  prier  devant  la  croix.  On  le  fit  appeler 
aussitôt  :  mais  quelle  fut  la  surprise  de  toute  la  commu- 
nauté ,  lorsqu'on  rit  entrer  Lambert  tout  couvert  de  neige 
et  presque  roide  de  froid  !  L'abbé  et  les  rdigieux  se  jettent 
k  ses  pieds  pour  lui  demander  pardon.  «  Que  Dieu  ,  dit-il , 
»  vous  pardonne  la  pensée  qui  vous  est  venue  de  vous  ju- 
1*  ger  coupables  pour  cette  action.  Saint  Paul  ne  m'ensei- 
»  gne-t-il  pas  que  je  dois  servir  Dieu  dans  le  froid  et  la 
»  nudité  l  n  La  joie  qu'il  godtait  dans  la  retraite ,  n'était 
troublée  que  par  la  douleur  qu'il  avait  du  triste  état  où  se 
trouvaient  la  plupart  des  églises  de  France. 

Thierri ,  en  remontant  sur  le  trône ,  nomma  maire  du 
palais,  Leudisius ,  fils  d'Ercbinoald.  Mais  les  choses  cban- 
gèrent  bientôt  de  face.  Ebroîn  sortit  du  monastère ,  au 
mépris  des  vœux  qu'il  y  avait  prononcés.  Ayant  recouvré, 
en  677  ,  la  dignité  de  maire ,  il  agit  en  maître  absolu  dans 
la  Neustrie  et  la  Bourgogne.  Il  exerça  aussi  son  pouvoir 
.  tyrannique  dans  l'Austrasie  ,  lorsqu'à  prés  Tassassinat  de  Da- 
gobert  II ,  auquel  Ebroîn  avait  eu  beaucoup  de  part ,  toute 
la  monarchie  française  eut  été  réunie  dans  la  personne  de 
Thierri.  Dagobert  avait  aimé  la  religion  et  avait  rempli  ses 
états  de  pieuses  fondations.  Peu  de*  temps  après  sa  mort , 
on  l'honora  comme  martyr  ë  Stenay ,  ou  il  avait  été  enterré. 

Ebroîn  qui ,  du  vivant  de  ce  prince ,  avait  opprimé  plu- 
sieurs églises  de  sa  dépendance,  et  sur-tout  celle  de  Maestricht , 
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redoubla  ses  violences  lorsqu'il  le  vit  mort.  Rien  ne  Tem- 
pècha  plus  de  suine  les  mouvemens  de  sa  haine  contre 
gaint  Lambert ,  et  de  lui  en  faire  ressentir  les  plus  cruels 
effets.  ËufijQ,  la  justice  divine  éclata  contre  lui,  trois  ans 
après  le  martyre  de  saint  Léger.  Il  fut  assassiné  en  681 , 
par  un  seigneur  nommé  Hermenfrède ,  qu'il  avait  injuste- 
ment dépouillé  de  ses  biens ,  et  qu'il  avait  même  menacé  - 
de  la  mort.  Hermenfrède  prit  le  moment  où  il  sortait  de 
sa  maison  la  n^it  du  Dimanche  ,  pour  aller  à  matines.  On 
voit  par  cet  exemple  et  par  plusieurs  autres  ,  que  dans  ce 
temps-là  les  princes  et  les  seigneurs  de  leur  cour  ,  quoi- 
qu'ils fussent  très-occupés  et  qu*ils  n'eussent  souvent  aucun 
sentiment  de  piété ,  ne  se  dispensaient  point  d'assister  k 
l'office  divin ,  même  pendant  la  nuit. 

Pépin  dHéristal ,  petit- fils  de  saint  Pépin  de  Landen ,  étant 
devenu  maire  du  palais ,  s'appliqua  à  réparer  les  maux 
dont  Ebroïn  avait  été  l'auteur.  Il  chassa  les  évéques  intrus, 
et  rétablit  les  pasteurs  légitimes  sur  leurs  sièges.  Saint  Lam- 
bert revint  è  Maastricht  en  681  ou  682 ,  après  avoir  passé 
sept  ans  en  exil  à  Fabbaye  de  Stavelot.  Il  reprit  ses  fonc- 
tions avec  un  nouveau  zèle  ,  et  les  exerça  par-tout  avec  des 
fruits  merveilleux.  Comme  il  y  avait  encore  grand  nombre 
de  païens  dans  la  Taxandrie ,  province  située  du  c6lé  de 
Diest ,  dans  le  Brabant ,  il  alla  leur  prêcher  l'Évangile:  Il 
détruisit  leurs  temples  et  leurs  idoles ,  ef  leur  administra  le 
baptême.  La  connaissance  du  christianisme  influa  sur  leurs 
moeurs ,  et  ne  contribua  pas  peu  k  les  civiliser ,  en  adou- 
cissant la  férocité  de  leur  caractère.  Lambert  visitait  souvent 
saint  Willibrord,  apôtre  de  la  Frise,  afin  de  conférer  avec 
lui  sur  les  moyens  les  plus  efficaces  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu. 

La  France ,  sous  les  Rois  faihéans ,  était  plongée  dans 
les  plus  grands  désordres.  Les  personnes  puissantes  se  met- 
taient au-dessus  des  lois ,  et  se  révoltaient  même  puverle- 
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ment.  Nous  en  atons  un  exemple  mémorable  dans  la  mort 
de  saint  Lambert.  Pépin  ,  qui  résidait  au  château  d*liérô> 

tal ,  près  de  Liège ,  vivait  depuis  plusieurs  années  d'une 
manière  scandaleuse,  avec  une  concubine,  nommée  Alpaïsj 
et  Charles-Martel  naquit  de  ee  commerce.  Le  saint  éféque 
les  avertit  de  leur  crime ,  et  les  exhorta  fortement  à  mener 
une  conduite  régulière.  Quelques  amis  d'AIpafs  prirent  de 
1^1  occasion  de  conspirer  conlre  la  vie  de  Lambert  (1).  Daii- 
Ires  attribuent  sa  mort  k  une  cause  différente ,  et  la  racon- 


(i)  Dans  le»  NtHa*eaux  Mhnoitt*      Vmeadémiê  'nijrtde  de  BnxtOti^ 
tom.  III ,  p.  S 1 8 ,  M  trouTC  un  Mémoire  pour  tennr  ^  fkùiowe  d'Jipûde, 
mère  dë  Ùuuieê'MartHf  par  M.  Dewez.  L*aateur  j  cherche  la  ioloUon 
de  qnatre  problèoies  hiiloriquei  «  relatifs  à  Alpaide.  ~  I.  Etait-elle  la 
femme  légitime  ou  la  concubine  de  Pépin  d^Hériital  ?  Le  témoignage  dei 
•uleurt  contemporaine  ne  permet  guère  de  lui  assigner  <fue  cette  der- 
nière qualité,  bien  que  le  eontinuateur  deFrédégaire  lui  donne  le  litie 
d*épousc.  M.  Dewez  pense  qu'AIpaïde  a  pu  être  d'abord  la  maîtresse 
de  Pépin,  mats  qu'elle  devint  ensuite  sa  femme  légitime,  et  prit  la  place 
de  Plectrude,  répudiée  par  son  mari.-— li.  Est-elle  coupable  du  mear> 
tre  de  S.  Lambert?  Après  une  discussion  lumineuse  de  la  valeur  des 
divers  témoignages  rr1;itit's  à  cet  événement*  hauteur  se  fondant  sur  le 
récit  simple  et  naturel  de  Godescal ,  regarde  comme  raisonnablement 
et  presque  juridiquemeut  démontré  qu'AIpuide  fut  entièn^ment  étrangère 
h  cet  assassinat.  —  111.  Comment  est-elle  morte?  M.  Dewez,  pour  ne 
rien  laisser  ignorer  de  ce  (ju  on  a  écrit  de  celle  princesse ,  rapporte  tout 
ce  qui  a  été  dit  sur  sa  fin.  Augustin  Wiclimaiis  rapporte  qu'après  la 
mort  de  Pépin,  un  frère  de  S.  Lambert  alla  arracber  Alpaulo  de  sa  re- 
traite et  la  fil  périr  dans  les  flammes.  L'auteur  du  Mémoire  relègue  ce 
récit  parmi  les  contes  faits  à  plai.sir  cl  imaginés  pour  lernir  la  mémoire 
de  cette  pruicesNC.  La  vérité  est,  suivant  lui,  qu'Alpaidc  se  retira  à 
Orp-le-Grand  ,  et  y  fonda  une  abbaye  de  religieuses  où  elle  mourut. 
—  IV.  Est-elle  la  même  qu'une  comtesse  de  Hougarde  ,  nommée  Alpaide, 
qui  donna  beaucoup  de  terres  h  l'église  de  S.  Lambert?  M.  Dewez  ne 
le  pense  pas  ,  quoicpie  Mirixujs  et  Div;eus  l'aient  afiîrmé.  La  preuve  de 
cette  difTérence  se  trouve  dans  une  inscription  latine  qui  se  lit  mv  un 
tombeau  de  l'église  de  Saint-Paul  à  Liège.  L'auteur  a  cru  devoir  encore 
relever  cette  bévue  pour  ëclaircir  uu  point  aussi  embrouillé  de  l'histoire 
de  la  Belgique. 

{Nou  de  i0  prie,  édit.) 
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lent  minn  :  Deux  frères ,  au  mépris  de  toutes  les  lois,  avaient 

pillé  Téglise  de  Maestrichl ,  et  continuaient  encore  de  la  tenir 
dans  l'oppression.  Rien  n'était  capable  d'arrêter  le  cours  de 
leurs  violences.  Quelques  parens  du  Saint  entreprirent  de 
opposer,  et  en  vinrent  même  jusqu'à  massacrer  les  deux 
frères.  Cet  événement  fit  beaucoup  d'éclat.  Dodon  ,  qui  était 
de  la  famille  de  ceux  qui  avaient  perdu  la  vie ,  et  parent 
d'Alpais ,  résolut  de  se  venger  sur  Lambert ,  quoiqu'il  n*eût 
point  de  part  à  ce  qui  s*ëUiit  passé.  U  l'attaqua  avec  une 
troupe  de  gens  armés  ,  au  \illage  de  Léodium  ,  où  est  pré- 
sentement la  ville  de  Liège,  Le  saint  évéque  revenait  de 
matines ,  quand  Dodon  avec  ses  complices  se  présenta  de- 
Tant  sa  maison.  U  défendit  à  ceux  qui  étaient  avec  lui  de 
se  mettre  en  défense.  <•  Si  vous  m'aimez  véritablement,  leur 
M  dit-il ,  aimez  Jésus-Christ,  et  confessez  vos  péchés  devant 
SI  lui.  Quant  à  moi ,  il  est  temps  que  j'aille  vivre  avec  lui.  » 
•  S'élant  ensuite  mis  à  génoux ,  il  pria  avec  beaucoup  de  lar» 
mes  pour  ses  ennemis,  les  bras  étendus  en  forme  de  croix. 
Aussitôt  l'un  d'entre  eux  le  perça  d'un  javelot.  Sa  patience, 
sa  douceur  et  Téminente  sainteté  de  sa  vie ,  firent  r^farder 
comme  un  véritable  martyre  son  injuste  mort  (2) ,  qui  ar- 
riva le  17  Septembre  708  ou  709  (3).  Il  y  avait  quarante 
ans  qu'il  avait  succédé  à  saint  Théodard.  Sou  corps  fut  porté 

(a)  Âdon ,  dans  «on  martyrologe ,  et  Réginon  de  Prujm  ou  Pruai  , 
dans  sa  chronique,  disent  que  saint  Lambert  fut  martyrisé,  à  cause  de 
la  liberté  avec  laquelle  U  reprit  la  maison  du  Roi ,  o6  reprehendonmt 
domûs  regice.  Ceci  doit  probablement  s'entendre  ^  non  du  commerce 
criminel  de  Pépin  avec  Alpaïs ,  qui ,  selon  toutes  les  apparences ,  était 
alors  renTOyée ,  mais  des  désordres  des  grands  officiers,  qui  pillaient  les 
églises  et  opprimaient  le  peuple.  Voyez  le  GalUa  Chr.  nova,  p.  827. 

(3)  La  tradition  de  Téglise  de  Liège  place  la  mort  de  8.  Lambert 
en  696.  Dom  Bouquet  dans  la  table  dironologique  des  Rtnim  Jhme, 
Seriptorêt ,  tom.  III  «  p.  indique  Tannée  707.  Cependant  on  la  fiie 
ordinairement  a^ec  les  BoUandistes  en  708  ou  709. 

(Noit  de  la  prêt,  élit.) 
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à  Maestricht,  et  enterré  dans  Téglise  de  Sainl-Pierre.  Il  s'o- 
péra plusieurs  miracles  à  son  tombeau  ,  et  l'on  bâtil  depuis 
une  ëgliae  à  Tendroit  où  il  avait  été  assassiné  (4).  Saint 
Hubert ,  son  successeur ,  j  porta  ses  reliques  en  721.  U 
transféra  aussi  au  même  endroit  le  mége  épiscopal ,  que  saint 
Serval  avait  précédemment  transféré  de  Tongres  à  Maestricht. 

La  force  qui  éclate  dans  le  martyre  d'une  mamère  ai 
liéroîque ,  est  une  vertu  cardinale  d*oCi  dérivent  le  courage , 
la  grandeur  d'Ame ,  Tintrépidité  dans  les  dangers ,  la  pa- 
tience ,  la  longanimité ,  la  constance  et  la  persévérance. 
Comme  la  racine  de  l'arbre  porte  le  tronc  ,  les  branches , 
les  ûeurs  et  le  fruit;  de  même  la  force  soutient  le  système 
de  la  morale  chrétienne ,  qui  sans  elle  s'écroiAe  au  premier 
choc.  Toute  vertu  parfaite  suppose  donc  ceUe<» ,  qui  met 
l'homme  dans  la  disposition  de  tout  souffrir  plutôt  que  de 
s'écarter  des  voies  de  la  justice.  Plusieurs .  en  confondant 
le  courage  avec  une  impétuosité  aveugle  et  féroce ,  se  for- 
ment une  fiiusae  idée  de  la  force ,  qu'on  définit,  une  dispo- 
sition réfléchie  qui  /ait  supporter  avec  joie  les  contradictions 
et  les  épreuves.  Elle  modère  eu  nous  la  crainte  et  la  pré- 


/(4)  Cette  église  ,  bâtie  par  S.  Hubert ,  tombant  en  ruines  ,  le  célèbre 
évêqoe  Notger  la  rebâtit  vert  Van  976.  Elle  fut  brûi^  ^ert  U  6n  dn 
dounèine  tîMe ,  puis  reconstroite  vers  Tan  itiSo.  Ce  superbe  monument 
a  été  rasë  par  les  révolutionnaires  français.  On  voyait  à  Textrémîté  de 
la  nef,  qui  était  d'une  hauteur  et  d'une  largeur  extraordinaires  «  la  vaste 
chapelle  des  saints  Cosme  et  Damien.  La  châsse  qui  renfermait  le  corps 
de  S.  Lambert ,  était  un  don  de  S.  Hubert.  Le  reliquaire  en  or,  d'un 
travail  achevé  ,  qui  contenait  le  chef  de  S.  Lambert ,  était  un  présent 
de  révéque  Erani  de  la  Marck ,  qui,  en  i5o8,  fit  hhtir  le  palais  épis- 
copal. Le  fameux  mausolée  en  bronze  doré  que  ce  prélat  s'était  fait  con- 
struire pendant  sa  vie  ,  était  placé  au  milieu  du  chœur.  Les  auteurs  du 
f^oyage  littéraire  disent  qu'en  fait  de  sépulture  rien  n'approchait  de  ce 
monument  Les  révolutionnaires  français  le  transportèrent  dans  un  châ- 
teau voisin  de  Givet ,  où  ils  le  jnorcélèrent  entièrement  l'an  1794* 

{Nou  de  ta  pris,  édù.  ) 
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somption  j  elle  nous  apprend  h  craindre  raisonnablement 
les  dangers  de  la  mort ,  et  nous  les  fait  éviter  lorsque  rien 
ne  nous  oblige  k  les  affironter.  Il  y  aurait  en  effet  de  Fez- 
IraTagance  à  se  précipiter  dans  le  danger  sans  des  motift 
légitimes  ;  ce  serait  une  fureur  qui  armoncerail  un  cœur 
corrompu  et  abandonné.  La  force  ,  considérée  comme  vertu 
chrétienne ,  ne  nous  lait  donc  affronter  les  dangers  que 
-  quand  le  devoir  Fexige.  Qu'elle  est  héroïque  cette  yertu  ! 
Qu'elle  est  nécessaire  aux  disciples  de  Xésus-Ghrist ,  et  sur- 
tout aux  pasteurs  des  ames ,  afin  que ,  supérieurs  à  toutes 
considérations  humaines ,  ils  se  montrent  parfaitement  di- 
gnes de  leur  vocation  ! 

S.  ROUIN  »  ffaunsa  abbé  db  bbavueu  ,  bh  ABOOim, 

Vers  ran  680. 

SaiiÎt  Romii  (1),  Irlandais  de  naissance  ,  embrassa  l'état 

monastique  dans  sa  patrie ,  et  y  reçut  la  préirise.  L'opinion 
de  ceux  qui  soutiennent  qu'il  y  fut  sacré  évéque  ,  ne  parait 
pas  certaine.  S'étant  depuis  retiré  dans  le  monastère  de 
Tholey,  au  diocèse  de  Trêves,  il  devint  le  modèle  des  frè- 
res, qui,  selon  quelques  auteurs,  l'élurent  pour  supérieur. 
Mais  il  quitta  ce  monastère ,  parce  qu'il  se  trouvait  trop  in- 
terrompu par  les  visites  de  ceux  qui  Tenaient  le  consulter 
de  toutes  parts.  U  partit  avec  quelques  religieux  que  l'a- 
mour de  la  retraite  lui  avait  attachés ,  et  vint  à  Verdun , 
où  il  passa  deux  ans  auprès  de  saint  Paul ,  qui  était  évé- 
que de  cette  ville.  Il  forma  ensuite  le  projet  de  s'établir  dans 
la  forêt  d*Argonne  ;  mais  il  ne  put  obtenir  le  consentement 
de  celui  auquel  elle  appartenait.  Ayant  été  obligé  de  se 


(i)  En  latin  .  Hodinguê,  Chnuuliagtti ,  Chrodineui, 

T.  XIU.  27 
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retirer ,  il  fil  uu  voyage  k  Rome  avec  ses  disciples.  De  re- 
tour m  France  ,  il  rentra  dans  la  même  forêt ,  sur  la  per- 
'  roûnon  qui  lui  fut  accordée  d'y  fiier  sa  demeufe.  11  y  jeU 
les  fondemens  de  l'abbaye  deBeadlieu ,  qtû  subsiste  encore, 
et  qui  dépend  de  la  congrégation  de  Saint- Vannes,  Uégliae 
fut  dédiée  soua  l'invocation  do  saint  Maurice  et  de  ses  com- 
fMignons.  La  nouvelle  communauté  devint  bientôt  très-nom- 
breuse. Le  saint  fondateur  fbt  honoré  de  U  protection  du 
Roi  Clovis  n ,  et  de  la  Reine  sainte  Bathilde.  Cbildëric, 
Roi  d'Aubtrasie,  eul  pour  lui  les  mêmes  sent imens  d'estime. 
Il  confirma  le  nouvel  établissement  par  un  diplôme  »  et  donna 
une  terre  aux  religieux.  , 

Le  Saint ,  après  avoir  gouverné  trente  ans  son  monas- 
tère, voulut  qu'on  lui  donnât  un  successeur.  Il  se  retira  dans 
une  petite  solitude  qui  était  à  quelque  distance ,  dont  il 
ne  sortait  que  le  Dimanche ,  et  que  quand  sa  présence  était 
absolument  nécessaire  dans  la  communauté.  U  y  mourut  le 
17  Septembre  ,  vers  l'an  680,  âgé  d'environ  86  ans.  On 
l'enterra  dans  Téglise  de  l'abbaye  de  Beaulieu.  U  est  nommé 
dans  le  martyrologe  gallicmit  el  dans  celui  des  Bénédictins. 

Vojes  D.  Ménwd»  1.  s.  Oitnv,  in  MaHjrr.  Ben,  et  eddU,^  et  Ma- 
UlloD ,  addit.  sec.  4 1  ^* 

S^*  COLOMBE  ,  VU&RGB  ,  HATYBB  ▲  GORDOCE  ,  BN  UÊAOBMm 

l'41i  858. 

Saihtb  Colombb,  néeb  Gordooe,  en  Espagne,  semonlrpt 

fort  zélée  pour  les  exercices  de  la  religion ,  dès  les  premiè- 
res années  de  sa  vie.  Elle  était  encore  fort  jeune  »  lorsqu'elle 
perdil  son  père«  £lle  avait  une  sœur  aînée ,  nomméft  Eli- 
sabeth ,  et  mariée  à  saint  Jétémte  ,  que  l'Eg^  honore  le 
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7  Juin ,  comme  martyr.  Souvent  elle  se  relirait  ches  eux , 
parce  qu'elle  y  voyait  pratiquer  toutes  les  vertus  du  cbris- 
lianisme.  Sa  mère  attribuait  à  ses  fréquentes  visites ,  Taver* 
sion  qu'elle  témoignait  pour  le  monde  et  pour  l'étal  du 
mariage  ;  aussi  faisait-elle  tous  ses  efforts  pour  les  empêcher. 

Elisabeth  et  Jérémie  ayant  fait  bâtir  tm  double  monas- 
tère à  Tabane ,  sur  dès  montagnes  situées  à  deux  lieues  de 
Cordoue ,  ils  s'y  retirèrent  avec  leurs  enfans  et  quelques 
autres  personnes  de  leur  famille.  Lorsque  Colombe  fut  en 
âge  de  dispoaer  de  sa  liberté ,  elle  vint  se  mettre  sous  la 
conduite  de  sa  sœur  qui  gouvernait  la  communauté  des  fil- 
les. Elle  joignit  la  lecture  de  rEcriture*$ainte  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  religieuses.  Sa  vigilance  et  son  amour 
pour  la  prière  la  hrent  triompher  de  toutes  les  tentations 
par.  lesquelles  Dieu  permit  qu'elle  fût  éprouvée. 

Mais  les  Mainres  ayant  chassé  les  moines  el  les  religieuses 
de  Tabane  ,  celles-ci  se  réfugièrent  à  Cordoue  ,  el  logèrent 
dans  une  maison  voisine  de  l'église  de  Saint-Cyprien.  Ce- 
pendant les  infidèles  continuèrent  de  persécuter  les  chré* 
tiens.  Colombe ,  par  une  inspiration  partieuHire  de  l'esprîl 
de  Dieu ,  sortit  secrètement  de  son  monastère  ^  et  se  tran&. 
porta  au  lieu  où  l'on  rendait  la  justice.  S'étanl  déclarée 
chrétienne ,  on  l'arrêta  ,  et  on  la  condamna  à  être  décapi- 
tée. Elle  fut  enterrée  dans  l'église  de  Sainte-Ëulalie.  On  met 
sa  mort  au  17  de  Septembre  868. 

« 

Voyes  saint  Buloge,  Memor.  !..  3,  c.  to,  et  Snyiken,  Aet,  SS,^ 
t.  V,  Sept,  p.  6a3. 
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S'*  ilILD£GARD£,  abbessb  bh  ALLSiiAaiiB. 

l'ah  1179. 

HiLDEGARDE ,  née  en  1098 ,  sortait  d'une  illustre  famille 
du  comté  de  Spanheim,  dans  le  Bas-Palatinat  du  Rhin.  Oa 
la  mit  à  l'âge  de  huit  ans  dans  le  monastère  des  religieuses 
du  Mont-Saint-Disibode  ,  et  elle  y  fut  élevée  sous  la  conduite 
de  Jutte ,  qui  était  sa  parente ,  et  sœur  du  comte  de  Spaa- 
heim.  £Ue  s'excita  au  mépris  des  choses  créées,  en  pensant 
à  cette  fureur  avec  laquelle  les  gens  du  monde  recherchent 
de  Tains  honneurs  et  des  richesses  dont  Tacquisition  est  si 
pénible ,  la  possession  si  incertaine ,  et  la  perte  si  doulou- 
reuse. Pleine  de  reconnaissance  pour  son  Dieu-,  qui  l'avait 
tirée  de  cette  région  de  ténèbres ,  elle  se  consacra  à  son 
service  sans  aucune  réserve.  Le  Ciel  la  favorisa  de  plusieurs 
visions  ;  et  saint  Bernard ,  qui  prêchait  la  croisade  dans  le 
pays  ,  ayant  examiné  ce  qui  se  passait  en  elle  ,  reconnut 
qu'elle  était  animée  de  l'esprit  prophétique  (1).  Ces  sortes 


(i)  Trilliômc  ,  Chron.  Hirsaug.  ad  an.  ii47i  Baillel  après  lui  ^ 
rapportent  que  saint  licrnarcl  visita  sainte  Hildegarde  au  mont  Saint- 
Rupert.  Mais  ils  ont  été  solidement  réfutés  p;ir  Stiltini^.  p.  636,  et  par 
Mabillon  ,  ou  plutôt  Martène  ,  t.  VI^  yinnal.  Ben.  p.  410.  Ce  fut  i  Trê- 
ves que  le  saint  docteur  reconnut,  en  ii/jj^quc  sainte  Ilililei,arde  avait 
l'esprit  prophétique,  et  approuva  <piel(p»e.-î-uns  de  ses  écrits  qu'il  uNait 
lus  dans  cette  vilic.  Le  Pape  Eugène  III  fit  la  même  chose  dans  le  con- 
cile de  Trêves  ,  auquel  il  présida.  (  Trithème  .  Inc.  cit.  ad  an.  iiîfcet 
Jhbl.  Putr.  ed.  Lugd.  t.  XXIII ,  p.  SSy.  )  Ce  concile  se  tint  en  ii47i 
ou  au  commencement  de  1148.  La  Sainte  n'avait  encore  publié  qu'une 
partie  de  ses  révélations.  Elle  commença  à  les  écrire  eu  1141  ,  et  acheva 
en  ii5i.  (Voyez  Stilting,  p.  634-  )  Il  y  a  tians  le  troisième  livre  de 
ses  révélations,  des  choses  incertaines  et  imaginées  après  coup,  les- 
quelles y  ont  été  ajoutées  par  une  main  étrangère  j  telle  est  la  prophé- 
tie citée  par  Bzovius  ,  sous  l'an  i4i5.  Voyez  Henschéuius ,  t.  1,  Martu  , 
ad  diein  ;  ,  p.  667  j  Amort ,  de  Ret^elal.  et  Beaoit  XIV,  de  CanotM 
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de  faveurs  ne  sont  accordées  qu'à  certaines  âmes  ,  et  il  y 
aurait  de  Torgueil  et  de  Tillusion  h  les  désirer  ou  à  les  de- 
mander.  Ce  que  l'on  doit  imiter  dans  sainte  Hildegarde, 
c'est  son  humilité  ,  sa  patience,  son  amour  pour  la  prière  « 
et  la  mortification. 

Après  la  mort  de  Jutte ,  notre  Sainte  fut  élue  abbesse» 
Elle  continua  de  vi^re  dans  une  parfaite  union  avec  Dieu. 
Malgré  son  attrait  pour  la  contemplation,  elle  se  prêtait 
aux  besoins  de  ses  filles  spirituelles ,  comme  si  cet  objet  eût 
occupé  toutes  ses  pensées.  Sa  communauté  étant  devenue 
extrêmement  nombreuse,  elle  se  retira  en  1148,  au  Mont- 
Saint-Rupert ,  près  de  Binghen.  Ce  lieu  s'appelait  ainsi , 
è  cause  de  saint  Rupert  ou  de  saint  Robert,  comte  de 
Binghen  ,  qui  y  avait  fini  ses  jours.  Sainte  Hildegarde  fonda 
le  monastère  d*£ibingen  au  diocèse  de  Mayence  ,  et  mourut 
le  17  Septembre  1179,  à  la  quatre-Tingt-deuxième  année 
de  son  âge  (2).  Le  monastère  de  Saint-Rupert  ayant  été 


(3)  n  a  été  dénontré  par  le  P.  Papebrocb ,  ad  18  Janii,  p.  606 ,  m 
S.  ÊUtabethd  Sthonaugitmi  ^  et  par  Stilting,  t.  V,  Sept.  p.  636,  que 
sainte  Hildegarde  et  sainte  Elisabeth  de  Schonau  moorarent  dans  Tor- 
dre de  saint  Benoit ,  et  qu*eUes  ne  prirent  jamais  lliabit  de  celoi  de 
Citeanz ,  comme  Henriquez  et  fiailiet  Tont  avancé.  ^ 

Les  ouvrages  qoe  nous  avons  de  sainte  Hildegarde  sont  : 

t«  Des  Leitres  écrites  pour  la  plupart  aux  personnes  les  plus  quali- 
fiées de  r£glise  et  de  TEut  ;  elles  sont  fort  ntiles  pour  la  connaissance 
de  la  discipline  et  de  Thistoire  de  ce  temps<là.  Elle  a  reçu  des  lettres 
de  presque  tous  les  grands  personnages  de  son  époque  :  des  Papes  Eu- 
gène III ,  Anastase  IV ,  Adrien  IV ,  Alexandre  III  ;  des  Empereurs. 
Conrad  III  et  Frédéric  I  ;  des  archevêques  de  Mayence  Henri ,  Arnold 
et  Chrétien  ;  des  archevêques  de  Trêves ,  de  Cologne,  de  Magdebourg, 
de  Saltxbourg ,  de  Brème,  etc;  des  évéqoes  de  Prague,  de  Bambei^, 
de  Constance  ,  de  Worms  ,  de  Spire,  de  Liège  ,  d'Utrecht  el  de  plusieurs 
éréques  français  et  italiens  j  de  S.  Bernard  ,  de  plusieurs  abbés  et  pré- 
T^ts,  etc.,  etc.  ;  toutes  lettres  auxquelles  elle  répondit  toujours  avec 
beaucoup  d'habileté  et  de  piété.  Toutes  ces  lettres  ,  au  nombre  de  i566, 
ainsi  que  les  réponses ,  forent  imprimées  en  i566 ,  à  Cologne  en  un 
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brûle  par  les  Suédois  en  1632,  les  religieuses  se  relîrèrenl 
avec  les  reliques  de  leur  sainte  abbesse ,  au  prieuré  de 
Bioghen ,  ou  d'£ibînghea ,  dont  elle  était  aussi  la  fonda- 
trice ;  et  qui  était  situé  sur  le  Rhin  »  à  quatre  milles  au- 


volone  lii-4*>  Bilâegarde  a  écrit  ansfi  aa  |»eti]ple  de  Hajrenee,  de  Tiré?» 
et  de  Cologne ,  ainû  qa*à  VMÀ  et  aa  ooufiat  de  fiirtdiau ,  en  le«r 
prédisant  ses  futures  tribulations. 

a*  La  vie  de  taint  Disibode,  publiée  par  Sorius ,  sous  le  S  de  luilIeL 

3^  La  vie  deeaint  Robert  ou  de  eaint  Ri^tert ,  comte  de  Bioghen ,  qui 
fonda  Tégiise  de  eette  ville  dans  le  neuvième  siècle.  Elle  a  été  publiée 
par  Surins  et  par  Henschénîus ,  aoos  te  1 5  de  Mai,  |oÉr  auqnct  saint 
Rupert  est  honoré  dans  le  martjrologe  d*Usaard  ,  %uoiqn*«n  ne  lise  pas 
son  nom  jdans  le  martyrologe  romain. 

4'  Le  JU»re  dee  aemnre»  de  Dieu,  {lib»  dii^irmrum  opemm),  et  trds 
linetàe  RMlatione,  intitulés  :  Seiuia»  (^îa  doClel  sdentlae  vias  ).  Nous 
eonnaiaaonB  deni  éditions  des  SeiimUi  eelte  de  Paris  «  tStS ,  à  laquelle 
on  a  ajouté  les  révélations  d*Hermas  «  d^Unguetin  ,  de  Aohert ,  de  sainte 
Slisal»eth  de  Schônanet  de  sainte  Mechtilde ,  et  celle  de  Cologne  i6a8, 
avee  les  révélations  de  sainte  Elisabeth.  Voyez  sur  ces  ouvrages  Amort , 
JDs  ^gwafafwiiitiiy  f  et  Benoit  XIV  ^  de  Onnoviia. 

5"  Une  explication  de  la  règle  de  saint  Benaii, 

G»  Trois  livres  des  mérites  de  la  vie, 

70  Des  eaitees     tlee  remèdes  de  totttee  les  maladies. 

8«  R^totuee  à  trente  tjuesUonê  faites  par  le  moine  Wlgbert. 

90  Cinquante  huit  homélies  sur  autant  d'évangiles. 

Il  y  avait  plusieurs  manuscrits  de  la  Samite  dans  les  couvens  suppri- 
més  d'Eibingen  ,  d'Eherbach  et  d'HIoimerode  .  mais  on  ne  sait  ce  quUls 
sont  devenus.  Deux  seulement  (  le.s  livres  Sdvias  et  Divinorum  operum  ), 
4pli  ont  appartenu  au  couvent  d'Eibingen,  se  trouvent  dans  la  bibliotiiè* 
que'grandViucale  de  Wied>aden.  Nous  les  avons  examines  en  i8a4 
le*  avons  trouvés  encore  en  très-bon  état.  Sainte  Hildegarde  a  tout  éerit 
en  latin. 

Matthieu  de  Westminster,  ad  ann.  lagi,  attribue  à  cette  Sainte  le 
Spéculum  Jhturorum  tempomm.  Mais  cet  ouvrage  n*est  qu'une  compio 
lation  faite  d'après  ses  prophéties,  par  Gebenus  ,  prieur  d'Eberbach, 
de  Tordre  de  Cîteaux  ,  dans  le  Rheingau  (duché  de  Nassau  )  ,  leqiid 
florissail  au  treizième  siècle.  Elle  est  dédiée  à  maitre  Reinher ,  cha- 
noine de  Saiot-Etienne  à  IVfayence.  Ce  Gebenus  passe  encore  pour  Tau- 
leur  d'une  vie  de  S.  Ulric  d'Augsbourg. 

Voyez  Bernard  Pet ,  Thesau*.  Anecdote ,  t.  III ,  part.  3 ,  p.  639  « 
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dessous  de  Mayence.  Sainte  Hildegarde  n*a  jamais  été  so* 
leiuieUemeat  canonisée  ;  mais  elle  est  honorée  dans  pkiaieura 
^itei  iMHksulières ,  et  son  nom  a  été  inséré  dans  le  mar^ 
tyrologe  romain. 

Vojet  sa  vie,  éerite  trente  ans  après  sa  mort,  par  ThiSni,  abbi  de 
Siint-Trond ;  Cave,  ffitt.  HU,  i.  11^  p.  94a ;  les  lettres  de  la  Sainte , 
tant  celles  sont  imprîmiet  dans  la  BiUiolbéqtie  des  Vkc^ ,  t.  XXII , 
qoe  celles  qui  ont  été  publiées  par  Martéoe,  Jmffiùi,  CoUtU.  t.  II, 
àpag.  toia,  ad  p.  ii33;  Stilting,  t.  V,  Sept  p.  699;  Legigont,  HUi,  iUt. 
Ord.  S*  Bm.  t.  ITI,  p.  5o6;  Serrarius,  Hér,  Moguntue  eum  annot.  et 
tnppÊmmÊ»  à  Georgio  Ckrùtmné  iomm,  IVaiiCDlurti ,  ai  Mmtmm , 
p.  195. 

t  U  vÉniRABLB  ROBERT  BËLLARIkim ,  de  la  goupagn» 

M  jisVS ,  GAENHAL  BV  ABCHBTiQUB  PB  GABOUB  (1). 

Tiré  de  sa  vie  ,  écrite  par  le  P.  Fuligali  ,  de  la  compagnie  de  Jésus  , 
I  vol.  in-8<»,  Anvers  ,  iQ>Zi  ;  et  de  la  Fie  du  cardinal  Beliarmin  ,  de 
la  compagnie  de  Jésus ,  par  le  P.  Nicolas  Frison  ,  de  la  même  com- 
pagnie, I  vol.  in-4° ,  eu  français,  Bruxelles,  1718.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  des  modèles  de  biographie. 

l'ait  1618. 

Gbt  illustre  ornement  de  la  compagnie  de  Jésus,  un 
des  théologiens  les  plus  distingués  dans  la  controverse  , 
descendait  du  côté  paternel  et  du  coté  maternel  de  familles 
nobles  et  illustres.  Celle  de  Vincent  Beliarmin  »  son  père  , 
résidait  depuis  long-temps  à  Monte-Puldano ,  en  Toscane* 
Celui-ci  étoit  gouverneur  de  ta  ^le,  et  il  remplissait  les 

D°  14  ;  Georges  Eccard  ,  t.  11,  Corporis  historici  medii  aevi  ^  in  Chronico 
Herm.  Cornei,  ad  an.  ii4oî  Stilting,  ^  i3,  n«  lyS  ,  196,  p.  6^5; 
SdtkajoAi  ^  Beitràgg  zur  Alainzer  Gcschichte ,  t.  I ,  p.  453  ,  et  t.  II,  p.  129. 

{Note  au§m.  d'après  VaLlem.  ). 

(1)  La  présente  notice  est  celle  qui  se  trouve  dans  U  supplément  de 
Charles  Butler ,  mais  nous  nous  sommes  permis  d*j  faire  quelques  chan- 
gemens ,  dans  le  texte  et  dans  les  notes. 
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fonctions  de  celle  charge  à  la  satisfaction  dti  souverain  et 
des  citoyens  de  Cynthie.  Gervin  ,  épouse  de  Vincent  et  mère 
de  Robert,  était  sœur  du  Pape  Marcel  II..  Robert  naquit 
le  4  Octobre  1542.  Son  père  étant  très-occupé  des  de?oira 
de  sa  charge ,  laissa  son  éducation  dans  ses  premières  années 
aux  soins  de  sa  mère ,  femme  qui  unissait  à  un  grand  ca- 
ractère ,  des  x[ualités  acquises  et  une  piété  exemplaire.  Le 
P.  Broéts ,  Jésuite ,  était  le  directeur  de  la  conscience  de 
cette  yertueuse  dame ,  il  la  conduisit  à  la  perfection  d  une 
'vie  chrétienne  ,  non  par  les  voies  extraordinaires  qui  peu- 
vent  mener  à  l'illusion ,  mais  par  le  chemin  toujours  sûr 
d*une  fidélité  parfaite  à  ses  de?oirs.  £ile  partageait  son 
temps  entre  les  pratiques  d'une  dévotion  solide ,  Téducation 
de  ses  enfans  ,  la  surveillance  de  sa  maison  et  les  œuvres 
de  miséricorde  corporelles  et  spirituelles  envers  les  pauvres. 
L'élévation  de  Marcel ,  son  frère ,  au  souverain  pontificat 
semblait  devoir  ouvrir  à  sa  famille  la  voie  à  toutes  les 
dignités  de  la  cour  de  Rome.  Mais  toutes  ces  perspectives 
s'évanouirent  par  la  mort  de  ce  Pape ,  qui  n'occupa  que 
vingt-sept  mois  la  chaire  de  saint  Pierre.  Sa  vertueuse  soeur 
reçut  la  nouvelle  de  son  élévation  ,  et  celle  de  sa  mort , 
avec  une  même  simplicité  et  tranquillité  d'âme.  Après  l'avoir 
ainsi  fait  connaître  ,  il  est  inutile  d'observer  que  sou  soiu 
le  plus  constant  fut  d'inspirer  à  ses  enfans  le  respect  pour 
la  religion  et  l'amour  de  la  piété.  Elle  saisissait  tous  les 
instans  et  toutes  les  occasions  favorables  pour  leur  faire 
comprendre  que  le  but  de  leur  vie  entière  devait  être  de 
connaître  Dieu  ,  de  le  servir  et  de  mériter  une  heureuse 
éternité.  Ces  instructions  firent  une  impression  profonde  sur 
l'esprit  du  jeune  Robert  :  dès  sa  tendre  enfance  il  comprit 
cette  idée  sublime  ,  que  Dieu  est  l'étemelle  vérité ,  et  il  eut 
une  horreur  inexprimable  pour  le  mensonge.  Dans  un  âge 
avancé ,  il  déclara  qu'il  ne  se  rappelait  point  avoir ,  en  quel- 
que occasion  que  ce  pût  être  ,  dit  une  fausseté  volontaire- 
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ment  ou  altéré  la  vérité  ^  sa  piélé ,  son  exactitude  à  ses 
devoirs,  son  obéissance  à  ses  parens,  sa  déférence  pour 
ses  maîtres  étaient  telles  que  ses  èamarades ,  pleins  d'ad* 

miration  pour  lui,  le  regardaient  comme  un  Saint  :  ils 
n'osaient  jamais  se  permettre  en  sa  présence  aucune  chose 
blâmable.  Ses  manières  avec  eux  étaient  sérieuses,  mai& 
si  doucçs  et  si  conciliantes  qu*il  gagnait  tous  les  cœurs* 
A  mesure  qu'il  croissait  en  Age ,  ses  sentimens  de  piété  se 
manifestaient  de  plus  en  plus;  son  abstinence  et  ses  jeûnes 
étaient  rigoureux,  ses  prières  longues,  il  approchait  très- 
souvent  des  sacremens,  fréquentait  peu  la  société  et  s'éloi- 
gnait du  monde*  La  musique  était  son  seul  amusement  : 
mais  elle  était  toujours  grave ,  et  jamais  on  ne  Ta  entendu 
chanter  rien  qui  fût  équivoque.  Il  poursuivait  le  cours  de 
ses, études  avec  ardeur  et  assiduité,  et  les  sanctifiait  par 
de  continuelles  élévations  de  son  âme  vers  Dieu.  Il  avait, 
comme  la  plupart  des  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  Tétude 
des  lettres  ,  un  grand  goût  pour  la  poésie.  L'hymne  Pater 
superm  luminù,  aussi  belle  que  pieuse ,  qui  se  chante  dans 
l'office  romain ,  aux  vêpres  de  la  fête  de  sainte  Marie-Ma- 
deleine, fut  un  fruit  de  sa  verve  poétique.  Ses  rapides  pro- 
grès donnaient  Fespoir  de  le  voir  se  distinguer  dans  la  lit- 
térature ;  mais  son  attrait  pour  la  piélé  faisait  en  même 
temps  prévoir  qu'il  n'emploierait  ses  talens  qu'à  procurer 
la  gloire  de  Dieu,  la  sanctification  de  son  Âme  et  le  ser- 
vice du  prochain. 

Quand  Bellarmin  eul  atteint  sa  seizième  année,  il  s'oc- 
cupa sérieusement  de  l'exécution  d'un  dessein  qui  depuis 
long-temps  occupait  toutes  ses  pensées ,  cdui  d'embrasser 
Fétat  ecclésiastique.  Cette  détermination  prise ,  il  délibéra 
s'il  devait  entrer  dans  le  clergé  séculier ,  ou  dans  un  ordre 
rehgieux  ;  il  donna  la  préférence  à  ce  dernier  parti  :  mais 
il  fut  long-temps  incertain  sur  lé  cboix  de  Tiustitut.  Cette 
perplexité  le  retenait  dans  le  monde,  et  soupirant  pour 
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la  fin  de  sa  capiivilé,  souvent  il  s'écriait  avec  le  Psalmiste  : 
«  Qui  me  donnera  les  aîks  de  la  colombe,  et  alors  je  vo- 
»  lerai ,  et  j'irai  au  lieu  de  mon  repos  (1).  »  Richard  Ccr* 
vin,  fils  d'Alexandre  Cervin  ,  oncle  maternel  de  Bellarmin, 
postulait  à  cette  époque  son  admission  dans  la  compagnie 
de  Jésus  ;  Bellarmin  lui  confia  ses  irrésolutions ,  et  le  compte 
que  Richard  lui  rendit  de  l'institut  dans  lequel  il  allait  en- 
trer les  termina  toutes.  D'après  cet  ans ,  il  s'adressa  au  père  . 
Laynez  ,  second  général  de  la  société  ,  et  sollicita  d'y  être 
admis.  U  en  fut  écouté  favorablement  ;  mais  on  exigea  qu'il 
obtint  auparavant  le  consentement  de  ses  parena.  On  sail 
que  le  renoncement  à  toutes  les  dignés  eodésîastiquea 
est  un  VŒU  formel  et  une  obligation  particulière  de  cet 
institut ,  et  ce  motif  y  attirait  particulièrement  Bellarmin  : 
mais  ses  parens  ne  partageaient  pas  en  cela  ses  idées.  Ils 
pensaient  que  les  grands  tdens,  la  haute  piété  de  leur  fils, 
l'influence  de  leur  flimille  devaient  le  conduire  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'Église  ,  dans  lesquelles  il  aurait  été  ca- 
pable de  procurer  avec  plus  d'éclat  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bien  du  prochain,  et  de  jeter  en  méme-temps  un  grand 
lustre  sur  diacun  des  membres  de  la  Humilie.  Dans  ces  dis- 
posittons ,  ils  consultèrent- Alexandre  Cervin ,  homme  d'une 
expérience  consommée  et  d'une  piété  reconnue.  A  ce  mo- 
ment, la  vocation  de  son  fils  occupait  ses  pensées  :  les 
parens  se  voyaient  fréquemment;  ce  sujet  était  souvent 
discuté  entre  eux.  Le  résultat  de  leurs  délibérations  fut 
que  les  désirs  de  leurs  enfans  seraient  encore  examinés 
pendant  une  année ,  et  qu'ils  passeraient  ce  temps ,  non 
dans  le  tumulttieux  commerce  du  monde ,  mais  dans  une 
retraite  chrétienne  et  studieuse,  dans  un  château  solitaire 
appartenant  à  la  faniille  Cervin.  Alexandre  Cervin  lui-même 
alla  y  demeurer  avec  eux  et  leur  servait  de  guide  dans 


(i)  Pf .  54 ,  V.  6. 
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leurs  études.  L'année  s'élant  écoulée  suivant  ce  plan  ,  les 
deux  jeunes  gens  annoncèrent  k  leurs  familles  qu'ils  per* 
sîstaient  dans  leur  dessein ,  et  demandaient  leur  ixmsente- 
ment  à  son  exécution.  Ils  sollicitaient  en  méme-^temps  de 
paraître  en  leur  présence,  pour  recevoir  la  pcrmision  dé- 
sirée et  leur  bénédiction.  Leur  demande  fut  accordée  ;  dans 
une  assemblée  où  se  trouvaient  réunies  ces  deux  illustres 
maisons ,  Bellamin  k  genoux .  conjura  son  père  de  con- 
sentir à  son  entrée  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  et  de  le 
bénir.  Tous  les  assistans  versaient  des  larmes  le  père  ,  en 
pleurs,  donna  à  son  fils  cette  bénédiction  paternelle  : 
«  Ailes ,  mon  fils ,  lui  dit-fl  tendrement ,  ailes  où  Dieu  tous  ' 
»  appelle.  Je  sacrifie  de  bon  cœur,  en  votre  personne, 
»  toutes  les  espérances  de  ma  famille.  »  Ainsi ,  comme  Abra- 
ham ,  ce  vertueux  père  ofiHt  son  fils  à  Dieu.  Nous  verrons, 
dans  la  suite ,  que  comme  Abraham ,  il  troùva  dans  ce 
sacrifice  une  source  de  bénédictions  pour  sa  maison. 

Le  20  Septembre  1560,  les  deux  cousins  entrèrent  au 
noviciat  de  la  société  de  Jésus  au  collège  de  Monte-Pul- 
ciano.  La  réputetion  de  Bellarmin  Vy  avait  précédé  !  aussi 
y  fbt-il  reçu  avec  la  plus  grande  joie  par  les  maîtres ,  les 
novices  et  les  écoliers  ;  il  fut  immédiatement  envoyé  au 
noviciat.  Il  se  crut  alors ,  comme  il  l'a  dit  lui-même  ,  trans- 
porté dans  le  ciel,  se  voyant  entouré  de  compagnons  de 
son  Age,  parfaitement  modestes  et  soumis,  quoique  dans 
le  feu  de  la  première  jeunesse  ;  aussi  détachés  de  toutes 
les  choses  du  monde,  que  si  le  monde  n'existait  pas;  aussi 
chastes  que  les  esprits  célestes ,  et  entièrement  occupés 
comme  ceux-ci  à  aimer  Dieu,  à  accomplir  sa  volonté, 
à  célébrer  ses  louanges.  Suivant  Tusage  de  l'institut ,  Bellar^ 
min ,  à  son  admission ,  fit  une  retraite  spirituelle  de  dix 
jours  f  il  fut  ensuite  placé  à  la  cuisine  pour  servir  sous 
le  cuisinier.  U  remplit  cet  emploi  pendant  deux  mois,  à  la 
fin  desquds  les  supérieurs ,  prenant  en  considération  l'année 
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qu*il  avait  précédemment  passée  dans  la  solitude  ,  termi-> 
nèrent  son  noviciat  et  radrairenl  à  prononcer  les  vœux 
simples.  Il  fut  alors  envoyé  au  collège  de  la  société  à  Rome, 
pour  y  terminer  ses  éludes*  Les  grandes  souffrances  qu'il 
éprouyait  ne  l'empêchèrent  point  de  les  continuer  et  ne 
diminuèrent  en  rien  son  application  :  il  allait  entreprendre 
un  cours  de  philosophie ,  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé 
détermina  ses  supérieurs  à  renvoyer  dans  leur  collège, 
à  Florence ,  pour  y  enseigner  les  belles-lettres.  Ses  maux. 
Yy  suivirent  ;  les  médechis  déclarèrent  qu'il  leur  était  im- 
possible de  le  guérir,  et  ses  supérieurs  le  jugèrent  inca- 
pable par  là  de  remplir  aucun  des  offices  de  riastitut. 
Dans  cette  affliction,  il  plaça  toute  sa  confiance  en  Dieu. 
Prosterné  devant  Tautel  :  «  Ha  vie ,  dit-il  à  Celui  qui  écoute 
»  toujours  une  humble  prière ,  est  à  vous  ;  vous  me  l'avez 
»  donnée ,  vous  pouvez  la  reprendre  à  votre  volonté  vous 
»  pouvea  aussi  me  la  conserver,  et  si  vous  voulea  en  pro- 
»  longer  le  cours  rendea^moi  capable  de  remplir  les  de- 
»  voirs  de  ma  vocation.  Vous  savez  que  c'est  pour  cela 
»  seul  que  je  désire  ma  guérison  :  après  m'avoir  fait  Ja 
»  grâce  d'être  admis  dans  la  société  de  Jésus ,  votre  volonté 
»  sera-t-elle  que  je  le  sois  seulement  de  nom ,  que  je  ne 
»  puisse  en  suivre  aucune  des  règles  ?  Vous  ne  laissez  ja- 
n  mais  vos  œuvres  imparfaites  ,  aucune  maladie  ne  peut 
»  résister  à  votre  puissance  ,  et  votre  bonté  vous  rend  tou- 
»  jours  attentif  aux  prières  de  vos  serviteurs.  »  Alors,  avec 
l'humble ,  mais  ferme  assurance  de  Jacob ,  qui  déclara  à 
l'ange  qu'il  ne  le  laisserait  point  aller  qu'il  ne  lui  eut  donné 
sa  bénédiction,  il  exprima  au  Tout-Puissant  son  humble 
confiance  qu'avant  qu'il  eût  laissé  le  pied  de  sOn  autel  sa 
maladie  l'aurait  quitté.  Une  voix  intérieure  lui  donnait  l'as- 
surance que  sa  prière  serait  exaucée  :  à  peine  fut-elle  ter- 
minée qu'il  se  trouva  mieux  ,  et  en  peu  de  jours  il  fut  ré- 
tabli dans  une  parfaite  santé.  U  commença  alors  le  cours 
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d'instruclîon  qui  avait  été  confié  à  ses  soins  :  ses  succès 
fiirent  complets;  il  acquit  h  la  fois  l'estime  et  ra£Pection  de 
tous  ses  jeunes  disciples  ;  leurs  grands  progrès  en  science 

et  en  vertu  furent  une  source  de  joie  pour  leurs  parens  et 
d'édification  pour  toute  la  ville.  IL  fut  envoyé  de  Florence 
à  Hondovi ,  et  y  continua  les  mêmes  travaux  avec  le  même 
avantage  ;  il  ne  les  borna  pas  à  l'intérieur  du  collège ,  il 
prêchait  et  catéchisait  dans  plusieurs  églises  et  congréga- 
tions de  la  ville.  Ses  serinons  étaient  plutôt  instructifs  qu'é- 
loquens  ;  mais  la  grâce  de  Dieu  était  avec  lui ,  et  il  pro- 
duisait des  fruits  admirables,  "tous  ceux  qui  Tentendaient, 
convaincus  par  ses  argumens  ou  touchés  par  ses  exhorta- 
tions, formaient  les  résolutions  les  plus  salutaires.  Uon  doit 
se  rappeler  que  dans  ces  temps-là  Bellarmin  n'avait  pas 
encore  reçu  les  saints  ordres ,  ni  fait  un  cours  régulier  de 
théologie  :  ses  supérieurs ,  pensant  qu'il  devait  le  com- 
mencer ,  l'envoyèrent  pour  cet  objet  à  Padoue.  Il  consa- 
crait tout  son  temps  à  cette  étude  et  à  celle  des  saintes 
Ecritures ,  lorsqu'un  ordre  de  saint  François  de  Borgia , 
troisième  général  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  lui  enjoignit , 
en  1569,  de  partir  immédiatement  pour  Louvain,  où  l'on 
jugeait  que  son  talent  et  son  zèle  seraient  très-utiles ,  pour 
prémunir  les  habitans  des  Pays-Bas  contre  les  nouvelles 
opinions  que  les  disciples  de  Calvin  voulaient  introduire 
parmi  eux.  L'université  de  cette  ville  étant  alors  en  grande 
réputation ,  il  pouvait  y  achever  ses  études  théologiques. 
Il  obéit  sur-le-camp  à  l'injonction  de  son  général.  Arrivé 
îi  LoTivain,  il  se  logea  au  collège  des  Jésuites,  mais  il  sui- 
vait exactement  les  cours  de  l'université.  Il  se  rendait  utile 
dans  l'intérieur  de  la  maison ,  en  aidant  ses  frères  à  ins- 
truire les  écoliers,  et  il  prêchait  aussi  dans  Téglise  de  la 
compagnie.  Comme  il  ignorait  le  flamand ,  il  s'adressait 
au  peuple  en  latin  :  cependant  les  églises  étaient  toujours 
remplies  d'un  nombreux  auditoire ,  ce  qui  ne  doit  pas  sur- 
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prendre  ,  parce  qu'une  certaine  connaissance  de  la  langue 
latine  était  alors  commune  en  Belgique ,  même  parmi  iea 
penonnes  du  peuple.  Tout  le  temps  que  Bellarmîa  n'em- 
ployait pas  ainsi  que  nous  irenons  de  le  dire ,  il  le  consa- 
crait à  l'élude  du  grec  et  de  l'hébreu  ;  et  il  acquit  une  pro- 
fonde connaissance  de  l'un  et  de  l'autre.  A  cette  époque  »  • 
c*esi-à-idîre  à  Pâques  de  1670,  il  fut  ordonné  prêtre  el 
prononça  ses  vœux  solennels  dans  la  société  de  Jésus. 

Les  sermons  de  Bellarmin  eurent  en  Flandre  d'aussi 
lieurcux  effets  qu*en  Italie  :  rien  nest  plus  humble  que 
Topinion  qu'il  en  avait ,  el  rien  n*est  plus  judioieiK^  que 
les  avis  que  sa  propre  expérience  lui  a  lait  donner  à  ceux 
qui  remplissent  les  mêmes  fonctions.  *  Nous  ne  pouvons 
»  par  nous-mêmes  »  dit-il ,  que  £aire  du  bruit ,  et  faire  en- 
»  tendre  la  parole  de  Dieu  à  ceux  qui  nous  écouteol; 
j»  Dieu  seul  peut  Fimprimer  dans  leurs  cœurs.  Nous  per- 
»  dons  beaucoup  de  temps  h  former  des  périodes  et  à  ar- 
»  ranger  des  mots.  Une  fervente  prière  à  Dieu,  pour  lui 
»  demander  de  donner  un  bon  effet  à  notre  parole,  nous 
•  ferait  souvent  produire  un  bien  phis  grand  fruit  ;  mon 
î»  expérience  me  l'a  appris.  J'ai  souvent  préparé  avec  soin 
M  des  sermons  qui  avaient  plus  d'applaudissemens  que  de 
»  résultats  9  tandis  qu'un  sermon  qui  ne  m'avait  pas  coùlé 
»  la  moindre  peine  faisait  un  grand  bien*  Jamais  tous  les 
n  préceptes  de  Féloquence  ne  convertiront  ime  seule  âme  ; 
»  cette  victoire  est  réservée  à  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  el 
»  k  l'efficacité  de  sa  parole*  Celui  qui  est  cbar^  de  l'an- 
»  noncer  aux  autres  doit  avoir  k  la  vérité  du  respect  pour 
»  elle;  il  ne  faut  ni  qu'il  en  affaiblisse  la  force  par  de 
>»  mauvais  raisonnemens ,  ni  qu'il  la  rende  désagréable  par 
»  un  langage  grossier;  mais  il  ne  faut  pas  aussi  qu'il  en 
»  dessècbe  ('onction  par  des  manières  trop  recherchées,  qu'il 
»  la  charge  d'omemens  étrangers ,  qu'il  l'assujettisse  à.  tant 
»  de  règles.  Elle  doit  conserver  dans  la  bouche  du  pré- 
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>»  dicaleur  les  caractcres  de  sa  divine  origine.  Dieu  seul 
»  peut  donner  à  sa  parole  cette  simple  et  augusle  majesté 
»  qu'elle  avait  autrefois  dans  la  bouche  des  prcqphètes, 
«  et  la  Tevétir  de  cette  Terta  douce  et  puissante  qui  per» 
»  suade  les  plus  incrédules  et  triomphe  des  plus  rebelles, 
»  Le  meilleur  prédicateur  n'est  pas  celui  dont  les  discours 
»  sont  le  plus  travaillés  »  mais  celui  qui  attire  sur  lea  dis* 
»  coura  qu'il  prononce  le  plua  de  bénédictions  par  son 
»  humilité  et  sa  confiance  en  Dieu.  « 

Dès  que  Bellarmin  eut  reçu  la  prêtrise  il  fut  établi  pro- 
fesseur de  théologie  dans  la  maiçon  de  son  institut  »  à  Lou- 
vain..  Ses  leçons  étaient  claires ,  méthodiques ,  el  préparées 
tout  à  la  fols  pour  porter  le  ccMir  à  la  piété  el  développer 
riulelligence  :  elles  étaient  généralenaent  admirées  ;  et  elles 
augmentèrent  beaucoup  la  réputation  qu'il  avait  dès  cette 
époque. 

Tandis  qu'il  remplissait .cesfonctions  importantes  ,.il  sur- 
vint un  événement  qui  fut  pour  l'Eglise  une  source  de 

troubles  ,  el  l'origine  de  ceux  qui  l'ont  affligée  depuis.  Mi- 
chel Baîus ,  chanceher  de  l'université  de  X^ouvain  et  pro- 
fesseur de  .théologie ,  était  alors  justement  estimé  pour  sa 
piété  et  sa  science.  0  fut  un  des  trois  théologiens  députés 
au  concile  de  Trente  par  Philippe  II ,  et  il  parut  dans  cette 
célèbre  assemblée  avec  un  grand  avantage.  A  son  retour , 
il  puhUa  quelques  ouvrages  d*oCt  Ton  tira  soiunte-neuf 
propositions  erronées;  elles  furent  condsmnées  par  saint 
Pie  y  aussitôt  après  son  avènement  au.  pontificat.  Balus 
afîirma  que  cette  bulle  avait  été  surprise  au  Pape,  et  main- 
tiiàt  les  propositions  qu'elle  censurait.  La  situation  de  Bel- 
larmin plaçait  la  défense  de  la  vérité  entre  ses  mains. 
Ayant  d'entrer  dans  la  carrière,  il  délibéra  beaucoup  et 
pria  le  Ciel  de  guider  ses  pas.  Sa  conduite  dans  celte  cir- 
cpnstance  fut  dictée  par  cet  esprit  de  conciliation  et  de 
douceur ,  toujours  suivi  par  ceux  qui  veulent  prendre  pour 
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règle  ce  divin  Maître  ,  qui  a  dit  de  lui-niéme  ,  qu'il  était 
doux  el  humble  de  cœur.  £a  combattant  les  propositions 
de  B1ÛU8 ,  il  usa  du  langage  le  plus  charitable ,  évitant  les 
personnalités,  et  s'abstenant  même  de  prononcer  son  nom  : 
il  n'exagérait  pas  les  erreurs  qu'il  était  obligé  d'attaquer, 
et  jamais  il  n'employa  d'expressions  dures  et  pénibles  pour 
exposer  leur  nature  hétérodoxe  et  leurs  résultats  dange- 
reux. Les  nombreux  amis  de  Baîus  furent  charmés  des  pro» 
cédés  de  Bellarmin  :  ils  reconnurent  la  solidité  de  ses 
.  argumens  ;  eux  et  l'auteur  lui-même  montrèrent  une  sou- 
mission tacite  pour  la  bulle.  La  dispute  parut  assoupie; 
mais  elle  se  renouvela  après  le  départ  de  Bellarmin.  Le 
Pape  Grégoire  XIII ,  successeur  immédiat  de  Pie  V  ,  crut 
devoir  prononcer  une  condamnation  solennelle  ;  ce  qu'il 
fit  par  une  nouvelle  bulle.  Baïus  s*y  soumit  entièrement  : 
il  rétracta  toutes  ses  erreurs  sans  aucune  restriction,  et  de 
la  manière  la  plus  authentique.  (3)  Le  succès  de  Bellarmin 
dans  cette  controverse  le  rendit  l'oracle  de  l'université  : 
soit  qu'il  enseignât  dans  les  écoles ,  ou  qu'il  montât  en 
chaire,  il  était  toujours  entouré  d'iin  auditoire  nombreux; 
on  prenait  des  notes  de  tout  ce  qu'il  disait ,  et  elles  étaient 
recueillies  avec  la  plus  grande  avidité. 

Bellarmin  continua  pendant  sept  ans  à  enseigner  la  théo- 
logie à  Louvain.  Tout  le  temps  qu'il  pouvait  dérober  à 
cette  fonction  et  à  ses  autres  occupations ,  il  l'employait 
h  une  étude  approfondie  des  saintes  Ecritures ,  de  l'his- 
toire ecclésiastique  et  des  écrits  des  saints  Pères.  Par  une 
application  aussi  assidue ,  il  acquit  dans  les  sciences  sa- 
crées et  profanes  ,  un  trésor  immense  de  connaissances 
qui  le  rendit  capable  d'enrichir  le  monde  des  estimables 
ouvrages  qu'il  publia  dans  la  suite.  Sa  réputation  dans 
l'université  allait  toujours  croissant,  et  Louvain  espérait 


(3)  Voyez  \e  Sj  nodicon  Bel^icum^  loi».  I,  p. 
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de  le  posséder  toute  sa  "vie  ;  mais  un  ordre  d'Evrard  Mercu- 
rianno ,  qui  succéda  à  saint  François  de  Borgia  dans  le  gé- 
nëralat  de  la  société  de  Jésus,  rappela  Bellarmin  en  Italie; 
il  obéit  aussitôt.  H  s'arrêta  quelque  temps  h  Monte-Pulciano. 
On  concevra  facilement  la  joie  avec  laquelle  ses  nobles  et 
pieux  pareils  revirent  un  fils  si  aimable,  si  accompli,  si 
favorisé  de  Dieu ,  si  estimé  par  les  personnes  les  plus  res- 
pectables de  la  chrétienté. 

Arrivé  à  Rome ,  son  premier  soin  fut  d*aller  se  jeter  aux 
pieds  du  successeur  de  saint  Pierre  :  il  fut  reçu  par  Sa 
Sainteté  et  par  tout  le  sacre  collège  avec  les  plus  sincères 
démonstrations  d*estime.  Pendant  son  absence  on  avait 
établi  à  Rome  une  chaire  de  théologie  pour  la  controverse. 
Le  but  de  cette  fondation  était  de  bien  instruire  4es  jeunes* 
ecclésiastiques  qui  étaient  dans  le  cas  de  vivre  dans  les 
pays  des  hérétiques  »  des  questions  alors  agitées  entre 
l'Eglise  catholique  et  ceux  qui  se  séparaient  d*elle.  Cet  em- 
ploi fut  confié  à  Bellarmin  *  il  la  remplit  avec  une  sagesse, 
une  habileté ,  une  exactitude  qui  furent  universellement 
admirées.  Le  bruit  de  ses  leçons  retentit  en  Europe ,  et 
l'on  adressa  un  grand  nombre  de  lettres  au  général  de  la 
société  de  Jésus ,  afin  de  le  prier  d'enjoindre  k  Bellarmin 
de  les  faire  imprimer  et  publier  pour  rutilité  du  monde 
chrétien.  L'ordre  en  fut  donné  au  vertueux  théologien, 
qui  le  reçut  avec  surprise  et  chagrin;  mais  son  respect 
pour  l'obéissance  l'emporta  sur  son  humilité ,  et ,  en,  1581 
,  et  les  années  suivantes ,  il  fit  paraître  ses  quatre  volumes 
de  controverses  ,  souvent  réimprimées  en  trois  volumes.  Il 
était  dans  sa  trente-quatrième  année ,  lorsqu'il  entreprit  ce 
travail.  Nous  avons  peine  à  comprendre,  au  milieu  de 
l'indifierence  actuelle  du  monde  sur  les  discussions  reli- 
gieuses ,  l'avidité  et  l'intérêt  avec  lesquels  tout  ce  qui  s'écri- 
vait sur  ces  matières  était  lu  dans  le  siècle  qui  suivit  la 
réforme.  Les  QnUrovene*  de  Bellarmin  y  produbirent  une 
T.  XIU.  28 
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sensation  particulière;  elles  furent  lues  universellement,  cl 
deTinreut  le  texte  de  loua  les  écri?ainf  polémiques  de  cha- 
que cAlé.  Les  calholiquei  les  regardaieal  oomme  l'anenal 
de  David ,  qui  contenail  un  amaa  inépuisable  d'armes  pour 
la  défense  de  leur  eause  :  les  protestans  considéraient  Bel- 
laroiin  comme  le  champion  de  la  foi  catholique  contre 
lequel  ii  était  particulièremeat  honorable  de  lutter.  Dès 
-  ce  moment ,  il  fut  chaque  année  assailli  par  les  plus  ha- 
biles  plumes  des  écoles  protestantes.  Ils  reconnaissaient  la 
force  et  la  beauté  de  l'ouvrage,  et  avouaient  que  Belîar- 
min  saisissait  pleinement  et  avec  précision  les  objections 
de  ses  adversaires  et  les  argumens  qu'ils  employaient  pour 
leur  défense.  Des  gens  jaloux  de  sa  réputation  prétendirent 
que  la  for^e  qu'il  donnait  aux  argumens  des  protestans  et 
la  faiblesse  de  quelques-unes  de  ses  réponses  faisaient  tort 
à  la  bonne  cause;  on  affirma  même  que  les  catholiques 
s'affligeaient  de  la  publication  de  cet  oumge.  Quelques 
expressions  de  cette  nature  ayant  été  attribuées  au  célèbre 
cardinal  du  Perron  ,  il  écrivit  h  Bellarmin  pour  les  démen- 
tir. Celte  letlre ,  qui  fut  publiée  par  la  permission  du  car- 
dinal, donne  de  grands  témoignages  d'estime  aox  livres 
du  savant  Jésuite,  et  rejette  avec  mépris  lopinion  qu'il  ait 
pu  nuire  à  la  cause  catholique  par  la  force  qu'il  avait 
donnée  aux  objections  de  ses  adversaires,  et  par  la  faiblesse 
de  ses  réponses.  Cette  accusation  a  été  complètement  dé* 
truite ,  et  depiris  ce  temps  jusqu'à  nos  jours,  aucun  ouvrage 
de  controverse  n'a  été  plus  loué ,  plus  répandu  parmi  les 
catholiques  de  toutes  les  nations.  Il  a  rendu  Bellarmin  un 
des  personnages  les  plus  célèbres  de  son  siècle. 

Le  Pape  Sixte  Y  le  plaça  près  du  cardinal  Cajetan ,  son 
légat  en  France ,  comme  théologien  de  la  lotion.  Il  ne 
sortit  en  aucune  circonstance  des  limites  que  ce  caractère 
lui  prescrivait  ;  il  ne  prit  aucune  part  aux  questions  poli- 
tiques qui  s'élevaient  dans  les  affaires  de  la  légation ,  el  qui 
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étaient  souvent  discutées  devant  lui;  il  était  même  lent  à 
parler  aur  celles  qui  regardaient  son  emploi  ;  mais  tout  ee 
qu'il  disait  était  écouté  avec  respect  ;  et  l'on  s'en  tenait  con- 
stamment aux  décisions  qu'il  avait  données. 

Vers  ce  temps  il  publia  trois  ouvrages  :  le  premier  sur 
la  translation  de  l'empire  des  Grecs  aux  Français ,  dans  la 
personne  de  Gharlemagne  ;  le  second ,  sur  l'élévation  de 
Hugues  Capet  au  trône  de  France  et  Texlinclion  de  la  dy- 
nastie des  Carlovingiens  ;  le  troisième  enfin  ,  sur  les  sept 
électeurs  d'Allemagne.  Son  but ,  dans  ces  trois  livres,  était  de 
combattre  les  assertions  d'un  protestant,  nommé  Flaccus  Illy- 
ricus^  qui,  en  traitant  de  semblables  matières,  avait  avancé 
plusieurs  choses  peu  favorables  h  l'autorité  du  Saint-Siège. 

La  mort  de  Sixte  Y  rappela  à  Kome  le  légat  et  BeUar^ 
min  ;  bientôt  après  son  retour  il  fut  choisi  pour  être  recteur 
du  Collège  romain  (4) ,  tenu  par  les  PP.  de  la  société  de 
Jésus.  11  remplit  cette  charge  pendant  trois  ans ,  et  lorsqu'ils 
furent  écoulés ,  il  fut  nommé  provincial  de  sa  compagnie, 
dans  le  royaume  de  Maples. 

Le  récit  que  les  historiens  de  Bellarminfont  de  cette  par^ 
lie  de  sa  vft  est  plein  d'édification  et  d'intérêt;  ils  montrent 
la  simplicité  de  ses  manières ,  sa  fervente  et  douce  piété , 
sa  gravité  sans  rudesse,  sa  sérénité  sans  dissipation  ,  ses 
manières  aimables  envers  les  jeunes  gens,  la  focililé  de  son 
abord ,  le  bonheur  qu'il  trouvait  k  former  les  novices  k  la 
vertu  ,  ses  soins  pour  les  malades ,  son  angélique  dévotion 
k  Tautel.  U  était  également  aimé  et  respecté  ,  non- seule- 
ment dans  le  collège ,  mais  dans  la  ville  entière  ;  et  l'ott 
reconnaissait  généralement  que  parmi  les  vertueux  ecclé- 
siastiques dont  r£glise  de  Rome  abondait ,  aucun  n'était 


(4)  Ce  bel  établiuenieDt  qai  mil  passé  en  é'aaties  maint  depois  b 
daslnetion  des  Jésuites,  leur  a  été  rendn  en  i8a3,  par  le  Sonveiun- 
PonOTe  Léon  XII. 
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plus  savant ,  |du8  pieux ,  plus  aimable  et  plus  humble  que 
Robert  Bellarmin. 

Clément  Vni ,  quatrième  successeur  de  Sixte  V,  attacha 
Bellarmin  à  une  congrégation  de  savans  qu*ii  avait  assem- 
blés ,  et  qui  à  cette  époque  étaient  occupés  à  préparer  une 
nouvelle  édition  de  la  Yutgate ,  sous  la  protection  et  aux 
frais  du  Sainl-Sicgc.  Le  concile  de  ïrenle  avait  ordonné 
qu'on  en  ferait  inie  nouvelle  édition  ,  et  qu'elle  serait  lais- 
sée aux  soins  du  Souverain-Pontife.  On  en  publia  une,  en 
effet ,  sous  le  pontificat  de  Sixte  Y,  en  1590;  mais  les  exem- 
plaires n'ayant  pas  été  trouvés  corrects  ,  on  résolut  de  l'im- 
primer de  nouveau.  Celle  nouvelle  édition  de  la  Vulgate 
parut  sous  les  auspices  de  Clément  VIII ,  en  1591 ,  et  en- 
suite avec  quelques  variantes ,  en  1592.  Cette  édition  est  la 
Vidgate  actuellement  en  usage  dans  l'Eglise  catholique  :  elle 
est  appelée  par  les  bibliolliécaires  l'édition  Clémentine,  pour 
la  distinguer  de  l'édition  Sixtine,  et  de  celles  qui  l'avaient 
précédées  (5).  Bellarmin  prit  une  part  active  dans  la  pu- 
blication de  cette  édition  ;  le  cardinal  Allen ,  Anglais  ,  y 
fut  un  de  ses  collaborateurs. 

Les  travaux  de  Bellarmin  ,  dans  cette  circonstance  ,  le 
recommandèrent  à  Clément  TIU ,  qui  Fattacha  à  sa  per- 
sonne par  la  charge  de  pénitencier  ;  peu  de  temps  après 
il  accompagna  le  Pape  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Ferrare 
pour  des  affaires  importantes.  Ce  Pontife  lui  montrait  une 
confiance  sans  bornes,  et  ce  ne  fut  qu'avec  quelque  peine 
qu'il  lui  permit  de  s'éloigner  de  sa  personne  pour  aller  avec 
le  savant  Baronius  ,  dont  il  était  l'intime  ami ,  visiter  k  Pa- 
doue  les  reliques  de  saint  Antoine  qui  y  sont  conservées 
avec  un  grand  soin.  Ce  fut  un  véritable  pèlerinage  par  l'é- 


(5)  f^ojrez  dans  la  vie  de  saint  Jérôme ,  au  So  Septembre,  la  note  aor 
les  dÎTenes  éditions  de  la  Vulgate. 
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dification  que  donnèrent  ces  deux  personnages  vertueux  , 
et  les  pieux  entretieus  qu'ils  avaient  ensemble. 

La  voix  publique  appelait  de  toutes  parts  BeUannin  aux 
premières  dignités  de  FEglise  ;  son  saVoir ,  sa  prudence  «  sa- 
Tertu  ,  le  faisaient  juger  digne  de  remplir  une  place  dans 
le  ^cré  collège.  Le  13  Mars  1599 ,  le  Pape  nomma  treize 
cardinaux ,  Bellarmin  fut  du  nombre ,  et  le  Pape ,  en  an-, 
nonçant  son  nom  ,  dit  qu'il  Tavait  choisi  parce  que  TEglise 
de  Dieu  n'avait  pas  son  égal  en  science ,  et  parce  qu'il  était 
le  neveu  d'un  grand  Pape ,  auquel  il  devait  celte  marque 
de  gratitude.  Clément  YUI ,  connaissant  la  grande  humilité 
de  Bellarmin  et  sa  volonté  de  ne  recevoir  aucune  marque 
de  distinction ,  iui  ordonna  d'accepter  sans  résistance  la 
dignité  qu'il  lui  conférait.  11  obéit  :  mais  ce  fut  pour  iui 
un  pénible  sacrifice. 

Aquaviva,  général  des  Jésuites,  y  ajouta  ses  injonctions, 
d'après  l'ordre  du  Pape  ;  mais  ce  supérieur  ne  vit  pas  la 
promotion  avec  moins  de  regret,  craignant  qu'elle  ne  por- 
tât atteinte  au  principe  fondamental  de  leur  société  ;  car 
il  est  défendu  aux  Jésuites ,  non-seulement  d'accepter  les 
dignités  ecclésiastiques ,  mais  même  d'en  avoir  le  moindre 
désir  dans  le  cœur.  Aquaviva  ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  chacune  des  maisons  de  l'institut,  pour  leur  apprendre 
l'élévation  de  Bellarmin,  exprimait  l'espérance  que  tous  par- 
tageraient la  tristesse  qu'il  éprouvait  de  voir  la  porte  des 
honneurs  de  TEglise  ainsi  ouverte  à  la  société  :  il  affirmait 
qu'il  avait  usé  de  tous  les  moyens  qui  étaient  en  son  pou- 
voir pour  porter  le  Pape  à  renoncer  à  ses  vues  sur  Bellar- 
min ,  et  pour  conserver  inviolable  cette  règle  importante  et 
distinctive  de  la  compagnie.  «  Nous  avons  perdu  Bellarmin , 
»  disait-il ,  mais  nous  l'avons  perdu  pour  Dieu  ,  de  qui  nous 
»  le  tenions  et  entre  les  mains  duquel  nous  l'avons  remis. 
»  Nous  sommes  persuadés  qu'il  travaillera  pour  la  gloire 
n  de  Dieu  ,  dans  la  nouvelle  situation  où  la  Providence  l'a 
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»  placé  ,  qu*il  n'oubKeni  pas  la  tendresse  que  notre  com- 
»  pagine  lui  a  toujours  montrée ,  qu'il  la  protégera  par 
»  son  crédit ,  elle  qui  Ta  ële?é  avec  tant  de  soin,  et  à  qui 
»  il  a  lait  tant  d'honneur  pas  aci  écrits  et  son  éd^ante 
»  piété,  n 

Bellarmin ,  en  conséquence  de  sa  nouvelle  dignité ,  eut 
un  équipage  modeste  et  quelques  domestiques;  mais  il  ne 
changea  rien  à  rhumiiité  et  à  la  simplicité  de  ses  manières, 
n  ne  s^écarta  point  des  règles  qu'il  observait  comme  Jésuite. 
Il  consenra  les  mêmes  heures  pour  son  lerer  et  son  coucher , 
garda  Thabitude  d'une  vie  frugale  ,  et  ne  changea  rien  aux 
pratiques  en  usage  dans  la  société.  Il  prit  un  hètel  à  côté 
du  collège  des  Jésuites,  aimant  à  entendre  le  son  de  la  do- 
eKe  de  cette  maison  et  à  8*unir  d*esprit  aux  prières  -et  aux 
exercices  auxquels  elle  appelait.  Bellarmin  se  montra  éga- 
lement simple  et  modeste  dans  tous  les  détails  de  son  éta- 
blissement. Il  ne  sollicita  point  les  riches  bénéfices  ipn 
accompagnent  ordinairement  la  dignité  de  cardinal ,  mais 
il  se  contenta  d'une  pension  modique  qui  lui  fut  donnée  : 
lin  quart  de  celle  pension  servait  à  sa  dépense  ;  un  autre 
était  distribué  aux  pauvres  ;  il  partageait  le  troisième  entre 
des  membres  de  sa  famille  privés  de  fortune ,  et  il  em- 
ployait le  reste  à  faire  des  dons  à  des  couvens  ou  à  d'autres 
établissemens  religieux.  11  assistait  assidûment  aux  réunions 
du  sacré  collège  et  à  celles  de  plusieurs  congrégations,  et 
il  s'était  prescrit  les  règles  suivantes  pour  l'ordre  général  de 
sa  vie  :  d'observer,  autant  que  sa  situaliim  le  lui  per- 
mettait ,  la  règle  de  son  institut  ;  2°  de  n*amasser  aucun 
argent;  3"  de  ne  solliciter  aucune  faveur  pour  lui  ou  pour 
sa  famille;  4"*  de  ne  recevoir  aucune  pension  d'un  prince 
étranger.  Tous  ses  historiens  affirment  qû*ii  fut  constam- 
ment fidèfe  h  ses  sages  résolution». 

Bellarmin  ,  après  son  élévation  au  cardinalat ,  resta  trois 
années  sans  avoir  d'autre  dignité  ecclésiastique  ;  à  la  fin 


L  yiu^  jd  by  Google 


LE  vin.  BOBEAT  BELLABMiN.    (17  Septembre»)  439 

plusieurs  personnes  de  distinction ,  et  entre  autres  le  cardi- 
nal Baronius ,  lurent  connailre  au  Pape  contbien  Ton  s'ë- 
totmait  qu*im  homme  aussi  révéré  dan»  toute  la  chrétienté 
ne  fût  point  appelé  à  remplir  quelque  ehirge  convenable  à 
son  rang  et  à  son  caractère.  Sur  ces  entrefaites  «  l'arche- 
vêché de  Capoïie  étant  devenu  vacant ,  le  Pape  y  nomma 
Bellarmin ,  malgré  toutes  ses  inatauccs  pour  qu'il  lui  fût 
permis  de  ne  pas  accepter.  11  Ait  consacré  le  second  Di- 
manehe  après  Pâques  de  Fan  1602.  Le  tiége  de  Gapoue 
avait  neuf  évéque<3  suffragans  et  la  juridiction  sur  qualre- 
Tingt-dix  paroisses  ^  les  communautés  et  les  autres  étabhs- 
aemens  religieux  y  étaient  très-nombreux,  et  les  revenus 
fort  considérables. 

La  joie  fut  très-grande  dans  ce  diocèse  quand  on  y  ap- 
prit la  nomination  de  Bellarmin  :  sa  sainteté  et  son  amour 
pour  la  vertu  étaient  si  bien  connus  «  que  chacun  travailla 
sérieusement  à  la  réforme  de  ses  nuxura  t  ce  qui  produisit 
un  changement  Tisfl>le  dans  la  ville  de  Gipoue ,  avant  même 
que  le  nouvel  archevêque  y  fût  arrivé.  Dès  son  entrée  dans 
son  diocèse  il  commença  à  instruire  son  troupeau  ,  et  il 
continua  de  prêcher  chaque  Dimanche  et  les  jours  de  fête. 
Étant ,  par  le  droit  de  son  siège,  un  des  chanoines  de  son 
église  cathédrale  «  il  ne  manqua  jamais  d'assister  aux  ma- 
tines et  laudes  ,  qui  y  étaient  chantées  toutes  les  nuits;  il 
y  entendait  tout  l'office  les  jours  de  fête  et  les  Dimanches. 
Il  prenait  un  soin  particulier  que  le  service  de  l'église  fdt 
fait  avec  solennité,  que  les  cérémcmies  fussent  exercées  javec 
exactitude ,  que  la  musique  fût  grave  et  bien  exécutée ,  et 
que  le  silence  et  la  régularité  ne  fussent  point  interrompus. 
Il  tint  un  concile  provincial  ;  mais ,  d'après  son  désir  «  les 
prélats  assemblés  n'y  firent  aucune  règle  nouvelle  et  se  bor^ 
nèrent  à  remettre  en  vigpieor  plusieurs  anciens  cantons.  Le 
saint  archevêque  traitait  son  clergé  avec  la  plus  grande 
considération  i  il  recevait  et  logeait  dans  sa  maison  les  prè- 
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très  qui  venaient  des  campagnes  ,  et  donnait  des  secours  h 
ceux  qui  manquaient  d'argent.  Tous  les  ordres  religieux 
ëtaienl  l'objet  de  son  attention.  Il  visitait  fréquemment  les 
diverses  parties  de  son  diocèse,  se  Âiisait  alors  précéder  par 
quelques  missionnaires ,  puis ,  accompagné  d'ecclésiastiques, 
il  se  rendait  h  l'église  paroissiale  et  y  annonçait  la  parole 
de  Dieu.  Lorsque  le  local  était  trop  petit  pour  *  contenir  la 
foule  qui  se  pressait  pour  Tentendre ,  il  parlait  en  plein  air. 
Il  payait  lui-même  toute  la  dépense  que  ces  visites  pouvaient 
occasionner  ;  et  pour  éviter  toute  perle  de  temps  ,  il  refu- 
sait les  invitations  à  diner  et  prenait  son'  Crugal  repas  dans 
quelque  maison  retirée.  Son  troupeau  était  charmé  de  son 
zèle  apostolique  et  de  la  douceur  de  ses  manières  ;  quand  ' 
ses  diocésains  considéraient  son  rang  éminent  dans  l'Eglise, 
ses  talenSy  sa  célébrité ,  et  qu'ils  faisaient  une  expérience  si 
touchante  de  sa  charité  et  de  son  humilité ,  il  leur  parais- 
sait un  ange  descendu  du  ciel  ;  ils  l'appelaient  leur  saint , 
leur  apAtre ,  leur  père ,  et  souvent  on  les  a  vus  fondre  en 
larmes  quand  il  les  quittait.  Il  remplissait  avec  une  égale 
assiduité  tous  les  autres  devoirs  de  Tépiscopat  ;  instruisant 
les  ignorans ,  consolant  les  affligés ,  secourant  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin  ;  il  suffisait  qu'on  se  présentai  pour 
solliciter  son  appui;  Ton  était  sans  dilEculté  admis  il  son 
audience ,  et  il  rendait  tous  les  services  qui  étaient  en  son 
pouvoir. 

L'archevêque  tenait  de  fréquens  synodes,  témoignait  sur- 
tout dans  ces  saintes  assemblées  une  affection  très-vive  aux 
pasteurs  qui  s'y  trouvaient  réunis  ;  mais  en  même  temps 
les  ethortations  qu'il  leur  adressait  étaient  pressantes  «  et  il 
exigeait  d'eux  l'exact  accomplissement  de  leurs  devoirs  : 
lors  même  qu'il  montrait  de  la  fermeté  ,  il  y  avait  dans  toutes 
ses  actions  tant;  d'amour  de  Dieu  et  de  douceur  pour  le 
prochain ,  que  ses  reproches  lui  gagnaient  les  cœurs.  D 
prescrivait  particulièrement  aux  curés  l'enseignement  de  la 
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doctrine  chrétienne;  souvent  il  Feipliquait  lui-inéme  aux 

eafans  dans  sa  cathédrale  et  dans  les  paroisses  (jn'il  visi- 
tait :  il  composa  pour  lusage  de  son  diocèse  un  catéciii&me 
abrégié  ,  qu'il  augmenta  par  la  suite.  Ce  fut  celui  qui ,  soua 
le  titre  de  catéchisme  de  la  doctrine  chrétienne  ^-tui  çnsuite 
approuvé  par  Clément  VIII ,  et  publié  sous  ses  auspices  (6). , 

Bellarmin,  par  une  pieuse  pratique,  à  l'imitation  de  no- 
tre Sauveur ,  lavait  le  Jeudi-Saint  les  pieds  h  douze  pau- 
vres ,  et  leur  donnait  un  habillement  complet.  Un  homme 
qui  atteignait  sa  centième  année  se  trouva  un  jour  de  ce 
nombre ,  le  saint  archevêque  lui  adressa  quelques  paroles 
pleines  d'onction  ;  et  lui  dit  de  réciter  le  Symbole  des  apô- 
tres :  le  vieilllard  déclara  ingénûment  qu'il  ne  le  savait  pas , 
et  il  ajouta  qu*on  ne  le  lui  avait  jamais  enseigné.  Bellar* 
min  ,  frappé  d'étonnemenl ,  resta  quelques  instans  en  si- 
lence y  puis ,  levant  les  yeux  au  ciel ,  il  s'écria  dans  l'amer- 
tume de  son  cœur.  «  O  mon  Dieu  !  6  divin  fondateur  de 
»  l'Eglise  !  est-il  possible  que  dans  la  ville  de  Capoue  il 
M  ne  se  soit  trouvé  personne  qui  enseignât  à  un  chrétien 
»  les  articles  de  sa  foi?  Où  sont  les  consciences  de  ses  pas- 
»  leurs  ncgligens?  Quel  compte  rendront-ils  des  âmes  qui 
»  leur  étaient'  confiées ,  et  qu'ils  ont  laissé  perdre ,  faute 
»  d'instruction  ?  >»  Cette  circonstance  augmenta  encore  son 
zèle  pour  l'instruction  chrétienne  dans  son  diocèse;  elle  lui 
fit  aussi  apporter  une  attention  plus  grande  encore  à  n  ad^ 
mettre  aux  ordres  sacrés  que  ceux  qui  joignaient  la  piété 
et  le  zèle  à  la  régularité  et  à  la  science  nécessaire. 

Un  des  plus  riches  monastères ,  et  dans  les  temps  précé- 
dons uu  des  plus  édiiians  de  Capoue ,  était  tombe  dans  uu 


(6)  Aucun  li\ rc  n  .»  jx'ut-rtro  été  traduit  en  autant  de  langues  difle-  » 
rentes  .  si  Ton  on  e\(  (  plo  la  lUhlc  et  V f/ui'ffififin  île  Jêsiis-Clnist.  Le  père 
Nioéron  donne  le  détail  de  quinze  éditions  de  ce  eatécbisiue  en  douze 
langues  dili'<^entes. 
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tel  relâchement ,  que  le  rapport  en  ayani  été  iml  à  Rome,, 
il  lui  fbt  interdit  de  reoeroir  des  novices.  Cette  maison  de* 

viiil  un  juste  objet  de  mépris  :  les  religieuses  moururent 
successivement  ;  il  n'en  restait  plus  que  six ,  tristes  victi- 
mes de  leur  infidélité ,  et  plongées  dans  la  désolation,  el- 
les prirent  une  résolution  généreuse  :  ayant  fait  assurer  rar> 
chevôque  de  leur  repentir ,  elles  le  supplièrent  de  venir 
avec  son  clergé  célébrer  la  messe  dans  1  église  de  leur  mo- 
nastère. Le  bon  pasteur  courut  après  la  brebis  égarée.  Là , 
en  présence  d*une  immense  assemblée,  les  six  religieusesse 
prosternèrent  devant  le  prélat ,  et  Fune  d'elle  lut  au  nom 
de  toutes  une  déclaration  dans  laquelle  elles  reconnaissaient 
les  scaudaies  quelles  avaient  donnés ,  les  déplorant  amè- 
rement ,  et  annonçant  leur  ferme  volonté  de  réformer  leur 
conduite  ,  de  se  soumettre  à  toutes  les  pénitences  que  Tar- 
chevéque  voudrait  leur  prescrire  ,  de  ne  recevoir  aucune 
supérieure  que  de  sa  main ,  s  offrant  même  d'embrasser  la 
réforme  que  des  religieuses  d'autres  maisons  viendraieni  éta- 
blir. Le  saint  archevêque ,  ému  jusqu'aux  larmes ,  leur 
adressa  des  paroles  de  paix  :  «  Dieu ,  leur  dit-il ,  acceptera 
»  la  contritiou  de  vos  cœurs ,  il  écoutera  vos  humbles  gé- 
•  missemens.  »  Il  promit  d'obtenir  la  révocation  de  Tordre 
qui  leur  défendait  de  recevoir  des  novices,  et  de  les  réla> 
blir  dans  les  bonnès  grâces  du  Saint-Siège  :  le  seul  chan- 
gement qu'il  fit  à  ce  monastère  ,  fut  d'y  introduire  deux  re- 
ligieuses d'une  autre  maison ,  et  d'une  vertu  expérimentée , 
pour  les  assister ,  dit-il ,  dans  Tinstruction  des  novices ,  et 
dans  l'intention  qu'elles  pussent  veiller  aux  affaires  de  la 
communauté.  Cette  œuvre  prospéra  ;  le  jardin  du  céleste 
Epoux  refleurit  de  nouveau  ;  vingt-et-une  novices  vinrent, 
comme  de  jeunes  plantes,  y  port^  des  fleurs,  présages 
des  fruits.  Ce  monastère  si  décrié  devint  en  peu  de  temps 
la  gloire  de  la  province,  un- sujet  d'une  édification  géné- 
rale ,  et  l'exemple  des  autres  maisons  religieuses  de  Capoue , 
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qui  toutes  éprouvèrent  aussi  les  soins  paternels  du  saint 
archevêque. 

Il  les  étendait  également  à  la  nobleMe  pauvre  de  ton  dio- 
cèse ,  et  à  réducatton  de  leurs  eniîins.  Ayant  un  jour  ap- 
pris qu'un  gentilhomme  à  l'article  de  la  mort  éprouvait 
une  affliction  si  protbnde  de  la  détresse  dans  laquelle  il  lais- 
sait ses  trois  jeunes  filles ,  qu'il  ne  pouTait  se  préparer  à 
recevoir  les  secours  que  la  religion  nous  offre  à  nos  deiS 
niers  instans,  il  se  rendit  aussitôt  chez' lut,  Fassura  qu'il 
prendrait  soin  des  malheureuses  orphelines  ,  et  qu'il  se  char- 
gerait de  pourvoir  è  leur  sort  d*une  manière  convenable  à 
leur  rang.  Le  cîd  et  toutes  ses  miséricordes  semblèrent  ap- 
paraître au  mourant  ;  il  fit  sa  confession  à  son  premier  pas- 
leur ,  reçut  les  sacremens  de  l'Eglise  avec  une  touchante 
dévotion  ,  embrassa  ses  enfans ,  les  remit  entre  les  mains 
de  leur  bienfaiteur ,  et  mourut  en  paix.  La  promesse  de 
l'archevêque  fut  ponctuellement  exécutée. 

Les  pauvres  étaient  ses  plus  chers  favoris  :  «<  Ce  sont 
»  mes  enfans ,  disait-il  un  jour  à  son  frère  ,  j'aime  à  les 
»  Toir  autour  de  moi.  »  Toutes  les  fois  qu'il  sortait  ils  se 
pressaient  sur  ses  pas  ;  il  défendait  qu'on  les  empêchât 
d'approcher ,  et  ses  gestes  leur  témoignaient  toujours  sa  bien- 
veillance. Il  se  plaisait  à  les  voir  l'entourer.  Quand  le  Psal- 
miste ,  annonçant  le  Messie  »  a  dit  «  qu'il  sera  le  prolecteur 
»  des  pauvres ,  le  sauveur  de  leur  vie ,  qu'il  les  délivrera  des 
»  mains  des  médians  et  des  hommes  d'iniquité,  et  que  leur 
)»  nom  sera  précieux  à  ses  yeux,  »  il  a  ainsi  décrit  par 
ces  paroles  les  devoirs  des  pasteurs  de  r£glise.  Nom  ayons 
vu  comment  Bellarmin  sut  les  remplir;  mai»  soigneux  de 
ne  pas  encourager  l'oisiveté  ,  il  faisait  faire  des  recherches 
exactes,  et  répandait  de  préférence  ses  dons  sur  ceux  aux- 
queb  ils  étaient  réellement  nécessaires.  Il  encouragea  les. 
travaux  publics ,  et  en  fit  même  faire  de  CQnsidërables  et 
de  magnifiques  à  ses  frais  j  ses  dépenses  étaient  exactement 
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.  réglées  ,  et  tout  son  désir  était  de  se  trouver  au  bout  de 

Tannée  sans  argent  et  sans  dettes. 

Au  milieu  de  l'exercice  de  ses  devoirs  publics  ^  il  tendait 
plus  soigneusement  encore  à  la  sanctification  de  son  âme» 
Il  offrait  cluuiue  jour  le  saint  Sacrifice  de  la  messe.  Quel- 
ques pères  de  la  société  de  Jésus  habitaient  avec  lui  son 
palais  archiépiscopal  ;  il  se  levait  avec  eux  à  l'heure  fixée 
par  La  règle  «  et,  en  mémoire  d'un  office  qu'il  avait  exercé 
parmi  eux  dans  sa  jeunesse ,  il  allait  lui-même  les  réveil- 
ler ,  et  leur  portait  de  la  lumière  quand  il  ne  faisait  pas 
jour.  11  dînait  avec  eux  ,  et  à  moins  qu'il  n'y  eut  des  ob- 
stacles ,  on  suivait  les  pratiques  de  la  société  pour  rheure 
des  repas  et  pour  la  lecture  qui  raccompagnait. 

Les  grands  biens  et  les  privilèges  de  Tarchevèché  de 
Capoue  entraînèrent  quelquefois  le  Saint  dans  des  discus- 
sions difficiles^  il  s'y  montra  tout  à  la  fois  ferme  et  conci- 
liant ,  et  il  y  ga^na  des  amis ,  sans  s'attirer  aucune  inimi- 
tié ;  toutes  les  fois  que  cela  était  possible ,  il  procurait  un 
accommodement  amical  ou  un  jugement  par  arbitres,  et  il 
n'eut  recours  aux  censures  de  l'Eglise  que  dans  une  ex- 
trême nécessité.  Une  telle  conduite  attira  à  Bellarmin  ia  vé- 
nération profonde  qu  obtinrent  les  Grégoire ,  les  Basile,  les 
Ambroise ,  les  Augustin ,  les  Borromée ,  et  Ton  disait  com- 
munément qu'il  ne  lui  manquait  que  Tantiquité  pour  être 
placé  parmi  les  Pères  de  l'Eglise. 

La  mort  de  Clément  YIU  l'appela  à  Rome.  Avaot  de  . 
quitter  Capoue ,  il  monta  en  chaire  pour  annoncer  à  son 
troupeau  la  cause  de  son  voyage,  et  il  lui  fit  entendre  qu'il 
lui  parlait  pour  la  dernière  fois.  Une  multitude  immense 
s'assembla  dans  la  cour  de  sou  palais  au  moment  de  son 
départ.  Les  marques  d'affliction  étaient  semblables  à  celles 
que  les  premiers  fidèles  cbnnèrent  à  saint  Paul  quand  il 
quitta  l'Eglise  qu'il  avait  fondée  à  Milet  ;  tous  voulaient 
s'approcher  de  lui  pour  recevoir  son  dernier  regard  et  sa 
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dernière  bénédiction.  Il  la  prononça  solennellement  sur 

eux  ,  en  leur  assurant  quMl  laissait  son  cœur  à  son  cher 
troupeau,  dont  il  recevait  de  si  touchans  témoignages  d'af- 
fection. Tous  ks  yeiu  demeurèrent  fixés  sur  sa  voiture  aussi 
iong-temps  qu*on  put  l'apercevoir ,  et  tous  les  vceux  l'ac- 
compagnèrent. 

Léon  XI ,  qui  succéda  à  Clément  VIII ,  mourut  après 
quelques  jours  de  pontificat,-  il  fut  remplacé  par  Paul  V, 
•et  celui-ci  par  Grégoire  XIY .  Tous  ces  pontifes  donnèrent 
Il  Beliarmin  des  témoignages  particuliers  d'estime  et  de  dé- 
férence pour  ses  conseils.  Dans  le  conclave  qui  suivit  la 
mort  de  Clément  YIII ,  il  obtint  au  premier  scrutin  la  ma- 
jorité des  votes ,  et  sa  nomination  parut  probable  pendant 
quelque  temps.  Léon  XI  fut  élu ,  et  son  premier  soin  fut 
d'ordonner  k  Beliarmin  de  demeurer  à  Rome ,  pour  qu'il 
pût  profiter  des  avis  du  saint  archevêque.  Les  Papes  qui 
occupèrent  ensuite  la  chaire  de  saint  Pierre  exigèrent  de 
lui  les  mêmes  services.  Le  pieux  cardinal ,  pénétré  de  l'o- 
bligation imposée  par  les  canons ,  qui  exigent  la  résidence 
des  évêques  dans  leurs  diocèses ,  se  démit  de  son  siège  en- 
tre les  mains  de  Léon  XI ,  et  en  instruisit  son  troupeau  par 
une  lettre  édifiante  :  les  regrets  furent  univmellement  sen- 
tis et  exprimés. 

Le  cardinal  Beliarmin ,  fiié  à  Rome  ,  pour  le  reste  de 
ses  jours ,  fit  sa  première  occupation  d'assister  aux  assem- 
blées des  cf)n<];^régalions  et  aux  conseils  du  Saint-Siège  j  mais 
une  nouvelle  charge  lui  fut  bientôt  confiée.  Le  cardinal 
Ubaldini,  évéque  de  Monte-Pulciano ,  ayant  été  nommé 
légat  à  latere  en  France,  unit  ses  instances  à  celles  du 
Pape  ,  pour  engager  Beliarmin  à  prendre  le  gouvernement 
de  son  diocèse.  Beliarmin  n'accepta  que  sous  la  condition 
expresse  que  cela  ne  lui  imposerait  ni  la  charge  ni  la  res- 
ponsabilité épiscopale,  mais  qu'il  n'aurait  que  l'administra* 
tion  ,  telle,  qu'elle  pourrait  être  remise  à  un  grand- vicaire  ^ 
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qui  aurait  la  e<mfiance  entière  de  son  évèque*  Le  diocèie 
de  M onte-Pulciano  recueillit  bientôt  les  fruits  de  son  zèle. 
Ce  savant  hommé  défendit  les  intérêts  du  Saînt-Siégf 

dans  la  querelle  de  Paul  V  avec  les  Vénitiens.  Sur  le  refus 
qu'avait  fait  le  sénat  de  Venise  de  relâcher  deux  prêtres 
condamnés  à  la  prison ,  Paul  Y  avait  lancé  un  interdit  sur 
tout  le  territoire;  mais  le  sénat,  loin  de  s'y  soumettre,  fit 
une  protestation ,  ordonna  à  tous  les  ecclésiastiques  de  con- 
tinuer leurs  fonctions ,  et  ceux  qui  s'y  refusèrent  furent 
bannis.  La  médiation  d'Henri  lY,  Roi  de  France,  termina 
le  diffiirend.  Le  Pape  envoya  à  Venise  le  cardinal  de  Joyeuse, 
comme  son  légat  à  latere ,  pour  annoncer  la  levée  de 
riulerdit.  Le  séuat  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
de  respect,  mais  ne  consentit  à  aucune  marque  de  soumis* 
sion ,  et  refusa ,  comme  inutile,  l'absolution  qu'il  apportait 
Pendant  cette  contestation  lltalie  fut  inondée  d'écrits  de 
chacun  des  partis;  le  fameux  Fra-Paolo  dirigeait  les  Vé- 
nitiens ,  et  Beilarmin  soutenait  la  cause  pontificale.  La  scien- 
ce ,  le  discernement  et  la  modération  de  langage  qu'il  fit 
voir  en  cette  occasion  furent  généralement  admirés. 

Mais  l'un  des  écrits  de  Beilarmin ,  et  celui  qui  a  le  plus 
contribué  à  sa  réputation  et  qui  fit  un  grand  bruit  à  Vépoque 
de  sa  publication ,  c'est  son  célèbre  Traùë  sur  la  pmù* 
êonce  du  PiMpe,  ouvrage  dont  le  but  est  de  soutenir  que 
dans  quelques  circonstances  le  Pape  a  droitsurletempord 
des  Rois  ,  et  dans  lequel  on  retrouve  tout  le  savoir  et  le  la- 
lent  qu'il  avait  fait  admirer  dans  ses  Controverses  (7). 


(7)  Pour  ce  qui  regarde  le  droit  divin  du  Pape  dans  l'exercice  du 
pouvoir  temporel ,  nous  nous  bornons  à  renvoyer  nos  lecteurs  aux  écrits 
(le  MM.  de  Maistre  et  de  La  Mennais.  —  Les  adversaires  de  Bellarmio 
disent ,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué ,  que  son  opinion  senrit  la  cause 
de  la  Térité  :  jusqu*alors  plusieurs  tliéologieiit  aTaientaonteiiu  sans  aoene 
dtttiBetion  le  droit  divin  du  Pape  dane  Tcxereiee  de  la  pniuanee  teoi- 
porelle ,  et ,  à  (|uelquet  modificatioiia.  pri* ,  oetCe  opinion  avait  générale- 
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La  séTérité  avec  laquelle  les  parlemens,  sous  la  Reine 
Elisabeth  et  sous  le  Roi  Jacques ,  poursuivirenl  les  catholi- 


meut  prévalu  :  Touvragc  en  question  ,  qui  rétablissait  d'une  manière  plus 
jjositive  ,  excita  des  clameurs.  A  Rome,  sa  doctrine  fut  dénoncée  à  l'in- 
dex ;  à  Paris,  le  parlement  la  condamna  formellement;  mais  le  respect 
qu'inspirait  le  caractère  de  Bellarmin  le  sauva  de  Tinsulte  j  la  dénon- 
ciation de  son  livre  à  Tindex  fut  rejetée  ,  et  le  Hoi  de  France  révoqua 
par  un  édit  Tarrét  du  parlement.  En  1606^  Jacques  !«•• ,  Roi  d'Angle- 
terre, fît  .sanctionner  par  un  act«  du  parlement  un  serment  qui  devait 
être  prêté  par  tous  les  catholiques  romains  de  ses  états,  et  qui  conte- 
nait en  substance  ,  qu*on  le  reconnaissait  pour  Roi  légitime ,  et  que  le 
Pontife  romain  n^avait  aucun  pouvoir  de  le  déposer  ni  de  décharger  ses 
evjeU  do  lerment  de  fidélité.  Ce  aerment  fat  condamné  par  deux  brefs 
4e  Pan]  V ,  qui  craignait  que  ce  ne  fût  uu  piège  tendn  aux  catholiques , 
^  bienlél  tt  devint  Tobjet  d*ane  controverse  très-chaude,  Blackwall,  qui 
avait  alors  en  Angleterre  le  titre  d*arcbiprètre ,  adressa  ans  catholiques 
anglais ,  une  lettre  dans  laquelle  il  exprimait  son  approbation  pour  le 
aerment  et  les  engageait  à  le  prêter.  Ce  fut  Toecasion  de  ré<»it  que 
Bellarmin  publia  alors  sous  le  titre  de  Lettre  à  Farchipritre,  Le  Roi  J^acs 
qoes  entra  loi-même  dans  la  lice»  et  répondit  par  un  ouvrage  intitulé  : 
TryUiei  nodo  triplex  euneut  00  Apologie  pour  ie  serment  ttaUe^éanct 
eônire  lieux  hrqfh  du  Pupe  Paul  y  j  et  la  Lettre  du  cardinal  BeUaratin 
à  rareh^rétre.  Bellarmin  fit  paraître  la  R^nte  à  Jacques,  Roi  de  la 
Grande'Bretagne ,  sur  le  Uvre  du  eermmAde  fidUiU,  Rietpomio  ad  Uhrum 
Jmccbif  magnœ  r^i$  Briumniœ ,  de  taerametUo  ^delkatii,  Jacques  ne. 
permit  pas  k  la  controverse  de  se  répandre;  mais  il  publia  une  nouvelle 
édition  de  son  apologie  avec  ce  titre  :  Jvertissemeat  aux  Rois  ,  princeg 
États  de  la  ckr^iUi* 

Bellarmin  rencontra  dans  cette  affaire  un  adversaire  habile  dans  Ro- 
ger Widdrigton,  Bénédictin  très-savant,  et  leur  discussion  se  fil  remar- 
quer par  la  politesse  et  la  science  qu'ils  y  mirent  Tun  et  Tautre. 

A  cause  de  cette  controverse,  la  mémoire  de  Bellarmin  a  été  calomniée 
piua  d*unè  fois  :  quelques  esprits  malvetUans  ont  aussi  cherché  à  la  cou- 
vrir de  ridicule  en  loi  attribuant  des  opinions,  que  leur  impiété  seule  rend 
déjà  incroyables.  Le  docteur  Brendel  entre  autres,  dans  taaBaiulbut^det 
JCirçhenrechtâ ,  1893  «  p*  5o9 ,  k  écrit  ces  mots  :  «  Bellarmin  a  enseigné  , 
9*  que  si  le  Pape  défendait  la  pratique  de  la  vertu ,  l*Égli8e  romaine  serait 
»  tenue,  sous  peine  de  péché  (nisi  vèUet  contra  conscientiam  peccare) , 
j»  de  quitter  la  vertu  et  de  suivre  le  vice.  U  reçut  le  chapeau  de  car- 
»  dinal.  •  —  Lorena  Wolf ,  curé  de  Kleinrinderfeld  et  de  Kist,  près  de 
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ques  anglais ,  et  sur-tout  les  prêtres,  obligea  un  grand  nom- 
bre d*entre  eux  de  quitter  leur  patrie  ;  presque  tous  vin- 

Wurtzbourg  ,  soiutna  ,  dans  le  Katftolik ,  1824,  p.  82  ,  le  docteur  Bren* 
del ,  de  dire  publiquement  dans  quei  ouvrage  de  BcUarmin  se  trouvait 
cette  assertion.  Cette  sommation  fut  réitérée  dans  le  troisième  cahier  de 
la  même  année ,  p.  Le  doct.  Brendel  ne  prouvant  pas  ce  qu*il  avait 
•▼aiieé ,  le  même  eurë  Wolf  6t  insérer  une  nouvelle  sommatimi  dans 
le  sixième  cahier  du  même  ouvrage ,  p.  383 ,  laquelle  étant  encore  de- 
meurée  sans  réponse ,  il  écrivit  dans  le  neuvième  cakier ,  p.  384  «  ^ 
mots  :  •  Je  déclare  publiquement  et  nommément  par  la  présente  le 
«  docteur  Brendrl  calomniateur  .des  hommes  distingués  de  TEglise  ca- 

•  tholique,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  prouvé  par  des  pièces  authentiques  que 
1»  Bellarmin  a  enseigné  que  si  le  Pape  d^ndait  la  pratique  de  la  vertu 

•  et  ordonnait  de  Sfdure  le  vice.  VÉgtise  romaine  terait  tenue  ,  tous 
»  peine  de  péché  {nisi  veUet  contra  conscieritiam peccare),  d'abandonner 
»  la  vertu  et  de  suivre  le  viee,  et  où  il  a  enseigné  cette  doctrine,  on 

•  bien ,  jusqu'à  ce  quil  ait  révoqué  publiquement  son  allégation,  et  ré- 
1*  paré  autant  que  possible  le  scandale  donné  aux  catholiques  et  aux 

•  protestans.  (  Kleinrinderfeld ,  37  Août  1894*  )  »  U  est  évident  que  le 
professeur  Brendel  a  été  induit  à  avancer  un  tel  fait  par  des  citations 
contenues  dans  des  écrits  diffamatoires.  Mais  nous  regrettons  que  cet 
homme ,  respectable  d^ailleurs ,  se  soit  refusé  à'  une  retractation  récla- 
mée par  rhonnenr  et  la  vérité.  Cependant  nous  espérons  de  sa  bonne 
foi  que  dans  une  seconde  édition  de  son  ouvrage  il  réparera  cette  né- 
gligence. 

Pour  approfondir  avec  impartialité  la  question  dont  il  s'agit ,  exami- 
nons ce  qui  peut  avoir  fourni  aux  calomniateurs  de  Bellarmin  la  matière 
ou  Toccasion  de  leur  accusation.  Nous  parvînmes  facilement  à  décou- 
vrir, dans  les  ouvrages  de  Bellarmin  la  source  du  mésentcndu  en  ques- 
tion. Nous  transcrirons  ici  tout  le  passage  qui  y  a  donné  lieu,  et  le 
lecteur  décidera  si  ce  cardinal  si  plein  jdc  pénétration  a  dit  en  effet  ce 
qu'on  lui  fait  dire. 

u  Tertia  propositio ,  est-il  dit  (in  Beliarmùù  disputationibus  ^  1.  IV, 
de  romano  pnntifîce  ^  c.  5  ,  de  decretis  morum  ^  vel  t.  I ,  p.  964,  edit* 
Ingolstadt.  l'jgo  )  ,  hrec  esse  potest  :  Non  solum  m  decreUs ^fidei  errare 
non  fiofcsf  ■ifimnius  ponlifex ,  scd  neque  in  prœceptis  morum ,  quœ  toti 
ecclesiœ  f>ra:srrihuntur ,  et  quœ  in  rébus  necessarOs  ad  salutem  ^  vel  in 
Os  (fiue  per  se  bona  vcl  ma/a  sunt  j  versantur. 

»  Dïciiau  i  pri/nuni  non  possc  errare  poatificcra  iu  iis  pr.vce[)tis  ,  quap 
toti  ccclesiif  pr;escribuutur  ,  quia,  ut  supr.i  (Jixinius.  iu  prxceptis  et 
judiciis  particularibus  non  est  abâurdum  pontiUcem  errare. 
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renl  k  Rome  chercher  un  asile  près  du  Père  commun  des 
fidèles ,  et  ils  trouvèrent  dans  Beilarmin  an  protecteur  gé- 
néreux. 


»  AddimuiMCttfuAv  qam  in  rébus  necestariis  adstilatem  tcI  per  m  b»> 
nis  vel  malis  .vorsantiur,  qmk  non  esl  erroneum  dioere,  pontificem  in 
aliis  legibua  posse  errare ,  nimiram  aaperflaam  legem  oondendi  vel  mi- 
nus discretam  etc. 

n  ACf  utreœ  totam  exemplis  declaranui  :  non  potest  fieri  ut  pontifes 
eiret  praccipiendo  aliquod  vitium  ut  usuram^  vel  prohibendo  irirtutem, 
ut  restitutionem ,  quia  haec  sunt  per  se  bona  vel  mala  ;  nec  potest  fieri 
ut  erret  praecipiendo  aliquid  contra  salutem  ,  ut  circumcisionem  vel  sab- 
hafum  ,  vel  prohibendo  aliquid  necessarium  ad  salutem  ,  ut  baptismum 
et  Eucharistiam  ;  ut  autem  jubeat  aliquid  ,  quod  non  est  bonum  neque 
malum  in  se  ,  neque  contra  salutem ,  sed  tamen  est  inutile ,  vei  sub 
ptena  nimis  gravi  illud  prœcipiat,  non  est  absurtlum  posse  fieri  ,  quau- 
quam  non  est  suhditorum  de  hac  re  dubitare ,  sed  simpliciter  obedire. 

1»  Probatur  jam  propositio  ,  ei primo ,  quod  non  possit  papa  errare  in 
prœccptis  morum  ad  salutem  necessariorum  :  quia  tune  tota  ecclesia 
graviter  laederetur  et  erraret  in  rébus  nccessariis ,  quod  est  contra  pro- 
raissionem  Domini  Joan.  XIV.  Cuin  venerit  iLle  spiritus  veritatis ,  doce^ 
bit  vos  oninem  ueritatem  j  quod  intcliigitur  (ut  minimum)  de  veritate 
uecessaria  ad  salutem. 

n  Secundo  quia  Deus  tune  deesset  ecclesiae  suœ  in  necessariis ,  quando- 
quidam  prxcepit  illi ,  ut  sequatur  pontificem  et  pontificem  permittit  er- 
rare in  necessariia.  Ut  cette  n  Deus  nulli  rei  deest  in  necessariis ,  quanto 
minnt  eeclesia  lusT 

1»  Quod  «nteni  non  ponit  pontifes  errare  In  moribus  per  se  bonis  vel 
maUs  probatnr.  Nam  tone  ecclesia  non  possit  vexe  dici  sancta ,  nt  in 
symbolo  apostolomm  vocaretur.  Nam  sancta  dicitor  potissimum  ob  sanc- 
tam  professionem ,  ut  alibi  ostendimos ,  quia  nimirum  legem  et  pn^es* 
sionem  sanclam  profitetur ,  quae  nibii  docet  fabum ,  nihil  prascipit  malum. 

1»  'Secundo  ,  quia  tune  necessario  erraret  etiam  drca  fidem.  Nam  fides 
catholica  docet,  omnem  firtutem  esse  ixmam ,  omne  vitium  esse  malum, 
si  autem  Papa  erraret,  praecipiendo  vitia  vel  prohibendo  virtntes,  tene- 
ntur  eeeieaa  eredere  wda  eue  hona  et  wHatee  mala»,  nm  vdUt  con- 
tra eonedendam.  peeeare.  v 

Il  résulte  évidemment  de  ce  passage ,  que  Bellarmin ,  pour  prouver 
Tinfaillibilité  du  Pape',  £ût  usage  de  ce  qo*on  appelle  on  Sjrih^gimiM 
eondiHfmaMuM  ,  c'est-à-dire.  qu*il  cherche  à  démontrer  son  opinion  par  les 
conséquences  absurdes  de  Topinion  contraire,  que  par  conséquent  il  dit 
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Le  saint  cardioal ,  sentant  approcher  la  fin  de  sa  course 
mortelle  «  8*7  prépara  par  la  retraite ,  la  pénitence  et  la 
prière;  il  avait  successiyement  fait  accoter  au  Pape  sa 

démission  de  tous  les  emplois  qui  lui  avaient  été  confiés; 
il  obtint  enfin  d'abandonner  le  soin  des  affaires  publiques, 
pour  terminer  ses  jours  dans  la  solitude.  Le  16  Août  1621 
il  dit  un  éternel  adieu  aux  grandeurs  du  monde,  et  se 
relira  dans  la  maison  du  noviciat  de  la  société  de  Jésus, 
k  Rome.  C'était  en  ce  même  lieu  où ,  dans  aes  jeunes  an- 
nées ,  il  avait  pris  l'habitude  d*une  vie  vertueuse  ,  qu'il  ve- 
nait se  disposer  à  une  sainte  mort.  Toute  da  vie  avait  été 
une  sorte  de  préparation  à  ce  redoutable  moment  ;  il  avait 
dans  cette  vue  composé  des  ouvrages,  dont  le  principal 
i^jet  était  d'excit»  ces  sentimens  de  renoncement  au  momie 
et  d'abandon  à  Dieu ,  qui  sont  les  meilleures  dispositions 
que  nous  puissions  avoir  ,  pour  rendre  heureux  notre  pas- 
sage du  temps  à  réternité  (8). 


•btolament  l'oppoaé  de  ee  qne  la  malveiUuiee  lof  lait  âhe.  Celai  tpii 
»  appris  à  pduer  mIob  lei  régies  de  la  Idgique  et  qd  a  déposé  tout 
préjugé  et  toute  passion ,  ne  se  méprendra  pat  lur  le  raûonneaeat'da 
cardinal ,  quand  méflie  il  M  partagerait  pas  son  Opinion  rdatifeneiit  k 
rùifiulàbiiUe  du  Pape. 

(8)  Les  prindpaux  oimages  ascétiques  ^e  Bellannin  sont  :  Commen- 
tmree  sur  ie$  PmumeÊ,  oà  le  safoir  et  Tonction  se  montrent  h  chaque 
page ,  et  où  i*on  admire  'également  Tesprit  de  rëcrivain ,  ses  idées  no* 
bles ,  ses  magnifiques  descriptions  dn  pouvoir  et  de  la  miséricorde  di- 
vine, et  si  tendre  et  fervente  piété.  Cet  ouvrage,  qui  forme  un  vol.  in-4*f 
est  justement  estimé.  La  piété  de  Bellarmin  se  retrouve  également  dans 
cinq  traités  spirituels  qu'il  composa ,  et  qui  sont  plus  généralement  con^ 
nus;  ce  sont  : 

!•  EiAmtion  de  tdme  à  ÈHêu  (*),  qui  donne  la  manière  de  aanctifier 
■os  occupations  par  des  aspirations  ferventes ,  fermant  pour  ainsi  dire 
une  édieUe  mystérieuse  qui  conduit  de  la  terre  vers  le  del. 

(*)  Les  écrivains  les  plus  illustres  du  i8*m  liècle,  entre  autres  le  cé- 
lèbre Bufibn ,  ont  cité  des  passages  intéressans  de  cet  ouvrage. 


Digitized  by  Google 


M  yis.  JEioBKRT  BELLABJfUff.    (17  Septembre.  )  451 

n  est  tottehant  de  voir  dans  ces  ouvrages  le  savant  le 

plus  illustre  de  son  temps ,  qui  depuis  long-temps  s*élait 
séparé  de  toutes  les  frivolités  de  la  vie  ,  se  dépouiller  même 
de  sa  science 9  et,  par  le  sentim^t  d*ime  dévotion  hum- 
ble et  parfaite,  purifier  son  cœur  de  tout  ce  qui  pouvait 
rester  en  lui  des  afibctions  terrestres,  et  s*élever  par  la 
contemplation  vers  celui  qu'il  devait  bientôt  contempler 
face  à  face. 

A  chaque  époque  de  sa  vie»  BeUarmin  avait  obtenu 
l'amitié  des  hommes  les  plus  ëminens  par  leurs  vertu».  .  « 

Nous  citerons  parmi  eux  saint  François  de  Sales  et  saint 
Philippe  de  Néri.  La  canonisation  de  ce  dernier  fut  la 
seule  affaire  publique  dont  il  s'occupa  depuis  sa  retraite. 
Il  fut  saisi  d'une  fièvre  violente  en  revenant  de  la  congré- 
gation des  Rites;  et  le  médecin  lui  annonça  que  le  mal 
était  très-dangereux.  Le  pieux  cardinal  reçut  celle  nouvelle 
avec  joie ,  et  s*ëcria  avec  le  Psalmiste  :  «  Je  me  réjouis  de 
»  ce  qui  m'a  été  dit  :  nous  irons  bientôt  dans  la  maison 
»  du  Seigneur.  »  Depuis  ce  temps  son  âme  parut  entière- 
ment absorbée  en  Dieu;  il  ne  permit  plus  qu'on  l'entre- 


JOê  tilÊmab  félicité  de*  SainU,  Ce  traité  «ft  «dfeué  «a  cafdinal 
Farnèse,  qui  faÎMil  aiort  cfMMtrnira  im  magiiifiqae  coUége  pour  les  Jé- 
suites j  il  renfeme  la  toodiaiite  esprettimi  de  la  reconnaîaMoee  de  Tan- 
teor ,  qui ,  décrivent  eonnle  les  tdieniades  éteniéit ,  fait  eoi»eltfe  à 
rine  leur  gloire  admirable,  et  le  beoliear  de  leon  balntain. 

30  Lé  troisième  traité  a  pour  titre  :  lê  MmMMfirt  dê  le  Oohmiê* 
C'est  une  effusion  du  religieux  attadwmeiitde  fieUamiiii  pour  le  société 
à  laquelle  il  appartenait ,  et  une  éshofftation  à  la  componctioa  et  à  ces 
pieuses  lamies  que  les  Ignace ,  les  Françoie-Zarier ,  les  Louis  de  Goo- 
sague  répandirrâl  avec  une  samte  abondance. 

4«  Le  quatinème.  Sur  les  sept  paroles  prononcées  par  JétUâ-ChriU  msr 
la  croix  ,  est  un  touchant  commentaire  de  ces  dernières  expressions  du 
divin  amour  que  le  Sauveur  noua  portait. 

5«  Le  cinquième  traité ,  qui  s'appelle  CArt  de  bien  mourir ,  fut  com- 
posé par  Eellarmin  à  la  fin  de  Tuue  de  ses  retraites  annuelles. 

20* 
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itnl  d'aucune  afiure  temporelle;  de  pieuses  méditatioiis  » 
sur-tout  sur  la  passion  et  la  mort  du  Sauveur ,  faisaient  toute 

son  occupation.  La  fièvre  était  si  forte,  qu'elle  occasion- 
nait quelquefois  le  délire  :  mais  même  alors  ses  discours , 
quoique  incohérens,  étaient  toujoun  pieux.  La  fièvre  le 
quitta,  en  le  laissant  dans  un  état  de  faiblesse  qui  annon- 
çait sa  fin  prochaine.  Jamais  il  ne  se  plaignait  ;  son  excla- 
mation la  plus  fréquente  était  celle  de  saint  Paul.  «<  Je  dé- 
«  sire  ardemment  d'être  dissous ,  afin  d'être  réuni  à  Jésus- 
»  Christ.  »  Quelquefois  cependant  il  -était  saisi  de  crainte 
à  la  pensée  de  la  terrible  m^esté  de  Dieu ,  en  la  présence 
duquel  il  allait  paraître  ;  mais  une  douce  espérance  venait 
bientôt  calmer  cette  agitation.  Les  personnes  les  plus 
considérables  dans  Rome  Tinrent  reœroir  sa  bénédiction  ; 
le  Pape  Grégoire  XY  se  rendit  lui-même  près  de  lui  pour 
lui  donner  un  témoignage  de  son  aftction  et  sa  dernière 
bénédiction  :  il  reçut  aussi  celle  du  Saint  mourant ,  et  ils 
s'embrassèrent,  en  exprimant  l'espoir  de  se  revoir  dans 
i'heureuse  éternité. 

Le  neuvième  jour  de  la  maladie ,  qui  était  celui  de  la 
Nativité  de  la  Sainte- Vierge ,  le  P.  Mutio  Vitellesclii ,  gé- 
néral de  la  société  de  Jésus  ,  annonça  au  cardinal  Bellar- 
min  que  l'heure  de  sa  mort  était  proche  :  il  l'entendit  avec 
un  transport  de  joie  et  demanda  aussitôt  les  derniers  sa- 
cremens ,  qu*il  lui  furent  administrés  par  le  père-général. 
Rassemblant  les  forces  qui  lui  restaient ,  il  se  leva  de  son 
lit ,  et  soutenu  par  quelques-uns  des  assistans ,  il  s'age- 
nouilla sur  le  plancher,  et  reçut  son  divin  Hôte  avec  une 
dévotion  qui  édifia  tousses  spectateurs.  Il  désira  ensuite 
d'être  laissé  seul,  et  demeura  ainsi  quelques  heures  en 
méditation,  après  lesquelles  il  demanda  i'£xtrême-Onction  : 
il  répondit  à  toutes  les  prières  de  cette  cérémonie,  et  à 
chaque  onction  il  produisait  les  actes  d'une  fervente  con- 
trition. Le  Pape  lui  envoya  par  un  des  cardinaux  la  béné- 
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diclion  tn  extremis  et  l'indulgence  plénière  :  il  parut  Irès- 
touché  de  ce  soin  et  pria  long-temps  pour  Sa  Sainteté  et 
pour  le  sacré  collège.  Les  ambassadeurs  étrangers  qui  se 
trouvaient  à  Rome  vinrent  demandler  sa  bénédiction  pour 
leurs  soumains;  Bel&irmin  ,  élevant  les  mains  vers  le  ciel, 
supplia  le  Père  des  miséricordes  de  répandre  la  plénitude 
de  ses  grâces  sur  ces  tètes  couronnées ,  de  protéger  leurs 
royales  personnes,  de  défendre  leurs  états  et  de  préserver 
leurs  sujets  de  l*hérésie.  L^térèt  quinspirait  BeUarmin 
était  général  ;  Angelo  Bagnarea ,  le  médecin  le  plus  célè- 
bre de  Rome ,  qui  avait  soigné  dans  leurs  derniers  instans 
saint  Louis  de  Gonxague  et  le  pieux  Jean  Berckmans,  et 
qui  conservait  le  souvenir  le  plus  profond  de  leurs  morts 
édifiantes,  donna  aussi  ses  soins  à  BeUarmin;  depuis' il 
parlait  avec  admiration  des  tendres  sentimens  de  piété  qu'il 
lui  avait  entendu  exprimer  avec  une  ferveur  que  son  âge 
avancé  aurait  pu  ralentir.  Pendant  que  la  population  en- 
tière  de  Rome  s*occupait  du  saint  cardinal ,  et  lui  donnait 
les  plus  justes  louanges ,  tranquillement  étendu  sur  son 
humble  lit ,  les  yeux  fixés  sur  le  crucifix ,  il  s'unissait  à  son 
Dieu  souffirant  par  des  sentimens  de  contrition  et  d'amour; 
Il  avAit  toujours  souhaité  de  mourir  le  jour  des  stigmates 
de  Saint-François ,  le  17  Septembre ,  et  avait  même  prédit 
que  ce  serait  en  efifet  le  jour  de  son  trépas.  Son  agonie 
commença  à  minuit  :  elle  fut  paisible ,  et  il  conserva 
jusqu'à  la  fin  toute  sa  présence  d'esprit.  11  récita,  à  voix 
basse  le  Paigr,  bi  Salutation  Angélique,  le  Symbole  des 
Apôtres  et  le  Miserere.  Le  général  des  Jésuites ,  les  novi- 
ces et  beaucoup  d'autres  membres  de  la  société  étaient 
dans  sa  chambre ,  il  leur  donna  sa  bénédiction ,  et  répéta 
la  dernière  partie  de  la  Salutation  Angâique.  Les  larmes 
coulaient  des  yeux  de  tous  les  assistans  ;  il  essaya  d'adoucir 
leur  affliction,  puis,  découvrant  sa  tête,  il  prit  le  crucifix 
dans  ses  mains,  s'inclina  devant  lui,  le  baisa  plusieurs 
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fois«  le  plaça  sur  sa  poitrine,  prononça  dâstiiicteneat  par 

trois  fois ,  et  avec  une  dévotion  inexprimable ,  le  doux  nom 
de  Jésus  ,  et  il  expira  avec  cette  sainte  parole  sur  les  lèvres. 
U  était  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge. 

Bientôt  après  sa  mort  on  commença  les  démavchet'  pour 
sa  canonisation.  Plusieurs  prédietioBS  d'^vénemens  fdtes 
par  lui  et  plusieurs  miracles  opérés  pas  son  intercession , 
furent  présentés  k  la  congélation  des  Kiles,  qui,  après 
les  avoir  pleinement  vérifiés  et  approuvés^  se  prononça 
le  27  Juillet  1727  en  faveur  de  sa  béatification.  Cette  cause, 
plusieurs  fois  suspendue ,  a  été  reprise  sous  les  Papes  In- 
nocent XI,  Clément  XI  et  Benoit  XIV.  Ce  dernier  Pontife 
en  parle  dans  son  savant  ouvrage  de  Canonizaiùme  ^sanC' 
tarum  (9). 

On  croit  que  quelques  opinions  de  Bellarrain ,  répan- 
dues dans  ses  ouvrages,  ont  empêché  quelle  ne  £iit  ter- 
minée (10). 

La  meilleure  édition  des  ouvrages  du  cardinal  Bellanmn 

a  été  publiée  de  son  vivant,  et  sous  son  inspection.  Tan 
1600,  en  sept  volumes  in-fol.  La  notice  de  ses  écrits  se 
trouve  dans  les  Mémoires  du  P.  Nicéron. 


(9)  Liv.  3 1  ch.  33 ,  nomb.  9. 

(10)  Collet ,  dans  k  vie  de  taint  Jean-de-hnCroix ,  pag.  410 ,  ^  avoir 
lo  à  RiNoe  le  Mottinent  do  cardinal  Paidoniiei ,  contre  quelques  peti- 
tes  fentes  sdeTéci  dans  lei  écrits  dn  fteéraUe  BeBimiin 
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18  Septembre^ 

S.  THOMAS-DË-YILLETŒUYE,  ABCiiSYiQDB  ra  TAiAircsi 

Tiré  de  sa  vie,  par  Jean  de  Magnafon^,  évéque  de  Ségovie;  par  Mi- 
chel Salon ,  natif  de  Vatenee;  par  léÊéÊÙe  Cnaton  et  Nàeaiaa  fiadua , 
religieux  Augustin.  Voyez  encore  ta  vie  française ,  par  |f  p.  Gbvdç 
Maimbourg,  du  même  ordre,  Paris ^  in-ta,  et  anr-toot  les 

pièces  qui  servirent  à  sa  canonisation  ,  et  qni  sont  imprimées  à  la  tête 
de  SCS  ouvrages.  Vojret  aasd  Pinius,  Aet,  SS,  t.  V,  Se/n,  p.  799. 

l'av  1559. 

Saiht  Thomas  ,  qui  fut  l'ornement  de  Téglise  d*£8pagne 
dans  ces  derniers  temps ,  naquît  en  1488  à  Fuenlana ,  en 

Gastille.  Il  reçut  le  surnom  de  F^illeneuve ,  de  Villanova  de 
les  Infantes ,  pejlite  ville  où  il  fut  élevé  ,  et  qui  n'est  qu'en- 
viron à  deux  milles  du  lieu  de  sa  naissance.  Alphonse 
Thomas  Gardas ,  son  père,  et  loicie  Marti*»c«.',  sa  mire^ 
étaient  aussi  originaires  de  Villanova.  Quoique  leur  fortune 
fiil  médiocre  ,  elle  suffisait  pour  contenter  leurs  désirs  ,  el 
Jeur  économie  les  mettait  encore  eu  état  de  faire. des  au- 
mônes considérables.  Us  distribuaient  aux  pauvres  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  épargner,  et  ne  voulaient  jamais  rien  gar- 
der de  ce  qui  leur  restait  après  avoir  pris  strictement  ce  qui 
leur  était  nécessaire  pour  vivre.  Cet  esprit  de  charité  fut  le 
plus  précieux  héritage  qu'ils  laissèrent  à  leur  fils ,  et  l'amour 
des  pauvres  devint  son  caractère  distinctif  pour  tout  le  reste 
de  sa  TÎe.  On  le  vit  dès  Tige  de  8q>t  ans  employer  mille 
moyens  pour  venir  au  secours  des  indigens  ;  souvent  il  se 
privait  en  leur  faveur  de  la  nourriture  qu'on  lui  donnait  ; 
il  prévenait  même  quelquefois  la  volonté  de  ses  parens,  qui 
.étaient  charmés  de  le  voir  si  charitable ,  el  qui  ne  désap- 
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prouvaient  jamais  sa  conduite.  Il  joignait  à  cet  amour  pour 
les  pauvres  ,  la  pratique  continuelle  de  la  mortification ,  une 
modestie  et  une  douceur  qui  le  faisaient  aimer  universelle* 
ment ,  une  inviolable  pureté  de  cœur ,  une  grande  horreur 
pour  le  moindre  mensonge  ,  une  piété  tendre  qui  lui  faisait 
donner  un  temps  considérable  à  la  prière.  Il  eut  toute  sa 
vie  une  dévotion  singulière  envers  la  Sainte-Vierge. 

n  montra  dans  les  écoles  de  Yillanova  qu*il  était  doué 
d'un  esprit  excellent.  Lorsqu*il  eut  atteint  Fâge  de  quinze 
ans  ,  ses  parens  renvoyèrent  à  l'universilé  d'Alcala  ,  fondée 
depuis  peu  par  le  cardinal  Ximenès ,  qui  fut  premier  mi- 
nistre sous  Ferdinand  et  Charle8>Quint.  Il  y  fit  ses  études 
avec  le  plus  grand  succès,  et  ses  talens  lui  méritèrent  une 
place  dans  le  collège  de  Saint-Ildefonse.  Ses  bons  exemples 
engagèrent  plusieurs  de  ses  compagnons  d*étude.  k  marcher 
dans  les  voies  de  la  perfection.  Il  mortifiait  ses  sens  par 
toutes  les  austérités  que  lui  inspirait  son  zèle  pour  la  pé- 
nitence. Il  partageait  tout  son  temps  entre  la  prière  ,  Fétude 
et  les  œuvres  de  charité;  en  sorte  quil  ne  lui  en  restait 
point  pour  le  plaisir  et  les  amusemens.  Après  avoir  passé 
onze  ans  à  Alcala  ,  il  fut  reçu  mattre^s-arts ,  et  choisi  pour 
professeur  de  philosophie.  Il  était  alors  dans  la  vingl-sixième 
année  de  son  âge.  Son  père  avait  fait  bâtir  une  maison  qu  il 
lui  destinait ,  quand  il  aurait  achevé  le  cours  de  ses  étu- 
des ;  mais  il  en  fit  un  hôpital ,  du  consentement  de  sa 
famille. 

Ayant  enseigné  deux  ans  k  Alcala ,  on  lattira  k  Salaman* 
que  pour  y  exercer  le  même  emploi  avec  de  plus  grands 
avantages.  L'université  de  cette  ville  avait  été  fondée  en 
1200 ,  par  Alphonse  IX ,  Roi  de  Léon ,  et  elle  était  célè- 
bre par  une  multitude  d*hommes  de  mérite  qu  elle  renrer- 
mait  dans  son  sein.  Thomas  n'accepta  l'invitation  qu'on  lui 
avait  faite,  que  potu*  éviter  les  applaudissemens  qu'il  rece- 
vait à  Alcala ,  et  dans  Tespérance  d'exécuter  avec  plus  de 
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facilité  le  projet  qu'il  avait  formé  depuis  long-temps ,  de 
renoncer  au  monde.  Durant  les  seize  années  qu'il  passa  tant 
à  Aicaia  qu'à  Saiamanque  ,  il  ne  lui  échappa  jamais  une 
parole  qui  pût  tourner  k  sa  louange ,  ou  nuire  au  prochain, 
n  sut  aussi  se  préserver  de  tout  mouvement  d'aigreur  et  de 
vanité.  Il  aimait  le  sflence  et  la  retraite ,  marchait  toujours 
en  la  présence  de  Dieu ,  et  faisait  de  toutes  ses  actions  une 
prière  continuelle.  Pendant  les  deux  ans  qu'il  enseigna  la 
philosophie  morale  à  Saiamanque ,  il  réfléchit  sur  la  nature 
des  diffërens  ordres  religieux  ,  afin  de  connaître  celui  qui 
lui  conviendrait  le  mieux.  Il  se  détermina  enfin  pour  celui 
des  Uermites  de  saint  Augustin.  U  prit  l'habit  à  Saiamanque , 
à  peu  près  dans  le  même  temps  que  Luther  quitta  le  même 
ordre  en  Allemagne  ,  par  une  apostasie. 

Il  fut  facile  de  remarquer,  h  la  manière  dont  il  fit  son 
noviciat ,  qu'il  s'était  accoutumé  depuis  long-temps  à  la  pra- 
tique des  austérités ,  au  renoncement  è  sa  propre  volonté» 
et  aux  exercices  de  la  contemplation.  La  simplicité  qui 
régnait  dans  toute  sa  conduite  le  faisait  aimer  de  chacun 
des  frères.  On  ne  pouvait  comprendre  comment  il  avait  ou- 
blié si  promptemeut  le  rang  qu'il  avait  occupé  dans  une 
célèbre  université.  Peu  de  temps  après  son  noviciat ,  on 
réleva  aux  saints  ordres.  Il  reçut  la  prêtrise  en  1520,  et 
dit  sa  première  messe  le  jour  de  Noél.  La  pensée  d'un  Dieu 
enfant  l'occupa  si  vivement  pendant  la  célébration  du  saint 
sacrifice,  que  l'abondance  des  larmes  qu'il  versait ,  Tobli-. 
gea  de  faire  une  pause  considérable.  U  éprouva  souvent  de 
semblables  impressions  h  l'autel ,  sur-tout  les  jours  consa- 
crés au  mystère  de  l'incarnation.  Ses  supérieurs  l'employè- 
rent bientôt  à  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  et  à  administrer 
le  sacrement  de  pénitence.  H  s'acquitta  de  ces  importantes 
fonctions  avec  un  tel  succès  ,  qu'on  le  surnomma  l'Apôtre 
de  l'Espagne.  Elles  ne  l'empêchaient  point  d'accomplir  sa 
règle  dans  tous  ses  points ,  et  il  tint  la  même  conduite  pen. 
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dant  un  cours  public  de  ihëologîe  qu'il  enseigna  chez  le» 
Augustins.  On  l'élut  successivement  prieur  des  couTens  de 
Saiamanque ,  de  fiurgos  et  de  Yailadolid.  Il  fut  deux  fois 
proTÎncial  d'Andalousie,  el  une  f<M8  de  Gastille.  Il  remplil 
ces  différentes  i^aces  avec  un  zèle  et  une  douceur  qui  lut 
gagnaient  tous  les  coeurs ,  et  il  gouverna  moins  par  l'autorité 
de  sa  place  que  par  l'exemple  d'une  sainte  vie.  Sa  charité 
le  rendait  en  tout  temps  accessible  à  ceux  qui  avaient  be- 
soin de  ses  conseils  ou  de  son  secours.  La  sagesse  avec  la» 
quelle  il  appliquait  les  remèdes  convenables  aux  dilfêrentea 
maladies  des  âmes  ,  montrait  combien  un  peuple  est  heu^ 
reux  d'avoir  des  guides  animés  de  l'esprit  de  Dieu. 

Le  Saint  puisait  les  lumières  dont  il  avait  besoin  »  dans 
Funion  intime  et  constante  de  son  âme  avec  le  ciel.  H  avait 
souvent  des  ravissemens  dans  la  prière ,  el  sur-tout  durant 
la  célébration  du  saint  Sacrifice.  Il  faisait  d'inutiles  efforts 
pour  cacber  ces  grâces  extraordinaires  ^  on  remarquait  à 
son  visage  ce  qui  s'était  passé  en  lui.  U  eut  aussi  de  fipéquentes 
extases,  même  en  annonçant  publiquement  la  parole  de  IKeu  ; 
on  en  cite  trois  entre  autres  ,  qui  lui  firent  interrompre  quel- 
que temps  le  fil  de  son  discours ,  à  Burgos ,  à  Vailadoiid  et  à 
Tolède.  L*£mpereur  Charles-Quint  le  <^oisit  pour  un  de  sea 
prédicateurs  ;  il  le  mit  aussi  au  nombre  de  ceux  qu'il  oen- 
sultait;  et  lorsqu'il  ne  Favait  point  auprès  de  lui ,  il  lui  écri- 
vait pour  lui  demander  son  avis.  On  cite  le  trait  suivant,  en 
preuve  de  rautorité  qu'il  avait  sur  ce  prince.  L'Empereur 
avait  signé  la  condamnatioa  de  quelques  personnes  de  qua- 
lité» convaincues  du  crime  de  trahison.  Philippe  son  fils  , 
l'archevêque  de  Tolrde ,  et  les  premiers  seigneurs  de  la  cour  , 
eurent  beau  solliciter  la  grâce  des  coupables,  il  leur  fut  im- 
possible de  Tobtenir.  Philippe  engagea  le  Saint  à  faire  de 
nouvelles  tentatives.  Celui-ci  alla  trouver  l'Bmpereur,  et  lui 
parla  d*une  manière  si  persuasive  ,  qu'il  accorda  ce  qu'il 
avait  refusé  jusqu'alors.  Les  princes  et  les  seigneurs  téoaoi- 


Digitized  by  Google 


8.  iaoMA8*Di*viLLiirBinrB.    (  18  Septembre.  )  409 

gn  ant  de  la  surprise,  Charles  leur  dit  que  quand  le  prieur  des 

Auguslins  lui  faisait  quelque  soliicitalion,  il  commandait  plu- 
tôt qu'il  ne  priait ,  en  sorte  qu'il  Famenait  où  il  voulait ,  en 
lui  persuadant  que  telle  était  la  volonté  du  Très-Haut.  «  Cest  « 
I»  dit-il ,  un  vrai  serriteur  de  Dieu  ;  et  quoiqu'il  habile  au  mi* 
n  lieu  des  hommes ,  il  est  digne  de  l'honneur  dû  à  ceux  qui 
»>  jouissent  de  la  couronne  de  l'immortalité,  i»  Cette  réputation 
de  sainteté  lui  attirait  un  grand  respect ,  et  les  personnes  de 
tout  état  recevaient  ses  décisions  comme  des  oracles  du  ciel. 

On  ne  pourrait  se  former  une  juste  idée  du  zèle  atec  le- 
quel il  travaillait  à  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  sur-tout 
parmi  ceux  dont  la  conduite  lui  était  confiée.  Il  ne  négli- 
geait rien  pour  maintenir  la  discipline  régulière  dans  son 
ordre.  U  ne  permettait  point  que  les  frères  s'entretinssent 
de  nouvelles ,  ni  qu^ils  parlassent  de  choses  capables  de 
les  dissiper ,  ou  d'introduire  l'amour  du  monde  dans  leur 
retraite.  Si  quelqu'un  des  frères  tombait  dans  une  faute 
l^ève ,  il  priait  avec  larmes ,  et  s'imposait  une  rigoureuse 
pénitence ,  afin  d'obtenir  du  ciel  le  pardon  du  coupable. 
Il  supportait  avec  patience  les  infirmités  et  les  imperfec- 
tions des  autres ,  s'accommodant  aux  différens  caractères , 
et  se  prêtant  même  aux  faiblesses  du  prochain  «  autant  que 
le  devoir  le  lui  permettait. 

Lorsqu'il  fit  la  visite  des  maisons  de  son  ordre ,  en  qua- 
lité de  provincial ,  quatre  choses  principales  attirèrent  son 
attention  :  1°  le  culte  divin,  et  en  conséquence,  il  recom- 
mandait qu'on  récitât  l'office  avec  respect  et  ferveur;  qu'en 
chantant  les  psaumes  au  chœur ,  on  fit  une  pause  raison- 
nable entre  chaque  verset  ;  que  l'on  tint  dans  une  grande 
propreté  toutes  les  choses  qui  servaient  à  l'autel.  2°  11  in- 
sistait sur  la  lecture  des  Livres  saints  et  de  ceux  qui  trai- 
taient des  matières  de  piété ,  ainsi  que  sur  l'exercice  de  la 
méditation  ,  moyens  qu'il  croyait  absolument  nécessaires 
pour  entretenir  la  piété.  3°  11  s'appliquait  à  étouffer  tou- 
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les  semences  de  division ,  et  exhorUdt  tous  les  frères  à  avoir 

les  uns  pour  les  autres  une  charité  sincère.  4°  Il  avait  soiu 
que  chacun  filt  employé  selon  ses  talens  ,  et  qu'il  remplit 
les  places  pour  lesquelles  il  était  propre.  Il  vint  k  bout  par- 
lé de  former  ses  disciples  ë  une  vertu  héroïque.  Plusieurs 
d'entre  eux  devinrent  de  célèbres  missionnaires  ,  et  portè- 
rent le  ilambeau  de  la  foi  en  Amérique  où  ils  convertirent 
un  grand  nombre  d'infidèles.  Il  voulait  qu'on  se  préparât 
au  ministère  de  la  parole  par  rhumilité ,  la  prière  et  une  vie 
sainte.  C'est  une  folie  ,  disait-il ,  que  de  prétendre  être  utile 
aux  autres  ,  tandis  qu'on  s'oublie  soi-même  ,  qu'on  néglige 
la  méditation  de  la  loi  du  Seigneur ,  et  qu'on  n'examine 
point  son  propre  cœur  :  pratiques  sans  lesquelles  on  ne 
peut  parvenir  à  une  parfaite  régularité. 

Pendant  que  le  Saint  faisait  la  visite  des  maisons  de  son 
ordre ,  l 'Empereur  Charles-Quinl  le  nomma  à  larchevéché 
de  Grenade ,  et  lui  ordonna  de  se  rendre  à  Tolède.  Il  obéit , 
mais  dans  la  vue  de  mettre  tout  en  usage  pour  éviter  Tépisco- 
pat.  Ses  représentations  furent  si  pressantes  ,  qu'il  obtint 
ce  qu'il  désirait.  Quelque  temps  après  ,  George  d'Aiitncfae  , 
onde  de  TEmpereur,  se  démit  de  rarchevécbé  de  Faïence, 
pour  passer  è  l'évèché  de  Liège.  Charles-Quint  était  alors 
en  Flandre.  11  dit  d'expédier  le  brevet  de  nominalion  k  l'ar- 
chevêché vacant ,  en  faveur  d'un  religieux  de  Tordre  de 
saintJèrème.Il  ne  lui  vint  pas  dans  la  pensée  de  TofOrir  à 
Thomas  de-Vifle-neuve,  parce  qu'il  connaissait  sa  répugnance 
pour  les  dignités  ecclésiastiques.  Le  brevet  fut  cependant 
expédié  sous  le  nom  du  Saint.  L'Empereur  surpris ,  en  de- 
manda la  raison  ;  le  secrétaire  répondit  qu'il  croyait  avoir 
entendu  le  nom  de  Thomas- de- Villeneuve ,  mais  qu*il  lui 
serait  facile  de  rectifier  la  méprise  qu'il  avait  faite,  u  Non  , 
N  non  ,  dit  le  prince  ;  je  reconnais  là  une  providence  par- 
M  ticulière ,  et  il  faut  nous  conformer  à  sa  volonté,  »  U 
signa  donc  le  brevet  de  nomination ,  et  Tenvoya  au  Saint , 
qui  était  alors  prieur  du  couvent  de  V  alladolid. 
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Thomas-de-VilleneuTe  fui  comlemé  de  cet  ëvénenient. 

11  employa  ,  pour  ne  point  accepter ,  les  moyens  qui  lui 
avaient  déjà  réussi.  Mais  le  prince  Philippe  d'£spagne  ,  qui 
gouvernait  en  l'absence  de  son  père,  n*eut  aucun  égard 
à  ses  r^fésentationg.  En  même  temps,  Farchevéque  de  To- 
lède ,  et  plusieurs  autres  personnes  de  la  première  distinc* 
tion ,  lui  firent  ordonner  par  son  provincial ,  en  vertu  de 
Tobéissance  religieuse  ,  et  sous  peine  d'excommunication , 
de  se  soumettre  à  la  volonté  de  l'Empereur.  Les  bulles  du 
Pape  Paid  III  étant  arrivées,  il  fut  sacré  k  Vatiadolid ,  par 
le  cardinal  Jean  de  Talavera ,  archevêque  de  Tolède.  Dès  le 
lendemain  matin ,  il  se  mit  en  route  pour  Valence.  Sa  mère 
qui  vivait  encore,  le  pria  de  passer  par  Villeneuve,  afin 
de  se  procurer  la  consolation  de  le  voir  encore  une  fois 
avant  que  de  mourir.  Hais  le  saint  évéque  ayant  consulté 
Dieu  sur  la  demande  de  sa  mère ,  crut  devoir  se  rendre 
dans  son  diocèse  sans  aucun  délai  ,  et  préférer  son  devoir 
à  toute  autre  considération.  Il  fit  la  route  à  pied ,  et  avec 
son  ha|i>it  monastique  qui  était  fort  usé ,  puisqu*U  le  por- 
tait depuis  sa  profession.  Il  n'était  accompagné  que  d'un 
religieux  de  son  ordre  et  de  deux  domestiques. 

Filant  arrivé  à  Valence  «  il  alla  loger  chez  les  Augustins 
de  cette  ville.  Il  y  passa  plusieurs  jours  dans  la  retrai* 
te  t  afin  d'attirer  sur  lui  les  grâces  dont  il  avait  besoin 
pour  s'acquitter  dignement  des  devoirs  de  Fépiscopat.  Il 
prit  possession  de  son  siège  le  premier  jour  de  Tannée  1545. 
Les  réjouissances  et  les  acclamations  occasionnées  par  cette 
cérémonie ,  coûtèrent  beaucoup  à  son  humilité.  Il  fit  &ter 
les  carreaux  et  les  tapis  dont  on  avait  couvert  son  trône; 
il  se  mit  à  genoux  sur  la  terre  nue ,  et  frappa  tout  le 
monde  par  son  recueillement  et  sa  ferveur.  Le  chapitre , 
qui  connaissait  sa  pauvreté,  lui  fit  présent  de  quatre  mille 
ducats  pour  son  ameublement.  Il  les  reçut  avec  de  gran- 
des marques  de  reconnaissance  ,  mais  ce  fut  pour  les  don- 
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ner  à  rhôpital ,  qui  était  surchargé  de  patnrres ,  el  qui 
avait  des  réparations  considérables  h  faire. 

La  première  chose  qu'il  fit  après  sa  prise  de  possession , 
fut  de  visiter  les  prisons  de  rarchevèché  ,  il  les  rendit  moins 
obscures  et  plus  commodes.  L'idée  de  ce  changement  lui 
fut  inspirée  par  son  amour  envers  tous  les  malheureux.  Il 
continua  de  montrer  cette  humilité  qu'il  avait  fait  parailre 
dans  la  retraite  ;  toutes  les  marques  extérieures  de  la  gran- 
deur lui  étaient  insupportables.  U  conservtiît ,  autant  qu'il 
lui  était  possible ,  son  ancienne  simplicité.  Il  garda  même 
son  habit  monastique  qu'il  raccommodait  lui-même,  comme 
il  avait  fait  par  le  passé.  Uu  de  ses  chanoines  l'ayant  uo 
.  jour  surpris  occupé  à  ce  travail ,  lui  dit  qu  il  pourrait  em- 
ployer son  temps  plus  utflement ,  et  laisser  cette  occupation 
minutieuse  à  ceux  qu'elle  regardait.  Il  répondit  que  pour 
être  évéquc ,  il  n'avait  pas  cessé  d'être  religieux  ,  et  que  la 
minutie  qu'on  lui  reprochait,  donnerait  du  pain  à  quelqua 
pauvre.  U  finit  par  prier  le  chanoine  de  ne  dire  à  personne 
ce  qu'il  avait  vu.  Ses  autres  vètemens  étaient  d'ordinaire 
si  grossiers  ,  que  ses  propres  domestiques  en  étaient  con- 
fus pour  lui  ,  parce  qu'ils  ignoraient  le  motif  qui  le  fai- 
sait agir.  Quand  on  le  pressait  de  s'habiller  d'une  manière 
conforme  à  sa  dignité ,  il  répondait  qu'il  avait  hit  voeu  de 
pauvreté  ;  que  son  autorité  ne  dépendait  point  de  son  ex- 
térieur ,  et  qu'on  ne  devait  exiger  de  lui  que  du  zèJe  el  de 
la  vigilance.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  ob- 
tint de  lui  qu'il  portât  un  chapciau  de  soie.  U  disait  depuis 
agréablement ,  en  montrant  ce  chapeau  :  «  Voilà  ma  di- 
»  gnité  épiscopale  ;  les  chanoines  mes  maîtres  ont  jugé  que 
N  je  ne  pouvais  être  archevêque  sans  cela.  •  La  frugalité 
de  sa  table  n'était  pas  moins  extraordinaire.  U  observait 
toujours  l'abstinence  et  les  jednes  prescrits  par  la  règle  qulil 
avait  embrassée.  Jamais  il  ne  permettait  qu'on  lui  servit  de 
mets  recherchés.  «  Ce  que  ces  sortes  de  mets  coûteraient , 


Uiyiiized  by  Google 


«•  THovAS-Di-muTvtuTB.    (  18  Sqpteoibre,  )  463 

•  disait-il ,  appartient  aux  paums  ;  je  ne  suis  point  le  mai- 
»  tre  de  mes  revenus  ;  je  n'en  suis  que  le  dispensateur:  » 

En  avent  et  en  carême ,  les  Mercredis  el  les  Vendredis  ,  ainsi  - 
que  les  veilles  des  fêtes  ,  il  jeûnait  jusqu'au  soir ,  et  se  con- 
tentait de  i^endre  un  peu  de  pain  et  d'eau.  £nfin ,  son 
palais  était  une  vraie  Buûson  de  pauvreté ,  on  n'y  voyait  au- 
cune tapisserie.  Le  saint  archevêque  ne  portait  du  linge  que 
quand  il  était  malade  ;  souvent  il  couchait  sur  un  parquet  de 
branches  d'arbres  et  n'avait  qu'une  pierre  pour  oreiller. 

Fidèle  à  remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur ,  il 
▼isitait  les  églises  de  son  diocèse ,  prêchant  dans  les  villes 
et  les  villages  avec  tant  de  zèle  et  d'onction ,  que  chaque 
parole  qui  sortait  de  sa  bouche ,  était  comme  un  trait  de 
flamme  qui  pénétrait  les  cœurs*  Ses  discours  opéraient  des 
effets  si  merveilleux  ,  qu'on  le  regardait  comme  un  apêtre 
et  un  prophète  suscité  de  Dieu  pour -la  réformation  des 
mœurs  du  peuple  chrétien.  Sa  visite  finie,  il  assembla  un 
ooncile  provincial ,  qui  fit  de  sages  réglemens  pour  abc^ 
les  abus  qui  s'étaient  introduits ,  sur-tout  dans  le  clergé. 
Il  éprouva  de  grandes  difficultés  de  la  part  de  son  chapi- 
tre. Mais  il  réussit  à  les  surmonter  par  sa  patience.  Dans 
toutes  ses  affaires ,  il  en  demandait  à  Dieu  le  succès ,  et  sou- 
vent il  passait  les  nuits  en  prières  pour  solliciter  le  secours 
dont  il  avait  besoin.  S  étant  aperçu  que  ses  domestiques, 
de  peur  de  Tinterrompre  dans  ses  exercices  de  piété ,  fai- 
•taient  attendre  les  personnes  qui  venaient  le  consulter ,  il 
leur  recommanda  de  l'avertir  désonkiais  sans  délai ,  lors- 
que quelqu*un  se  présenlei'ait  pour  lui  parler.  La  raison 
qu'il  en  donnait  ,  était  que  son  amour  pour  la  retraite  et 
la  solitude ,  devait  céder  à  son  devoir ,  et  que  depuis  qu'il 
avait  accepté  l'épiscopat ,  il  avait  cessé  d'être  son  maître , 
pour  devenir  le  serviteur  de  son  troupeau.  On  avait  une 
si  haute  idée  de  ses  lumières  et  de  sa  prudence ,  qu'on  re- 
cevait ses  décisions  avec  respect ,  dans  les  matières  même 
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les  plus  ëpineuies.  Quand  les  obstacles  étaient  difficiles  à 
Taincre ,  ou  qu*il  s'agissait  de  retirer  du  désordre  un  pé- 
cheur endurci ,  il  arait  recours  à  Dieu  ;  et  pour  rendre  sa 

prière  plus  ellicace  ,  il  y  joignait  les  larmes,  l'aumône,  el 
quelquefois  des  austérités  extraordinaires.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
obtint  la  conversion  de  plusieurs  personnes  qui  ayaient  été 
jusque-là  sourdes  à  ses  exhortations ,  et  sur-tout  celle  de 
deux  mauvais  prêtres.  Il  y  avait  long-temps  qu'il  pressait 
Tun  de  ceux-ci  à  rentrer  en  lui-même.  Voyant  que  les  ef- 
forts de  son  sEèle  ne  fusaient  sur  lui  aucune  impression ,  il 
le  conduisit  devanl  un  crucifix ,  et  là,  fondant  en  larmes, 
il  se  découvrit  les  épaules ,  et  se  donna  une  si  cruelle  dis- 
cipline, que  ses  habits  en  furent  tout  ensanglantés.  Cet 
acte  de  charité  attendrit  enfin  le  coupable  ;  ses  yeux  se  rem- 
plissent de  larmes  ^  il  se  jette  aux  pieds  du  Saint ,  le  prie 
de  ne  pas  se  traiter  de  la  sorte ,  et  avoue  que  ses  péchés 
le  rendent  digne  du  plus  sévère  châtiment  (2). 

L'archevêché  de  Valence  rapportait  annuellement  dii- 
huit-mille  ducats  de  revenu.  Le  Saint  en  donnait  deux  mille 
au  prince  George  d'Autriche  ,  qui  s*était  démis  sous  pen- 
sion ;  il  en  employait  treize  mille  au  soulagement  des  pau- 
vres ;  et  il  se  servait  du  reste  pour  l'entretien  de  sa  maison 
et  pour  les  réparations  de  son  palais.  On  voyait  tous  les  jours 
à  sa  porte  cinq  cents  pauvres ,  et  chacun  d'eux  recevait  une 
portion  avec  du  pain ,  du  vin ,  et  une  pièce  d'argent.  Il  se 
déclara  le  père  des  orphelins.  Il  contribuait  à  la  dot  des  lil- 
les  qui  n'étaient  point  en  état  de  sa  marier.  Il  avait  une 
tendresse  singulière  pour  les  enfans  trouvés ,  il  récompen- 
sait ceux  qui  les  apportaient ,  et  les  nourrices  qui  en  pre- 
naient le  plus  de  soin.  Une  ville  de  son  diocèse ,  située  sur 
le  bord  de  la  mer  ,  ayant  été  pillée  par  les  pirates ,  il  y 


(a)  Rodericui  à  Cygnâ  Ardiiq».  Br«ear.  l  de  Corifeuar.  $oii§eitmni* 
9».  t3 ,  n.  38. 
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fil  porter  des  provisions  et  de  l'argent  pour  racheter  ceux 
des  habitam  qui  étaient  captife.  Il  tâchait  encore  d'inspi'- 
rer  aux  personnes. riches  les  sentîmens  de  charité  dont  fl 
était  lui-même  pénétré.  H  les  exhortait  à  derenir  plus  ri- 
ches en  miséricorde  ,  qu'ils  ne  l'étaient  en  possessions  ter- 
restres. <c  Répondez-moi,  pécheur»  disait-il,  quel  meilleur 
i>  usage  pouTez-Yous  fidre  de  tos  biens ,  que  de  tous  en 
»  serrir  pour  racheter  vos  péchés?  Si  tous  désires  que 
»  Dieu  écoute  vos  prières ,  écoutez  les  cris  des  pauvres. 
»  Si  vous  voulez  que  Dieu  prévienne  vos  besoins ,  préve- 
»  nez  ceux  de  l'indigent ,  sans  lui  faire  attendre  le  secours 
»  qui  lui  est  nécessaire.  Allez  sur-tout  au-deTant  des  be- 
»  soins  de  ceux  qui  n*osent  demander  ;  leur  faire  attendre 
I»  l'aumône  ,  c'est  la  leur  faire  acheter.  » 

La  charité  du  Saint  pour  le  prochain ,  et  ses  autres  ver- 
tus receTaient  leur  perfection  d'un  amour  ardent  pour  Dieu 
qui  embrasait  son  cœur,  et  qu'il  exprimait  encore  plus 
par  ses  œuvres  que  par  ses  paroles.  «  Seigneur ,  disait>il 
»  quelquefois  avec  saint  Augustin ,  vous  me  commandez 
t»  de  TOUS  aimer  en  toutes  choses ,  et  par-dessus  toutes  cho- 
•»  ses  :  TOUS  me  le  commandez  de  la  manière  la  plus  stricte , 
I»  sous  peinç  d*étre  priTé  à  jamais  de  la  rision  de  Totre  foce 
»  également  aimable  et  adorable ,  que  les  anges  désirent 
9  sans  cesse  de  contempler.  Eh  quoi!  est-il  possible,  6 
»  .  mon  Dieu ,  que  je  porte  l'ingratitude  et  la  bassesse  aii 
]»  point  d'aToir  besoin  d'un  semblable  précepte?  Ayant  été 
»  créé  à  votre  image  ,  racheté  par  le  sang  précieux  de  vo- 
»  treFils,  et  pomblé  de  tant  de  grâces,  comment  est-il  né- 
»  cessaiie  que  tous  me  commandiez  de  tous  aimer?  Ahl 
n  mon  Dieu',  tous  me  confondez  par  ce  précepte.  Mais , 
n  6  commandement  infiniment  doux ,  infiniment  aimable  ! 
)i  6  fardeau  facile  à  porter  !  je  vous  rends  ,  6  mon  Dieu , 
M  d'immortelles  actions  de  grâces  de  m'avoir  obligé  de 
»  TOUS  aimer  par  une*  loi  aussi  sainte  el  aussi  désirable. 

T.  xm.  80 
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»  Qii*y  a-t-il  de  plus  agréable,  de  plus  juste  et  de  plut 

»  glorieux,  que  de  vous  aimer!  Se  peul-il  trouver  une 
»  créature  capable  de  voua  connaître  sans  vous  aimer? 
»  Si  vous  me  défendiez  de  vous  aimer ,  une  telle  défense 
»  me  'paraîtrait  impossible  et  insupportable.  Celle  idée 
»  seule  m'effraie  plus  que  tous  les  maux  et  tous  les  tour- 
»  mens  de  l'enfer.  O  malheureuses  créatures,  qui  êtes  con- 
I»  damnées  à  ce  lieu  de  supplices ,  parce  que  vous  n'si- 
n  mes  pas ,  parce  que  vous  haïsses  et  blasphèmes'  votre 
»  Créateur  ?  Voilà  donc  le  retour  dont  vous  payes  ses  mi- 
»  séricordes  !  Puissé-je  périr  ^  ô  mon  Dieu ,  plutôt  que  de 
»  cesser  jamais  de  vous  aimer  !  Si  je  vous  oublie  ,  que 
N  ma  main  droite  soit  en  oubli  ;  que  ma  langue  s'attache 
»  à  mon  palais ,  si  je  ne  me  souviens  pas  de  voua,  et  si 
»  vous  il'êles  pas  toujoitrs  Tobjet  de  ma  joie  et  de  mon 
I)  amour  (3)....  Qui  pourrait  chercber  des  excuses  pour  se 
»  dispenser  de  Faccomplissement  d'un  précepte  aussi  léger 
n  et  aussi  agiéable?.  Avec  quelle  justice ,  6  mon  Dieu,  ne 
i>  damnez-vous  pas  étemenement  ceux  qui  aiment  mieux 
«  brûler  en  enfer ,  que  de  vous  aimer  (4)  !  >♦ 

Saint  Thomas  fut  fortemeut  sollicité  d'allé  au  concile  de 
Tr^te  :  mais  il  en  iîit  empêché  par  sa  mauvaise  eanté.  U 
y  envoya  à  sa  place  l'évéque  d'Huesca.  La  plupart  des  évé- 
ques  d'Espagne  qui  assistèrent  à  cette  sainte  assemblée,  vin- 
rent le  voir  avant  leur  départ  pour  l'Italie  ,  afin  de  le  con- 
sulter sur  la  conduite  qu'ils  devaient  tenir. 

Cependant  le  saint  archevêque  de  Yal^ce,  considérait 
toujours  avec  frayeur  Tétendue  et  rimportance  de  ses  obli- 
gations. On  l'entendait  souvent  répéter  qu'il  n'avait  jamais 
tant  craint  d'être  effacé  du  nombre  des  prédestinés,  que 
depuis  qu'il  avait  été  élevé  à  l'épiacopat.  Plus  d'une  Ibia,  il 

(3)  Saint  Thonuf^de-^Villeoeuve ,  Ser$».  i ,  tuftêr  Diliget  Dominiia 
Dpum  tiium. 
<4)  Ihid,  itMi.  Serm.  <U  Mané^Magittlma  ^  ds. 
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avait  fait  des  démarches  h  Rome  et  h  la  cour  d'Espagne , 
pour  obtenir  la  permission  de  se  démettre.  Enfin ,  Dieu  lui 
rendit  la  liberté  après  laquelle  il  soupirait,  en  l'appelant  à 
lui ,  et  en  lui  faisant  connaître  d'une  manière  surnaturelle, 
que  ce  serait  le  jour  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte- 
Yierge.  Le  29  d'Août ,  U  fut  attaqué  d'une  esquînande , 
accompagnée  d'une  fièvre  violente,  H  fit  ausritôt  une  con- 
fession générale  de  toute  sa  vie  ,  pendant  laquelle  il  versait 
un  lorreiil  de  larmes  ,  comme  s'il  eut  été  le  plus  grand  des ' 
pécheurs.  Il  reçut  ensuite  le  saint  Viatique  avec  les  plus 
-vifs  sentimens  de  respect,  d'amolir  et  de  confiance.  Il  fit 
distribuer  aux  pauvres  des  paroisses  de  la  ville  tout  ce  qu'il 
avait  d'argent ,  et  donna  tous  ses  autres  biens  au  recteur 
de  son  collège ,  à  l'exception  du  lit  sur  lequel  il  était  cou- 
ché. Mais  comme  il  voulait'  sortir  nu  de  ce  monde ,  il  dis- 
posa aussi  de  son  lit  en  ûiveur  des  prisonniers  et  il  pria 
seulement  le  geôlier  de  lui  en  permettre  l'usage  jusqu'à  sa 
mort.  S'étant  aperçu  qu'on  lui  avait  apporté  quelque  ar- 
gent ,  il  le  fit  aussitôt  donner  aux  pauvres.  Le  matin  du 
8  de  Septembre  ,  il  sentit  que  ses  forces  diminuaient  con- 
sidérablement, n  demanda  qu'on  lui  lût  la  passion  selon 
saint  Jean  ;  et  durant  cette  lecture ,  il  fondait  en  larmes  , 
et  avait  les  yeux  attachés  sur  un  crucifix.  On  lui  dit  ensuite 
la  messe  dans  sa  chambre.  La  consécration  achevée  «  il  ré- 
cita  le  psaume  tipi  te,  domine,  gperavi^  ete*  H  exphra  après 
la  communion  du  prêtre ,  lorsqu'il  eut  prononcé  ces  paro- 
les ,  Seigneur ,  je  7 émets  mon  esprit  entre  vos  7natns.  Sa 
bienheureuse  mort  arriva  en  1555.  Il  était  danslaaoixante-  * 
septième  année  de  son  âge,  et  la  onzième  de  son  épiscp- 
pat.  On  l'enterra ,  comme  il  l'avait  désiré ,  dans  l'église  des 
Augustins  de  Valence.  Paul  V  le  béatifia  en  1618 ,  et  Alexan- 
dre Vil  le  canonisa  en  1658.  Sa  féte  a  été  fixée  au  18  de 
Septembre  (5). 

(5)  N0U8  avons  des  serinons  en  tme  explication  duliyre  desCanUquet. 
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On  ne  peut  rien  lire  de  plus  palhétique  et  de  plut  ten- 
dre ,  que  celte  exhortation  de  saint  Thomas-de-Yilleiieiife 

k  l'amour  de  Dieu.  <t  0  bonlé  incompréhensible ,  s  écrie-l-il  ! 
»  Dieu  nous  promet  le  ciel  pour  nous  récompenser  de  Ta  voir 
»  aimé  !  Son  amour  n'est-^ii  donc  pas  lui-même  une  {grande 
»  récompense?  N*e8t-il  pas  ce  qu'il  y  a'  de  plus  doux,  de 
1»  plus  désirable?  Il  aura  cependant  une  récompense',  et 
n  quelle  récompense  ?  0  excès  admirable  de  bonté  !  Vous 
»  nous  donnez  votre  atnour,  et  pour  cet  amour  que  nous 
»  recevons  de  tous  ,  irons  nous  accordez  le  paradis!  Votre 
»  amour  est  un  bien  si  grand ,  si  prédeux ,  que  nous  de- 
1»  vrions  pour  l'obtenir  souffrir  avec  joie  toutes  les  peines 
N  et  tous  les  tourroens.  Vous  nous  le  donnez  gratuitement, 
»  et  vous  le  récompenses  encore  par  le  ciel  !  0  Jésus  tout- 
n  puissant  !  donnez-moi  ce  que  tous  me  commandez  :  car 
»  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  si  doux  que  de  vous  aimer,  la 
»  nature  nen  est  pourtant  point  capable.  Je  n'en  suis  pas 
»  moins  inexcusable  de  ne  vous  point  aimer ,  puisque  vous 
»  donnez  votre  amour  à  tous  ceux  qui  le  désirent  ou  qui 
n  le  demandent.  Je  ne  puis  voir  sans  lumière  ;  mais  si  je 
»  ferme  les  yeux  en  plein  jour ,  je  ne  dois  m'en  prendre 
M  qu'à  moi-même ,  et  ce  n'est  point  la  laute  du  soleil  (6).  > 


par  saint  Thonat-de-Villeneave.  On  y  remarque  que  l'auteur  était  d*iuie 
bumilité  profonde ,  el  Inrûlant  cl*aniour  pour  Dieu  et  pour;  Jéaot-Christ. 
lia  furent  xecneillia  par  les  soins  de  ré?èqoe  de]Ségovie,'.qui  andt  èttf 
'  «  disciple  du  Saint ,  ^  imprimés  en  i58t ,  a  vol.  in-4«.  On  en  donna 
une  noavèlle  édition ,  avec  des^  additions ,  en  i685 ,  5  vol.  in-4«.  On 
les  a  réimprimés  à  Augsbourg en  1 757 ,  1  toI.  in-fol.  On  y  trouve  te 
prooés  de  la  canonisation  dn  Saint ,  lequel  eontienriliistoiie  de  plu- 
sieurs miracles  authentiques ,  opérés  par  son  intercession. 
(6)  Serm.  u^mt  Dilîges  Dominnm,  etc. 
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s.  MÉTHODE  ,  bvIqob  ds  tte  ,  nocnua  db  L'ieuti , 

BT  HJkETTB» 

Yen  l'an  811. 

Saiht  MtoiODB  fut  d'abord  ^véque  d'Olympe  qui  était, 
au  rapport  de  saint  JérAnm  et  de  plusieurs  autres  auteurs , 

une  TÎlle  marilime  de  la  Lycie.  Léonze  de  Byzance  le  fait 
évéquc  de  Patare  ,  siège  qui ,  selon  toutes  les  apparences  , 
était  uni  pour  lors  à  celui  d'Olympe.  Quoiqu'il  en  aoik  il  fut 
transféré  k  TéTèché  de  Tyr  ;  et  Ton  pense  communément 
qu'il  succéda  à  saint  Tyrannion  qui  souffrît  le  martyre  sous 
Dioclélien.  Ces  translations  devéques  étaient  fort  rares  dans 
les  premiers  temps  du  christianisme  ,  et  n'avaient  lieu  que 
dans  les  cas  d'une  extrême  nécessité*  Saint  Méthode  Tersa 
aon  sang  pour  la  foi  à  Ghalcide  ,  dans  la  Grèce.  Saint  Jé- 
rAme  met  sa  mort  vers  la  fin  de  la  dernière  persécution 
générale,  et  conséquemment  vers  les  années  311  ou  812« 
Le  même  Père  lui  donne  l'épithète  de  trèa-élaquenU 

Les  ouvrages  de  saint  Méthode  étaient  singulièrement  es- 
timés des  anciens.  Nous  en  arons  des  fragmens  considéra- 
bles dans  Photius  ,  saint  Epiphane  ,  saint  Jérôme  et  Théo- 
doret.  Ceux  dont  il  nous  en  reste  le  plus  ,  sont  le  livre  du 
libre  arbitre ,  contré  les  Y  alentiniens ,  eidela  résurredùm 
dee  corps  ,  coafre  Origène.  Nous  avons  encore  en  entier 
son  banquet  des  Vierges ,  composé  à  l'imitation  du  banquet 
de  Socrate,  par  Platon  (1).  C'est  un  éloge  de  la  virginité. 


(i)  Il  est  sonvent  cité  ptr  les  anciens.  Il  a  été  publié  par  Léo  Alla- 
tim 9  à  Rome ,  en  i656  ;  parle  P.  Ponsones ,  Jétuite  ,  à  Paris  ,  en  1667  , 
et  par  le  P.  Combeâ* ,  Dominicain ,  arec  des  notes ,  en  167a.  Fabricius 
ra  fait  réimprimer  arce  des  notes ,  à  la  fin  du  second  tooM  dM  «niTrtt 
de  auat  Hippol/te,  qoi  parurent  k  Hambourg,  eft  1718. 
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L'auteur  y  introduit  une  dame  nommée  Grégorium ,  qui 
rend  compte  à  son  ami  Eubulus  (  c'est  Méthode  lui-même) 

de  ce  qui  avait  été  dit  dans  une  assemblée  de  dix  vierges , 
k  laquelle  elle  avait  assisté.  Chacune  de  ces  vierges  loue  la 
nrginité.  Marcelle  parle  la  première,  et  dit  que  Jësua^hrist, 
le  prince  des  vierges ,  étant  venu  sur  la  terre  pour  enseigner 
la  perfection  aux  hommes  ,  avait  établi  parmi  eux  l'état  de 
virginité  qui  mérite  dam  le  ciel  un  degré  parliciilier  de 
Ivoire  (2).  Théophile  prenant  ensuite  la  parole ,  prouve  que 
le  mariage  est  bon ,  qu'il  a  été  institué  de  Dieu ,  qu'il  est 
nécessaire  pour  la  propagation  de  l'espèce  humaine,  mais 
qu*il  n'est  pas  toutefois  de  la  même  nécessité  ,  depuis  que 
le  monde  est  peuplé.  Un  certain  nombre  de  personnes  doi- 
vent se  marier ,  mais  ce  n'est  point  une  obligation  univer-  * 
•elle,  et  la  virginité  est  préférable  'au  mariage,  lorsque  l'on 
embrasse  celle-ci  par  le  motif  d'une  plus  grande  perfec- 
tion (3).  Théophile  observe  que  le  précepte  du  jedne  n'o- 
blige point  les  malades  «  ni  ceux  qui  sont  dans  l'impossi- 
bilité de  l'accomplir  (4).  Les  discours  suivans  expliquent 
l'excellence  de  la  virginité.'  «  Elle  est ,  sdon  te  saint  docteur , 
»  le  plus  grand  don  que  Dieu  puisse  faire  à  l'homme  , 
»  la  plus  noble  et  la  plus  belle  ofirande  que  l'homme  puisse 
»  faire  au  Seigneur  (5),  le  plus  excellent  de  tous  les  vœux  (6), 
»  la  vertu  dont  la  pratique  est  la  plus  difficile ,  et  qui  est 
»  environnée  de  dangers  d'autant  plus  grands,  qu'elle  est 
)»  plus  excellente  (7).  »  Il  répète  souvent  ^Jue  pour  être 
véritablement  vierge ,  il  ne  suffit  pas  de  vivre  dans  la  con- 


(a)  Apocalyp.  XI V  ,  4« 

(3)  P.  71,  72. 

(4)  P.  7^- 

l^)  P.  94- 

(6)  P.  9>. 

(7)  P.  66. 
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titience ,  mais  qu'il  faut  encore  purifier  son  Ame  de  tous 
désirs  sensuels  ,  éviter  l'orgueil  et  la  vanité ,  veiller  et  tra- 
vailler SÀUB  cesse ,  de  peur  que  Toisiveté  et  la  négligence 
ne  donnent  entrée  aux  autres  péchés  (8). 

Saint  Méthode  fiit  surnommé  Eubulus  ou  Eubulius ,  et 
i! prend  ces  noms ,  tant  dans  son  Banquet  des  vierges,  que 
dans  ses  autres  ouvrages.  Son  style  est  trop  diffus  ,  enflé , 
chargé  d'épithètes ,  et  trop  rempli  de  comparaisons  et  d*a!- 
légories. 

Vojrei  MÎnt  JérAme ,  Ca(aL  c.  83  ;  Photius ,  Cod.  lAj  ,  p.  6q3  ;  Ceil- 
Her ,  t.  IV ,  p.  a6 ,  et  Stîltîng ,  Aeta  Sanctorum ,  t.  V ,  Sept,  p.  768. 

s.  FERRÉOL . 

Vers  l'an  a04. 

Saint  Ferréol(I),  qui  servait  en  qualité  de  tribun  dans 
les  armées  de  Tempire  ,  vivait  à  Vienne  dans  les-  Gau- 
les, et  professait  secrètement  la  religion  chrétienne.  D 
logea  chez  lui  saint  Julien  de  Brioude'  (2),  qui  était  né 
dans  la  même  ville ,  et  qui  se  déclarait  hautement  pour 
disciple  de  Jésus-Christ.  Après  le  martyre  de  celui-ci ,  Cris- 
pin  ,  gouverneur  de  cette  partie  des  Gaules  où  Vienne  était 
située ,  fit  arrêter  Ferréol ,  sur  le  soupçon  de  son  éloigne- 
ment  pour  les  cérémonies  religieuses  de  ses  pères.  H  vit 
bientôt  qu'il  ne  s*était  pas  trompé  :  le  tribun  refusa  con- 
stamment de  sacrifier  ;  et  comme  Crispin ,  pour  l'y  déter- 
miner ,  alléguait  la  place  honorable  qu'il  occupait ,  et  la 


(8)  P.  i35,  139. 

(i)  Vulgairement  teUnt  Forget,  uUnt  Forgejr ,  tamt  Fargtu,  saint 
Forgeux  .  etc. 

(a)  Voyez  m  vie  ,  •ou*  le  28  d^Août. 
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prétendue  nécessité  où  il  était  de  donner  aux  autres  l'exem- 
ple de  Tobéissance ,  il  lui  répondit  :  «  Je  n'estime  pas  autan; 
»  que  TOUS  vous  rimàginex ,  les  honneurs-  et  les  richesseï 
»  dont  je  jouis»  Je  ne  demande  que  la  vie  et  la  liberté  dt 
»  servir  Dieu.  Si  l'on  ne  veut  pas  m'accorder  le  double  ot- 
»  jet  de  ma  demande ,  je  renoncerai  k  la  vie  plutôt  que 
»  d'abandonner  ma  religion.  •  Le  gouverneur ,  après  VaToit 
fkît  frapper  de  yerges  en  sa  présence ,  Tenroya  en  prison 
chargé  de  fers. 

Le  troisième  jour  de  son  emprisonnement  ,  Ferréol  se 
trouva  miraculeusement  débarrassé  de  ses  fers  ;  et  comme 
il  vit  les  gardes  endormis  et  U  prison  ouyerle ,  il  s'enfuit , 
et  sortit  de  la  ville  par  la  porte  qui  mène  à  Lyon.  11  passa 
le  Rhône  à  la  nage  ,  et  gagna  la  rivière  de  Gérés ,  qui  tombe 
dans  ce  fleuve ,  à  deux  lieues  de  Vienne.  Mais  ceux  qu'on 
avait  chargés  de  le  poursuivre,  l'ayant  repris ,  ils  lui  Hèrcnt 
les  mains  derrière  le  dos ,  et  l'emmenèrent  avec  eux.  Ib  ne 
le  conduisirent  cependant  point  jusqu'à  Vienne  ;  un  accès 
de  fureur  les  saisissant  tout-k-coup ,  ils  lui  coupèrent  la  léle 
sur  le  bord  dii  Rhône ,  vers  l'an  304.  Les  chrétiens  de  la 
ville  enterrèrent  le  corps  du  saint  martyr  avec  beaucoup  de 
respect ,  et  ils  éprouvèrent  plusieurs  fois  sensiblement  les 
effets  de  sa  protection  auprès  de  Dieu.  L'église  bàlie  sur  le 
tombeau  du  Saint ,  hors  de  la  ville.,  ayant  été  rasée ,  saint 
Mamert  en  fit  construire  une  nouvelle  dans  l'enceinte  de 
Tienne ,  et  y  transféra  ses  reliques ,  vers  Fan  474.  (  Voyes 
les  actes  de  saint  Ferréol ,  qui ,  quoiqu'ils  ne  soient  point 
originaux  ,  ne  laissent  pas  d  éli  e  authentiques  et  d'être  con- 
formes à  la  relation  de  son  martyre  ,  donnée  par  saint 
Grégoire  de  Tours,  /.  2,  cfe  Ghr,  Mart.  c,  1,  etc.;  les 
actes  du  même  Saint ,  publiés  par  Ruinart ,  p.  462;  Col- 
lier ,  t.  III,  p.  526;  Tillemonl,  t.  V,  p.  282.  Nous  avons 
aussi  des  actes  plus  longs  de  saint  Ferréol ,  que  du  Saus- 
say  a  donnés  ;  mais  ils  ne  méritent  aucune  croyance.  Vojes 
B.  Bivet.,  ffia.  un.  t.  II,  p.  420,  422.  ) 


Digitized  by  Gopgle 


t.  msioL.   (  t8  Sepleittim.  4M 

Il  y  a  deux  autres  Saints  nommés  FE&aioL ,  l'un  évéque 
de  Limoges ,  et  l'autre  ëyéque  d'Uz^.  Le  premier  succéda 
à  Exoque ,  dans  le  sixième  siècle.  Ses  diocésuns-  s'étant  ré- 
voltés à  l'occasion  de  quelques  nouveaux  impôts ,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Il  leur 
rendit  aussi  de  grands  services  dans  b  guerre  qu'entreprit 
Gondebaud,  après  la  mort  de  Ghilpéric.  Il  assista  au  second 
concile  de  Mâcon  ,  qui  fût  naticmal.  Il  *est  nommé  •  dans  le 
martyrologe  de  France,  sous  le  18  de  Septembre.  (Voyez 
saint  Grégoire  de  Tours  ,  Hût,  1.  5 ,  c.  29,  1.  7 ,  c.  10.  ) 

Saiitt'  FbbbAol  y  évéque  d'Usés ,  naquit  dans  la  Gaule 
narbonnaise,  en  521.  H  succéda  à  saint  Firmin,  son  oncle 
paternel.  La  calomnie  le  fit  exiler  k  Paris  j  mais  son  in- 
nocence ayant  été  reconnue  ,  on  lui  permit  de  retourner 
dans  son  diocèse ,  vers  Tan  558.  U  mourut  dans  la  vingt- 
huitième  année  de  son  épiscopat.  Nous  avons  de  lui  une 
règle  monastique  ,  imprimée  panni  celles  dont  Holstémus  a 
donné  le  recueil.  Sa  fête  est  marquée  au  3  de  Janvier;  mais 
son  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  martyrologe.  Voyez 
Bominid  etChantrau-le-Fèvre,  sur  la  famille  et  le  mariage 
d'Ansbert  ;  le  P«  Le  Gointe ,  Baillel ,  etc. 
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S.  J06£PH**DE  GUPBRTINO  ,Bui«tttJx  oourniniBb  de 

L*OADaB  DB  8.  VaA.RÇ018t 
LA5  1663. 

JosBPH  MsA  naquit,  le  17  Juin  1603,  à  Gupertino,  petite 
yille  du  diocèse  de  Nardo ,  tituée  entre  Brindes  et  Otrante , 

et  II  six  milles  de  la  cote  du  golfe  de  Tareule.  Ses  pareua 
étaient  pauvres ,  mais  vertueux.  Ou  le  surnomma  depuis 
de  Cuperiino^  du  lieu  de  sa  naissanee.  Sa  mère  réte^a  dans 
de  grands  seutimens  de  piété  ;  mais  elle  usait  de  beaucoup 
de  sévérité  ,  et  le  punissait  rigoureusement  pour  les  moin- 
dres fautes  ,  afin  de  1  accoutumer  par-là  à  une  vie  dure  et 
pénitente*  Il  montra  dès  son  enfance  une  ferveur  extraor- 
dinaire ,  et  tout  annonçait  en  lui  qu'il  goûtait  déjà  la  dou- 
ceur des  consolations  célestes.  Il  était  fort  assidu  au  service 
divin  ;  et  dans  un  âge  où  l'on  ne  respire  que  le  plaisir,  il 
portait  un  rude  ciliée ,  et  macérait  son  corps  par  diverses 
austérités.  On  lui  fit  apprendre  le  métier. de  cordonnier , 
qu'il  exerça  quelque  temps. 

Mais  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  dix>sept  ans ,  il  se  pré- 
senta pour  être  reçu  chez  les  Franciscains  conventuels ,  où 
il  avait  deux  oncles  distingués  dans  Tordre.  On  le  refusa 
néanmoins ,  parce  qu'il  n'avait  point  fait  d'études.  Tout  ce 
qu'il  put  obtenir,  ce  fut  d'entrer  chez  les  Capucins ,  en  qua- 
lité de  frère  convers.  Mais  on  le  renvoya  après  huit  mois 
de  noviciat,  comme  incapable  de  répondre  à  sa  vocation. 
Loin  de  se  rebuter ,  il  persista  toujours  dans  la  résolution 
où  il  était  d'embrasser  l'état  religieux.  Enfin ,  les  Francis- 
cains conventuels ,  touchés  de  compassion ,  le  reçurent  dans 
leur  couvent  délia  Groteiia,  ainsi  appelé  d'une  chapelle 
souterraine ,  dédiée  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge. 
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Ce  comeskl  ëtaii  tout  auprès  de  Gupertioo.  Le  Saint  ayant 
fait  son  no^cîat  avec  beaucoup  de  ferveur,  prononça  ses 
yœux ,  et  fbt  reçu  comme  frère  convers  parmi  les  oblats 

du  tiers-ordre.  On  l'employa  d'abord  aux  plus  vils  emplois 
de  la  maison ,  et  il  s'en  acquitta  avec  une  parfaite  fidélité. 
Il  redoubla  ses  jeûnes  et  ses  austérités  ;  il  priait  continud- 
lement ,  et  ne  dormait  que  trois  beures  dans  la  nuit.  Son 
humilité,  sa  douceur,  son  amour  pour  la  mortification  et 
pour  la  pénitence ,  lui  attirèrent  une  telle  vénération  ,  que 
dans  le  chapitre  provincial  tenu  à  Altamura,  en  16â&,  il 
fut  décidé  qu'on  le  recevrait  parmi  les  religieux  de  chœur» 
afin  qu'il  pût  se  préparer  aux  saints  ordres. 

Joseph  démanda  à  faire  un  second  noviciat ,  après  lequel 
il  s'éloigna  plus  que  jamais  de  la  compagnie  des  hommes, 
pour  s'unir  k  Dieu  d'une  manière  encore  plus  intime  par 
la  contemplation.  Il  se  regardait  comme  un  grand  pécheur  » 
et  s'iniagindit  qu'on  ne  lui  avait  donné  l'habit  de  religieux  que 
par  charité.  Sa  patience  lui  fit  supporter  en  silence  et  avec 
joie  de  sévères  réprimandes  pour  des  fautes  qu'il  n'avait  pas 
commises.  Il  portait  l'obéissance  jusqu'au  point  d'exécuter 
sans  délai  ce  qu'on  lui  commandait  de  plus  difficile.  Tant 
de  vertus  le  rendirent  l'objet  d'une  admiration  universelle. 
Ayant  été  ordonné  prêtre  en  1628 ,  il  célébra  sa  première 
messe  avec  des  seatimens  de  foi ,  d'amour  et  de  respect 
qu'on  ne  pourrait  exprimer.  Il  choisit  une  cellule  écartée-, 
qui  était  sombre  et  peu  commode.  Souvent  il  allait  prier 
dans  des  oratoires  peu  fréquentés ,  afin  de  se  livrer  plus 
librement  à  son  attrait  pour  la  contemplation.  Il  se  dépouilla 
de  tout  ce  qui  lui  était  accordé  par  la  rèf^  ;  et  quand  il 
se  vit  dans  un  dénuement  général ,  il  dit ,  prosterné  devant 
son  crucifix  :  «<  Me  voilà  ,  Seigneur ,  dépouillé  de  toutes  les 
»  choses. créées  :  soyez,  je  vous  en  coi^ure,  mon  unique 
»  bien  :  je  regarde  tout  autre*  bien  comme  un  vrai  danger, 
»  comme  la  perle  de  mon  âme.  » 
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Après  aToir  reçu  la  prêtrise ,  il  passa  cniq  années  sans 
manger  de  pain  et  sans  boire  de  Tin  ;  il  ne  se  nourrit  pen- 
dant ce  temps  que  d'herbes  et  de  fruits  secs  ;  encore  lies 

herbes  qu'il  mangeait  les  Vendredis  étaient-elles  si  dégoil- 
tantes ,  que  lui  seul  pouvait  y  toucher.  Son  jeûne  était  si 
rigoureux  en  cartee ,  que  pendant  sept  années  il  ne  prit 
aucune  nourriture  que  lès  Jeudis  et  les  Dimanches,  h  Fez- 
ceplion  de  la  sainte  Eucharistie  qu*il  recevait  tousses  Jours. 
Les  matins ,  son  visage  paraissait  extrêmement  pâle ,  mais 
il  détenait  frais  et  vermeil  après  la  communion.  U  avait  tel- 
lement contracté  l'habitude  de  ne  point  manger  de  viande , 
que  son  estomac  ne  pourait  plus  la  supporter.  Son  ztie 
pour  la  mortification  lui  faisait  inventer  divers  instrumens 
de  pénitence.  11  fut  ëprouyé  pendant  deux  ans  par  des  pei- 
nes intérieures  qui  le  tourmentèrent  eztraordinairement.  Le 
calme  succéda  enfin  à  Forage. 

Le  bruit  s'élant  répandu  qu'il  ayaît  des  ravissemens  et 
qu'il  opérait  des  miracles ,  le  peuple  le  suivit  en  foule  pen- 
dant qu'il  voyageait  dans  la  province  de  Ban.  Un  vicaire- 
général  en  fut  offensé ,  tet  en  porta  ses  plaintes  aux  inqui- 
siteurs de  Naples.  Joseph  eut  ordre  de  paraiire.  Mais  les 
chefs  d'accusation  ayant  été  examinés ,  il  fut  déclaré  inno- 
cent ,  et  renvoyé.  Il  célébra  la  messe  à  JNaples ,  dans  i'é- 
l^ise  de  Saint-Grégoire-l' Arménien  »  qui  appartenait  à  un 
monastère  de  religieoses.  Le  sacrifice  achevé,  il  frit  rari 
dans  une  extase ,  comme  plusieurs  témoins  oculaires  l'attes- 
tèrent dans  le  procès  de  sa  canonisation  (1).  Les  inquisi- 
teurs l'envoyèrent  à  Rome  à  son  général.  U  en  fut  reçu  avec 
duT^  ;  il  eut  ordre  ensuite  de  se  retiirer  au  couvent  d'As- 
sise. Joseph  en  ressentit  une  grande  joie ,  à  cause  de  la 
dévotion  qu'il  avait  pour  le  saint  patriarche  de  son  ordre. 


(i)  Ex  Procui,  Ordin.  Nerit.  JU.  734  >  Stumm.  p,  5i,  }  1947 
p.  io5,  J  127. 
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Le  gardien  d'Assise  le  traita  aussi  avec  dureté.  Cependant 
sa  sainteté  éclatait  de  plus  en  plus ,  et  les  personnes  les  plus 
qualifiées  témoignaient  un  désir  ardent  de  le  Toir.  Il  arriva 

à  Assise  en  1639 ,  et  y  resta  treize  ans.  Il  eut  au  commen- 
cement beaucoup  de  peines  intérieures  et  extérieures  à  souf- 
finr«  Son  supérieur  l'appelait  souvent  hypocrite ,  etnumtrait 
une  grande  rigueur  à  son  égard.  D'un  autre  c6téy  IKeu  parût 
l'avoir  abandonné;  ses  exercices  étaient  accompagnés  de 
sécheresses  et  d'aridités  qui  le  désolaient.  Les  fantômes  im- 
purs que  lui  représentait  son  imagination,  joints  aux  tenta- 
tions les  plus  terribles ,  le  jetèrent  dans  une  mélancolie  si 
profonde,  qu'il  n'osait  presque  plus  lever  les'3reuif.  Son 
général ,  informé  delà  triste  situation  où  il  était,  le  fît  venir 
à  Rome;  et  après  ly  avoir  retenu  trois  semaines,  il  le  renvoya 
au  couvent  d'Assise. 

Le  Saint ,  en  allant  à  Rome ,  sentit  revenir  les  consola- 
tions célestes  qui  lui  furent  départies  dans  la  suite  avec  plus 
d'abondance  que  jamais.  Au  nom  seul  de  Dieu,  de  Jésus  ou 
de  Maue,  il  était  comme  hors  de  lui-même.  Ils*écriait  sou- 
vent :  «  Daignes,  à  mon  Dieu,  remplir. et  posséder  tout 
n  mon  cœur.  Puisse  mon  Ame  être  affi*anchie  des  liens  du 
n  corps  ,  et  éire  unie  h  Jésus-Christ  !  Jésus,  Jésus,  attirez- 
>»  moi  à  voud,  je  ne  puis  plus  rester  sur  la  terre!  »  On 
l'entendait  souvent  exciter  les  autres  à  la  divine  charité,  en 
leur  disant  :  «  Aimez  Dieu  ;  celui  dans  lequel  règne  cet 
i>  amour,  est  riche,  quoiqu'il  ne  s'en  aperçoive  pas.  »  Ses 
ravissemens  étaient  aussi  fréquens  qu'extraordinaires.  Il  en 
eut  même  plusieurs  en  public ,  dont  un  grand  nombre  de 
personnes  de  là  plus  haute  qualité  furent  témoins  oculai- 
res ,  et  dont  ils  attestèrent  depuis  la  vérité  avec  serment. 
On  compte  parmi  ces  témoins  ,  Jean  Frédéric ,  duc  de  Bruns- 
wick et  de  Uanover.  Ce  prince,  qui  était  luthérien,  fut  si 
frappé  de  ce  qu'il  avait  vu ,  qu'il  abjura  l'hérésie ,  et  ren- 
tra dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  Joseph  avait  aussi  un 
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talent  tingulier  pour  eoiiTeriîr  les  pécheurs  les  plus  endur- 
eis ,  et'  pour  tranquilliser  les  âmes  qui  avaient  des  peines 

intérieures.  Il  avait  coutume  de  dire  aux  personnes  scrupu- 
leuses qui  s'adressaient  à  lui  :  «  Je  ne  veux  ni  scrupules , 
-  »  ni  mélancolie  ;  que  votre  intention  soit  droite ,  et  ne 
»  craifj^es  rien.  »  H  expliquait  les  plus  profonds  mystères 
de  la  foi  avec  une  grande  clarté,  et  les  rendait  en  quelque 
sorte  sensibles.  11  devait  les  connaissances  sublimes  qu  on 
remarquait  en  lui ,  aux  communications  intimes  qu'il .  avait 
avec  Dieu  dans  la  prière. 

La  prudence  qu'il  faisait  paraître  dans  la  conduite  des 
âmes,  attirait  auprès  de  lui  un  grand  concours  de  monde, 
et  même  des  cardinaux  et  des  princes.  Il  prédit  à  Jean  Ca- 
simir, fils  de  Sigismond  III ,  Roi  de  Pologne,  qu*il  régne* 
rait  un  jour  pour  le  bien  des  peuples  et  pour  la  sanctifi- 
cation des  âmes.  Il  lui  conseilla  de  ne  s'engager  dans  aucun 
ordre  religieux.  Ce  prince  étant  depuis  entré  chez  les  Jé- 
suites ,  y  fit  les  vœux  des  écoliers  de  la  société  ;  mais  il  fut 
déclaré  cardinal  par  le  Pape  Innocent  X ,  en  1046.  Joseph 
le  dissuada  de  la  résolution  où  il  était  de  recevoir  les  or- 
dres sacrés.  La  prédiction  du  Saint  s'accomplit.  Uladislas , 
fils  ainé  de  Sigismond ,  étant  mort  eo  1648 ,  Jean  Casi- 
mir fut  élu  Roi  de  Pologne.  Il  abdiqua  depuis  la  cou- 
ronne et  se  retira  en  France  ,  où  il  mourut  en  1672.  (Test 
ce  prince  qui  a  fait  connaître  lui-même  toutes  les  circon- 
stances du  fait  qui  vient  d'être  rapporté. 

Ses  miracles  n'étaient  pas  moins  éclatans  que  les  autres  fa- 
veurs extraordinaires  qu'il  recevait  de  Dieu.  Plusieurs  ma- 
lades durent  leur  guérison  k  ses  prières. 

Ayant  été  pris  de  la  fièvre  à  Osimo  ,  le  10  Août  1663,  il 
prédit  que  sa  dernière  heure  approchait.  La  veille  de  sa 
mort ,  il  se  fit  administrer  le  saint  Viatique.  Il  reçut  ensuite 
l'Extréme-Onction*  On  Fentendait  souvent  répéter  ces  aspi- 
rations que  lui  inspirait  son  cœur  brillant  d'amour  :  «  Je 
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»  désire  que  mon  âme  soit  délivrée  des  liens  de  mon  corps, 
»  pour  être  réunie  à  Jésus-Christ.  Grâces,  louanges  soient 
w  à  Dieu.  Que  la  Tolonië  de  Dieu  s'accomplisse.  Jésus  cru- 
n  eifié ,  recevez  mon  cœur  ,  allumez-y  le  feu  de  votre 
n  amour.  »  11  expira  le  18  Septembre  1663,  à  Tâge  de 
soixante  ans  et  trois  mois.  On  exposa  son  corps  dans  l'é- 
glise ,  et  toute  la  ville  vint  le  visiter  ayec  respect;  il  fut  en- 
suite enterré  dans  la  chapelle  de  la  Conception.  L'héroïsme 
de  ses  vertus  ayant  été  prouvé  ,  et  la  vérité  de  ses  miracles 
constotée ,  il  fut  béatifié  par  Benoit  XIY  en  1753,  et  ca- 
nonisé par  Clément  XIII  en  1767.  Gément  XIV  a  fiedt  in- 
sérer Toffice  de  ce  Saint  dans  le  bréviaire  romain. 

Voyez  la  vie  de  saint  Joscph-tle-Cuperlino  ,  qui  fut  écrite  en  italien 
par  le  comte  Dominique  Bernini  en  1722,  et  dédiée  au  Pape  Inno- 
cent XIII.  AgelH ,  conventuel  de  l'Ordre  mineur  de  saint  François  ,  en 
donna  un  abrégé  en  1753,  avec  la  relation  de  vingt-deux  nouveaux  mi- 
racles. Nous  avons  un  autre  abrégé  de  la  vie  du  même  Saint ,  que  Pas- 
trovicchi ,  religieux  du  même  ordre,  donna  aussi  en  1753,  pour  servir 
à  sa  béatification.  Cet  ouvrage  fut  fait  d'après  les  informations  que  le 
Saint-Siège  avait  fait  prendre.  Voyes  auMi  le  P.  SuysLen ,  Comment,  et 
not.  p.  99a. 


Fin  DU  TaSIZlSME  VOLUIIB. 


* 

» 


Digiti/eu  by  LiOOgle 


481 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DBS 

SAINTS    ET    DES  FÊTES 

CONTENUS  DANS  L£  TREIZIÈMË  VOLUME. 

Nota,  On  trouTen  dani  la  Tabla  des  matières  les  Saints  dont  il  est 
parlé  par  oceation ,  ou  dans  les  noies. 

A. 

« 

8«  Achart ,  .abbé  de  Jumièges  ,  15  septembre* 
t  Le  B.  Pierre  Acotanlo ,  laïque ,  6  septembre. 
8.  Adelphe ,  évêque  de  Metz ,  29  août. 
8.  Adrien ,  martyr  à  Nicomédie ,  8  septembre. 
8.  Aile ,  premier  abbé  de  Rebais ,  80  août. 
s.  Albée,  évéque  en  Iriande,  12  septembre. 
s.  Alcroond  et  s.  Thilberth ,  évéques  d'Uexam  eu  Angle- 
terre, 7  septembre» 
s.  Alpin ,  évéque  de  Chalons-sur-Mame ,  7  septefntra, 
8.  Alton ,  abbé  en  Allemagne ,  5  septembre, 
=Y  Le  vénérable  Alvise ,  évéque  d'Arras ,  6  septembre, 
s.  Amé ,  évéque  de  Sion ,  en  Valais  ,  patron  de  la  ville 

de  Douai  y  en  Flandre,  13  septembre. 
8.  Anionin,  martyr,  bonoié  à  Pamiers^  2  septembre. 

B. 

ste.  Bees,  la  même  que  sainte  Bèges. 

ste.  Bèges  ou  stc.  Bees,  vierge  en  £cosse«6  septembre. 
T.  XIIL  V  31 
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t  Le  B.  Bernard  d'Offida  ,  frère  lai  Capucin,  11  sepL 

8.  Berlin  ,  abbé ,  5  septembre. 

^  8.  Bodon,  ëvéque,  11  septembre. 

C. 

sle.  Calbérinc  de  Gènes ,  veuve,  14  septembre. 

8.  Chagnoald ,  évêque  de  Laon  ,  6  septeînbre. 
S.  Cloud,  prêtre,  7  septembre. 

ste.  Colombe,  vierge,  martyre  à  Gordoue,  en  Espagne, 
17  septembre, 

+  s.  Corbinien,  premier  évéque  de  Freisîngen,  Ssept. 
8.  Corentin ,  premier  évéque  de  Gornouaille  ou  de  Quimper 

dans  la  Basse-Bretagne  »  5  septembre. 
8.  Corneille ,  Pape  et  martyr ,  16  septembre. 
ste.  Cuthburge,  Reine,  vierge  et  abbesae  en  Angleterre» 

31  août. 

8.  Cyprien,  évéque  de  Carthage,  martyr,  16  septembre. 

I>. 

La  Décolation  de  s.  Jean-Baptiste ,  20  aoèi. 

s.  Disen  ou  Biaidode  ,  ëvèquerégioimaire»  B  es^pÊembre, 

s.  Disidode ,  le  même  que  saint  Disen. 

8.  Dorotbéft,  avec  saint  Gorgoniua»  etc.,  martyrs,  d  sept. 

E. 

ste.  Eanswîde,  abbesse  en  Angleterre,  12  septembre. 

ste.  Edilhe ,  vierge  en  Angleterre,  16  septembre. 

8.  Éleuthère ,  abbé  de  Saint-Marc ,  près  de  Spoiette ,  en 

Italie,  6  septembre. 
^  ste.  Erentnide  ou  Ehrentraude ,  première  abbesse  du 

couvent  de  Nonnberg ,  à  Salliboiirg,  4  septembre. 
8.  Étienne,  Roi  de  Hongrie,  2  septembre. 
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S.  £tienne  ,  Chartreux  ,  ëvéque  de  Die  ,  en  Dauphiné , 

7  septembre, 
ste.  Ëugénie,  vierge  «  16  septembre» 
8.  £ulogc ,  patriarche  d'Alexandrie,  \^  eepiembre. 
ste.  Euphémie ,  vierge  et  martyre ,  16  septembre, 
s.  Ëusèbe,  s.  Nestable,  s.  Zénon  et  s.  Nestor,  martyra  à 

Gaze»  8  septembre, 
ste.  Eutrope  ou  ste.  Eutropie ,  veuve  en  Auvergne,  15  eegii. 
ste.  Eutropie  la  même  cpie  sainte  Eutrope. 
s.  Euverte ,  évêque  d'Orléans  ,  7  septembre. 
s.  Èvre  ,  septième  évéque  de  Toul ,  en  Lorraine,  sept. 
L*£xaltaUon  de  la  sainte  Croix ,  14  septembre, 

F. 

s.  Félix  et  s.  Adaucte ,  martyrs  à  Rome ,  30  août. 

s*  Ferréol  de  Limoges ,  18  e^tembre, 

s.  Ferréol ,  martyr  à  Tienne ,  dans  les  Gaules ,  18  aepi. 

s.  Ferréol  dUzès,  18  septembre, 

8.  Fiacre  ,  anachorète ,  30  août. 

s.  Finien  ou  Winnen,  évéque  en  Irlande ,  10  septembre, 
s.  Firmin-le-Confesseur ,  8"*  évéque  d* Amiens,  1  sept, 
^  s.  Flédéric ,  confesseur ,  curé  et  patron  de  Yliederzele. 

13  septembre, 

^  Le  vénérable  Francon,  abbé  d'Afflighem,  13  sept, 

G. 

8.  Génébaud  ,  premier  évéquç  de  Laon,  5  septembre, 
t  Le  B.  Gentil,  martyr,  ^  septembre, 
s.  Gilles,  abbé,  1  septembre, 

s.  Gorgonius ,  s.  Dorothée ,  et  leurs  compagnons ,  mar- 
tyrs ,  9  septembre, 
8.  Guillaume  ,  évéque  de  Roschild ,  en  Zélande,  2  sept, 
^  Martyre  de  Guillaume  Galène ,  chanoine ,  81  aoét. 
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^  Martyre  de  Guillaume  Tappers ,  Récollet ,  4  septembre. 
8.  Guy,  12  septembre 

H. 

4>  Les  BB.  HermaD ,  Othon  et  Degenhard  ,  mornes  de 
Nieder>AltaiGh  et  hermites  en  Bavière  ,  3  septembre, 

sle.  Hildegarde  ,  abbesse  en  Allemagne ,  17  septembre. 
8.  Hyacinthe ,  avec  saint  Proie ,  martyrs ,  1 1  septembre, 

I. 

sle.  Ide,  veuve»  4  septembre, 
^-  La  B.  Irmgarde,  vierge  «  4  stptembre. 
ste.  Isabelle ,  vierge  ,  fondatrice  du  monastère  de  Long- 
champ,  31  août, 

J. 

8.  Jean-le-Nain  ,  anachorète  deScélé,  15  septe7)ibt^, 

t  Les  BB.  Jean  de  Pérouse  et  Pierre  de  Sasso-Ferrato , 

martyrs ,  8  septembre, 
+  s.  Jean ,  martyr  de  Nicomédie  ,  7  septembre, 
s.  Joseph-de-Cuperlino  ,  religieux  conventuel  de  l'ordre 

de  s.  François,  18  septembre, 
s.  Just ,  évéque  de  Lyon ,  2  septmiûfre. 

s.  Juste  ou  Justin,  second ëvéque  de  Strasbourg^  2 f^/. 

K. 

s,  Kiaran ,  abbé  en  Irlande ,  9  septembre. 

.  L. 

s.  Lambert  ,  évê([ue  de  Maestricht ,   martyr  ,   palron  de 

Liège,  17  septembre, 
s.  Laurent  Justinien ,  premier  patriarche  de  Venise ,  5  sept. 
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8.  Leu ,  ëvêque  de  Sens ,  1  septembre. 

8.  Lidoire,  évéque  de  Tours,  13  septembre, 

+  ste.  Ludmille,  duchesse  et  patronne  de  Baviirej  16 

M. 

^  sle.  Madelberte  ,  vierge,  3°"*  abbesse  de  Mavibeuge , 
7  septembre, 

+  s.  Magnus  ou  Mang,  premier  abbé  de  Fussen  en  Souabe , 
6  septembre, 

s.  Mansuy  ou  Mansu ,  premier  évéque  de  Toul ,  en  Lor^ 

raîne,  3  septembre, 
s.  Mansu ,  le  même  que  saint  Mansuy. 
s.  Marcel  et  s.  Yalérien ,  martyrs ,  4  sqttefnbre. 
s.  Marin  ,  diacre ,  4  septembre, 

^  Martyre  de  laB.  Marguerite  de  Louvain ,  vierge,  2  sept. 
Les  quatre-vingts  Martyrs  de  Constantinople ,  sous  Fem-. 

pereur  Yalens ,  5  septembre. 
^  s.  Materne,  évéque  de  Trêves  et  de  Cologne,  apôtre 

de  Tongres  ,  1 4  septembre, 
8.  Maurille ,  évéque  d'Angers,  13  septembre, 
s.  Maws,  en  Angleterre,  2  septembre, 
s.  Merri ,  abbé ,  29  €U)ût, 

s.  Méthode ,  évéque  de  Tyr ,  docteur  de  l'Eglise  et  martyr , 

18  septembre, 

N. 

La  Nativité  de  la  Sainte- Vierge ,  8  septembre, 

s.  Nemesien  et  ses  compagnons,  les  uns  martyrs  et  les 

autres  confesseurs  en  Numidie,  10  sqpiembre» 
8.  Nestable  ,  avec  saint  Eustbe ,  etc.,  martyrs ,  8  sept, 
s.  Nestor,  avec  saint  Eusèbe ,  etc.,  martyrs,  8  sept, 
s.  Nicétas  ,  martyr,  15  septembre, 
s.  Nicolas  de  Tolentin,  hermite  de  s.  Augustin,  10  sept. 
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8.  Nicomède ,  martyr  k  Rome  ,  15  septembre. 
s.  NinieD  ou  Niayai ,  apôtre  des  Pietés  méiidioiiaia , 
16  septembre. 

8.  Nivard ,  évèque  de  Reims,  1  sëpiembre. 

La  Fête  du  s.  Nom  de  Marie  ,  8  septejnbre^ 
8te.  NoLhburge,  irierge,  l A  septembre. 

0. 

s.  Orner ,  évêque  de  Térouetme ,  9  septembre, 
4*  s.  Oiiésiphore«  disciple  de  s.  Paul,  6  septembre. 
ste.  Osmanne  ,  vierge ,  9  septembre, 
^  8.  Olger,  diacre ,  compagnon  des  ss.  Wiron  et  Plécheim, 
10  septembre* 

P. 

s.  Pambon  de  Pîitrie ,  abbé ,  6  septembre, 
s.  Pammachius ,  80  août, 

s.  Paphnuce ,  ëvèque  dans  la  Tbébafde,  11  septembre, 

s.  Patient ,  évêque  de  Lyon ,  1 1  septembre, 
+  Ste.  Phébé,  diaconesse  de  Genchrée,  3  septembre, 
t  s.  Pierre  de  Sasso-Ferrato ,  martyr,  8  septembre, 
s.  Prote  et  s.  Hyacinthe,  martyrs,  11  septembre, 
ste.  Pulcherie,  Impératrice,  10  septembre, 

s.  Kaimond  Nonnat ,  religieux  de  la  Merci ,  81  août, 

ste.  Reine  ,  yierge  ,  martyre  en  Bourgogne ,  7  septembre, 
8,  Rémacle ,  évèque  de  Maestricht ,  8  septembre. 
•I»  La  B.  Bitsa ,  vierge ,  80  août. 

t  Le  vénérable  Robert  Béllarmin,  de  la  compagnie  de 

Jésus,  cardinal  et  archevêque  de  Gapoue,  17  septembre, 
ste.  Rosalie ,  vierge ,  4  septembre. 
ste.  Rose  de  Lima,  dans  le  Pérou,  vierge,  80  aoii. 
8.  Rouin ,  premier  abbé  de  BeauKeu ,  en  Argonne,  17  sept. 
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S. 

ste.  Sabine ,  martyre  à  Rome ,  29  twùt. 
s.  Salvie ,  éYéque  d*Aibi ,  en  Languedoc  ,  10  septembre. 
s«  Sebbi  ou  Sebba ,  Roi  en  Angleterre ,  29  août. 
8.  Serdot ,  ëvéque  de  Lyon ,  12  septembre* 
s.  Sidrouius ,  martyr  h  Rome ,  8  septembre» 
8.  Siméon  Stylite ,  dit  le  Jeune    3  septembre» 
8.  Sixte  et  8.  Sinice ,  premierB  ëTèque8  de  Reims  et  de 
Soissons,  1  septembre* 

T. 

+  s.  Théodard ,  évêque  de  Maeslricht ,  martyr ,  10  sept, 
8.  Thoraas-de- Villeneuve ,  archevêque  de  Valence ,  en  Es- 
pagne «  18  septembre. 
'  Translation  de  s.  Cuthbert ,  4  septembre, 

V. 

8.  Yéran,  ëyéque  de  Yence,  en  Provence  ^  0  septembre^ 

-f  ste.  Vérène  ,  vierge  ,  1  septembre, 

s.  Victur ,  sixième  évêque  du  Mans  ,  1  septembre* 

=y  8te.  Yincienne,  vierge,  11  septembre^ 
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AVERTISSEMENT 

sua  LA  TABLE  DES  MATIÈRES. 

On  ne  trouvera  point  dans  cette  table  les  Saints  et  les  Fêtes  qui  ont 
un  jour  Jîxe;  on  les  a  mis  dans  la  table  précédente ,  qui  rem^oie  au  Jour 
où  chaque  Saint  est  honoré  j  et  où  chaque  Jeté  est  célébrée;  mais  on  in- 
dique dans  la  table  des  matières  la  page  où  Von  troui^e  les  Saints  dont 
il  nest  parlé  que  par  occasion  ou  dans  les  notes. 

Si  ce  que  Von  indique  ne  se  trouve  que  dans  les  notes ,  on  en  ai>ertit 
par  ces  trois  lettres  not.  Lorsqu'on  ne  voit  pas  celle  marque  ^  il  /a ut 
chercher  dans  le  texte,  ou  dans  le  texte  et  les  notes  en  même  temps. 

TABLE  DES  MATIÈRES. 

A. 

Sauttb  Jdèb,  hoiiorée  le  8  de  Jaimer.  199. 
Â^iâdes  ménuiire  de  M.  Dewei  anr  lliittoire  de  cette  princetse. 
414  '^oA. 

Amériqtm,  Comment  et  par  ^  elle  a  été  découverte  ;  d*o&  aont  Te- 
rnis tes  premien  hahitant.  a6  e#  m»'.  nùL 
Saint  Jmi^  honoré  k  Remiremont.  990. 

Amour  divin,  Eihortatioii  de  saint  Tbomas-de-Villeneafe  à  Tamoiir 
de  Dieu.  468. 

jtrehÊi4queê.  fo/m  Patriardies. 
Saint  JutÊur.  Vnytm  saint  Céleste. 

B. 

BwQr^i  série  historiqoe  de  ses  premien  ducs,  an  noC 
BMmkmu  Voyn  Polonais. 

Brmdel,  opinion  ridicule  qoHI  attribue  an  y%  cardinal  Bellannin. 
44? 

T.  Xm.  82 
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C. 

Saint  Céleste  et  s^int  Auteur^  éyêques  de  Metz.  25. 

Célibat.  Les  clercs  eiigagf^s  dans  les  ordres  sacrés  y  sout  obligés.  Ré- 
futation des  protestans.  262  not. 

Saint  Chillin  ou  Kilain ,  honoré  le  i3  de  Novenobre.  38. 

Chronicjue  de  saint  Berlin.  Ce  que  c'est.  i36  not. 

Chrysaphius ,  caractère  de  ce  courtisan.  246  not. 

Ciel.  Motifs  qui  doivent  faire  désirer  le  bonheur  du  ciel.  384* 

Congrégation  de  Saint-George  d'Alga.  lao. 

Croix.  Eflcts  que  doit  produire  en  nous  le  mystère  de  la  croix. 

Croix  miraculeuse  qui  apparaît  à  G>nstantin,  et  qui  donne  Uca 
Labarum.  297  not. 

■ 

Dalmatiens.  Vofta  PûlfNuit. 

Dante.  Ce  qu'il  font  penser  de  la  danse  relativement  aux  mcenrs.  12  nor. 
DonaUsUi.  Ori^^e  de  leur  sdiisine.  319. 
Douai.  De  la  ?iQe  de  ce  nom.  289. 

E. 

Saint  Eméric  de  Hongrie.  Son  éloge.  70. 
Epictète.  De  son  Enddridion.  96. 

Eu»èb9  d*Einèse.  Des  homélies  qui  lui  sont  attfiboées.  a65  not. 
Etfogre,  De  son  Ustesve  eedèsiastiqiie.  85  noi. 

F. 

Saint  Ferréolf  éyêque  de  Limoges.  Idée  de  sa  vie.  47^- 

Saint  FerM,  ëvèque  d*Uiès.  Idée  de  sa  vie. 

Foleatvl,  moine  de  saint  Bertin.  Idée  de  sa  vie.  t35  not. 

Force  (  la  )  considérée  comme  vertu  cardinale.  Effets  de  cette  vertu.  itB. 

H. 

StérétiquM.  La  persécution  des  païens  ne  tombait  point  sur  eux  ;  pour- 
quoi? 35o. 

Hungares  ou  Uongrw»  F'ojrez  Huns. 

Huns.  Précis  de  Itiistoire  de  ce  peuple.  6a  not. 
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I. 

Istriens,  Vofez  Polonais. 

J. 


Jeûnes.  Les  longs  jeûnes ,  pratiqués  par  quelques  SainU  ,  ne  sonfc 
point  impossibles  à  l'homme .  3i2  not, 

L. 

-Lard,  Ce  qu'on  àokt  entendre  par  ce  mot.  226  not. 

M. 

Malmedjr.  Origine  de  cette  abbaye.  88. 

Marc'Jurèle.  Analyse  de  ses  réflexions.  96  not.  Imperfection  de  set 
vertus  j  reproches  graves  qu'on  peut  lui  faire.  190  not. 

B.  MauriUe  j  archevêque  de  Rouen.  Précis  de  sa  vie.  29a. 

Moines  écossais.  Ib  font  des  missions  en  Allemagne ,  et  y  fondent  des 
monastères.  149  not. 

Morins.  Quel  était  ce  peuple  ;  du  pays  qu'il  habitait,  aao  not. 

N. 

Nestorius.  Sou  portrait ,  ses  erreurs ,  sa  condamnation.  188. 
Novat.  Son  portrait.  345  ,  358. 

Novaùen,  Son  histoire,  ses  erreurs,  sa  condamnation.  344* 

P. 

Patriarches ,  primats ,  archevêques.  De  leur  juridiction  \  des  change- 
mens  qu'elle  a  éprouvés.  129  not. 

Philosophes.  Insuffisance  de  leur  morale.  loi  nol. 

Polonais  J  Bohémiens ,  Dalmatiens  et  Istriens.  Origine  de  ces  peu- 
ples. 67  not. 

Primats.  Voyeai,  Patriarches. 

R. 


Repos  aux  veilles  des  Dimanches  et  fêtes.  328  not. 
Révélation  divine.  Sa  nécessité.  96  et  suiv,  not. 
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s. 

Saint  Saire  on  Salt^e  ,  en  Bray  ,  au  diocèfe  de  Kouen.  a54  not. 
Saint  Salt'c ,  le  même  que  saint  Saire. 
Solitude.  Ses  dangers.  53. 
Stavelot,  Origine  de  cette  abbaye.  88. 
Suson  (Henri) ,  célèbre  contemplatif.  Son  éloge.  119  not. 
Sainte  ^*irra.  DeuxSaintea  de  ce  nom,  honorées,  Tune  à  Meaox,  et 
Tautre  à  Irojres.  3^ 

V. 

renise.  De  la  noblesM  de  cette  ville  ,  laquelle  est  diyisée  en  quatre 

classes.  117  not. 

f^ertu.  En  quoi  consiste  la  vraie  vertu.  276.  La  yertu  est  le  seolbieii 
du  chrétien  j  motifs  de  travailler  à  Tacquérir.  78. 

Saint  yictur  du  Mans ,  honoré  le  aS  d'Août.  67. 

Fienne  en  Autriche.  Délivrance  de  cette  Tille  »  assiégée  par  les  Tores, 
en  i683.  301  et  suit',  not. 

FigUanet  durétienne.  Sa  nécessité.  2^0,  33a. 
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